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SOIXANTE -SEIZIÈME  LEÇON. 

a 

De  l'appareil  de  la  géoération  chef  les  Hammirères. 

§  1 .  —  Dans  la  classe  des  Mamiiipères,  Tappareil  de  la  gêné*  "liSl^f^ 
ration  se  complique  beaucoup  plus  que  chez  les  Vertébrés  ovi- 
pares, surtout  dans  sa  portion  sub terminale.  Dans  les  deux 
sexes,  les  organes  copulateurs  sont  très-perfectionnés,  et  chez 
la  femelle  une  portion  du  canal  évacuateur  est  disposée  de  façon 
non-seulement  à  servir  de  chambre  incubatrice,  mais  à  pouvoir 
devenir  un  organe  alimentateur  de  Tembryon  ;  enfin  il  existe 
comaie  complément  de  cet  appareil  des  glandes  particulières, 
dites  mammaires,  dont  les  produits  sont  destinés  à  nourrir  les 
jeunes  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  après  la  naissance. 
Ces  glandes  se  trouvent  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la 
femelle,  mais  elles  ne  remplissent  leur  rôle  fonctionnel  que  chez 
celte  dernière.  Les  Animaux  des  autres  classes  n'en  sont  jamais 
pourvus,  et  elles  constituent  un  des  caractères  les  plus  remar- 
quables du  groupe  zoologique  dont  l'étude  nous  occupe  ici.  De 
u.  1 


2  REPRODUCTION. 

là  le  nom  de  Mammifères,  ou  Animaux  à  mamelles,  que  ces 
êtres  ont  reçu. 

Différence*  Los  indlvldus  do  sexos  différents  sont  en  général  faciles  à  dis- 
tinguer par  la  conformation  des  organes  génitaux  extérieurs,  et, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  mule  est  reconnaissable 
aussi  à  un  ensemble  de  caraclères  indicatifs  d'une  puissance 
supérieure  à  celle  de  la  femelle.  D'ordinaire  il  est  plus  grand, 
ses  muscles  sont  plus  développés  ;  il  est  plus  courageux  et  il  est 
mieux  armé.  Lorsque  les  dents  deviennent  des  instruments  de 
défense,  c'est  toujours  chez  lui  qu'elles  sont  le  mieux  adaptées 
à  cet  usage,  et  dans  les  espèces  dont  la  tête  est  pourvue  de 
cornes,  ces  appendices  manquent  souvent  chez  la  femelle,  ou 
du  moins  restent  plus  faibles  que  chez  le  mâle.  Enfm,  c'est 
aussi  chez  ce  dernier  que  le  système  pileux  se  développe  le  plus, 
et  constitue  parfois  une  barbe  ou  une  crinière  dont  la  femelle 
est  dépourvue. 

Appareil  §  2.  —  L'apparcil  mâle  est  toujours  uni  intimement  a  Tap- 
pareil  urinaire  dans  sa  portion  terminale,  et  débouche  au  dehors 
en  avant  de  l'anus,  quelquefois  dans  un  cloaque  ou  vestibule 
commun;  le  plus  souvent  d'une  manière  tout  à  fait  indépen-^ 
dante  du  tube  intestinal,  et  même  à  une  assez  grande  distance 
de  son  extrémité. 

Testicule*.  Lcs  testtcules  de  la  plupart  des  Mammifères  (1)  sont  ovoïdes  ; 
quelquefois  ils  sont  globuleux  :  chez  l'Éléphant,  le  Blaireau  et 
le  Raton,  par  exemple;  ou  allongés,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  Carnassiers  amphibies  et  les  Cétacés  (2).  En  général,  leur  vo- 

(1)  Vanorchie^  oa  i*abs€Dce  de  tes-  Heu  d^occuper  leur  position  ordinaire. 

Ucules,  est  une  anomalie  extrêmement  Pour  plus  de  détails  sur  les  anomalies 

rare  :  dans  l'espèce  hamaine  on  en  con-  de  cet  organe,  on  peut  consulter  utile- 

nalt  quelques  exemples  (a)  ;  mais  dans  ment  un  article  sur  ce  sujet,  publié 

la  plupart  des  cas  où  Ton  a  cru  que  par  M.  Curling,  dans  Todd's  Cyclap» 

ces  glandes  manquaient,  elles  étaient  ofAnaL^i»  IV,  p.  986-1016. 
seulement  logées  dans  Tabdomcn,  au  (2)  Exemple,  chez  le  Marsouin  [ff)- 

[a)  Voyez  Sappey,  Traité  iVanatomie  descriptive,  l.  III,  p.  5*8. 

—  Godart,  Étude*  sur  l'absence  congénitale  du  testicule,  thèse.  ParU,  1858. 

{b)  Voyet  Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  pars  v,  pi.  9,  fi^'.  i. 
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kime  augmente  beaucoup  à  l'époque  du  rut,  et  ils  sont  alors 
remarquablement  gros  chez  les  Rongeurs  et  les  Insectivores; 
mais  ils  sont  loin  de  présenter  sous  ce  rapport  des  différences 
aussi  considérables  que  chez  les  Oiseaux  (1). 

Comme  d'ordinaire,  ces  glandes  sont  revêtues  d'une  tunique 
alboginée,  ou  membrane  fibreuse  propre,  et  enveloppées  dans 
un  prolongement  du  péritoine  qui  leur  constitue  une  tunique 
séreuse  extérieure.  Mais  leur  position  varie  beaucoup,  et  pour 
bien  saisir  le  caractère  des  particularités  qui  se  font  remarquer 
à  cet  égard,  il  est  nécessaire  de  prendre  en  considération  le 
mode  &e  développement  de  ces  organes  dans  Tembryon. 

Cbez  tous  les  Mammifères,  les  testicules  naissent  dans  la  ré*     Position 
gion  lombaire  de  l'abdomen,  près  des  reins,  où  ils  sont  recou-       et 
verts  par  le  péritoine  (2).  Chez  plusieurs  de  ces  Animaux,  ils  de  ces  orgues. 


(i)  Le  Tolame  des  testicules  varie 
bcncoap  chez  les  différents  indi- 
nd«  d^one  même  espèce  :  ainsi,  chez 
rHowne,  ces  différences  sont  soayent 
dans  k  rapport  de  i  i  3.  Lear  poids 
varie  de  la  même  manière  (a). 

(2)  Ainsi,  dans  THomme  ces  glandes 
naissent  sar  le  côté  interne  des  corps 
de  Wolff  (6),  immédiatement  au-des- 
SOQS  des  reins  et  an  deyant  da  muscle 
paoas,  à  la  partie  postérieure  de  la 
caTilé  alNlominale,  dans  un  repli  du 
péritoine  appelé  mui^estis  ou  mésor- 


chide,  et  comparable  au  mésentère. 
Jusque  vers  la  fin  du  troisième  mois 
de  la  vie  intra-utérine,  les  testicules 
conservent  cette  position.  On  trouve 
dans  un  mémoire  de  Haller  Tindica* 
tion  des  premières  observations  sur 
le  développement  intra-abdominal  des 
testicules  et  des  remarques  judicieuses 
.  sur  le  passage  de  ces  glandes  au  de* 
hors  (c)  ;  mais  c'est  principalement  à 
J.  Hunter  et  à  ses  successeurs  que  Ton 
est  redevable  de  la  connaissance  exacte 
de  ce  phénomène  (d). 


(c)  Vojcx  KraoM,  YennitehU  Beobaehtungen  (MuUer's  Arehi»  fUr  Anatomit  und  Phytiologie, 
1837,  p.  20). 
—  sâppey.  Traité  é^Anmtmk  iiteriptive,  1. 111,  p.  548. 
(è)  V«7ec  lame  VU,  p.  308. 

^)  HalJer,  Opuicuia  pathùlog.,  obsenr.  28,  4755,  p.  56,  etc. 
<4)  Vofa  W.  HoDier,  Médical  Cammentariet,  4762. 

—  J.  Hooier,  A  Ducnption  of  the  Situation  of  the  Tatit  in  the  ftettUt  with  Ut  iucent  into 
Acaeroliim  (Animal  (Seoiumiy,  4706  ;  —  Œuvre9  complitet,  ind.  par  Richïlot,  t.  IV,  p.  65, 

— Yiittia,  Nova  gnbemaeuli  tettit  Hunieriani  et  tunieœ  vaginalis  anaUmica  detcriptio. 
■ifclw,  4777. 

-BcrffaaB,  De  testium  in  fœtupoHt.,  etc,  4785. 

^Sâler,  Obscrv.  de  teêtieulorum  ex  abdomine  in  tcfûtum  dueentu,  4847. 

""^«W;  Uèber  den  deicentus  teêtiextlorwn  bei  dem  Mentchen  undeinigen  Sdugethieren 
iY*r%t»dl,  der  SOeheieehen  CeselUehaft  der  Witttnwhaften  »u  Leipzig,  48*8,  1. 1,  p.  24  i  — 
■•■^'•iwfcUr,  4848.  P.403J. 
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restent  toujours  dans  cette  position  (1);  mais  chez  d'autres 
espèces  ils  ne  tardent  pas  à  la  quitter  et  à  descendre  dans  la  ré- 
gion inguinale,  puisa  sortir  de  la  cavité  abdominale  et  à  se  loger 
sous  la  peau.  Ce  déplacement  est  porté  plus  ou  moinsloin  suivant 
les  espèces,  et  là  ou  il  est  le  plus  considérable,  les  testicules  par- 
viennent sous  le  périnée,  dans  une  bourse  cutanée  particulière, 
appelée  scrolum.  Lorsque  les  testicules  sont  destinés  à  quitter 
ainsi  leur  place  primitive,  chez  THomme,  par  exemple,  une 
sorte  de  bride,  appelée  le  gubemaculum  testis  (2),  en  grande 


(1)  Les  Mammifères  qui  portent  les 
testicules  dans  rintërleur  de  la  cavité 
abdominale,  et  qui  sont  désignés  par 
quelques  auteurs  sons  le  nom  de  2*65- 
ticonda  proprement  dits,  appartien- 
nent principalement  aux  groupes  infé- 
rieurs, mais  il  en  existe  aussi  dans 
plusieurs  autres  ordres.  Ainsi,  Je  cite- 
rai, parmi  les  Pachydermes,  rÉIé- 
phant  (a)  et  le  Daman  (6).  Suivant 
quelques  anatomistes,  il  en  serait  de 
même  chez  les  Rhinocéros  ;  mais  chez 
l^individu  dont  M.  Owen  a  fait  Pana- 
tomie,  les  testicules  étaient  placés  à 
Textérieur,  près  de  Panneau  ingui- 
nal (c). 

Parmi  les  Insectivores,  on  cite  le  Ten- 
rec  (d).  La  même  disposition  est  gêné* 
raie  et  dominante  chez  les  Amphibiens, 
les  Siréniens  (e),  les  Cétacés  propre- 
ment dits  (/)  et  les  Monotrèmes  {g). 


(2)  Humer  fut  le  premier  à  décrire 
ce  cordon  conducteur  qui,  chez  le  fœ- 
tus de  THomme  et  des  autres  Mam- 
mifères, dont  les  testicules  deviennent 
extérieurs,  s'étend  de  la  partie  in- 
férieure de  chacune  de  ces  glandes 
au  pubis,  en  traversant  le  canal  ingui- 
nal. L'axe  de  ce  gubernaculum  testis 
est  occupé  par  une-  substance  molle  et 
gélatineuse,  qui  se  compose  de  tissu  con- 
jonctif  en  voie  de  développement  (A), 
et  qui  est  entouré  d'un  faisceau  de 
fibres  musculaires.  Cette  gaine  char- 
nue est  à  son  tour  recouverte  d'une 
couche  de  tissu  conjonctif  lâche,  et  le 
tout  est  logé  dans  un  repli  du  péri- 
toine. A  son  extrémité  inférieure,  ce 
faisceau  musculaire  se  divise  en  trois 
portions,  dont  l'une  se  ^xe  à  l'arcade 
crurale  (ou  h'gament  de  Poupart),  dans 
l'intérieur  du   canal    inguinal;  une 


(a)  Aristote,  Hittoire  natureUe  des  Animaux^  trtd.  de  Gamiis,  Ut,  H,  chip,  ix,  1. 1,  p.  65. 
—  Camper,  Hitt.  anattm,  d'un  Éléphant  mdle,  p.  35,  pi.  4,  flg.  t. 

(b)  SUnnius  et  Siebold,  Manuel  d'anatomU  comparée,  t.  H,  p.  509. 

(c)  Owen,  On  the  Anatomy  ofthe  Indian  Wkinoceroi  (Trane.  ofthe  Zool  Soc,,  4868,  toi.  IV, 
p.  36). 

(d)  Canif  et  OUo,  Tab,  AnaL  compar,  Ulustr.,  para  v,  tab.  9,  fig.  9. 

(e)  Par  exemple,  le  Lamantin  ;  vojec  Daubenton  (Bufibn,  MAMMirèRCs,  pi.  404,  flg.  6,  Mit.  1n-8). 
if)  Par  exemple,  le  Marsouin  ;  voy.  Hunter  [lUuttr,  Catal.  of  the  Phytiol.  Seriet  of  eomp,  Anat, 

m  the  Muséum  of  the  ColU  of  Surteont,  t.  IV,  pi.  57).  —  Carua  et  OUo,  Tab,  Anat,  compar. 
Uluetr.,  parsv,  lab.  9,  fig.  i), 

(g)  Exemple  :  rOmiihorbynquej  Toy.  Meekel,  Op,  cil.,  fig.  8,  6g.  2. 

{M  Curling.  Obterv.  on  the  Structure  of  the  Gubemaculum  and  on  the  deteentiof  thé  Tettit 
in  the  ftttus  (Lond  Med,  Ganeite,  184i).  »  Art.  Tbstiglb  (Todd*s  Cyclop.  of  Anal,  and  PhyiioU, 
t.  IV,  p.  98«). 
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parlk  musculaire,  s'étend  de  chacun  de  ces  organes  jusqu'au 
bord  antérieur  du  bassin,  et  s'y  engage  dans  un  canal  oblique  qui 
traverse  de  part  en  part  la  paroi  de  l'abdomen,  au-dessus  de  l'ar- 
cade du  pubis,  entre  une  sorte  de  pont  tendineux  appelé  arcade 
crurale  et  les  aponévroses  des  muscles  adjacents.  Ce  passage»  qui 
a  reçu  le  nom  de  canal  inguinal  (ou  sus-pubien),  débouche  donc 
au  dehors  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  (1),  et  son  entrée 
est  occupée  par  la  portion  correspondante  du  péritoine,  dont 
les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  partout  tapissées.  Les 
choses  restent  dans  cet  état  pendant  un  certain  temps,  mais  peu  à 
peu\e  testicule  s'éloigne  des  reins,  descend  vers  le  canal  ingui- 
nal en  poussant  devant  lui  le  gubemaculum,  qui,  se  renversant 
ooflune  un  doigt  de  gant,  y  forme  une  gaine  cellulo-musculaire. 


lotre  s^iosëre  au  pubis  et  à  la  gaine 

aiOBévrotiqiie   du   muscle  droit   de 

raUomen  ;  enfin,  la  troisième,  située 

eoiie  les  deux  précédents,  sort  de 

J^anneau  inguinal  pour  gagner  le  fond 

do  scrotum  et  s*y  fixer  au  dartos. 

Hosienn  anatomistes  ont  méconnu 

reiistence  de  fibres  musculaires  dans 

le  gubemaculum;  mais  aujourd*hui 

reiactitode  des  obserrations  de  Hun* 

ter,  sur  ce  point,  a  été  mise  hors  de 

doaie,  et  Ton  sait,  par  les  recher- 

dies  des  micrographes,  que  ce  cordon 

reofemie  des  fibres  musculaires  striées, 

auaai  bien  que  des  fibres  musculaires 

lisscs  (a). 

(1)  Le  canal  inguinal  est  un  passage 

ménagé  entre  le  bord  supérieur  de  Tar- 

ode  cmnJe  ou  ligament  de  Fallope, 

qui  se  fixe,  d'une  part  à  Tépine  supé- 

rteare  et  antérieure  de  Tos  iliaque, 


d'autre  part  au  pubis,  et  les  parties 
adjacentes  des  pardes  musculaires  ou 
aponévrotiques  des  parois  de  Tabdo- 
men.  En  dessus,  il  est  limité  par  les 
muscles  oblique  et  transyerse;  eu 
avant,  il  est  cloisonné  par  Taponé vrose 
du  grand  muscle  oblique,  et  en  arrière 
par  le  fascia  transver salis,  lame  apo- 
névrotique  qui  se  rend  du  muscle  trans- 
versal à  Tarcade.  On  donne  le  nom 
d^ anneau  inguinal  à  Torifice  inférieur 
ou  extérieur  de  ce  canal,  situé  à  Tangle 
inférieur  et  interne  de  Taponévrose  du 
musdc  grand  oblique  de  l'abdomen. 
Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
structure  de  ce  passage,  je  renverrai 
aux  ouvrages  spéciaux  sur  Tanato- 
mie  descriptive  de  THomme,  par 
exemple  le  traité  de  Bourgery  et  Ja- 
cob (t.  II,  pi.  69  et  suiv.)  ou  V Atlas  de 
^^^U  Bonamy  et  Beau  (t.  iU,  pi.  57). 


^booàen,  Dooâ  door  /Etherisatiet  v^rkrene  %amentrukbaarheid  van  het  Hârt,  Cryptorchit, 
^féemaetOum  Hvnteri  (Nederlandich  Laneet,  S*  série,  4849,  l.  V.  p.  383). 

"-  KiImo,  gUehsrcket  ivr  la  nature  muteuleute  du  gubernaculom  tatlit  et  sur  la  iituation 
au  ktteuU  dam  l' abdomen  {Hém.  de  la  Soc,  dehiologU,  1850,  t.  I,  p.  4). 

—  fdfin»  B£ehenhe9  tur  Um  eorpt  de  Wollt,  ihÂte.  Paru,  1850. 
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La  portion  du  péritoine  qui  adhérait  à  la  surface  du  testicule 
accompagne  cet  organe  dans  ce  mouvement,  et,  entraînant  à  sa 
suite  la  portion  adjacente  de  cette  membrane  séreuse,  déter- 
mine la  formation  d'un  prolongement  appendiculaire  de  ce  sac, 
qui  traverse  aussi  le  canal  inguinal  et  communique  librement 
avec  la  cavité  de  l'abdomen  par  son  extrémité  supérieure.  Le 
testicule,  toujours  enveloppé  de  la  sorte,  franchit  ensuite  Tori- 
fice  externe  du  canal  inguinal,  et  se  loge  à  Textérieur  du  bassin 
sous  la  peau,  dans  un  repli  de  la  portion  inférieure  du  petit  sac 
péritonéal,  qui  constitue  ainsi  autour  de  cette  glande  une  double 
enveloppe,  appelée  tunique  vayinale^  dont  la  cavité  débouche 
supérieurement  dans  l'abdomen  (1).  Quelques  semaines  avant 


(1)  Les  anatomistes  se  sont  beau- 
coup occupés  de  la  cause  détermi- 
nante de  la  descente  du  testicule.  En 
général,  on  attribue  ce  phénomène  à 
Faction  des  fibres  musculaires  du  gih 
bernacuîum  testis,  et  les  objections 
que  quelques  auteurs  ont  faites  à  cette 
explication  (a)  me  paraissent  dépendre 
de  ce  qn^ils  avaient  négligé  de  prendre 
en  considération  Faction  de  la  portion 
de  ce  faisceau  contractile,  qui,  après 
avoir  traversé  Panneau  Inguinal,  va 
s'insérer  au  scrotum.  Chez  Taduite, 
cette  portion  médiane  du  muscle  sus- 
penseur  est  encore  représentée  par 
une  bride  de  tissu  conjonctif  dense, 
qui  remonte  du  scrotum  sur  la  face 
inférieure  du  testicule,  dans  Tespace 
compris  entre  les  deux  replis  qui  unis- 
sent le  feuillet  pariétal  de  la  tunique 
vaginale  au  feuillet  viscéral  de  la 
même  membrane  (6).  Lorsque,  par 
suite  d'une  anomalie  organique,  le 


gubemaculum  s'insère  à  Pépididynie, 
au  lieu  de  se  fixer  comme  d'ordinaire 
au  testicule  lui-même,  c'est  la  pre- 
mière de  ces  parties  qui  descend  dans 
les  bourses,  tandis  que  le  testicule 
peut  rester  dans  l'abdomen  ou  dans 
le  canal  inguinal  (c). 

11  est  aussi  à  noter  que  le  mosde 
crémaster  manque  chez  les  Animaux 
dont  les  testicules  restent    toujours 
dans  l'intérieur  de  l'abdomen,  tels  que 
l'Eléphant,  etc. 

Je  dois  ajouter  cependant  que  les 
recherches  faites  récemment  sur  la 
structure  du  gubernaculum  chez  di- 
vers Mammifères,  par  un  anatomiste 
d'Edimbourg,  M.  Cleland,  sont  défa- 
vorables à  l'explicaUon  donnée  ci* 
dessus.  En  effet,  chez  l'embryon  du 
Mouton  et  de  la  Vache,  cet  anatomiste 
n'a  pas  trouvé  de  fibres  musculaires 
dans  l'intérieur  de  ce  cordon  sous- 
pdritonéal  (d). 


(a)  VoyM  Bordach.  TraHé  de  phvtîologU,  t.  ni,  p.  598. 

{h)  Curling,  art.  Tbsticlb  (Todd'i  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  IV,  p.  983,  fig.  637). 

(c)  FoUÎD,  Éiudet  anatomiquet  ti  pathouigiqua  iur  Ut  anmMlie$  de  pofUion  et  le»  atrophiée 
du  testicule  {Areh.  gén,  de  médecine,  juillet  1851,  p.  271). 

(d)  i.  Cleland,  TheMeehanitm  ofUie  GvJbemaculvm  teelie»  Edinburfli,  185G. 
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la  naissance  deFenfant,  ce  déplacement  est  d'ordinaire  effectué, 
et  le  canal  inguinal  est  si  large,  que  le  testicule  peut  facilement 
retoomer  sur  ses  pas  pour  rentrer  dans  la  cavité  abdominale 
ou  franchir  de  nouveau  ce  détroit.  Le  sac  vaginal  communique 
aussi  avec  cette  cavité  par  un  large  col  qui  traverse  1e  canal  in- 
guinal, mais  bientôt  ces  passages  se  rétrécissent  ;  peu  à  peu  le 
canal  inguinal  s'oblitère,  et  alors  le  fond  du  prolongement  va- 
ginal du  péritoine  se  trouvant  séparé  de  la  portion  intra-abdo- 
minale  de  la  grande  poche  séreuse  dont  cette  tunique  est  un 
api^ndîce,  cesse  de  communiquer  avec  Tabdomen  (1),  et  con- 
sliVue  autour  du  testicule  un  sac  sans  ouverture  (2).  Par  l'effet 
de  ces  changements,  le  testicule  cesse  donc  de  pouvoir  ren- 
trer dans  la  cavité  abdominale  (3),  et  se  trouve  suspendu  à 


(i)  La  surface  interne  et  libre  de  ce 
SK  menAraneax  est  tapissée  d^ane 
cooche  de  tissu  olricalaire  épithélique 
doit  les  ceUnlesy  minces  et  transpa- 
rates,  ont  0",01  à  0»,018  de  dia- 
mètre, et  dont  le  noyau  est  bien  appa- 
rent (a). 

(2)  En  général,  Tocclnsion  du  canal 
ineuimlest  très-avancéean  moment  de 
la  naissance,  et  souvent  elle  est  même 
déjà  complète^  soit  d'un  côté  seule- 
ment, soit  partout  (6).  Lorsque  le 
col  de  la  tunique  vaginale  reste  ou- 
vert, il  arrive  fréquemment  que  la  sé- 
rosité sécrétée  dans  la  cavité  du  péri- 
toine descend  dans  cette  bourse  et  y 
détermine  chez  les  nouveau-nés  un 
Sonflemeot  que  les  pathologistes  con- 
■aisseot  «oos  le  nom  d'hydrocèle  cori' 
génitale.  C*est  aussi  à  raison  de  la  non- 
oUitération  du  canal  inguinal  que  les 


hernies  sont  très-fréquentes  chez  les 
enfants  qui  viennent  de  naître. 

(3)  Il  arrive  parfois  que  dans  Tes- 
pèce  humaine,  les  testicules  n^accom- 
plissent  pas  cette  migration,  et  restent 
dans  rintérleur  de  la  cavité  abdomi- 
nale. Cet  état  anormal  existe  tantôt  > 
d^cm  côté  seulement  et  plus  rarement 
des  deux  côtés  ;  on  le  désigne  sous  le 
nom  de  cryptorchie  ou  dVcfopte.  Go- 
dart»  à  qui  Ton  doit  un  travail  très- 
étendu  et  très-approfondi  sur  ce  sujet, 
réserve  le  nom  de  cryptorchie  pour 
les  cas  dans  lesquels  les  deux  testicules 
sont  restés  inclos  dans  Tabdomen,  et 
appelle  monùrchie,  Tarrèt  d'un  seul  de 
ces  organes.  Pour  plus  de  détails  sur 
ces  anomalies,  je  renverrai  à  l'ouvrage 
de  ce  jeune  anatomiste  plein  de  zèle, 
dont  la  mort  prématurée  est  à  re- 
gretter (c). 


UIKôOilier,  Élémentê  d'hittologie.  p.  561. 

—  Garas,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  424. 

*!  Camper,  Verhandclinç  over  de  Oor%aaken  der  metnigmiîdige  hrevken  in  de  eengeboorene 
JOaimn  {Verhandelingen  uUgegeeven  door  deHolUindsche  Maatchappye  der  Weetentchappen  te 
^urkm,  4761 ,  t.  VI.  parte  i,  p.  235). 

(^}  €«dart,  Étudei  wr  la  monorchie  e(  la  cryptorchie  che%  l'Homme,  1857  (exlrtit  des  Mém,  de 
2a  SthéU  de  MologU  pour  4  855). 
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rextrémité  externe  du  canal  inguinal  par  une  sorte  de  cordon 
formé  principalement  par  le  gubemaculum  testis  retourné  au 
dehors  et  garni  des  fibres  musculaires  que  nous  avons  remar- 
quées  dans  l'épaisseur  de  cette  bride.  Le  muscle  suspenseur  ainsi 
constitué  est  fixé  au  pourtour  de  l'anneau  inguinal,  et  a  reçu 
le  nom  de  muscle  créinaster  {1).  Il  forme  autour  du  testicule 
une  sorte  de  bourse  charnue,  très-mince  et  fort  incomplète, 
que  quelques  anatomistes  appellent  la  tunique  éî^throïde  (2) , 
et  par  ses  contractions  il  fait  remonter  cet  organe  contre  le 
pubis  (â).  11  est  aussi  à  noter  que  l'on  donne  souvent  le  nom 
de  tunique  fibreuse  commune  à  la  couche  de  tissu  conjonctif 
mêlée  de  quelques  libres  élastiques,  qui  s'étend  à  la  face  in- 
terne de  la  tunique  charnue,  depuis  rorifice  interne  du  canal 
inguinal  jusqu'au-dessous  du  testicule,  et  qui  relie  ces  parties 
entre  elles  (4). 


(1)  M.  J.  Gloqaet  et  quelques  au- 
tres anatomistes  pensent  que  le  cré- 
roasier  ne  préexiste  pas  à  la  descente 
du  testicule,  et  qu'il  est  formé  par 
des  fibres  du  bord  inférieur  du 
muscle  oblique  interne  entraînées  en 
bas,  lors  du  passage  de  cette  glande 
par  Panneau  inguinal  (a)  ;  mais  cette 
opinion  n'est  pas  admissible,  etHunter 
avait  raison  de  dire  que  le  cré- 
master  (ou  musculus  testis)  se  porte 
d'abord  du  pubis  dans  Fintérlear  de 
Tabdomen  pour  constituer  la  partie 
principale  du  gubemaculum,  puis  se 
renverse  en  dehors  comme  un  doigt  de 
gant,  sans  être  en  aucune  façon  un 
démembrement  du  muscle  petit  obli- 
que. Cela  est  surtout  facile  à  constater 


chez  les  Animaux  où  les  testicules  ne 
sortent  de  Tabdomen  qu'à  l'époque 
du  rut. 

(2)  Le  muscle  crémaster  constitue 
une  sorte  de  bourse  très-mince,  dont 
le  col  embrasse  les  vaisseaux  nourri > 
ciers,  ainsi  que  le  canal  évacuateur 
du  testicule,  et  dont  l'extrémité  supé- 
rieure s'évase  pour  aller  se  confondre 
avec  les  fibres  des  muscles  abdomi- 
naux adjacents  sur  les  côtés  de  l'anneau 
inguinal  (6). 

(3)  En  général,  ces  contractions  ne 
sont  pas  sous  l'empire  de  la  volonté, 
mais  dans  quelques  cas  exceptionnels 
il  peut  en  être  autrement  (c). 

(li)  Quelques  anatomistes  considèrent 
cette  tunique  dite  fibreuse  comme  une 


(a)  J.  Cloqnet,  Mémoire  sur  le  muscle  crémoiler  {Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  1818). 

—  FolUn  et  Goubaux,  De  la  eruptorchidie  che%  l'Homme  et  les  principaux  Animaux  domestiques 
{Xém,  de  la  Soc.  de  biologie,  1855,  p.  293). 

(b)  Voyez  Bourfery,  Traité  de  l'anatomie  de  VHomme,  t.  U,  p.  40,  pi.  82,  ùg,  1 . 

—  Bonamy,  Beau  et  Broca,  Atlas,  t.  III,  pi.  57,  Ûf .  î. 
(e)  Godart.  Op.  cit. ,  p.  88. 

1—  Hutcbinaon,  Practieal  Observ,  in  Surgery,  p«  186. 
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Chez  la  plupart  des  Mammifères,  Tanneau  inguinal  qui  livre 
dehsorteimssafee  aux  testicules  (1)  reste  ouvert,  ainsi  que  le  col 
delalonique  vaginale,  et  même  chez  beaucoup  de  ces  animaux 
ce  passage  conserve  toujours  son  calibre  primitif,  de  manière 
que  œs  glandes  peuvent  facilement  rentrer  dans  la  cavité  abdo  • 
mmk  ou  se  montrer  de  nouveau  au  dehors.  Cette  disposition 
se  rencontre  chez  la  plupart  des  Rongeurs  (2)  et  des  Insecti- 
vore (S) ,  ainsi  que  chez  les  Chéiroptères,  et  c'est  principale- 
ment à  Vépoque  du  rut  que  les  testicules  vont  se  placer  sous 
\^  peau,  soit  dans  le  pli  de  Taîne,  soit  dans  le  périnée. 

Q^ei  (\\ielques  Mammifères,  ils  demeurent  toujours  dans 
Vme  m  l'autre  de  ces  deux  dernières  positions,  sans  y  avoir 
de  loges  spéciales  :  ainsi  ils  sont  serrés  sous  la  peau  de  Taine 
diez  les  Chameaux  (&)  et  les  Loutres,  et  ils  sont  placés  de  la 


pntkm  de  VaponéTrose  fa»cia  lata 
qui  aarait  été  entraînée  par  le  testicule 
lors  de  la  descente  de  cette  glande 
daos  le  acrotnm  (a)  ;  mais  cette  opinion 
ne  parait  pas  être  fondée,  et  même, 
dans  la  plupart  des  cas,  la  tonique  en 
question  est  à  peine  fibreuse  (6).  On 
rappelle  iitntque  commune  ^  parce 
cpi>lle  entoure  le  cordon  spermatique 
aussi  bien  que  le  testicale. 

(i)  Tantôt  la  descente  des  testicules 
de  la  cavité  abdominale  dans  les 
bourses  s^effectne  plutôt  que  dans 
respèce  humaine  :  chez  le  Bœuf,  par 
exemple;  mais  d'autres  fois  ce  phé- 
nomène n*a  lieu  que  plus  tardivement  : 
ainsi,  chez  les  SoUpèdes,  les  tesii- 
cnJes  restent  souvent  engagés  dans  le 
canal  inguinal  jusqu'à  Fâge  de  six  à 


dix  mois.  La  manière  dont  leur  dépla* 
cément  se  fait  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  THomme  (c). 

(2)  Notamment  chez  les  Ëcureoils, 
les  Rats,  les  Cochons  d'Inde,  les  Agou- 
tis, le  Porc-épic,  le  Castor,  TOndatra. 
Chez  le  Lapin,  les  testicules  restent 
souvent  à  l'entrée  du  canal  inguinal, 
leur  extréndté  postérieure,  formée  par 
Tépididyme,  faisant  seule  saillie  dans 
le  scrotum  (d). 

(3)  Les  Taupes,  les  Musaraignes,  les 
Hérissons  («). 

(à)  Quelques  anatomistes  avaient 
pensé  que  le  scrotum  manque  chez 
les  Chameaux,  mais  Emert  a  con- 
staté que,  chez  ces  animaux,  il  en 
existe  un  qui  est  assez  bien  carac- 
térisé if). 


(Ss;  J.  Gloçoet,  ReehercheM  anatomiqua  sur  U»  hemiea,  ihâM,  i817. 
0)  Sippey.  Traité  d'attaUmit  descriptive,  t^Hl,  p.  535. 
(e)  Voyes  Cliairraao.  Anatomie  du  Animaux  domettymet,  p.  778,  6g.  497. 
\d)  UrebonJlet,  Beeherehes  tw  Vanatomie  des  organe»  génitaux  det  Animaux  vertébréit  p.  8, 
pl.  6.  fif.  7i  (ffota  Acta  Acad.  nat.  euriot.,  t.  XXni). 
(e)Hmtêr;  rayes  CattU,  ofthe  Uus.  ofthe  Collège  of  Surgeon»,  PhyHol.  Seriet,  t.  IV,  pi.  54. 
if)  yojaCam,  Anatomie  comparée,  i.  II,  p.  494. 
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même  manière  sous  la  peau  du  périnée  chez  les  Civelles.  Mais 
chez  les  Quadrumanes  (1),  la  plupart  des  Carnassiers  et  des 
Ruminants,  les  Solipèdes  et  plusieurs  autres  Mammifères,  ils 
descendent  plus  bas,  et  ils  sont  logés,  comme  chez  THomme, 
dans  un  scrotum»  ou  bourse  cutanée,  qui  est  suspendu  sous  le 
pubis,  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  bassin  (2),  ou  plus 
en  arrière,  près  de  l'anus  (3). 

La  peau  qui  forme  ce  sac  est  hérissée  de  poils  épars,  et  son 
pourtour  est  fixé  aux  parties  adjacentes  du  périnée  et  du  pubis 
par  des  expansions  fibreuses  qui  en  occupent  la  partie  supé- 
rieure. Sur  la  ligne  médiane  du  corps ,  un  prolongement 
analogue  descend  en  manière  de  cloison  entre  les  deux  moitiés 
du  scrotum  (4),  et  dans  Je  point  d'insertion  de  la  lame  verti- 
cale ainsi  constituée,  celui-ci  présente  chez  le  fœtus  un  sillon 
qui  le  divise  en  deux  parties.  Mais,  parles  progrès  du  dévelop- 
pement de  l'organisme,  les  bords  de  ce  sillon  se  rapprochent, 
et,  en  se  soudant  entre  eux,  donnent  naissance  à  une  ligne  sail- 
lante appelée  raphé.  Alors  les  deux  bourses,  qui  primitivement 
étaient  distinctes,  se  confondent  extérieurement  en  un  seul  sac 


(i)  Chez  les  Quadrumanes,  les  tesU- 
cules  sont  en  général  serrés  contre  le 
pubis,  près  de  Tanneaa  inguinal. 

(2)  Chez  les  Marsupiaux,  les  testi- 
cules ne  traversent  le  canal  inguinal 
qu'après  la  naissance,  et  sont  reçus 
danis  une  bourse  pédonculée  qui  se 
trouve  suspendue  au  pubis,  à  une  dis- 
tance assez  considérable  en  avant  de 
Torifice  génito-urinaire  (a). 

(3)  Chez  les  Chats,  les  Mangoustes, 


les  Ours  et  plusieurs  autres  Carnas- 
siers, les  testicules  sont  placés  en 
arrière  du  bassin,  au-dessous  de 
Tanus. 

(il)  Getlc  cloison  du  scrotum,  dont 
plusieurs  anatomistes  de  Tépoque  de  la 
renaissance  avaient  dit  quelques  mots, 
a  été  étudiée  d'une  manière  irès-appro- 
fondie  par  Raw,  anatomiste  hollandais 
du  xvii*  siècle,  et  par  plusieurs  autres 
auteurs  (6). 


(a)  Exemples  :  DUUlphis  phUander ;  Toy.  Canu  et  Olto,  Tah.  AnaU  cmpar.  iUustr.,  pare  v, 
lab.  9,  fig.  0. 

—  Dtdelphii  virginiana  et  D.  eancriuora  ;  voy.  Hunier,  Catalogue  of  the  Muteum  of  thé  Coll. 
ofSurg,,  t.  iV,  pi.  5!  ;  —  Eydoux  el  Laurent,  Recherches  $wr  let  Martupiaux  {Voyage  de  la 
Favorile,  Zool.,  t.  I,  pi.  1,  fig.  2  el  9);  —  Martin  Saint-Ange,  Op.  cit.  (Mém.  de  VAcad.  des 
sciences.  Savants  étrangers,  t.  XIV,  pi.  3,  fig.  1). 

{b}  Raw,  Epistola  ad  Ruyschium  de  septo  seroti,  1699. 

—  Klcismann,  De  septo  et  raphi  seroti,  disaerl.  inaug.  BeroUni,  1864. 
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scroUl,  mais  a  l'intérieur  ils  restent  encore  séparés  par  la  cloi- 
son verticale  de  structure  fibreuse  dont  Je  viens  de  parler. 
Uûc couche  de  tissu  musculaire  à  fibres  lisses,  appelée  dartas^ 
tapota  face  interne  de  ces  bourses  scrotales,  et  par  ses  con* 
Iractions  détermine  dans  celles-ci  des  rides  nombreuses  (1). 

Gmsl  quelques   Manimifères,  le  sillon  primordial  qui,  chez 
l'Homme,  s'efface  pour  être  remplacé  par  le  raphé,  s'agrandit 
au  contraire,  et  il  en  résulte  que  les  deux  testicules  ont  alors 
chacun   une   bourse    particulière  :  par  exemple,   chez    le 
\ÂcsTel^î\-,  mais  d'autres  fois  l'union  de  ces  deux  moitiés  de 
Y;i^V«^\\  téceptaculaire  de  ces  glandes  est  encore  plus  intime; 
il  n'y  a  point  de  cloison  médiane  à  Fintérieur,  et  les  deux  tes- 
ticules sont  \ogés  dans  une  cavité  commune.  Cette  dernière 
disposition   se    voit  chez  divers  Marsupiaux,  tels  que  les 
^Ksaiguroos. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  les  Mammifères 
doQt  les  testicules  sont  extérieurs,  les  enveloppes  de  ces  glandes 
sont  très-nombreuses,  et  consistent  dans  le  scrotum,  le  dartos, 


(1)  La  phipart  des  fibres  da  dartos, 
qoi  arrivent  sor  la  ligne  médiane, 
passent  d*an  côté  à  Tantre,  de  sorte 
que  cette  tonique  contractile  est  coin- 
mone  aux  deux  bourses  ;  mais  d'autres 
libres  se  réfléchissent  sor  la  cloison 
\erticale  composée  de  tissu  conjonc- 
tir  et  de  tisso  élastique,  de  façon  à 
rendre  cette  cloison  contractile  comme 
lo  reste  du  scrotum. 

(2)  Chez  les  Levraots,  les  scrotums 
œ  sont  pas  apparents,  parce  que  les 
iesticules  ne  sont  pas  encore  sortis  de 
Tabdomen  ;  cbez  Tadolte,  ces  bourses 

mt  situées  de   chaque    côté  dans 


raine,  entre  la  verge  et  la  cuisse  (a)  ; 
leur  disposition  est  à  peu  près  la  même 
chez  le  Lapin. 

Cbez  les  Roussettes,  les  deux  bourses 
sont  très-éloignées  Tune  deTautre  (6) . 

Chez  les  Solipèdes,  il  existe  au-des- 
sous de  chaque  anneau  inguinal  une 
bourse  particulière  formée  par  le  dar* 
tos^  et  ces  deux  sacs  sont  simplement 
adossés  Fun  à  Tautre  sur  la  ligne  mé- 
diane (c),  mais  la  portion  correspon- 
dante de  la  peau»  qui  y  adhère  forte- 
ment et  qui  constitue  le  scrotum,  forme 
pour  les  deux  bonrses  une  seule  en- 
veloppe. 


(a)  Daabenioo,  Description  du  Lièvre  (Buflon,  Hammifèiibs,  t.  III,  p.  318,  pi.  95,  Qg.  1,  éùïï, 
in-8). 

(b)Qaojtt  Gaioianl,  Voyage  de  r Astrolabe.  Zool.,  t.  I,  pi.  iO.  flff.  t3. 

(e)  Voyez  Cbauweau,  Anatomie  comparée  dee  Animiux  domestiquée,  p.  788,  flg.  199. 
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la  tunique  érylhroïde,  la  tunique  commune,  enfin  la  tunique 
vaginale,  qui  est  double,  puisqu'à  la  manière  des  poches  séreuses 
en  général,  Tune  de  ses  portions,  repliée  en  dedans,  adhère 
à  la  surface  de  Torgane  inclus,  tandis  que  l'autre  portion  enca- 
puchonné le  tout.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  cette  dernière  tu- 
nique forme  chez  l'Homme  un  sac  fermé  de  toutes  parts  et  ne 
communiquant  pas  avec  la  cavité  abdominale  ;  mais  cette  dispo- 
sition est  extrêmement  rare  :  on  l'observe  chez  le  Chimpanzé, 
tandis  que  chez  presque  tous  les  Singes  (1),  ainsi  que  chez  les 
autres  Mammifères,  le  col  de  la  tunique  vaginale  reste  ouvert 
et  débouche  dans  l'abdomen,  lors  même  que  les  testicules  ne 
doivent  pas  quitter  le  scrotum  pour  remonter  dans  cette 
grande  chambre  viscérale. 
ArtèrM  §  3.  —  Le  déplacement  des  testicules  qui  s'opère  chez  le  fœtus 
«parmauques.  ^^j^p^jj^^  jgjjg  l'arrangcmcnt  des  vaisseaux  nourriciers  de  ces 

glandes  une  particularité  remarquable.  En  général,  l'artère  qui 
se  rend  à  un  organe  naît  d'un  tronc  adjacent  et  ne  va  pas  très- 
loin  sans  se  ramifier;  mais  pour  les  artères  des  testicules  il  en 
est  autrement  :  ces  vaisseaux  naissent  de  l'aorte,  près  des 
artères  rénales,  et  vont  de  là  jusque  dans  les  bourses,  en  tra- 
versant les  canaux  inguinaux,  sans  donner  naissance  à  aucune 
branche  importante,  puis  se  distribuent  dans  les  testicules  et 
leurs  annexes.  Or,  il  est  facile  de  comprendre  que  cela  dépend 
de  la  position  primitive  occupée  par  les  testicules  tout  à  côté 
du  tronc  aorlique,  et  de  rallongement  progressif  de  leurs  ar- 
tères à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  la  région  lombaire  pour 
descendre  dans  le  périnée.  Les  veines  suivent  une  marche 

(i)  Chez  rOrang-OaUn  (a)  et  le  vaginale  et  Tabdomen  reste  libre.  Il 
Gibbon  (6),  par  exemple,  la  commu-  en  est  de  même  chez  le  Cercopithecua 
idcalion  entre  la  cavité  de  la  tunique      sabœus  (c) . 

(a)  Oweo,  Notes  {Œuvre»  de  Hunteri  Irad.,  t.  IV,  p.  74).. 
(h)  Hunter,  Ettaye  and  ObtervatioMt  t.  M,  p.  9. 
(e)  Idem,  t^.,  p.  11. 
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analogue  en  remontant  vers  le  tronc  de  la  veine  cave,  et  ces 

divers  vaisseaux,  accompagnés  de  nerfs  et  accolés  au  canal 

évacoaieur  des  testicules,  constituent,  avec  le  muscle  crémas-     coHon- 

ter,  uae  sorte  de  corde,  au  moyen  de  laquelle  cette  glande  se 

trouve  suspendue  dans  le  scrotum.  C'est  ce  suspenseur  que 

Ton  désigne  sous  le  nom  de  cordon  spermatique. 

$  A.  —  La  tunique  albuginée,  ou  tunique  propre  du  testi--      corps 
cule,  à  laquelle  adhère  le  feuillet  interne  ou  réfléchi  de  la  tunique  "*  "^"*^' 
vaginale,  recouvre  de  toutes  parts  cet  organe,  et  se  compose  de 
deux  lames  de  texture  fibreuse  qui,  chez  l'Homme,  sont  diffi- 
câes  i  séparer,  mais  qui  sont  très- distinctes  chez  quelques 
autres  Mammifères,  le  Sanglier,  par  exemple.  Vers  le  bord 
postérieur  el  supérieur  du  testicule,  elle  présente  un  épaississe- 
ment,  et  se  prolonge  en  dedans,  dans  la  substance  de  la  glande, 
où  elle  forme  une  sorte  de  crête  ou  de  cloison  médiane  qui  loge 
les  principaux  vaisseaux  sanguins,  et  qui  a  été  appelée  le  corps 
d'Eighmore  (1)  ou  mediastinum  testis.  D'autres  expansions, 
constituées  par  du  tissu  conjonctif,  partent  de  ce  prolongement 
en  s'irradiant  et  en  plongeant  entre  les  divers  faisceaux  des 
tubes  séminifères,  divisent  la  substance  du  testicule  en  un 
nombre  considérable  de  lobes  et  de  lobules.  La  forme  du 
corps  d'Highmore  varie  un  peu  chez  les  différents  Mammi- 
fères, mais  ces  particularités  n'offrent  rien  qui  puisse  nous 
intéresser  ici  (2). 

§  5.  —  Lorsqu'on  examine  à  l'œil  nu  la  substance  du  testicule,     stmetiire 
on  la  croirait  formée  d'une  matière  pulpeuse,  homogène,  et  plus 

(t)  Hî^famore,  médecin  anglais  du  ne  s'ayance  qae  très-pea  dans  la  sub- 

vni*  siècle,  fut  le  premier  à  décrire  stance  du  testicule,  et  presque  aussitôt 

ce  corps,  mais  sans  donner  une  idée  l'espèce  de  crête  yerticale  qu'il  forme 

Km  exacte  de  sa  structure  (a).  se  résout  en  une  multitude  de  la- 

(1)  Cliez  l'Homme,  la  portion  basi-  melles  doisonnaires  minces  et  diver- 

^  ou  initiale  du  cori>3  d'HIgbmore  génies  (6). 

<•  KflMiKyre,  Cm^writ  hwmani  detcripHo  anatomica,  4652,  p.  91 . 
'^VtjetKdinker,  Trail^  d'MttoIivie,  p.  553,  fig.  959. 
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OU  moins  grisâtre;  mais  lorsqu'on  l'observe  au  microscope,  et 
après  l'avoir  convenablement  disposée,  on  reconnaît  aisément 
qu'elle  se  compose  d'une  multitude  de  tubes  capillaires  con- 
tournés sur  eux-mêmes  et  réunis  en  paquets,  de  façon  à  con- 
stituer les  lobes  et  les  lobules  compris  entre  les  expansions 
cloisonnaires  de  la  tunique  albuginée,  et  convergeant  vers  le 
corps  d'Highmore  (1).  Ces  tubes  sont  les  canaux  spermo- 
gènes  (2).  Chez  l'Homme,  ils  ont  environ  0'"°,15  à  0°",25  de 
diamètre  ;  leurs  parois  sont  plus  épaisses  que  celles  des  cana- 
Houles  analogues  dans  d'autres  glandes,  et  l'on  peut  y  distin- 
guer une  tunique  externe  fibreuse,  une  tunique  moyenne  ou 


(i)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  observations 
de  Duveraoy  (a). 

(2)  Graaf  fut  le  premier  à  donner 
une  idée  nette  de  la  structure  du  tes- 
ticule (6).  Environ  un  siècle  après,  Aibi- 
nus  réussit  à  injecter  au  mercure  les 
canaux  constitutifs  de  Tépididyme,  et 
Hallcr  donna  de  nouveaux  détails  sur 
la  disposition  des  conduits  qui  vont  de 
la  glande  à  cette  portion  complémen- 
taire (c).  En  1755,  A.  Monro  fils 
poussa  les  injections  mercurielles  jus- 
que dans  les  canaliculesspermatiques, 
et  fit  mieux  connaître  la  structure 
de  répididyme  (d).  Plus  récemment, 
A.  Cooper  étudia  mieux  qu'on  ne 
Tavait  fait  avant  la  disposition  de  la 
tunique  albuginée  (e).  Enfin  M.  Lauth 
(de  Strasbourg)  publia  en  1832,  sur 


le  testicule  de  THomme,  un  excellent 
travail  anatomique^  accompagné  de 
figures  qui  ont  été  reproduites  par  la 
plupart  des  auteurs  plus  récents  (/*). 
Délie  Chiaje  (de  Naples)  s*est  égale* 
ment  occupé  de  ce  sujet  chez  divers 
Mammifères  {g)» 

(3)  Ces  lobes  sont  piriformes  et  va- 
rient en  nombre  :  suivant  Monro,  il  y 
en  aurait  150  ;  M.  Kôlliker  en  compte 
de  100  à  250  (h)  ;  M.  Sappey  a  donné 
comme  terme  moyen  275  (t)  ;  enfin, 
d'après  les  calculs  de  Krauss,  il  y  en 
aurait  plus  de  /i^OO  (;).  Ces  différences 
dépendent  eu  partie  des  variations 
individuelles,  et  en  partie  de  Tincerti- 
tudc  qu'il  y  a  souvent  entre  ce'  qui 
doit  être  considéré  comme  des  lobes 
ou  comme  des  lobules. 


(a)  Guvier,  Analomie  comparée,  2*  ëUil.,  t.  Mit,  p.  i05. 

(b)  Graaf,  Tractatut  de  virorum  organi»  generationi  intervientibutt  iGC8. 

(c)  Albina»,  Amœnit.  Acad.,  4755,  lib.  II,  cap.  vi. 

—  Haller,  De  voêit  seminalUnu  obtervationes,  programme,  1745.  —  Opéra  minora^  l.  Il,  p.  5 . 

{d)  Al.  Monro,  DUiert.  inavg.  de  tettibut  et  deeemine  in  wirUt  Animalibui,  Edinb.,  i755 
(Smellie,  Thesaurut  medicui,  t.  II,  p.  317). 

(«)  AsU.  Cooper,  Obterv.  on  the  Structure  and  the  Disenset  ofthe  tettiSf  1830. 

(V)  B.  A.  l^nlh,  Mémoire  tur  le  tetUcule  humain  {Mém.  de  la  Soc.  d'hittoire  naturelle  de 
Strasbourg,  1. 1). 

(0)  Délie  Chiaje,  Miêcellanea  anatomicD-pathologica ,  1847.  1. 1,  p.  44,  pi.  â4<27. 

(h)  Kôlliker,  ÉlémenU  d'hUtologU,  p.  554. 

(t)  Sappey,  Traité  d'anatomU,  t.  III,  p.  555. 

(;)  KrauMi  Op,  cit.  (MùUcr's  Archiv^  1837,  p.  3S). 
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membrane  basilaire,  et  une  tunique  interne  ou  épithéliale,  com- 
posée de  cellules  polygonales  (1).  Leur  longueur  est  très-con- 
âdérahle  (2),  et  à  leur  extrémité  initiale  ils  sont  terminés  en  cul- 
de-sac,  mais  ils  s'anastomosent  souvent  entre  eux  au  moyen  de 
branches  transversales,  de  façon  à  constituer  un  réseau,  et 
ils  décrivent  de  nombreuses  flexuosités  (3).  Successivement  ils 
se  réunissent  entré  eux  pour  former  des  conduits  plus  gros, 
et  vers  rexlrémité  amincie  de  chaque  lobule  ils  se  réduisent 
ainsi  à  un  petit  nombre  de  tubes  presque  rectilignes.  Ceux-ci; 
ou  des  troncs  résultant  de  la  réunion  de  plusieurs  d'entre  eux 
en  nn  tronc  commun,  pénètrent  dans  le  corps  d'Highmore,  et 
par  \eurs  anastomoses  y  donnent  naissance  à  un  réseau  très- 
serré(ù)j  dont  partent  les  canaux  excréteurs  ou  vaisseaux  effé- 


(i)  La  tonique  externe  est  consti- 
tuée par  do  lissa  conjonctif  vague- 
motfibiillaire,  sans  mélange  de  fibres 
nonlaires,  mais  offrant  toujours  des 
traces  de  fibres  élastiques.  La  tunique 
JAtene,  beaucoup  plus  mince^  ne  se 
oon^pose  que  d'une  seule  couche  de 
oeUttJes  qui  sont  pfties  et  finement 
gianolées  chez  Tenfant,  mais  plus  ou 
moûis  diaigées  de  granulations  grais- 
seoMs  chez  Tadulte  (a). 

(2)  Les  calculs  que  plusieurs  anato- 
misltt  ont  faits  pour  évaluer  la  lon- 
gueur et  le  nombre  de  ces  tubes  sémi- 
uiftres  ne  reposent  que  sur  des  bases 
très-incertaines;  aussi  les  résultats 
obtenus  sont-ils  peu  concordants,  et  ai 
ie  les  ciie  icj,  ce  n'est  qae  pour  mon- 
uer  que  toujours  les  cliiffres  sont  très- 
âcvés.  Lauth  pense  que  dans  un  tes* 
tUe  humain  de  moyenne  grandeur 


il  y  a  environ  8^0  tubes  séminifères, 
et  il  estime  en  moyenne  à  environ 
1750  pieds  (ou  environ  562  mètres)  la 
longueur  totale  de  ces  vaisseaux  (b)  • 
M.  Sappey  porte  cette  évaluation  à 
850  mètres  (c),  et  M.  Monro  relevait 
à  157/i  mètres. 

(3)  Ces  branches  anastomotiques^ 
dont  la  découverte  est  due  à  Lauth, 
sont  souvent  très-longues,  de  façon 
à  constituer  des  anses  qui  masquent 
plus  ou  moins  complètement  la  partie 
initiale  ou  caecale  des  tissus  sémini- 
fères  (d).  Le  nombre  des  caecums  qui 
doivent  être  considérés  comme  Fori- 
gine  de  tons  ces  tubes  est  en  général 
de  2  à  7  (e)par  lobe  ;  on  n'en  rencontre 
que  rarement  dans  le  voisinage  du 
corps  d'HIghmore. 

(4)  Appelé  rets  testis^  rete  vascu- 
lorumé 


%  Utliker,  TniU  d'kUMoifU,  p.  555. 

I^Urtb.  Op.  eU.,  p.  44. 

ic)Sippey,  Op.  eit,,  t.  lU,  p.  556. 

jliUlh,  Op.  cit.,  pi.  4,  tig.  5  ;  pi.  3,  fig.  19. 

-UHiker,  ÉUmenU  d^hUtologie,  p.  554,  fig.  260. 

le)  Sa^K?,  Op,  eU.f  t.  10,  p.  559. 
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renis  du  testicule  (1),  qui,  au  nombre  de  7  à  15,  traversent  la 
tunique  albuginée  pour  pénétrer  dans  répididyme  (2). 

Chez  les  autres  Mammifères,  on  rencontre  quelques- variations 
dans  l'arrangement  des  canalicules  spermatiques  (3)  et  dans  la 
disposition  des  parties  accessoires  du  testicule,  particulièrement 


(1)  Vasa  GrcMfiana^  seu  vasa  effe- 
rentia  Ustis, 

(2)  Les  artères  des  testicules,  comme 
je  Val  déjà  dit,  sont  logées  dans  le 
cordon  spermatique  et  pénètrent  dans 
ces  grandes  par  le  corps  d'Highmore. 
Quelques  branches  superficielles  che- 
minent dans  répaisseur  de  la  tunique 
albuginée;  mais  les  autres  s'avancent 
davantage  vers  le  centre,  puis  rayon- 
nent vers  la  circonférence  en  suivant 
les  cloisons  interlobulaires,  et  leurs 
divisions  forment  autour  des  cana- 
licnles  spermatiques  un  réseau  à 
longues  mailles. 

Les  vehies  accompagnent  les  ar- 
tères, et,  en  remontant  le  long  dn  cor- 
don pour  aller  gagner  le  tronc  de  la 
veine  cave  abdominale,  elles  forment 
un  plexus  appelé  vaisseaux  pampini' 
formes» 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  tes- 
ticules sont  également  très-dévelop- 
pés,  et  suivent  le  cordon  pour  se 
rendre  aux  ganglions  lombakes  (a). 

(3)  Chez  le  Lapin,  chaque  lobule  du 
testicule  a  la  forme  d'une  longue  ban- 
delette repliée  sur  elle-même  et  con- 
stituée par  deux  tubes  sécréteurs 
extrêmement  longs,  repliés  de  façon  à 
former  de  nombreuses  anses,  et  mar« 


chant  en  sens  contraire  pour  se  réunir 
au  milieu  du  paquet  et  donner  nais- 
sance à  un  canal  unique,  lequel  se 
jette  dans  le  rete  testiSf  sans  se  réunir 
préalablement  à  ses  congénères  (&). 
M.  Martin  Saint-Ange  pense  que  ces 
conduits  vont  déboucher  dans  un  ré- 
servoir situé  sur  le  bord  interne  du 
testicule,  et  dont  partiraient  six  ou 
sept  petits  canaux  qui,  après  s'être 
anastomosés  entre  eux,  constitueraient 
répididyme  (c);  mais  le  réservoir  la- 
termédiaire  dont  il  est  ici  question  oe 
me  parait  pas  exister. 

Chez  le  Surmulot,  la  structure  inté- 
rieure du  testicule  est  plus  simple,  et 
la  tunique  albuginée  de  cette  glande 
est  si  transparente,  qu'elle  permet  de 
voir  la  disposition  des  vaisseaux  sper- 
matiques qu'elle  renferme.  Ces  tubes 
sont  placés  parallèlement  entre  eux 
dans  une  direction  perpendiculaire 
à  Taxe  du  testicule,  et  lorsqu'ils  arri- 
vent à  la  surface  de  l'organe,  ils  se 
recourbent  brusquement  pour  revenir 
sur  eux-mêmes  dans  une  direction 
opposée  ;  ils  paraissent  ne  pas  se  ra- 
mifier ni  s'anastomoser,  et  ils  percent 
la  tunique  albuginée  en  nombre  con- 
sidérable, pour  aller  former  répidi- 
dyme (d). 


(a)  Panina,  Ostervaxieni  antr<>po-%ootomicO'fiiioloffichef  pi.  8. 

—  Ladwig  et  Tonisa,  Die  Lumfwege  des  Hodetu  und  ihr  YerhdUnist  ^u  den  fiitft-iutd- 
Samen-gefOisen  {SiUungibericht  der  Akad,  der  Witteruch,^  Wien,  i 86i ,  t.  XLVI,  p.  Zti ,  pi.  4  ). 

{h)  LerebouUet,  Op,  cit,,  p.  iO,  pi.  i,  fig.  1. 

(c)  Martin  Saint-Ange,  Op,  cit.,p.9. 

{d)  Prévost  et  Dumas,  Sur  l'appareil  pénéraleur  det  Animaux  mdlet  {Ànn.  des  sciences  nat , 
i824,  t.  I,  p.  178.  pi.  ii,  Ag.  8  et  9). 
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dans  la  forme  du  corps  d'Highmore  (1)  ;  mais  Vétude  de  ces 
détails  n'a  été  que  peu  approfondie,  et  n'oiïre  pas  assez  d'im- 
portance pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 

Vifididyme  est  un  corps  d'apparence  glandulaire,  qui  se    épidMyme 

trouve  accolé  ou  suspendu  au  testicule,  et  qui  fait  partie  des 

voies  séminifères.  Chez  l'Homme,  il  est  piriforme,  replié  en 

manière  d'anse,  et  appliqué  directement  sur  le  testicule,  auquel 

il  adhère  par  ses  deux  extrémités.  Son  extrémité  supérieure, 

qui  est  renflée,  est  désignée  communément  sous  le  nom  de 

tâ«,  et  l'on  appelle  ^tietie  la  portion  atténuée  qui  le  termine 

înféneur^nent. 

En  y  pénétrant^  les  canaux  efférents  du  testicule  se  resser- 
rent beaucoup  et  décrivent  de  nombreuses  circonvolutions,  de 
façon  à  former  un  certain  nombre  de  paquets  coniques  (2)  dont 
la  réunion  constitue  le  renflement  lobiforme  dont  je  viens  de 
parier  sous  le  nom  de  tête  de  Tépididyme.  Ces  mêmes  vais- 
seaux se  réunissent  ensuite  entre  eux  successivement,  et  don-* 
nent  ainsi  naissance  à  un  tronc  commun,  qui  augmente  peu 
é  peu  de  calibre  et  se  pelotonne  sur  lui-même  d'une  manière 
presque  inextricable.  Chemin  faisant,  ce  conduit  évacuateur 
reçoit  une  branche  accessoire  provenant  d'un  petit  appendice 
constitué  par  un  tube  de  même  apparence,  qui  se  termine  en 
cul-de-sac,  et  qui  est  pelotonné  comme  le  reste  de  l'épidi- 
dyme  (3).  Enfin,  dans  la  portion  caudale  de  l'épididyme,  le 
tronc  commun  devient  de  moins  en  moins  flexueux,  et  à  quel- 


(I)  Pour  plas  de  détails  aa  sujet  de 
b  dispositioD  du  corps  d'Uighmore  et 
des  ckMSoos  qui  en  partent,  je  ren ver- 
ni aux  observations  de  Duvemoy  (a) 
n«n  uaités  d^anatomie  humaine  (6). 
CK)  Ces  corps  pyramidaux,  ou  cônes 
I,  ont  la  pointe  dirigée  vers 


le  testicule,  et  font  saillie  à  rextrémit<< 
supérieure  de  cette  glande,  an-dessous 
de  Toriginede  Tépididyme. 

(3)  Ce  dlverticulnm  a  été  désigné 
sons  le  nom  de  vas  aberrans  par 
HaUer,  et  de  conduit  déférent  borgne 
par  A.  Gooper. 


ffl    Cun^r,  Anatomie  comparée,  I.Vin,  p.  407. 
».  Voyez  VAUaê  de  MM.  Beau,  Bonamy  et  Broca,  1. 111.  pi.  60. 
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que  distance  du  testicule  il  constitue  un  tube  presque  droit,  qui 
a  reçu  le  nom  de  canal  déférent.  Ce  conduit  évacuateur,  de 
même  que  Tépididyme,  est  revêtu  d'une  tunique  fibreuse,  et 
entre  cette  enveloppe  et  la  membrane  muqueuse  qui  en  forme 
la  paroi  propre  (1),  on  trouve  une  couche  de  fibres  musculaires 
lisses  (2)  et  un  plexus  de  nerfs  très-forts  (S).  11  remonte  dans 
répaisseur  du  cordon  spermatique,  vers  l'anneau  inguinal, 
traverse  cet  orifice  pour  pénétrer  dans  la  cavité  abdominale  ; 
puis  plonge  dans  le  bassin,  gagne  la  partie  postérieure  et  in- 
férieure de  la  vessie  en  se  rapprochant  de  son  congénère  ; 
enfin,  après  s'être  réuni  avec  un  organe  accessoire  sur  lequel 
je  reviendrai  bientôt,  et  après  avoir  changé  encore  une  fois 
de  nom  (&),  il  va  déboucher  dans  le  commencement  du  canal 
de  Turèthre,  sur  les  côtés  d'une  petite  éminence  appelée  t)eru- 
montanum. 

La  forme  de  Tépididyme  varie  beaucoup  chez  les  divers  Mam- 
mifères, et  parfois  sa  portion  caudale  semble  occuper  presque 
toute  la  longueur  du  conduit  évacuateur,  car  celui-ci  est  très- 
fluxueux  jusqu'auprès  de  son  extrémité  uréthrale.  Cette  dispo- 
sition est  surtout  remarquable  chez  les  Mammifères  dont  les 


(1)  Cette  membrane  muqueuse  est 
blanche  et  plissée  longiiadinalement  ; 
elle  offre  dans  sa  partie  inférieure 
une  foule  de  petites  dépressions  qui 
lui  donnent  un  aspect  réticulé,  et  elle 
est  retétue  d'une  couche  de  tissu  épi- 
thélique  payimenteux, 

(2)  Celte  tunique  musculaire  se 
compose  principalement  de  fibres  lon- 
gitudinales; à  sa  partie  moyenne  on  y 
trouve  aussi  des  fibres  circulaires  ou 
obliques.  Les  éléments  de  ce  tissu  sont 
des  fibres-cellules  rigides  et  pâles  (a). 

(3)  Ces  nerfs  sont  nombreux  dans 


la  portion  pelvienne  du  canal  déférent, 
et  envoient  des  branches  dans  la  sob* 
stance  du  testicule  ;  ils  paraissent  venir 
tous  des  plexus  vésicaux  latéraux  et 
moyens,  du  plexus  hémorrholdal  et  du 
plexus  hypogastrique  (6). 

{h)  La  portion  terminale  du  canal 
déférent  qui  est  commune  à  ce  conduit 
et  à  la  vésicule  séminale  a  reçu  le  nom 
de  conduit  éjaculateur,  mais  cette 
distinction,  qui  peut  être  utile  dans 
Tanatomie  descriptive  de  Thomme, 
n'est  pas  applicable  à  la  plupart  des 
Mammifères. 


(a)  KôUiker,  Klémenti  d'hittologie,  p.  562. 

{b)  Swan,  Nerves  of  the  human  Body,  pi.  5  el  (3. 

— .  Krtuse,  Op.  dt.  (Mùller's  Archiv  fur  Atiat.  und  P^fiol.,  1837,  p,  80). 
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testicules  restent  dans  Tintérieur  de  Tabdomen.  Il  est  aussi  à 
noter  que  le  volume  de  répididyme  est  très -considérable  chez 
certaines  espèces,  et  que  dans  quelques  cas  ce  corps,  au  lieu 
d'être  appliqué  directement  contre  le  testicule,  s'y  trouve 
suspendu  par  an  pédoncule  étroit  et  assez  long,  formé  par  les 
canaux  eiïérents  de  cette  glande  :  par  exemple,  chez  les  Mar- 
supiaux et  les  Monotrèmes  (1). 

Chez  plusieurs  Mammifères ,  le  canal  déférent  change  de 
structure  vers  sa  partie  inférieure,  et  y  présente  une  disposition 
Iresnanalogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans  la 
partie  correspondante  de  l'oviducte  chez  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles et  les  Poissons  cartilagineux,  où  cette  portion  constitue  un 
utérm  ou  un  organe  analogue  destiné  à  fournir  aux  ovules  des 
produits  complémentaires.  En  effet,  des  organes  sécréteurs 
se  développent  dans  l'épaisseur  de  cette  portion  terminale  du 
eonibtit  évacuateur  de  la  semence,  et  y  déterminent  parfois  un 
renikment  très-remarquable.  Le  Cheval  est  un  excellent  exemple 
pour  r étude  de  cette  zone  du  canal  déférent  (2),  dont  le  mode 
d'organmtion  est  analogue  chez  quelques  Ruminants^  tels  que 


Canal 
déférent. 


(1)  Chez  rOrnithorhynque  (a)  et 
chez   rEchidné  (6) ,  répididyme  est 
énorme  Y  et  ne  tieDt  au  testicule  que 
par  ]e  pédoncule  dont  il  est  question 
ci-dessiis,  et  par  un  ligament  mem- 
branem,  Mtné  inférienrement  à  son 
citrémité  opposée.  Chez  les  Marsu- 
piaux» répididyme  n^est  pas  aussi  dé- 
vek>ppéy  mais  il  est  également  éloigné 
Aatesticole  (c). 
(2)  Chez  Je  Chevaly  cette  portion 


glanduleuse  du  canal  déférent  est  net' 
tement  séparée  de  la  partie  précé- 
dente du  même  conduit,  et  elle  a  la 
forme  d'un  gros  boudin  cylindrique  {d)  • 
Le  tube  qui  en  occupe  l'axe  n*est 
^ère  élargi,  mais  ses  parois  sont  ex- 
trêmement épaisses. 

Chez  rÉlépbant,  le  conduit  déférent 
forme  dans  ce  point  une  ampoule  glo- 
buleuse très-considérable,  qui  adhère 
à  son  congénère  (a). 


l&iIlBcfccI,  Omithorhpuihiparadnxi  ducr.  anat.,  pi.  8»  fig.  2. 

^ Iwtio  SuDi-Ange,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  des  icUnces,  Sav.  étrang.f  t.  \IV,  pi.  5,  fig.  i). 
thfCmier,  AnatâmU  comparée,  i**  édit.,  t.  V,  pi.  5i,  Hg.  2  et  3. 
—  Ivlin  Saint -Ange,  loc.  cit.^  pi.  7,  fig.  1. 

e    Bienple  :  le  DUelphe  erabier;  wyez  Martin  Saint-Ange,  loe.  cit.,  pî.  3,  llg.  2. 
\d)  Yoyei  CbaoTesa,  AnatomU  comparée  des  AnûMUX  domeetiquei,  p.  782,  p.  198. 
<c)  Cvriar,  Anatomie  emparée,  t.  VUI,  p.  i27. 
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le  Bélier.  Chez  divers  Rongeurs,  la  portion  terminale  de  ces  tubes 
est  entourée  d'un  anneau  de  gland ules  (1)»  et  chez  l'Homme 
on  reconnaît  encore  des  indices  de  ce  mode  d'organisation  ; 
mais  chez  les  Carnassiers,  les  organes  sécréteurs  en  dispa- 
raissent presque  complètement  et  n'y  produisent  qu'un  épais* 
sissement  à  peine  sensible  (2). 

Il  est  auvssi  à  noter  que  .chez  quelques  Mammifères  les  deux 
canaux  déférents,  au  lieu  de  se  rapprocher  simplement  l'un 
de  l'autre,  se  soudent  entre  eux  à  leur  extrémité  inférieure, 
de  façon  à  ne  former  dans  ce  point  qu'un  cylindre  unique  et 
médian,  bien  que  leurs  cavités  restent  distinctes.  Presque  tou- 
jours ils  débouchent  isolément  dans  l'urèthre,  mais  parfois  ils 
se  confondent  complètement  vers  le  bout»  et  communiquent 
avec  le  canal  génito-urinaire  par  un  orifice  commun  situé  sur  h 
ligne  médiane  (8). 

Chez  plusieurs  Mammifères,  l'Homme  par  exemple,  la  por- 
tion subterminalc  de  chacun  de  ces  conduits  évacuateurs  du 
sperme  porte  latéralement  un  organe  appendiculaire  qui  rem- 
plit à  la  fois  les  fonctions  d'un  réservoir  pour  la  semence,  et 
d'un  instrument  de  sécrétion  dont  les  produits  se  mêlent  à  ce 


(i)  Chez  les  Rais  (a),  i>ar  exemple. 
Chez  le  Castor,  la  portion  glanduleuse 
de  ce  conduit  est  fusiforme(6),et  chez 
le  Hamster  elle  est  phis  développée  (c). 

(*i)  Chez  le  Chien,  on  aperçoit  encore 
quelques  traces  de  ce  renflement  glan- 
dulaire (cQ. 

(3)  Celte  disposition  a  été  constatée 
par  Vicq  d'Azyr  chez  le  Rhinocéros 


de  rinde,  et  représentée  par  cet  ana- 
tomiste  dans  un  dessin  appartenant  à 
la  bibliothèque  du  Muséum,  mais  elle 
n'est  pas  constante;  car  M.  Owen  ne 
ra  pas  trouvée  dans  l'individu  dont 
il  a  fait  Tanatomie  (e).  PalJas  en  a 
signalé  aussi  Texistence  chez  un  Ron- 
geur très-voisin  du  Lièvre,  le  Lago^ 
mys  ogotona  (/"). 


fa)  Duvomoy  et  L«reboalle(,  Nota  sur  Ut  Uammifèra  de  V Algérie  {Mém,  de  la  Sœ,  i'kUt.  nat. 
de  Strasbourg,  l,  lil). 

(6)  Weber,  Zusdîze  %ur  Lehre  vom  Bau  und  von  den  Verrichlungen  der  Getehleehttorgane, 
pl.  0  (Abhandlung  bel  Begrûndung  der  Sdchsitchen  GeeelUchafï  der  }Vi*tentchaftm,  L«iptie' 

(c)  Pallas,  Novos tpecUt quadrupedum  e  Cliritun ordine,  i778^  pl.  17,  fi;,  i. 
{d)   Webcr,  toc,  cit.,  pl.  7,  fig.  i. 

le,  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Indian  BMnoceroi  (Trane,  of  the  Zoùl.  Soc.t  1862,  1. 1\\ 
p.  49.pl.  10  et  17,  «g.  4». 
(f)  Palla»,  Sovœ  tpeciet  quadrupedum  e  CliriufH  ordine,  1778,  p.  C8,  p(.  KB,  li-^,  15. 
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liquide.  On  désigne  ces  organes  sous  le  nom  de  vésicudes  sémi- 
nalet,  et  l'on  appelle  conduit  éjaculateur  le  canal  excréteur  qui      canai 
leur  est  commun  avec  le  conduit  déférent,  et  qui  parait  être 
tantôt  la  continuation  directe  de  celui-ci,  d'autres  fois  un  complé- 
ment de  ce  même  tube  fourni  par  le  col  allongé  de  la  vésicule* 
Dans  tous  les  cas,  le  canal  déférent,  ou  le  canal  éjaculateur  qui 
y  fait  suite,  va  s'ouvrir  dans  l'urèthre.  Il  est  aussi  à  noter  que 
les  fibres  musculaires  logées  dans  Tépaisseur  des  parois  du 
canal  éjaculateur  sont  plus  développées  que  celles  de  la  portion 
piécédente  du  canal  déférent.  Quant  aux  vésicules  séminales, 
îe  n'en  parlerai  pas  avec  plus  de  détail  en  ce  moment,  me 
proposant  d  y  revenir  lorsque  je  traiterai  de  l'ensemble  des 
organes  sécréteurs  qui  se  trouvent  dans  la  même  région. 

§6.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  chez  tous  les  Mammifères,  ^  ^^ 
l'appareil  excréteur  des  testicules,  constitué  d'abord  par  des 
canaux  qui  sont  des  dépendances  directes  de  ces  glandes,  se 
complète  par  voie  d'emprunt,  en  utilisant  une  portion  du  conduit 
évacuateur  de  l'urine.  En  effet,  les  canaux  déférents  débouchent 
toujours  dans  Turèthre,  plus  ou  moins  près  de  la  vessie,  et  le 
sperme  ne  peut  arriver  au  dehors  qu'en  traversant  le  tube  qui 
est  spécialement  destiné  à  livrer  passage  à  Turine.  Toujours 
aussi  ce  conduit  génito-urinaire,  qui  fait  suite  à  la  vessie,  et  qui 
est  constitué  comme  celle-ci  par  une  membrane  muqueuse, 
pourvue  d'une  couche  épaisse  de  tissu  épithélique  et  entourée 
de  fibres  musculaires  (1),  est  en  connexion  avec  un  appendice 

(1)  La  coodie  muscnleuse  da  canal  tissu  fibreux  ordinaire  et  du   tissu 

de  rorèthre  se  compose  principale-  conjonctif  (a). 

sent  de  fibres  lisses,  et  renferme  du  D*autres  fibres  musculaires  qui  sont 

« 

.«)  KôUilwr,  Beitrdge  *ur  KenntnUt  der  glatten  Mvêkeln  (Zeitschrift  fur  wiuentchaft. 
Ualtpe,  1848,  t.  I,  p.  67  el  suiv.). 

~  Hancock.  On  the  Phytiology  of  the  mole  Urethra  {Laneett  1852).  —  Structure  of  the 
Vrukfu,  i8&8. 

—  Ellit,  An  Account  of  the  Arrangement  of  the  muscular  Subitance  of  Ihe  Urinary  and 
ctrtem  oftheCenerative  Organe  ofthe  human  Body  iMedieo^hirurgical  Trantactione,  t.  XXXIV, 
p.  ail). 

—  L'ftteaBO,  Zur  AnatomU  der  HamrOhre  {Zeiteehr.  fur  rat,  Med.^  1863,  t.  XVII^  p.  254;. 
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copulateur  tabulaire.  Ce  dernier  canal  appartient  parfois  exclu* 
sivement  à  l'appareil  génital,  et  ne  sert  pas  à  Tévacuation  de 
Turine;  mais  en  général  l'appareil  urinaire»  après  avoir  été 
mis  à  contribution  pour  compléter  les  voies  excrétoires  de  l'ap- 
pareil génital,  emprunte  la  portion  terminale  de  ces  dernières 
pour  se  compléter  à  son  tour,  et  alors  Turèthre  se  compose  de 
deux  portions  dont  la  seconde  fait  suite  à  la  première  et  constitue 
avec  elle  un  tube  unique.  Le  canal  génito-urinaire,  dépendant 
de  l'appareil  rénal,  forme  ce  que  les  anatomlstes  désignent 
souvent  sous  le  nom  de  portion  pelvienne^  ou  de  portion  mem- 
braneuse de  Vurkhre;  le,  conduit  qui  y  est  ajouté  et  qui  sert 
toujours  au  passage  de  la  semence,  mais  n'est  pas  toujours  mis 
au  service  de  l'excrétion  urinaire,  est  la  portion  spongieuse  de 
Vurkhre^  ou  canal  de  la  verge. 

Cette  diversité  d'origine  des  deux  portions  du  canal ,  qui 
d'ordinaire  sert  alternativement  à  l'évacuation,  soit  de  lurine.. 
soit  de  la  liqueur  séminale,  est  mise  en  évidence  par  le  mode 
d'organisation  des  Monotrèmes.  Chez  ces  Mammifères  sin- 
guliers, le  conduit  commun  fourni  par  l'appareil  urinaire,  et 
correspondant  à  la  portion  membraneuse  de  l'urèthre,  va  dé* 
boucher  dans  le  cloaque  ;  le  canal  du  pénis  s'y  embranche  près 
de  son  extrémité  inférieure,  mais  ne  donne  pas  accès  à  l'urine  ; 
ce  liquide  est  versé  directement  dans  le  cloaque,  et  la  portion 
spongieuse  de  l'urèthre  n'entre  en  fonction  que  pendant  le  coït, 

striées,  et  qui  se  contractent  sous  Pin-  tuée  entre  les  deux  feuillets  du  fascSa 

flnence  de  la  volonté,  sont  contiguês  à  profond  du  périnée  agit  de  la  sorte,  et 

la  portion  membraneuse  de  Turèthre  fournit  à  ce  canal  une  expansion  dont 

et  en  déterminent  la    constriction.  J.  Mûller  a  décrit  la  disposition  avec 

Ainsi  une  couche  charnue  mince  si-  soin  (a).  » 

(a)  Voya  Saritorini,  SepUmdecim  Toduto,  lab.  xv  {Op.poiih.,2!iM.  Cirtndi,  4715). 

—  WiUon,  Detcriplion  of  the  Mutclu  surrounding  part  of  the  Urethra  (MeéieO'CMrurg. 
Iramaenons,  4845.  l.  1,  p.  476). 

—  Gulhrie,  Ânatomy  andDiaeaiet  ofthe  Urinary  Organt,  4836,  p.  86  et  «liv. 

—  J.  Mûller,  Ueber  dU  organisehen  Nerv^,der  erecUUn  mdnnlichen  Gesehlechteorgane 
(Mémoiret  de  V Académie  de  Berlin  pour  4835). 
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lorsque,  par  TefTet  de  la  turgescence  du  tissu  érectile  circon<> 
voisin,  son  orifice  supérieur  se  dilate  pour  recevoir  le  sperme, 
et  qe'ea  même  temps  l'orifice  urinaire  ou  cloacal  se  trouve 
fermé  par  l'action  des  muscles  adjacents  (1). 

Itens  certains  cas  tératologiques ,  on  a  vu  quelque  chose 

d'analogue  chez  l'Homme  :  le  canal  de  Turèlhre  débouche  au 

dehors  par  une  fissure  située  au  périnée^  derrière  la  racine  de 

la  verge,  et  ce  dernier  organe  ne  servait  plus  à  l'excrétion  de 

Turine  (2).  Mais  dans  l'état  normal  chez  tous  les  Mammifères, 

aVexceptiondesOrnithorhynques  et  des  Echidnés,  il  n'existe 

aucune  ouverture  dans  les  parois  de  la  portion  membraneuse  de 

J'urètbre,  et  ce  canal  se  continue  sans  interruption  avec  la  portion 

spongieuse  du  même  conduit,  qui  va  se  terminer  à  l'extrémité 

de  Tappendice  copulateur.  Quelquefois,  chez  le  Sanglier  par 

exemple,  la  portion  membraneuse  de  l'urèthre  débouche  à  la 

partie  supérieure  d'un  cul-de-sac  formé  par  l'extrémité  supé* 


(1)  Ainsi,  chez  rOroithorbyiique , 
dont  les  organes  mâles  ont  été  très- 
bien  représentés  par  Meckel.  la  portion 
ncmbraneose  de  Tarèthre,  ou  canal 
oréihnhgénital,  reçoit  comme  d*or- 
dinaîre  les  canaux  déférents  vers  sa 
partie  sapérienre,  mais  débouche  di- 
rectement dans  le  cloaque  un  peu 
ao  devant  de  Textrémité  du  rectum, 
de  façon  &  verser  directement  Turine 
dans  cette  portion  termhiale  du  tube 
digesUf  (a).  Le  pénis  naît  à  la  portion 
inférieure  du  canal  uréthro-génital,  et 
dans  l'état  de  repos  cet  appendice  est 
loué  dans  une  grande  poche  pré- 
Vutiaie  qui  s'ouvre  dans  le  cloaque,  à 
qoelque  distance  ao^lessous  de  Torl- 
kt  urinaire  ;  il  est  bifurqué  vers  le 


haut  et  traversé  dans  toute  sa  longueur 
par  un  canal  étroit  qui  naît  du  conduit 
uréthro-génital  près  de  la  terminaison 
de  celcd-ci,  et  se  divise  inférieurement 
en  deux  branches  pour  aller  s'ouvrir 
au  dehors,  à  l'extrémité  de  chacun 
des  glands  formés  par  la  bifurcation 
du  pénis.  Chez  l'Echidné,  la  dispo- 
sition des  organes  copulateurs  est  h 
peu  près  la  même  que  chez  rOrnl- 
ihorhynqne ,  si  ce  n'est  que  chaque 
branche  terminale  du  pénis  se  bi- 
furque, en  sorte  que  le  canal  génital 
débouche  au  dehors  par  quatre  ori- 
fices (6). 

(2)  On  donne  le  nom  d^hypospadiaa 
à  cette  monstruosité,  qui  parfois  si- 
mule l'hermaphrodisme* 


{!)  Mêekel.  Ornithorhunehi  paradoxi  detcry>tio  anatomiea,  p.  50,  pi.  8,  Og .  «,  3  .«t  4. 

,"~  *^"  Sânt-Angc,  Op.  ciL  {Mém.  de  VAead,  det  iciencet,  Saw,  itratig.,  t.  XIV.  p.  30. 
pL  5  %.  1-4) 

WMmtm  Baini'AHe,  Op.  cU.,  pi.  7,  fif .  1-4. 
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rieure  de  la  portion  spongieuse  du  même  canal  (1),  maisd'ordî* 
naire  ces  deux  tubes  sont  unis  bout  à  bout. 

Je  rappellerai  que  la  portion  pelvienne  ou  membraneuse  de 
Turèthre  du  mâle  correspond  à  la  totalité  du  canal  uréthral  chez 
les  femelles,  où  l'analogue  de  Tappendice  copulateur  reste  rudi- 
mentaire  et  n'est  pas  tubulaire.  On  y  remarque,  à  peu  de  dis- 
tance du  col  de  la  vessie,  une  saillie  médiane  appelée  veru- 
montanum  ou  crête  uréthrale(2)j  qui  en  occupe  la  paroi 
postérieure  et  qui  est  bordée  latéralement  par  des  sillons  lon- 
gitudinaux où  débouchent  les  glandes  prostatiques. 

La  portion  suivante  du  canal  de  Turèthre,  qui  appartient  plus 
directement  à  l'organe  copulateur,  fait  partie  de  Tappendice 
érectile  appelé  pénis ^  lequel  est  destiné  à  pénétrer  profondément 
dans  l'appareil  femelle  et  à  y  porter  la  liqueur  fécondante. 

S  7.  —  Le  pénis,  ou  verge  des  Mammifères,  est  toujours 
situé  en  avant  ou  au-dessous  de  Forifice  anal  ;  mais  sa  position 
est  d'ailleurs  sujette  à  des  variations  assez  grandes,  que  l'on 
peut  rapporter  à  cinq  types  principaux.  Ainsi,  dans  la  grande 
division  des  Mammifères  Didelphiens,  c'est-à-dire  chez  les 
Monotrèmes  et  les  Marsupiaux,  cet  organe  est  logé  dans  l'in- 
térieur du  cloaque  et  ne  paraît  pas  au  dehors  quand  le  muscle 
sphincter  est  contracté  (3).  Chez  beaucoup  de  Rongeurs,  les 
Lièvres  et  les  Rats  par  exemple,  il  se  dirige  en  arrière  et  va 
aboutir  tout  près  de  l'anus,  sans  être  cependant  compris  dans 
l'espèce  de  bourse  formée  par  le  sphincter.  Chez  la  plupart  des 
Mammifères,  il  s'avance  jusqu'au  pubis,  et  ensuite  on  le  voit 

(1)  Une  dispositioQ  analogue  existe  (3)  Ainsi,  chez  la  Sarigue  de  Vir* 
chez  les  Ruminants.  ginie,  rorifice  du  fourreau  de  la  verge 

(2)  Les  anatomistes  désignent  aussi  se  trouve  immédiatement  en  avant 
ceue  crête  médiane  sous  les  noms  de  de  l'ouverture  anale  (a)  et  est  coni- 
caput  Gallinaginis  et  de  colliculus  pris  dans  le  même  sphincter. 
seminalis. 

{a}  Huoler,  toyes  Catal,  of  the  Kui,  of  the  Coll.  of  Surgeom,  PhytioL  Smet,  t.  IV,  pi.  51 . 
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tantôt  se  recourber  en  arrière  ou  en  dessous»  pour  se  terminer 
aussitôt  ou  pour  se  rapprocher  de  Tanus,  ainsi  que  cela  a  lieu 
chez  divers  Rongeurs  (1)  ;  d'autres  fois  s'avancer  vers  l'ombilic 
dans  nn  repli  de  la  peau,  qui  le  tient  suspendu  sous  la  ligne 
médiane  de  Tabdomen,  ou  bien  devenir  libre  et  pendant  au 
denot  de  l'arcade  pelvienne  (2).  Cette  dernière  disposition  ap- 
paWieot  aux  Quadrumanes  et  aux  Chéiroptères,  aussi  bien  qu'à 
i'Hoaune  (3)  ;  mais  le  mode  d'organisation  précédent  est  le 
plus  ordinaire.  En  effet,  la  verge  est  fixée  sous  l'abdomen  par 
un  fourreau  adhérent,  chez  les  Carnassiers  terrestres  et  aqua- 
^nes,  les  Proboscidiens,  les  Solipèdes,  les  Pachydermes,  les 
Ruminants  et  les  Cétacés  (&).  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  ce 
dernier  csis^  cet  organe  se  dirige  d'ordinaire  en  ligne  droite 
d'arrière  en  avant,  mais  quelquefois  sa  longueur  est  trop 
considérable  pour  qu'il  puisse  se  loger  ainsi  dans  sa  gaine  eu* 
tanée,  et  alors  il  s'y  infléchit  de  façon  à  y  décrire  une  ou  plu- 
sieurs courbures.  Chez  l'Éléphant,  par  exemple,  la  verçe  se 
replie  en  forme  de  double  S  italique  (5)  .* 


(1)  Chez  TAgoati,  cette  courbure  de 
b  rerge  est  très- remarquable  (a). 

(2)  La  base  de  la  porUon  libre  de  la 
verge  est  fixée  au  pubis  par  des  ex- 
pansions fibreuses  appelées  ligaments 
nupenseun  du  pénis.  Quelqoefob  ces 
ligaments  sont  renforcés  par  des  fibres 
contractiles,  qui  constituent  une  paire 
de  muscles  releTeurs  de  la  verge  :  par 
exemple,  chez  les  Cynocéphales. 

(3)  Un  mode  de  conformaiion  ana- 
iogne  ae  voit  aussi  chez  le  Dugong  (6). 

(4)  La  Yerge  est  suspendue  à  la 
paroi  de  ral>domen  par  du  tissu  con- 
joDctif  pins  ou  moins  fort,  qui  se  trans- 
forme même  en  un  ligament  élastique, 


lorsque  le  poids  de  cet  appendice  de- 
vient très-considérable,  comme  chez 
TEléplxant.  11  existe  aussi  une  paire 
de  muscles  élévateurs  du  pénis  chez 
certains  Rongeurs,  tels  que  les  Lièvres 
et  les  Cochons  d'Inde  et  chez  certains 
Marsupiaux. 

(5)  Chez  les  Ruminants,  la  verge, 
dans  rétat  de  rétraction,  se  recourbe, 
aussi  à  sa  base,  et  cette  disposition  est 
déterminée  principalement  parTaciion 
d'une  paire  de  muscles  qui  s'implan- 
tent latéralement  sur  le  corps  caver- 
neux, et  qui  se  rendent  au  bord  de 
Tanus,  où  ils  se  continuent  avec  des 
cordons  fibreux  dont  l'extrémité  pos- 


{•)  Haaiar,  wyex  CataL  ofthe  Collège  ofSurgeont,  PhiftioL  Seriet,  t.  IV,  pi.  53  et  5. 
^ï  ^  «1  Gumard,  Voyage  de  i'AAlrolabe,  llAMMiPàiiis,  pi.  S7»  fif .  i  et  6. 
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La  portion  de  la  peau  qui  a  voisine  l'extrémité  libre  de  U 
verge  se  réfléchit  en  dedans  pour  se  continuer  avec  la  mem- 
brane muqueuse  qui  revêt  cette  extrémité,  et  pour  former  ainsi 
une  espèce  de  gaine  ou  de  sac  appelé  prépwe^  dans  rintérieur 
duquel  cet  organe  se  retire  d'ordinaire  pendant  Tétat  de  repos, 
mais  dont  il  se  dégage  lors  de  Térection.  Souventces  changements 
sont  aidés  par  l'action  de  muscles  particuliers,  appelés  rétrac- 
teurs et  protracteurs  du  fourreau,  chez  le  Bœuf  par  exemple  (4). 
En  général,  le  pénis  est  à  peu  près  cylindrique  dans  toute  sa 
longueur,  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  son  extrémité 
varie  beaucoup  dans  sa  forme,  et  parfois  se  bifurque  plus  ou 
moins  profondément. 

De  même  que  chez  certains  Reptiles  et  Oiseaux  dont  il  a  été 
question  dans  la  dernière  leçon,  le  pénis  des  Mammifères  est 
formé  principalement  par  le  corps  eavemeuxy  organe  qui  est 
composé  de  deux  cylindres  de  tissu  érectile,  réunis  plus  ou 
moins  intimement  entre  eux  de  façon  à  offrir  à  leur  face  pos- 
térieure une  gouttière,  ou  canal  médian  ;  mais  le  conduit  ainsi 


térieure  est  ÛLét  aa  sacrum.  Hanter  a 
très-bien  représenté  ces  muscles  ré- 
tracteurs de  la  verge  chez  la  Chèvre  (a), 
mais  Guvier  paratt  les  avoir  confondus 
avec  les  rétracteurs  du  prépuce.  Ches 
le  Cheval,  ces  muscles  sont  repré- 
sentés, et  on  les  désigne  communément 
sous  le  nom  de  cardons  suspenseurs 
de  la  verge  (6).  Chez  FEléphant,  ces 
muscles  manquent,  ou  plutôt  sont  re- 
présentés par  les  muscles  qui  ont  été 
considérés  par  quelques  anatomistes 
comme  étant  des  élévateurs  de  la 
verge,  et  qui  naissent  du  pubis  pour 
aller  s'attacher  au  gland  (o). 


(1)  Les  muscles  rétracteurs  du  Ibur- 
reau  consistent  en  une  paire  de  mus- 
cles qui  s^avancent  sur  les  côtés  de  la 
verge,  de  la  région  périnéenne  jus- 
qu'au manchon  prépuiial,  et  qui  le 
Urent  en  arrière.  Les  muscles  pro- 
tracteurs du  fourreau,  composés  de 
plusieurs  languettes,  naissent  des  pa- 
rois de  l'abdomen  en  avant  de  Tou- 
vertnre  préputiale,  et  se  réunissent 
sur  le  bord  postérieur  de  ce  pli  cu- 
tané, de  façon  à  consUtuer  une  sorte 
de  sphincter  en  forme  d'anse.  Ces  divers 
muscles  ont  été  très-bien  représentés, 
ches  le  Bœuf,  par  M.  Ghauveau  (d). 


(a)  Voyez  Catalogue  ofihe  Miueum  of  the  CoUege  ofSurgeùM,  Phytiol.  Séries,  t.  IV,  pi.  5G. 

(b)  Voyez  GhauTeau,  Traité  d'anatomie  comparée  de*  Animaux  domestiquett  p.  788. 

(c)  Camper,  Deaeription  anatomique  d'un  Eléphant  mâle,  p.  34,  pi.  4,  fig .  i. 

(d)  Chaavuauy  Traité  d'amttomiô  comparée  dit  Animaux  domtitiqiuê,  p.  189,  fi?-  300. 
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constitué,  au  lieu  de  servir  directement  au  passage  de  la  liqueur 
fécondante,  loge  un  tube  particulier  qui  reçoit  ce  liquide  de  la 
portioD  pelvienne  de  Turèthre  et  le  porte  au  dehors.  Ce  tube  est 
susceptible  d  entrer  daiis  un  état  de  turgescence  comme  le  corps 
érectile  auquel  il  est  uni,  et  il  constitue  le  canal  dont  j'ai  déjà 
parié  sous-Ie  nomde  portion  spongieuse  de  Turèthre.  Son  extré- 
mité est  d'ordinaire  plus  ou  moins  renflée  et  est  appelée  gland. 
Une  enveloppe  commune  de  structure  fibreuse  et  très-élastique 
entoure  ces  parties  et  les  réunit  entre  elles  (1).  Enfin,  chez 
un  grand  nombre  de  Mammifères,  l'appendice  copulateur  est 
renforcé  par  un  os  dit  pénial^  qui  est  logé  dans  sa  profondeur 
et  qui  en  augmente  la  rigidité.  Nous  passerons  en  revue  ces 
différentes  parties. 

les  deux  cylindroïdes  qui  constituent  le  corps  caverneux 
sont  écartés  entre  eux  à  leur  extrémité  postérieure,  et  y  forment 
à  U  base  du  pénis  deux  prolongements,  que  les  anatomistes 
désignent  sous  le  nom  de  racines  de  la  verge.  Presque  toujours 
ces  parties  initiales  du  corps  caverneux  sont  de  forme  conique,  et 
sont  solidement  fixées  aux  branches  ischio-pubiennes  du  bassin  ; 
enfin  des  muscles  appelés  ischio-caverneux  les  recouvrent  en 
grande  partie,  et,  lorsqu'ils  se  contractent,  les  compriment  (2). 
Chez  les  Cétacés,  où  le  bassin  est  rudimentaire,  les  racines  de  la 
verge  ne  sont  pas  amincies  de  la  sorte,  mais  elles  adhèrent  non 
moins  intimement  aux  os  pelviens  (3).  Enfin,  chez  les  Mar- 


'  Corps 
caveriMttx. 


(1)  On  désigne  cette  tonique  flbrease 
sous-curanée  sous  le  nom  de  fascia 
pénis.  En  avant,  elle  se  perd  sur  la 
Mirface  du  gland,  et  en  arrière  elle 
se  confond  avec  les  aponévroses  du 
périnée,  des  aines  et  du  pubis.  On  y 
distingue  deux  plans  de  Vibres  (a). 

(2)  Les  muscles  iscbionravemeux 


naissent  du  bord  interne  de  la  tobé- 
rosilé  de  Tischion,  et  se  dirigent  en 
avant  sur  les  côtés  du  périnée,  pour 
aller  embrasser  les  racines  de  la  verge. 
Chez  rilomme,  ils  sont  grêles  et  médio- 
crement allongés  (6)  ;  chez  TËléphant, 
ils  sont  formés  de  quatre  portions. 
(3)  Ce  sont  principalement  les  mus- 


»  Lie»ciiî«,  Traité  d'hydrotomU,  1853.  p.  50. 

f^i  Vmei  Bourgery,  ÀnalamU  d€  l'HomnUt  t.  n,  pi.  404. 
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supiaux,  elles  sont  libres,  et  ne  tiennent  à  l'ischion  que  par  le 
tendon  du  muscle  ischio-caverneux  »  qui  enveloppe  chacune 
d'elles.  II  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Kanguroos  elles  se 
bifurquent.  Dans  le  reste  de  leur  étendue,  les  deux  moitiés  du 
corps  caverneux  sont  intimement  unies  entre  elles.  D'ordinaire 
elles  offrent  à  leur  face  inférieure,  sur  leur  ligne  de  jonction,  une 
(Répression  en  forme  de  gouttière,  qui  loge  la  portion  spon- 
gieuse de  Turèthre,  mais  quelquefois  les  bords  de  ce  sillon  se 
rencontrent  en  dessous,  de  façon  à  le  transformer  en^un  canal 
qui  engaine  complètement  le  corps  spongieux  (1).  Ce  mode 
d'organisation  exceptionnel  existe  chez  les  Kanguroos. 

Les  corps  caverneux  sont  constitués  essentiellement  par  une 
sorte  de  charpente  fibreuse  et  des  réservoirs  sanguins.  La 
charpente  fibreuse  se  compose  d'une  tunique  extérieure  ou 
gaine,  et  d'une  multitude  de  trabécules  qui  se  détachent  de  la 
paroi  interne  de  cette  gaine,  et  se  réunissent  entre  eux  de  façon 
à  circonscrire  incomplètement  une  foule  de  petites  aréoles 
en  communication  les  unes  avec  les  autres.  La  tunique  est 
composée  de  tissu  eonjonctif  et  de  tissu  fibreux  élastique  ;  son 
épaisseur  varie  beaucoup  suivant  les  espèces  et  devient  parfois 
très-considérable,  chez  les  Cétacés  surtout  ;  elle  est  d'un  blanc 
opaque,  et  l'on  y  remarque  de  nombreux  perluis  qui  livrent  pas- 
sage aux  vaisseaux  sanguins.  Sur  la  ligne  médiane,  où  les  deux 
corps  caverneux  sont  intimement  unis  entre  eux,  les  portions 
adjacentes  de  cette  enveloppe  se  confondent,  et  constituent  au 
milieu  du  pénis  une  cloison  longitudinale  plus  ou  moins  in- 

cles  ischio-caverneux  qui  fixent  les  (1)  Il  en  résulte  que  dans  une  sec- 
racines  de  la  verge  aux  os  styliformes  lion  iransvei-salc  de  la  verge,  le  corps 
dont  se  compose  le  bassin  rudimentairc  caverneux  affecie  une  figure  aunu- 
des  Cétacés  (a).  laire  (6). 

(a)  Example  :  le  Marsouin  ;  Toyex  Hunier  {Catalogue  ofthe  Miueum  of  the  Collège  ofSurgtont  ; 
Phyelol  Sériée,  t*.  IV,  pi.  47  et  48).  —  Carus  ot  Olto,  fafr.  AnaU  compar.  iUutfr.,  pars  v.  pK  9 , 
fiif.l. 

{h)  Cuvier,  Le  font  d'anatomie  comparée,  1'*  édit.,  t.  V,  pi.  49,  fig.  3. 
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complète.  Souvent  elles  disparaissent  même  entièrement  dans 

ce  point,  de  sorte   qu'il  n'existe  dans  rinlérieur  de  la  verge 

aucune  cloison  médiane,  et  qu'il  ne  semble  y  avoir  qu'un  seul 

corps  caverneux  Impair.  Cette  dernière  disposition  se  rencontre 

chez  la  plupart  des  Pachydermes,  les  Ruminants,  les  Cétacés, 

rOars,  le  Blaireau,  et  quelques  Quadrumanes,  tels  que  le  Saï. 

Isi  doison  est  au  contraire  complète  chez  d'autres  Singes  (1), 

le  Chien,  le  Rhinocéros,  efc.  Enfin,  elle  existe  d'une  manière 

partielle  chez  T  Homme,  chez  plusieurs  Singes,  tels  que  les 

Ojnooéçhales,  et  chez  les  Makis  (2). 

Vfcslnbécules  qui  subdivisent  en  aréoles  la  cavité  générale 
du  coTps  caverneux,  consistent  en  filaments  et  en  lamelles  de 
conleurrougeâtre,forméeis  de  tissu  conjonctif,  de  fibres  élas- 
tiqoes  et  de  fibres  musculaires  lisses  (3).  Beaucoup  d'entre 

(1)  Uûe  cloison  complèle  a  été  con-  (3)  Depuis  les  premières  observa- 
siatfc  chez  le  Ca\Utriche  et  chez  le  tions  de  Vésale  et  de  Malpighi  sur  la 
-Maidril  (a),  structure  du  pénis,  la  disposition  gé- 

(2)  Chez  la  plupart  des  Gercopi-  nérale  des  trabéculcs  du  tissa  caver- 
thèques,  la  doison  ne  s'étend  pas  au  neux,  ei  des  cavités  qu'elles  circon« 
delà  de  la  partie  moyenne  du  corps  scrivent,  a  été  étudiée  par  beaucoup 
ravemeux.  d'auteurs  (6)  ;  mais  on  a  été  en  désac- 

iû)  Cvrter,  Anatomie  comparée^  t.  VIO,  p.  S0(). 

{b)  Vésate,  De  corporis  hwnani  fabriea,  lib.  V^  €ap.  xiv,  p.  629, 

—  Malpighi,  Opéra  omniat  t.  Il,  p.  2S1. 

—  Hanter,  Obierv.  en  the  Animal  (Keonomy,  et  Œuvrety  tnd,  par  Jticbelot,  I.  IV,  p.  93. 

—  G.  DoTernoy,  De  pinguedinet  prostate  muêcuUs,  nennt,  vatit  eanguineit,  eorporibuê 
nerveo-^ngiosis,  eorumque  tepto;  balano  penit;  wtthm  bulbo,  ejtuque  eorpore  epongioto 

i Comment.  Aemi.  teient.  PetnpolUanœ,  1729,  t.  U,  p.  372^. 

—  Gorier,  Anatomie  comparée t  !'•  édil.,  t.  Y,  p.  204. 

—  îiedemano.  Veber  den  lehwammigen  Kôrper  der  Ruthe  dee  Pferdee  (Meckera  Deutaeheê 
ArehHf  fur  du  Phjftiologie,  4816,  l.  U,  p.  95,  pi.  3,  lig.  1-3).  —  Notice  sur  les  corps  caver- 
neux, etc.  {Journal  complémentaire  du  Dlciionnaire  dee  âcieneee  médkalet,  t.  IV,  p.  283). 

—  Ribea,  EjqH>eé  sommaire  de  quelques  recherches  anatomiques  (Mém.  de  la  Société  médicale 
drémutation,  U  MU,  p.  605). 

—  MoKKbi,  Comment,  de  urethrte  eorp.  spong.  gUuidiêque  structurât  1817. 

—  Masca^i,  Voyez  Pani»%at  Osservationi  antropo-xootonûeo-flsiologiche,  1830. 

—  Home,  Comparative  Anatomy,  Sapplem.,  pi.  65-67. 

—  Kobelt,  Die  mdnnlichen  und  weiblechen  WoUustorgane,  1844. 

—  Herberg,  De  erectione  pénis,  1844. 

—  KôUiker,  Ueber  das  anat.  und  physioL  Verhaltcn  der  cavernôsen  Kùrper  der  Mdnnlichen 
Sexualûrgane (Verhandl.  der  Wllntburg  med,phys.  Ces.,  Id5t). 

—  Kohlraïueb,  Zur  Anat,  und  Physiol.  des  Beckenorgane,  185*. 
~  EUii,  Op.  eU.  (Mâdtco-ctUrurgical  Transactions,  I.  XXXIX). 

*-U)^,  ffeber  das  Cefdsssystem  dermdnnUchem  Schwellorgane  {Sitxungsberieht  der  Wiener 
^^n  im,  t.  XL VI,  p.  i20). 

—  Aloti  que  planeurs  «ulrea  aoatomiitw  dont  lea  ooms  sont  cîUi  ploi  bas. 
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elles  renferment  des  vaisseaux  sanguins,  et  leur  surface  est 
garnie  partout  d'une  couche  de  tissu  épithélique  qui  adhère 
intimement  aux  parties  sous-jacentes.  Il  en  résulte  que  les 
espaces  ou  méats  circonscrits  par  cette  espèce  de  charpente  à 
claire-voie  sont  tapissés  par  de  Tépithélium,  et  ces  cavités  sont 
en  communication  avec  le  système  vasculaire  adjacent,  de  façon 
à  recevoir  le  sang  dans  leur  intérieur  (1).  En  effet,  les  rarnus* 


cord  touchant  la  nature  de  ces  brides. 
Leur  structure  musculaire  est  particu- 
lièrement manifeste  chez  le  Cheval, 
et  a  été  démontrée  par  Taciion  des 
réactifs  chimiques,  aussi  bien  que  par 
la  constatation  des  caractères  phy- 
siques de  ces  pai'ties  (a).  Gela  a  été 
révoqué  en  doute  par  quelques  ana- 
tomistes  (6),  et  il  est  à  noter  que  la 
proportion  de  tissu  musculaire  et  de 
tissa  fibreux  qui  entre  dans  la  com- 
position de  ces  parties  varie  beaucoup 
suivant  les  espèces.  Chez  le  Taureau, 
les  parties  fibreuses  sont  très-déve- 
loppées  (c). 

(1)  Les  anatomistes  ne  sont  pas 
d^accord  sur  le  mode  de  terminaison 
des  artères  dans  le  corps  caverneux  et 
dans  les  autres  tissus  érectiles.  Ainsi 
que  Ta  constaté  J.  Millier,  Fartère  ca- 
verneuse ne  se  divise  pas  dichoto- 
mlquement,  comme  le  font  d'ordinaire 
les  vaisseaux  de  même  ordre,  mais 
émet  latéralement  une  multitude  de 
branches  qui  se  terminent  par  un  bou- 


quet de  ramuscules.  Ces  ramuscules 
sont  en  général  très-flexueux,  et  sou- 
vent (principalement  dans  Tétat  de 
reposdu  tissu  érectile)  ils  sont  recouit>és 
en  tire-bouchon,  disposition  qui  leur  a 
valu  le  nom  d''artères  hélicines  (J). 
MQUer  croyait  qu*ils  se  terminaient  en 
cul-de-sac  dans  Tintérieur  des  cellules 
du  corps  caverneux,  et  M.  Kôlliker, 
tout  en  reconnaissant  que  cela  nest 
pas,  pense  que  la  portion  en  forme 
de  doigt  de  gant  à  laquelle  serait  due 
cette  apparence,  se  continue  jusqu^au 
sinus  veineux  correspondant  sous  la 
forme  d'un  canalicule  très-étroit  (fj. 
Mais  il  paraît,  d'après  les  recherches 
de  MM.  Valenlin,  Henle,  Rouget,  Sap- 
pey,  etc.,  que  ces  formes  sont  dues  €n 
majeure  partie  à  la  manière  dont  Tin- 
Jection  ou  la  dissection  ont  été  faites, 
et  que  les  artères  dites  hélicines,  après 
s'être  recourbiies,  et  quelquefois  avoir 
formé  des  anses,  débouchent  directe- 
ment dans  les  petits  sinus  du  tiesu 
érectile  (/). 


{ (a)  i.  Millier,  B^icht  (Arch.  fur  Ànat.,  1835,  p.  86). 
(b)  Kraufle,  Anatomitehe  Bemerkungen  (Heckor's  Annalen  ier  gesammten  MeilkundCt  1834, 
t.XXVn!,p.  141). 

{€)  Lacauchie,  Traité  iVhydrotomiet  p.  01. 

(d)  J.  Millier,  Entdeckung  ier  bei  ier  Breetion  iet  mdnnUchen  GUidet  wirksamen  ArterUn 
{Archiv  fUr  Anat.  uni  PhyHol,  1835,  p.  202,  pi.  3). 

(e)  KSlIiker,  TraUé  i'Mstotogie,  p.  567. 

(D  Valenlin,  Ueber  ien  Yerlauf  der  BlutgepUte  in  dcm  Pefiis  ici  Mentchen  uni  einiger 
SAugethiere  (Muller^s  Archiv,  1S38,  p.  188). 

—  Roaijel,  Recherchée  sur  Ut  organet  érectUee  {Journal  de  phutiologU  de  Brown-Séquard. 
1888,  1. 1,  p.  386.  * 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  detcriptive,  t.  lU,  p.  581. 

—  B.  Wilion,  art.  Piriw  (Todd'i  CyeUfp,  ofAnat,  wtd  FM/tiùl,  t.  m,  p.  017). 
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Gulesdes  artères  profondes  du  pénis  y  débouchent,  et  elles  con- 
stituent un  vaste  système  de  sinus  qui  communiquent  entre  eux, 
et  se  vident  dans  les  troncs  veineux  circonvoisins  par  un  cer- 
tain nombre  de  couris  canaux  de  décharge  appelés  veines 
imimires  du  pénis.  Les  cellules  du  corps  caverneux  sont  donc 
des  r^rvoirs  sanguins  très-analogues  aux  lacunes  interor^ 
gaoiqoes  qui,  chez  beaucoup  d'Animaux  inférieurs,  tiennent  lieu 
d'une  portion  plus  ou  moins  considérable  du  système  veineux  (1), 
et  comme  leurs  parois  sont  très-élastiques^  elles  sont  suscepti- 
bles de  se  distendre  et  d'augmenter  de  capacité  lorsque  le  sang 
^  amveplus  abondamment  que  d'ordinaire,  ou  que  des  obstacles 
s'opposent  à  l'écoulement  de  ce  liquide  dans  les  troncs  veineux 
adjacents.  La  substance  spongieuse  du  corps  caverneux  se  gonfle 
sdoTSf  et  quand  la  gaine  fibreuse  de  ce  corps  est  fortement  dis- 
tendue, elle  devient  rigide,  état  qui  constitue  l'érection,  phéno* 
loiiie  sur  lequel  nous  aurons  bientôt  à  revenir.  J'ajouterai  que 
cette  partie  de  la  verge  est  pourvue  d'un  grand  nombre  de  filets 
nerveux  appartenant  au  système  ganglionnaire  (2). 


(1)  Les  sinas  sanguins  du  tissu  aréo- 
laire  da  corps  caverneux  pourraient 
être  considérés  aussi  comme  le  résultat 
de  la  dilatation  brusque  des  radicules 
veineuses,  qui  s^anaslomoseraient  très- 
«OQvent  entre  elles,  de  manière  à  for- 
mer des  réseaux,  et  qui  se  contour- 
neraient très^irrégulièrement  de  foçon 
i  perdre  tout  aspect  tubulaire  (a).  Les 
observations  de  Guvier,  sur  la  struc- 
tore  du  pénis  de  TËléphant  et  de  quel- 
qoes  antres  grands  Mammifères,  ainsi 


que  les  recherches  de  Tiedemann  sur  la 
verge  du  Cheval,  sont  favorabLs  h 
cette  interprétation  des  choses  (6); 
mais  les  cavités  en  question  n'ont  pas 
de  parois  propres,  et  ne  sont  limitées 
que  par  les  trabécules  circonvoisines 
dont  la  surface  est  revêtue  d*une  mince 
couche  de  tissu  épithélique. 

(2)  Le  plexus  nerveux  du  pénis  du 
Cheval  et  de  l'Homme  a  été  étudié 
avec  soin  par  J.  Millier,  qui  en  a 
donné  de  très-belles  figures  (c). 


(tt)  i,  MinoTi  tMêr  iU  orgastUehên  Nervm  def  enetUe»  mannlichen  Gétchkchtiorgane  iêê 
Wmaetum,  wU  iêr  Sdugethiere  {Méni.  de  VActid.  de  Berlin  pour  1835,  p.  121,  pi.  8  el  3). 
(fe)  Hunier,  Obeerv,  on  certain  parti  of  the  Animal  Œconomy,  p.  48. 

—  BBm,  Exfoei  êommesire  de  quelquee  recherchée  »naumiUiuee  {Mém.  de  U  Société  médieaU 
drémmteHon,  t.  VU,  p.  dOi). 

—  B.  Wilion,  art.  PBfis  (Todd's  Cyclop,  ofAnat.  and  PhyeioL,  t.  UI,  p.  917). 
W  Cmiv,  Uçone  d'a$Uitemie  comparée,  t.  VUI,  p.  304. 

—  TMeiunn,  Ueber  den  echwammigen  Kârper  dee  Ruthe  der  Pferdee  (Mockers  DeuUchee 
Àrehwf^iUPhteiol,^,  1816»  t.  U,  p.  95,  pi.  «,  fig.  1,  3,  3;« 
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Portion         La  portion  spongieose  |bu  pénienne  de  Turèthre,  qui  s'unit 

sponcieuM  i  c    »  V  ri  s  •«  i      « 

de  rarèihre.  du  copps  cavemcux  w  II  vergc,  est  également  susceptible  de 
turgescence,  et  sa  structure  n'en  diffère  que  peu,  si  ce  n'est  que 
son  axe  est  occupé  par  le  tube  excréteur.  On  y  trouve  aussi 
une  tunique  fibreuse  (1)  circonscrivant  un  système  de  petites 
aréoles  sanguifères  qui  sont  incomplètement  séparées  entre  elles 
par  des  trabécules  délicates,  et  qui  se  distendent  par  l'afflux 
du  sang  dans  leur  intérieur.  Les  caractères  de  ce  tissu  éreclile 
qui  entoure  toute  cette  portion  terminale  de  Turèthre  ne  pré- 
sentent aucune  particularité  importante  à  noter  (2)  ici,  mais  le 
cylindroïde  ainsi  constitué  varie  un  peu  quant  à  sa  forme.  Son 
extrémité  postérieure  est  renflée^  et  constitue  à  l'entrée  de  la 
rainure  pratiquée  à  la  face  inférieure  du  corps  caverneux,  entre 
les  racines  de  ce  corps  ou  un  peu  plus  en  arrière,  une  saillie 
appelée  bulbe  de  Vurèihre  (3).  D'ordinaire  ce  renflement  est  ova* 
laire  et  médian,  mais  quelquefois  il  se  divise  en  deux  branches. 
Cette  dernière  disposition  est  commune  aux  Marsupiaux  {tx\  et 
se  rencontre  aussi  chez  quelques  Rongeurs,  notamment  chez 
le  Rat  d'eau  (5).  Il  est  aussi  à  noter  que  le  bulbe  de  l'urètbre 
repose  sur  une  paire  de  petits  muscles  dont  les  fibres  vont  de 
la  ligne  médiane  du  périnée  à  la  partie  adjacente  des  corps 
caverneux  (6),  et  qu'il  est  relié  aux  branches  ischiatiques  par 


(i)  Cette  tuniqae  est  moins  forte 
que  celle  des  corps  caverneux. 

(2)  On  peut  remarquer  cependant 
qu'en  général,  la  substance  spon- 
gieuse de  Turètbre  ressemble  davan- 
tage à  un  simple  plexus  veineux. 

(3)  Quelquefois  le  bulbe  de  Turèthre 
est  placé  plus  en  arrière.  Ainsi,  chez 
les  Cynocéphales,  il  se  trouve  sous 
ranus»  tandis  que  les  corps  caverneux 
ne  commencent  jqu'en  avant  des  tube- 
rosités  ischiatiques  (a). 


(k)  Ces  deux  branches  du  bulbe  sont 
libres^  et  chacune  d'elles  est  enveloppée 
par  un  muscle  particulier,  comme  cela 
a  lieu  pour  les  racines  du  corps  caver> 
neux.  Ces  muscles  paraissent  être  les 
analogues  des  muscles  transversaux 
du  périnée. 

(5)  Chez  le  Chameau,  le  bulbe  de 
Furèthre  présente  aussi  les  rudiments 
de  deux  branches. 

(6)  Ces  muscles,  appelés  éjaculaUurs 
ou  6til6o-cat;ernetix,  à  raison  de  leurs 


(a)  Cuvier,  Analomit  comparée,  l.  VIII,  p.  SI 3. 
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des  faisceaux  musculaires  (1).  La  èpr^on  suivante  du  corps 
spongieux  est  généralement  assez  gi^e^  et  dans  les  espèces  où 
la  verge  est  soutenue  par  un  os  pénîal  ifrès-gros,  la  couche  de 
tissa  érectile  qui  y  entoure  le  canal  de  l'urèthre  disparaît  presque 

complélenient  vers  le  bout  de  cet  appendice;  mais  en  général 

elle  devient  au  contraire  beaucoup  plus  épaisse  près  de  Tex- 
tréDoité  de  la  verge,  et  donne  à  cette  partie  une  forme  arrondie 
ou  renflée.  Il  est  aussi  à  noter  que  presque  toujours  le  corps 
spongieux  est  intimement  uni  au  corps  caverneux  dans  toute  la 
longueur  de  celui-ci  (2),  et  le  dépasse  plus  ou  moins  à  son  ex- 
taréoûté  pour  constituer  le  gland,  partie  dont  la  forme  varie 

beaucoup  suivant  les  espèces,  et  sur  la  disposition  de  laquelle 

j'aurai  bientôt  à  revenir. 


rapports  anatmniqaesy  sont  bien  dis- 
lîDcis  entre  enx  cbez  quelques  Manuni- 
lires,  tels  que  les  Marsupiaux  et  cer- 
Xim  Rongeurs  ;  mais  d'ordinaire  ils 
nat  anift  si  intimement  sur  la  ligne 
médiane,  que  les  anatomistes  les  con- 
sidfemt  comme  ne  formant  qu'un  seul 
Impair.  Telle  est  leur  dispo- 
cbes  THommey  où  ils  recou?rent 
la  presque  totalité  de  la  portion  péri- 
néome  de  Tarèthre;  en  arrière,  ils 
s^imitwent  aux  muscles  sphincter  de 
Tanas  et  transverses  du  périnée,  et 
leurs  fibres  se  dirigent  obliquement  en 
avant  et  en  dehors  (a).  Chez  le  Cheyal, 
les  deux  muscles  buUxKavemeux  sont 
complètement  confondus  sur  la  ligne 
médiane,  leurs  libres  sont  transver- 
sales, et  ils  s'étendent  jusque  dans  le 
voÉonage  du  gland  (6).  D'autres  fois,  au 
contraire,  ces  muscles  ne  s'appliquent 
fae  sar  le  cul-de-sac  formé  par  le 


bulbe  de  Turèthre,  en  arrière  du  point 
de  jonction  de  celui-ci  avec  la  portion 
pelvienne  du  même  tube,  et  ils  sont 
sans  action  sur  le  canal  traversé  par 
l'urine  :  par  exemple,  chez  la  Marmotte 
et  r£cureuil.  Chez  Plchneumon,  ces 
muscles  sont  réduits  davantage  et 
n'exercent  leur  action  que  sur  les 
glandes  de  Gowper. 

(i)  Ces  fibres,  disposées  oblique* 
ment,  constituent  les  muscles  trans- 
versaux du  périnée,  et  d'ordinaire 
suivent  le  bord  postérieur  des  muscles 
ischio-cavemeux  :  par  exemple,  chez 
THomme  (c)  et  chez  le  Cheval  (d). 

(2)  La  Gerboise  de  Mauritanie  fait 
exception  à  celte  règle.  MM.  Duvemoy 
et  Lereboullet  ont  constaté  que  la  por- 
tion extra-pelvienne  de  Porèthre  reste 
libre  dans  presque  toute  son  étendue, 
et  n'est  unie  au  corps  caverneux  que 
par  du  tissu  coiyonctif  (e). 


(•)  Vejci  Boorgery  et  Jacob,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  H,  pi.  i04. 
I»)  Voyes  Gari,  Dte  Anniomle  iet  Pferies,  pU  i%,  fig.  S. 
(c)  VoTa  Bouryery,  Op.  d(.,  t.  II,  pi.  i04. 
{t)  Vojra  Gnri,  Op.  eU.t  pi.  13,  flg.  8. 

i<)  I>râiio9r  «I  Leraboollet,  Notet  et  renuignemenU  «ur  Uê  Animaux  wrtAriê  de  VAlfMc, 
p.  ^1»  fl.  4,  fig.  10  (Mém.  de  la  Soc.  d'MeU  nat,  de  Sirae^ifurg,  t.  UI). 

IX.  3 


â&  REPRODUGTIOM . 

Os  Chez  beaucoup  de  Mammifères.  la  rigidité  de  la  verge  est 

de  la  f  erge.  ,  * 

assurée,  non  pas  seulement  au  moyen  de  la  turgescence  des 
corps  érectiles  dont  je  viens  de  parler,  mais  encore  à  l'aide  d'un 
os  qui  s'étend  sur  une  longueur  plus  ou  moins  considérable 
dans  l'épaisseur  de  cet  appendice,  au-dessus  du  canal  de  l'urè- 
thre,  et  qui  remplit  les  fonctions  d'un  tuteur.  Cet  os  pénial 
existe  chez  les  Quadrumanes  (1),  les  Chéiroptères,  presque 
tous  les  Carnassiers  (2),  les  Phoques,  les  Rongeurs  (3)  et  les 
Baleines.  Son  développement  est  d'ordinaire  en  raison  inverse 
de  celui  du  corps  caverneux,  et  quelquefois  même  il  forme  la 
plus  grande  partie  de  Tappendice  copulateur  :  par  exemple,  chez 
le  Chien,  la  Marte,  la  Loutre,  le  Blaireau,  le  Raton  et  l'Ours. 
Son  extrémité  basilaire  est  solidement  unie  à  la  charpente 
fibreuse  du  corps  caverneux  (&),  et  en  général  il  s'avance 
dans  l'intérieur  du  gland  au-dessus  de  la  portion  terminale 
du  canal  de  l'urèthre.  Sa  forme  varie  beaucoup  suivant  les 


(i)  Exemples:  le  Chimpanzé,  TO-  (3)  Exemples  :  le   Castor  (>), 

ttiig(a),lcCalIitriche(6)JeNycticèbe,  rAgottd  (&),  rËcureuil  (/),  la  Ger- 

(2)  Exemples  :  le  Chien   (c),  le  boise  (m),  THélamys  (n). 

Loup  (d),  le  Blaireau  (e),  Tichneu-  {U)  Chez  les  Chiens,  Jes  Martes,  les 

mon  (/),  la  Loutre  ig),  la  Fouine  (A),  Loutres,  les  Ours,  les  Phoques,  cic, 

le  Coati  (t).  Les  Hyènes  en  sont  dé-  la  cavité  du  corps  caverneux  cesse 

pourvues.  où  Tos  pénial  commence,  et  sa  ta* 


(a)  Crisp.,  On  the  oi  pmUi  oftheCMnipmi%ê  and  ihe Orang (Proe,  %ool,  Soe,^  4863, p.  48). 

{b)  Carus  el  Otlo.  Tab.  Anat.  campar.  ilUatr.,  pan  Y,  pi.  9,  fig.  10. 

(c)  Daubenton,  Œuvret  de  Buffon,  ëdit.  in-8,  MAMMiràRES,  pi.  59,  fig.  7  et  8. 

(rf)  Canu  et  Otto,  Tab.  AnaL  compar,  iUtitlr.,  pan  v,  pi.  9,  fig.  li. 

{€)  Daubeolon,  loc.  cil.,  t.  XIX,  pi.  111,  fig.  8,  8  êl  4. 

(/•)  CuTier,  AnaUmU  comparée,  1"  édit.,  u  V,  pi,  47,  fig.  2. 

{g)  Canu  et  Otto,  loc.  dt.,  pi.  9,  fig.  IS. 

{h)  Ganu  el  Otto,  <Md.,  fig.  13. 

(t)  Pemult,  Mémoiree  pour  tervir  à  VhitUHre  natvrelU  dei  Animaux,  %'  ptftie,  p.  21 ,  pi.  38, 
Bg.P. 

(;)  Daubenton,  DucripHm  OMtmique  (Boflbn,  Œupret,  édit.  ln-8,  t.  XX,  pi.  187,  fig.  3). 

—  Pallaa,  Novœ  speciee  Quadrupedum  e  Glirium  ordine,  pi.  17,  fig.  1,  b,  c,  d, 

(k)  Daubenton,  loc,  cit.,  pi.  199,  fig.  2. 

[l)  Idem,  loe.  cit.,  pi.  131,  fig.  4. 

(m)  Dutemoy  cl  LerebouUet,  Cjp.  cit.,  pi.  4,  fig.  12  (Mém.  de  la  Soc.  d^hiat.nat.  de  Strasbourg ^ 
t.  lU). 

(n)  Galori,  Sum  êtruelura  deW  Helamw  cafer  (Mm.  délia  Acead.  délie  tcienu  de  Bologna, 
1854,  t.  X,  pi.  12,  fig.  21). 


v^.ir.vw^x 
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:  ainsi,  chez  la  Baleine,  où  son  développement  est 
tiès-coDsidérable,  il  est  c^indroïde,  presque  droit  et  renflé 
en  massae  à  son  extrémité  libre  ;  chez  le  Raton,  il  est  courbé 
en  S  (1). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  cet  os  manque  chez  beaucoup  de 
Mammifères  :  les  Ruminants,  les  Pachydermes,  les  Insectivores 
et  les  Édentés,  par  exemple  (2).  Chez  THomme,  il  est  quelque- 
fois représenté  par  un  petit  cartilage  prismatique  situé  au  mi* 
lieu  du  gland  (3)  ;  mais  cette  anomalie  est  rare,  et  d'ordinaire  on 
n'en  aperçoit  aucune  trace. 

Le  gland,  ou  portion  terminale  de  la  verge,  qui,  dans  l'état 
d'érection,  se  déploie  hors  du  prépuce,  est  formé  le  plus  ordi- 
nairement en  entier  ou  en  majeure  partie  par  un  renflement  du 
coi7«  spongieux,  qui  dépasse  l'extrémité  du  corps  caverneux 
et  qui  porte  le  méat  urinaire  ou  orifice  du  canal  deTurèthre  (&). 
%Q  général,  il  est  arrondi  ou  conique  (5),  indivis  ou  faible- 


GlanJ. 


iMpie  fibreuse  »e  confond  a^ec  le 
péiionede  ce  dernier. 

(1)  U  est  aussi  à  noter  qae,  chez  le 
fUtoo,  rextrémité  de  Fos  pénial  est 
renflé  ea  forme  de  tête  bilobée  (a). 

(2)  Les  Lamentins  et  les  Danpbins 
sont  égaleoient  dépourvos  de  Tos 
péniaL 

(3)  Ce  petit  cartilage  a  été  observé 
dbcE  des  Nègres  et  chez  quelques 
Bommes  de  race  blandie  dont  le  pénis 
tejt  trè»-YOlamlneax  (6). 

(k)  Souvent  la  partie  terminale  da 
Cbnd  est  formée  presque  enUèrement 
par  rexuémilé  de  Tos  pénial ,  qui 


s^avance  en  forme  de  stylet  au-dessus 
du  méat  urinaire  :  par  exemple»  chez 
le  Coati  (c)  et  chez  rScureuil  volant 
ou  Pteromys  (d). 

(5)  Chez  le  Sanglier,  par  exemple, 
le  gland  est  grêle  et  conique  (e). 

Chez  le  Chameau,  le  pénis  se  ter- 
mine par  un  appendice  de  substance 
dure  et  conique,  qui  est  courbé  en 
forme  de  crochet  et  se  dirige  transver- 
salement (/)• 

Chez  le  Dugong,  son  extrémité  est 
conique,  mais  sa  portion  subtermi- 
nale a  la  forme  d'un  bourrelet  bi- 
lobé  (g). 


,  Deicriptûm  du  Bâton  (BulTon,  Œuvres^  i,  XX,  p.  395,  pi.  199,  fig.  3^  éâïl. 


(>i  Utistr,  UOer  die  Strvctwr  da  Penit  (Fr«iiip*8  miun,  1834,  n»  883,  t.  XLI,  p.  36). 

^)  PcmiR,  MéM,  pour  oervir  à  Vhittoire  naturelle  de$  Animaux,  S*  partie,  pi.  38.  fig.  F. 

[i)  C«m  «I  Otto,  loe.  cit.,  pi.  9,  fig.  3*  et  Zb. 

(<)  DubMioa,  DeioriptUm  a»atomiq^e  (Buflon,  UAimiFàllls,  édU.  io-8^  pi.  33}. 

if)  Pfmrit,  Of,  eu.»  !'•  paHie,  p.  78,  pi.  8,  fiy.  L, 

<ff)  Et.  Hom,  Ueture»  on  compar.  Anat.,  i,  IV.  pi.  116,  fig.  i. 
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ment  bilobé(i);  mais  chez  certains  Mammifères,  notamment 
les  Monotrèmes  et  la  plupart  des  Marsupiaux  (2),  il  est  fourchu, 
et  quelquefois  chacune  de  ses  branches  terminales  est  à  son 
tour  divisée  vers  le  bout,  en  sorte  que  son  extrémité,  au 
lieu  d'être  simple,  est  quadrifide.  Cette  dernière  disposition  se 
rencontre  chez  TEchidné  (8).  Quelquefois  le  canal  de  l'urè- 
thre  s'arrête  à  la  base  de  la  fissure  médiane,  dont  résulte  la 
bifurcation  du  gland  :  par  exemple,  chez  les  Sarigues  et  les 
Phalangers  ;  mais  d'autres  fois,  chez  l'Ornithorhynque  et  chez 
les  Péramèles  notamment,  ce  conduit  excréteur  se  divise  en 
deux  pour  pénétrer  jusqu'au  bout  de  chacune  des  branches  ter- 
minales du  pénis. 

La  peau  qui  revêt  le  gland  est  toujours  très-délicate  et  d'une 
grande  sensibilité  ;  en  général,  elle  ressemble  beaucoup  à  une 
membrane  muqueuse  et  présente  de  nombreuses  papilles  (i). 

(i)  Pour  plus  de  détails  sar  la  coniqaes  ((i).  Chez  la   Marmose  et 

forme  de  la  yerge,  Je  renferrai  à  le  Cayopolio,  ces  divisions  sont  trts- 

VAnatomie    comparée    de    Gayicr  «  longues  et  creosées  sur  leur  face  an- 

2«  édition,  t.  VlII,  p.  220  et  suiv.  térieare  dHine    gouttière   loDgitudi- 

(2)  Chez  les  Marsupiaux ,  qui  ne  ,  nale. 

mettent  bas  quMn  petit  par  portée,  les  (3)  Ces  quatre  lobes  terminam  sont 

Kanguroos  par  exemple,  le  pénis  est  arrondis  et  creusés  d^nne  fossette  où 

simple  (a);  mais  chez  les  autres  es-  Tient  aboutir  une  branche  du  canal  de 

pèces  de  cet  ordre,  ainsi  que  chez  les  Turèthre  (e).  Chez  le  Phascolome,  le 

Omithorhynques  (6),  il  est  plus  ou  gland  est  faiblement  quadrilobé,  mais 

moins  profondément  divisé.  Chez  le  le  canal  génito-urinaire  s'arrête  à  la 

Koala,  le  gland  est  seulement  bilobé  (c) .  base  de  ces  divisions  (/*). 

Chez  la  Sarigue  de  Virginie,  il  est  (A)  Chez  le  Cheval,  ces  papilles  sont 

divisé  en  deux  branches  courtes  et  très-longues  et  pédiculées  sur  la  por- 

(a)  Exemple  :  le  Kangoroo  g^nt;  Toy.  Carier,  Anat.  compariez  i"  édit.,  pi.  49,  fig.  i  et  9. 

— .  Le  Potoroo,  on  Hyptiprymnus  ;  Toy.  Owen,  tÊénvfiatiû  (Todd*s  CyâopmiU  of  Anêtamjf, 
t.m,  p.  3ii,Gf.  235  A). 

(fr)  Home,  Lectures  on  eùtnparative  AnaUmyt  t.  IV,  pi.  134,  fig.  i. 

-1  Meckel,  Omithorhynehl  paradoxi  deteriptio  anatomka^  pi.  8,  fi;.  2  et  3. 

(c)  Owen,  Op.  cit.  (Todd*s  Cyelop.,  t.  III^  fig.  435  A). 

{d)  Cowper,  An  Aeeount  o[  the  Anatomy  of  thoee  parti  of  the  maîe  Opoitum  that  diger 
firom  the  female  {PhUos.  Trana.,  1704,  p.  1583,  pi.  1,  fig.  2^  et  pi.  2,  fig.  3,  4). 

—  Owen,  Op.  dt.  (Todd*s  Cyelop.t  t.  UI,  p.  312,  fig.  136). 

(e)  Gurier,  Anatomie  comparée,  1"  ëdit.,  t.  V,  pi.  51,  fig.  1  et  2. 

—  Martin  Saint-Ange,  Op.  cU.  {Mém.  de  VAcad,  dei  eciencei,  Sav.  itr,t  t.  XIV,  pi.  7,  fig.  4). 
{[)  GuTier,  Op,  cU.»  p.  91,  pi.  50,  fig.  1  et  2. 
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Souvent  elle  est  garnie  aussi  d'épines  ou  d'écaillés  épider- 
miques,  qui  sont  destinées,  soit  à  exciter  les  pai*ois  du  vagin, 
soit  à  iaciliter  la  rétention  de  la  verge  dans  l'intérieur  de  cet 
organe  pendant  le  coït. 

Comme    exemples  de  Mammifères    dont    le   gland   est 

fortement  armé  de  crochets  rétenteurs,  je  citerai  les  Ger* 

bornes  (1),  les  Agoutis  (2),  les  Cochons  dinde  (3)  et  les 

Monotrémes  (A). 

C'est  aussi  pour  mieux  maintenir  le  pénis  dans  la  cavité 


Jkm  prépotiale   des  tégomeDU  da 
f^and^a). 

LesTainoniljinphatiqaesda  gland 
ODl  élé  récemoent  Tobjet  de  recher- 
cbes  aoavefles  (6). 

(i)  Cbez  la  Gerboise  de  Mauritanie, 
le  giaml  est  trilobë,  et,  iodépendam- 
iMoi  des  petites  épines  épidermiques 
qnbérissent  la  surface  de  son  lobe 
ir,  0  est  armé  d^nne  paire  de 
stflets  cornés  et  courbés  vers  le 
iNNit,  qui  Vappoient  sor  Fos  pénljd  (c). 
Là  eoDformation  du  g;land  est  à  peu 
près  la  même  cbez  la  Gerbille  d'E- 

(3)  Cbes  rAgouti,  le  gland,  creosé 
d*on  aQiDn  dans  tonte  sa  longueur,  est 
hérisBé  de  petites  papilles  roides  et 
piqnaotes  dont  la  pointe  est  dirigée 
en  arrière,  et  en  outre  il  est  garni 
latéralement  d'une  paire  de  lamelles 


osseuses  dont  le  bord  est  découpé  en 
dents  de  scie  (e). 

(3)  M.  Rymer  Jones  décrit  de  la  ma- 
nière suiyante  le  pénis  du  Gabial  U  est 
pourvu  d*un  os  lamelleux  qui  s'ayance 
jusqu'à  Textrémité  du  gland,  et  au-des- 
sous de  rorifice  de  Furètbre  se  trouve 
une  pocbe  contenant  deux  longues  épi- 
nes cornées  qui  font  saillie  au  debors, 
lors  de  l'érection  ;  la  surface  du  gland 
est  bérissée  de  crochets  ;  enfin  il  existe 
un  peu  plus  en  arrière  une  paire  de 
lames  cornées  à  bords  denticulés  (/). 

Cbez  les  Insectivores  décrits  par 
M.  Peters  sous  le  nom  de  Rhyncho^ 
non,  Textrémlté  du  pénis  est  armée 
d'une  aête  denticulée  (g)»    ^ 

{h)  Cbez  rOrnitborbynque,  les  épi- 
nes qui  garnissent  la  portion  terminale 
de  chaque  branche  du  pénis  sont  très- 
nombreuses  et  très-fortes  (h). 


(c)  Borckhardi,  Deber  dm  Bau  der  Haut  {BericM  Ûber  dU  VerhandL  der  ruUurforickenden 
GcMibcft.  «I  Basa,  im  Jakre  1835,  p.  S). 

p)  SBfçey,  hijeeti€n,^iparûHon  et  eonformûtion  deê  vaitseaux  ^mphatiquet,  1843. 

—  Belutfp  Bechenhet  micnêafpiqueM  tut  le$  vaiueaux  lymphatiquet  du  gland  {Journal 
itmaUrmU,  4866,  t.  m,  p.  465). 

(^  Dimoy  0t  Lanbonltol,  Op.  cU.,  P*  ^^i  pl-  ^i  fif«  ^^  ^^'  de  la  Soc,  d*hitt.  nat.  de 
S^mdomrg,  t.  HI). 

(d)  Carm  et  Otto,  Tab.  Anat,  eompar.  iUuttr,t  ptra  v,  pi.  9,  fig.  4. 

(c)  DMbenton.  Deeeriptien  de  r Agouti  (Bnffon,  Œuvret,  édit.  iii-8,  t.  XX,  p.  449,  pi.  198^ 
if.  1  «1  9,  61  pi.  199,  fig.  il 
(TiBjMr  Joue*,  A  gênerai  OutUne  ofthe  Animal  Kingdom,  1841,  p.  725,  fig.  833. 
(i)  Pticn.  Beéee  naeh  Mo$tambique,  t.  I  (Sdugethiere,  pi.  34,  fig.  7,  7  a,  1859).  { 
(k'jVKfcd,  Omiiher.  parad,  ducript,  omU,,  pi.  8,  fig.  9  et  3. 

I,  Op,  cif.  (J»m.  de  VAMd.  det teUnceê,  Sav.  étr,,  U  XIV, pL  5,  lig.  4  et  l). 


38 


REPRODUCTION. 


sécréteur.*. 


Glandes 
pariétales. 


vaginale,  que  le  premier  de  ces  organes  présente  chez  le  Chien 
une  particularité  fort  remarquable.  A  la  base  du  gland,  le  corps 
spongieux  de  Turèthre  présente  un  second  renflement  compose 
de  deux  lobes,  dont  la  saillie  devient  très-considérable  lorsque 
l'érection  est  complète  (i).  Chez  le  Chat,  il  existe  une  disposi- 
tion analogue,  quoique  moins  bien  caractérisée. 

§  8.  «^  Des  organes  sécréteurs,  dont  le  nombre  est  souvent 
très-considérable  et  dont  le  développement  est  parfois  énorme, 
débouchent  dans  le  canal  génito-urinaire  ou  dans  le  voisinage 
de  son  orifice  externe,  et  doivent  être  considérés  comme  des 
dépendances  de  Tappareil  mâle.  On  peut  les  classer  en  trois  ca- 
tégories, savoir  :  les  glandules  pariétales  de  Curèthre^  qui  sont 
logées  dans  Tépaisseur  des  parois  de  ce  conduit,  ou  disséminées 
entre  les  fibres  musculaires  qui  en  dépendent  ;  les  glandes 
accessoires  du  canal  excréteur,  qui^  tout  en  étant  indépendantes 
de  l'urèthre,  entourent  ce  conduit  et  y  versent  leurs  produits, 
soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  l'extrémité  infé-- 
rieuredes  canaux  déférents  ;* enfin,  les  glandes  annexes  de  la 
verge,  qui  débouchent  à  l'extérieur,  soit  dans  le  prépuce,  soit 
dans  le  voisinage  moins  immédiat  de  rorifice  génito-urinaire, 
et  fournissent  des  matières  odorantes  dont  le  principal  usage 
paraît  être  de  provoquer  le  rapprochement  sexuel  • 

Les  glandes  pariétales  de  l'urèthre  sont  des  glandules  soli- 
taires et  disséminées,  qui  sont  logées  sous  la  tunique  muqueuse 
de  ce  canal,  et  qui  consistent  en  fossettes  ou  en  petites  cavités 
tubulaires  simples  ou  rameuses,  terminées  par  des  caecums  ou 


(1)  Ce  renflement  pénial  acces- 
soire (a)  est  situé  à  ia  l>ase  de  la 
portion  libre  de  ia  ? erge»  et  embrasse 
les  parties  latérales  et  supérieures  de 
Tos  pénial  ;  il  est  indépendant  du 
corps  caverneux  et  ne  communique 


pas  directement  ayec  le  gland.  Sa  tur- 
gescence ne  deylent  complète  qu'a- 
près celle  des  autres  parties  de  la 
yerge,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'elle 
ne  se  manifeste  qu'après  Tintroduc- 
tion  de  cet  organe  dans  le  yagln. 


(a)  Daubentoiii  Daeriplhn  ainatomique  (Bnffon,  Œuvra t  llAnnrftiiis,  édit.  in* 8,  pi.  39, 
£ig.  let  2). 
—  GanisM  Otto,  fad.  Anat,  eampar*  Ittnitr.,  pan  v,  pi.  9»  fig.  9. 
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par  des  ampoules,  et  affectant  alors  la  forme  de  petites  grappes 
éparses.  Elles  présentent  quelques  difTérences  sous  le  rapport 
de  leur  position  ou  de  leur  structure,  et  dans  les  traitéâ  d*ana« 
tom»  descriptive  on  les  distingue  entre  elles  sous  les  noms 
de  ^(mdes  de  Littre  et  de  lacunes  de  Morgagni^  mais  leur 
biskm  n'offre  pas  assez  d'intérêt  pour  nous  arrêter  ici  (1). 

§  9.  —  Les  organes  appendiculaires  que  je  réunis  sous 
le  nom  de  glandes  accessoires  du  conduit  génital  mâle  for- 
ment, d'ordinaire  deux  groupes,  situés,  l'un  dans  la  région  pel» 
vienne,  près  de  Tembouchure  des  canaux  déCérents,  l'autre 
dans  \a  région  périnéenne,  à  l'origine  de  la  portion  péniale  ou 
spongieuse  de  l'urèthre.  Ce  second  groupe  se  compose  des 
glandes  de  Cowper.  Le  premier  est  en  général  beaucoup  plus 
complexe;  il  comprend  les  vésicules  séminales^  dont  j'ai  déjà 
eu  J'occasion  de  parler,  un  organe  appelé  prostate^  et  certains 
n^pendices  du  canal  de  Turèthre  dont  la  détermination  précise 
offire  quelque  difficulté.  C'est  dans  l'ordre  des  Rongeurs  que 


Glandes 
accessoiret. 


constituées  par  des  caecums  tubuleux 
très-flexueux  et  réunis  en  grappes  (&}. 
Quelques  auteurs  t^ervent  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  glandes  de 
Littre  pour  les  glandules  muqueuses 
de  la  portion  membraneuse  ou  pel- 
vienne de  Purèthre  (e).  Les  orifices  de 
ces  cavités  mucipares,  et  d^autres  fos- 
settes qui  se  trouvent  principale- 
ment dans  la  partie  spongieuse  de 
rarèthre  {d),  ont  été  décrits  sous  le 
nom  de  lacunes  de  Morgagni  ;  mais 
il  est  à  noter  que  quelques-unes  de  ces 
dernières  dépressions  paraissent  ne 
pas  être  tapissées  d'tm  épiUiéffum  dé-*' 
créteur  (è). 

M  Uitre,  Deteriptian  de  Vurèthre  de  V Homme  {Mém.  de  VAead.  des  icUncei,  ilOO). 

(»-)  Yoycs  KôIIiJcer,  TraUé  d'hitiologie^  p.  265,  506. 

(e)Saf)|wj,  Traité  d'anatomie  deteriptive,  t.  IH,  p.  619. 

(/i)  Gnai,  Traetatvê  de  virorum  erganit  genentUmi  inêervienHbu$,  1668. 

—  MorfifDi,  AdPtri.  «fiai.,  t»  IV,  p.  8S. 

{e}  KôOÎUrp  Op.  cit.,  p.  567. 


(1)  Les  glandules  muqueuses  des 
parois  de  Turèthre  sont  très-nom- 
tecBses  et  logées  pour  la  plupart  dans 
répaisseur  de  la  tunique  musculaire 
de  ce  canal.  Les  plus  importantes  sont 
les  glandes  de  JAUre^  ainsi  nommées 
en  VboDtteor  d'un  membre  de  notre 
axidcmie  Académie  des  sciences,  à  qui 
rem  est  redevable  des  premières  bonnes 
obserratioiis  sur  leur  disposition  ana- 
tomiqoe  (a).  Les  unes  sont  de  petites 
pipiiles  pirilormes,  simples  ou  agré- 
gées, uplMées  par  un  épithélium  cy- 
Modriqae,  et  Ibrt  semblables  aax 
glandes  mucipares  des  parois  de  la 
;  d'autres  sont  racémeuses  ou 


VMcttlM 
témioalM. 
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ce  groupe  de  glandes  accessoires  pelviennes  est  le  plus  dé- 
veloppé, et  il  en  résulte  qu'il  y  aurait  avantage  à  les  étudier 
d'abord  chez  ces  animaux  ;  mais  on  les 'connaît  mieux  dans 
Tespèce  humaine,  et  c'est  à  l'aide  des  noms  sous  lesquels  ces 
organes  y  ont  été  décrits  qu'on  les  désigne  chez  les  autres 
Mammifères  ;  par  conséquent,  c'est  l'Homme  que  nous  pren- 
drons pour  premier  terme  de  comparaison. 

Les  vésiciUes  séminales,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (1),  sont  des 
appendices  des  conduits  déférents,  et  s'ouvrent  dans  ces  canaux 
à  quelque  distance  en  amont  de  leur  embouchure  dans  l'urè- 
thre.  Chez  l'Homme,  ces  réservoirs  sont  trè&<léveIoppés,  et 
consistent  en  un  tube  caecal,  rameux,  irrégulièrement  dilaté 
d'espace  en  espace,  et  contourné  sur  lui«même  de  façon  à  former 
de  chaque  côté  du  col  de  la  vessie  une  masse  ovalaire  qui  est 
revêtue  d'une  enveloppe  générale,  et  qui  présente  l'apparence 
d'une  vésicule  à  parois  bosselées  (2).  Son  extrémité  inférieure 
se  rétrécit  en  forme  de  col,  et  se  confond  avec  la  partie  adjacente 
du  conduit  déférent,  à  2  ou  3  centimètres  de  l'orifice  uréthral 
de  ce  tube.  Ces  vésicules  séminales  renferment  un  liquide 
transparent  et  légèrement  visqueux,  qui  se  transforme  facile- 
ment en  une  substance  gélatiniforme  ;  souvent  on  y  trouve 


(i)  Voyez  d-dessas,  {lage  20. 

(2)  Quelques  anatomistes  représen- 
tent les  vésicules  séminales  comme 
étant  des  poches  membraneuses  divi- 
sées en  alvéoles  à  Tlntérieur  (a)  ;  mais 
lorsqu'on  dissèque  avec  un  peu  de  soin 
les  parties  constitutives  de  ces  organes, 
on  reconnaît  qu^ils  sont  composés  d*un 
tube  rameux  dont  les  divisions  offrent 
une  apparence  variqueuse,  et  se  sou- 
dent intimement  entre  elles  de  façon 
à  former  une  sorte  de  pelote  (&}• 


Les  parois  du  tube  rameux  qui 
constitue  chaque  vésicule  séminale 
sont  composées  de  la  même  manière 
que  celles  du  conduit  déférent.  Du 
tissu  conjonctif  réunit  entre  eux  les 
replis  formés  par  ce  tronc  et  par  les 
branches  en  doigt  de  gant  qui  en  nais- 
sent. Enfin,  le  tout  est  recouvert  d*UDe 
enveloppe  fibro-cellulaire  qui  se  com- 
pose de  deux  lames,  et  qui  renferme 
beaucoup  de  fibres  musculaires  lisses, 
aussi  bien  que  du  tissu  conjonctif. 


(a)  Martin  Sflint-Ajve  «t  Grimiox,  HUtoUre  de  ïa  génération  de  VBmme,  p.  91,  pi.  5,  fig.  S. 
—  Bonany,  Beau  at  Broea,  AtUu  d'anat,  detcript.,  t.  HI,  pl«  63,  fif .  1  et  2. 
(»)  W«ber,  Op,  eU„  pi.  1,  tif.  1  ;  pi.  9,  flf.  1-4, 
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aussi  des  spermatozoïdes,  et,  de  même  que  les  canaux  éjacu* 
lateors,  leurs  parois  sont  contractiles  (1). 

Chez  plusieurs  autres  Mammifères,  il  existe  aussi  des  réser- 
voirs appendiculaires  en  connexion  directe  avec  les  canaux 
déférents.  Chez  les  Quadrumanes,  la  disposition  de  ces  vési- 
cules séminales  est  à  peu  près  la  même  que  chez  l'Homme  (2). 
Chez  le  Cheval,  elles  prennent  un  grand  développement,  mais 
ieor  structure  se  simplifie,  et  elles  ne  consistent  qu'en  une  paire 
de  sacs  dont  le  col  va  rejoindre  la  portion  terminale  de  chaque 
conduit  déférent  (3).  On  trouve  aussi  chez  quelques  Rongeurs, 

(1)  UM.  Virchow  et  KôUiker  y  ont  description  des  préparations  da  cabi- 

dâerminé  des  contractions  énergiques  net  Huntérien  du  Collège  des  chinir- 

n  moyen  àa  galTanisme,  sur  le  ca-  giens,  à  Londres  (d). 

difie  d'an  snppUdé,  peu  de  minutes         (3)  Chez  les  Solipèdes,  ces  résenroirs 

^piiès  h  mort  (a).  ont  la  forme  de  grands  sacs  ovoïdes  et 

(2)  Chez  les  Singes,  les  vésicules  se-  membraneux»  dont  les  parois  sont 


ont,  avec   les  canaux  déré-  minces  et  composées  de  deux  tuniques, 

rcBis,  les  mêmes  rapports  que  chez  savoir,  d*une  membrane  muqueuse  et 

VBoanne  (6),  mais  elles  sont  en  gêné-  d^une  couche  musculaire  située  entre 

rai  plus  ramifiées,  et  elles  sont  parfois  la  précédente  et  le  péritoine  (é).  Leur 

très-Tolumineuses  (c).  Chez  les  Makis,  canal  excréteur  s'accole  à  la  partie 

eDei  paraissent  être  représentées  par  terminale  du  conduit  déférent,  mais 

me  paire  de  gros  boyaux  coniques  ne  s'anastomose  avec  celui-ci  que  près 

doot  la  cavité  est  simple,  et  dont  Ton-  de  son  embouchure  dans  Turèthre  (^), 

veitore  est  commune  avec  celle  des  et  il  y  a  lieu  de  douter  qu'ils  aient  les 

canaox  déférents.  Pour  plus  de  dé-  foncUons  qu'on  leur  attribue  généra- 

tafls  à  ce  sujet,  on  peut  consulter  lement.  En  effet,  Hunter  a  constaté 

rJnatonUe  comparée  de  Cuvier,  et  la  >  que  le  contenu  de  ces  sacs  ne  ressemble 

(c)  KôDiker,  Veber  Hnigê  an  ier  Lekhe  êinet  HingerkhUten  angetUlU  Yenuche  und 
BtBèaehtunçaUZeiUehrift  fur  witëensch,  ZoologU,  i851,  t.  m,  p.  4f). 

[b)  Exsmple  :  le  Macaque  )i  courte  queue  (Jf.  eunomolgus)  ;  voy.  Leuclurt,  art.  Vbsicula  prosta- 
TKA,  duM  Todd'a  Cyclop.  ofAnat,  and  Phi/tioL,  t.  IV,  p.  1416.  ûg.  874. 

—  Le  CpiôeéphaU  hamairyas  ;  voy.  Leydiy »  Zur  Anatomie  der  mannlichen  GetcMechtttrgane 
(ZoUêChr,  fur  witunêchaftl.  Zoologie,  1850.  t.  II,  pi.  3,  fig.  29. 

(«)  Par  eiemple,  ches  TOraog^OuUn  {Simia  tatyrtu)  ;  Toy.  6.  Sandilbrdt,  Ontl€edkundi$ê 
Beœktmmmg  «an  een  voUuauen  Orang-Vtan  (V^rhafuUlintfen  over  de  ffatvurUjks  GetchiedmU 
der  Nederidndsehe  Of€t»eeiche  boMitingen  Zoologie,  1837,  pi.  7,  tg.  4). 

(^  Orner.  Anat^nûe  comparée,  t.  VIII,  p.  16«. 

—  Deêeripti9€  and  iUuttraUd  Catalogue  ofihe  Phgtklo^ical  Série»  of  comparative  Anatomy 
eoMêimed  im  the  Mueeum  ofthe  B.  CoUega  of  Surgeons  in  Undon,  1838,  t.  IV.  p.  lOi. 

(c)  Bumple  :  le  Cbetal;  Toy.  Cbauvean,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  782, 
If.  198. 
~  L'Ane;  voy.  Leockart.  Op.  eU.  (Todd*i  Cyelop.,  t.  IV,  p.  1490.  Gf.  878). 
(/)  Witar,  Op.  cif.,  pi.  8,  fig.  1  {SOehsische  Gesellseh,  der  Wisssnseh,,  1846, 1. 1). 
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le  Surmulot  par  exemple»  des  appendices  sécréteurs  analogues, 
quoique  peu  développés,  dont  le  conduit  excréteur  va  débou* 
cher  dans  le  canal  déférent  près  du  verumontanumi  et  chez 
le  Castor  ces  vésicules  acquièrent  un  volume  très-K^onsidé- 
rable  (1).  Mais  les  organes  annexes  que  les  anatomistes  dési- 
gnent sous  le  nom  de  vésicules  séminales,  chez  la  plupart  des 
Animaux  de  cet  ordre,  ainsi  que  chez  les  Insectivores,  ne  me 
paraissent  pas  en  être  les  représentants.  Les  Carnivores  et  les 
Ruminants,  ainsi  que  les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmes,  en  sont 
privés  (2), 

§  10.  —  La  prosUite^  dans  Tespèce  humaine,  est  une  glande 
agrégée  qui  entoure,  en  avant  et  sur  les  côtés,  le  commence- 
ment de  l'urèthre,  et  qui  se  compose  de  vésicules  piriformes  ou 
sphériques  réunies  en  petites  grappes,  entremêlées  de  beaucoup 
de  fibres  musculaires  et  s'ouvrant  sur  les  côtés  du  veruînon" 


nullement  au  sperme,  et  ne  diffère  pas 
chez  les  étalons  et  les  chevaux  hon- 
gres (a). 

Chez  TÊléphant,  on  trouve  aus^, 
au.  côté  externe  de  chaque  canal 
éjaculateur,  une  grosse  poche  dont  le 
canal  excréteur  débouche  dans  rurèthre 
par  le  même  oriflce  que  ce  dernier. 
Les  anatomistes  la  considèrent  comme 
une  vésicule  séminale,  mais  par  sa 
structure  elle  ressemble  extrêmement 
&  une  prostate. 

(1)  Les  vésicules  séminales  du  Cas- 
tor  consistent  chacune  en  un  paquet 
de  gros  tubes  branchus,  contournés 
sur  eux-mêmes,  et  unis  par  du  tissu 


conjonctif,  de  façon  à  former  une 
masse  ovoTde  d*aspect  cérébroTde,  si- 
tuée au  c6té  externe  de  la  portion  ter- 
minale du  canal  déférent,  et  débou- 
chant avec  celui-ci  par  un  canal  éjacu- 
lateur  irès-court  (6). 

Chez  le  Surmulot,  ces  organes  ne 
sont  représentés  que  par  un  petit  pa- 
quet de  cœcums  piriformes  très-sem- 
blables à  ceux  de  la  prostate,  mais 
sUnsérant  sur  la  partie  subterminaie 
du  conduit  déférent  par  un  canal 
excréteur  commun. 

(2)  L^absence  des  vésicules  sémi- 
nales a  été  constatée  aussi  chez  le 
Tatou  (c). 


{a)  HuAtêr,  Sur  lét  glandes  tUuées  entre  le  reetwn  et  la  veetie,  et  qu'en  appelle  Tétieulet 
léminalet  {(Buvree,  t.  IV,  p.  88). 
(b)  Brandi  et  Ratzeborg,  Medicinische  Zoologie,  1. 1,  pi.  4,  ûg,  i . 
—  Webcr,  Op.  cW.,  pi.  6. 
{c}  Owca,  voy.  Catal,  ofthe  Muséum  of  Ihe  Coll.  of  Surgeons ^  t.  IV,  p.  100. 
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tanwn  (1).  La  matière  qu'elle  sécrète  parait  être  analogue 
à  celle  fournie  par  les  vésicules  séminales  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  il  existe  une  ou  plusieurs 
glandes  analogues  à  la  prostate  de  l'homme  (8),  mais  dont  la 


(i)  U  substance  glanduleuse  de  la 

pnistate  de  THonime  est  très-dense  et 

éTmt  couleur  gris  rougeâtre.  On  trouve 

dans  cène  glande  de  30  à  50  grappes 

de  Tésicales  nettement  pédiculées  et 

beaucoup  de  faisceaux  de  fibfes  muscu- 

Uires  pAles  (a).  Elle  est  revêtue  d^nne 

tauiqQefibreaaeou  capsule  qui  est  en 

continoilé  avec  le  fasda  de  la  vessie 

uriaaire,  et  elle  se  compose  de  deux 

lobes  principaux  ou  lobes  latéraux, 

eone  ieaqaeis  on  trouve  en  arrière 

noeportjon  fibreuse  qui  simule  parfois 

on  lobule  impair  (6). 

(2)  n  se  forme  d^ordinaire»  dans  les 
cob-de-sac  des  glandes  prostatiques, 
de  concrétions  qui  augmentent  avec 
l'âge,  et  qui  chez  les  vieillards  pren- 
nent parfois  un  développement  très- 
considérable  (c).  M.  Virchow  a  trouvé 


que  ces  calculs  sont  composés  d*une 
substance  albumlnolde  soluble  dans 
Tadde  acétique,  et  semblable  à  celle 
qu'on  rencontre  dans  les  vésicules  sé« 
minales  (d)  ;  lorsqu'elles  sont  volumi- 
neuses, elles  renferment  du  phosphate 
de  chaux  {e), 

(3)  Chez  les  Quadrumanes  (/)  et 
chez  les  Chéiroptères,  la  conforma- 
tion de  la  prostate  est  assez  semblable 
à  ce  que  nous  venons  de  voir  dans 
l'espèce  humahie;  chez  les  Garnas* 
piers,  ces  glandes  sont  généralement 
très-petites  (g). 

Chez  les  Rongeurs ,  la  prostate  est 
souvent  très-développée  et  composée 
de  plusieurs  groupes  de  caecums  clavi- 
formes,  dont  les  canaux  excréteurs  se 
réunissent  de  façon  à  donner  à  ces 
glandes  unestructure  subracémeuse(A). 


(ft)  MnOer,  De  glêndularum  teeemmtium  structura  pmitiorit  pi.  S,  fig.  i  5. 

—  H.  Jones,  Ohtervationê  rupecting  the  orif/in  and  gracoîts  certain  concretiont  in  the  pro- 
jfatie  fland  {Médical  Ganette,  new  leries,  t.  V,  p.  398). 

—  KôlKkar,  ÉlémanU  d'hietologie  humaine,  p.  568. 

—  EDif,  Op.  cU.iTram.  ofthe  Medieo-CMrurg.Sœ.,  1856,  t.  XXXK,  p.  330). 

—  JarjaTay,  Beehercheê  anatomiquet  sur  l'urithre  de  l'Homme,  1856,  p.  117  et  tuiv. 

^  SeÊimttOntludkitndige  besehouwingdermenseheUike  VoorstanderkUer.  lieidin,  1864,  pi.  S» 

fir.  i. 

(b)  Et.  Home,  An  Âeecunt  of  a  small  lobe  of  the  Human  prostate  Gland  which  has  not  yet 
b€tn  têken  notice  ofhg  Anatomists  (Philos,  Trans,,  1806,  p.  195). 

-^  Mercier,  Bêcherches  sur  la  prostate  des  vieiUards,  1836.  —  Bêcherehes  anatomi^ues, 
palhologiquee  et  thérapeutiques  sur  les  maladies  des  organes  urinaires  et  génitaux,  1841. 

(c)  Dopaitreo,  Sur  les  calculs  de  la  prostate  {Bull,  de  l'Acad.  de  méd.,  t.  VII,  p.  135). 

—  C.  H.  ioaee,  On  oaleukms  eonerêtions  »f  the  Prostêté  {Médical  Gaaette,  1847). 

(d)  Kôlliker.  p.  564. 

(e)  Proot,  On  the  Nature,  etc.,  of  Diàbeteê,  Caleulus,  and  other  affections  of  the  Vrinarji 
Orfon». 

{fj  Ennple  :  le  Cvnocéphale  hamadryas  ;  voy.  Leydig,  Op.  cit.  {Zeitschrift  f&r  wissensch, 
Zooioçie,  1850,  t.  H,  pi.  3,  fig.  29). 
(g)  Exemple  :  la  Chien  ;  toy.  Prévost  et  Dumas,  Op.  cit,  {Ann.  des  sciences  nût,,  4894,  t.  I, 

pi.  3.  fijr.  <). 

—  Le  Chat;  Toy.  PréTOst  et  Damas,  loc,  cit.,  t.  I,  pi.  9,  fig.  1. 

—  La  Pnloia  ;  Toy.  Prévost  et  Dumas,  Joe.  dl.,  i.  I,  pi.  1 .  fif .  1 . 

ta)  Ecemple  :  le  Castor;  voy.  llûller.  Deglandul.  secemeniium  struct,  perUtiori,  pi.  3«  fif.  1. 
~  U  Mamater  ;  ^ey.  llûller,  Qp.  dl.,  pi.  3,  fig.  10. 

—  U  Kal;  Toy.  Miiltof,  Op,  Cit.,  pi.  8,  fig.  11. 
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REPRODUCTION. 


Structure  est  souvent  un  peu  difTérente,  par  suite  du  faible 
développement  du  tissu  musculaire  dans  Tépaisseur  de  ces  or- 
ganes» de  l'allongement  des  canaux  sécréteurs  qui  prennent 
l'aspect  de  tubes  piriformes,  ou  du  grand  développement  de 
leur  canal  excréteur  commun,  qui  parfois  s'élargit  en  un  réser- 
voir central  (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  cet  appareil  glandulaire  se  sub- 
divise en  plusieurs  portions  parfaitement  distinctes  entre  elles. 
Ainsi,  chez  l'Éléphant,  il  existe  de  chaque  côté  deux  prostates 
faiblement  lobulées  et  pourvues  d'une  grande  cavité  centrale, 
qui  débouchent  isolément  dans  l'urèthre  par  un  canal  excréteur 
particulier  (2).  Chez  le  Lapin,  la  prostate  forme  quatre  paires  de 
lobes  bien  distincts  entre  eux  (3).  J'ajouterai  que  les  organes 
appendiculaires,  d'un  volume  très-considérable,  auxquels  on 
donne  généralement  le  nom  de  vésicules  séminales  chez  le  Hé- 
risson, me  paraissent  être  plutôt  des  prostates  accessoires  (&]. 


(i)  La  structure  iuUme  de  la  pro« 
State  a  été  étudiée  avec  soin  chez  un 
grand  nombre  de  Mammifères  par 
M.  Leydig  (a). 

^2)  Ainsi  que  je  l*ai  déjà  dit,  les 
poches  que  Ton  considère  géné- 
ralement comme  les  Tésicules  sémi- 
nales de  rÉléphanl  (6)  ont  la  même 
structure  que  ces  lobes  prostatiques, 
et  elles  pourraient  bien  être  des  parties 
du  même  appareil  sécréteur,  ce  qui 
porterait  à  trois  paires  le  nombre  des 
prostates  chez  cet  animal. 

(3)  Les  lobes  prostaUques  des  trois 
paires  principales  sont  pédicules; 
ceux  de  la  quatrième  paire  sont  re- 


présentés par  un  petit  groupe  de  vé- 
sicules allongées»  et  on  les  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  de  prostates 
accessoires  (c). 

(/il)  Chez  le  Hérisson,  deux  paires  de 
glandes  très-volumineuses  et  pédoncu- 
lées  s*insèrent  au  canal  de  Turèthre 
tout  auprès  de  Tembouchure  des  ca- 
naux déférents,  mais  sans  s'anastomo- 
ser avec  ceux-ci  (d).  L'une  d'elles,  cor- 
respondant à  la  prostate  ordinaire,  est 
moins  grande  que  l'autre  et  se  trouve 
couchée  sur  le  col  de  la  vessie  (e); 
Ces  glandes  sont  divisées  en  plusieurs 
lobes  et  se  composent  de  tubes  ramejix 
terminés  en  ctd-de-sac.  Quelques  ana- 


(a)  Uydi(,  Zur  AnaiomU  der  mAnnlichen  Gctchleehttorgane  [Zeittchrift.  fAr  wittenteh. 
Zool,  4850,  t.  n.  p.  i.  pi.  1-4). 

(b)  GuTîer,  AnaUmU  eomparéet  t.  VIU,  p.  i65. 
(e)  Martin  Saint- Ange,  Op.  cit.,  pi.  2,  fiff.  4. 

(d)  Huntar,  Catalogue  of  the  Mitteum  of  the  Collège  of  Surgeone,  t.  IV,  pi.  55. 

—  PréTott  et  Domat,  Sur  la  génération  (Ann.  de»  science»  nat.,  t.  I,  pi.  10,  fig.  1). 

(e)  Voyes  Garas  et  Oito,  Tab,  Anat.  compar.  iUutIr.,  pan  v,  pi.  9,  fig.  5. 


APPAREIL   DE   LA   GÉNÉRATION   DES   MAMMIFÈRES.  &5 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  beaucoup  de  Mammifères,  le  volume 
de  la  prostate  varie  beaucoup  avec  les  saisons,  et  augmente  con- 
sidérablement à  répoque  du  rut  (l). 

$11.  —  Enfin,  il  existe  chez  l'Homme,  à  la  partie  postérieure 
de  Torèthre,  entre  les  deux  canaux  éjaculateurs,  un  petit  appen- 
dice vêsiculaire,  ou  sac  membraneux,  qui  débouche  au  sommet 
du  veruoiontanum  (2).  Cet  organe,  découvert  par  Morgagni, 
n'a  que  peu  d'importance  physiologique;  mais  dans  ces  derniers 
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tomistes  les  ont  décrites  soos  le  nom 
àtvèaiailes  séminales  acc98Soire$.  Les 
«ttRS  glandes  accessoires  de  cette 
région  de  sToies  génito-uriDaires  sont 
àesgnfpes  qni  montent  de  chaque 
cM  de  la  vessie;  elles  se  compo- 
snf  de  tubes  entortillés  et  rameax 
réaois  en  gronpes,  de  feçon  à  consti- 
tuer plusieurs  lobes  iivsérés  sur  nn 
cmsl  excréteur  commun.  En  général, 
m  les  considère  comme  des  réser- 
ftàn  séminaux,  mais  MM.  Prévost  et 
Dumas  ont  constaté  qu'elles  ne  ren- 
ferment jamais  de  spermatozoïdes  (a). 
Il  est  aussi  à  noter  qne  lear  embou- 
chure dans  rnrèthre  est  complète- 
ment indépendante  de  l'orifice  termi- 
nal du  canal  déférent. 

(1)  Honter  a  constaté  que  chez  la 
Taupe  la  prosutrest  à  peine  yislble^en 
hlTer,  mais  deyient  très-grosse  au 
printemps,  à  Tépoque  du  rut  (6).  Cet 
anatomiste  a  fait  des  observations  ana* 
lofues  chez  quelques  autres  Mam- 
mifères. 


(2)  Cet  appendice,  qne  Ton  désigne 
quelquefois  sous  les  noms  de  vésicule 
prostatique^  de  sinus  prostaticus^  de 
sinus  pocularis^  de  vesicula  sperma- 
tica  spuria^  ou  d^uterus  cystcUdes^ 
est  un  petit  diverticulum  de  l'urèthre 
qui  est  tapissé  par  un  prolongement 
de  la  membrane  muqueuse  de  ce 
canal,  recouvert  d'une  coucbe  épaisse 
de  fibres  élastiques  et  très-riche  en 
glandules.  Ainsi  que  je  Fai  déjà  dit, 
il  se  trouve  entre  les  deux  conduits 
éjaculateurs,  derrière  le  col  de  la  ves- 
sie. En  général,  sa  longueur  n'est 
que  d'environ  1  centimètre,  mais  on 
cite  des  cas  dans  lesquels  elle  était 
de  plus  de  3  centimètres  (c).  D'ordi- 
naire il  est  piriforme  et  arrondi  au 
bout,  mais,  chez  quelques  enfants 
nouveau-nés,  on  y  a  trouvé  un  pro- 
longement filiibrme  dont  l'extrémité 
était  bifide  (d).  Dans  un  cas  d'bypo- 
spadias  décrit  par  M.  Theile^  cette 
vésicule  présentait  un  développement 
remarquable  (e). 


(•)  PrJTott  M  Damifl,  Op.  dt,  Mnn.  dei  tdmeet  nat.,  18S4, 1. 1,  p.  170). 

(I)  Hoster,  OftwnwlMiM  iur  VAonomie  animaU  (Œwpreit  t.  IV»  p.  99). 

(e)  AèÊtBêt  PnoCTATi  gland  (Todd's  Cyelop-  ofAtuU.  and  Pftiviol.,  t.  IV,  p.  15i). 

~  Webcr,  Op.  eU.  {ÀbhandL  étr  Sdehtitehen  GeieUêchafI  der  WittenêchafUn,  <846,  l.î , 

{i)  H.  Heekd,  Zur  MorphotogU  der  Bam  uni  Guehkehtêwerlueuae,  1846,  p.  48,  pi.  8, 

If.  ta. 

(«)  TbeOe,  Atummiëche  Untertuehvng  dtui  Hffpotpcdku  (lluller'i  ArcM»  fûr  Anat.  uni 
i*%iM.,  1841,  p.  17,  pi.  3.  fif.  4), 


I\6  REPttODUCTiON. 

temps  les  anatomistes  s'en  sont  beaucoup  occupés;  à  cause  des 
questions  théoriques  qu'il  a  fait  naître.  M.  Weber  l'a  considéré 
comme  l'analogue  de  la  matrice  chez  la  femme^  et  l'a  désigné 
sous  le  nom  d'u^ért^  masculin.  Au  premier  abord ,  une  pareille 
assimilation  peut  paraître  fausse  ;  mais,  lorsqu'on  tient  compte 
du  mode  de  développement  de  l'appareil  de  la  génération  dans 
les  deux  sexes,  elle  semble  ne  pas  être  dépourvue  de  fonde- 
ment. En  effet,  Torgane  dont  il  s'agit  paraît  résulter  de  l'atro- 
phie d'un  appendice  tubulaire  qui,  chez  l'embryon,  côtoie  le 
canal  wolfien,  et  qui  correspond  au  tube  destiné  à  former  chez 
la  femelle  l'oviducte  aussi  bien  que  l'utérus.  En  ce  moment, 
l'examen  de  cette  question  serait  prématurée,  mais  bientôt  j'au- 
rai l'occasion  d'y  revenir  (1). 

Cet  organe  appendiculaire,  auquel  on  donne  parfois  le  nom 
de  vésicule  wébérienne  lorsqu'on  ne  veut  rien  préjuger  quant  à 


(1)  Morgagni  décrivit  cette  vésicule 
appeDdlculaire  avec  assez  d'exact!- 
tade  (a)  ;  Âlbinus  en  donna  une 
figure  (6)  ;  et^  dans  ces  derniers  temps^ 
plusieurs  chirurgiens  qui  se  sont  par- 
ticulièrement occupés  des  maladies 
des  voies  urinaires  en  ont  fait  une 
étude  attentive.  Mais  ce  sont  les  vues 


de  M.  E.  Weber  (c)  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  donner  à  Thistolre  de  cet  or- 
gane un  intérêt  scientifique.  La  publi- 
cation de  ses  observations  sur  ce  sujet 
a  provoqué  des  recherches  d'anatomie 
comparée,  parmi  lesquelles  je  citerai 
principalement  celles  de  MM.  Leuc- 
kart,  Kobelt,  Leydig  et  Wahigren  (c^). 


{a)  Morgafpû,  AAvtrsariéL  atiêtomica»  IV,  4762,  p.  ilO. 

(b)  Albinus,  Aoidemicarum  annotationtan  Ubri  iV,  1758,  pi.  8,  fig.  3.  • 

(c)  Kretzschniar,  Diisert.  inaug.  circa  lineam phytiol.  morbor.  Leipzig,  4836. 

—  E.  H.  Weber,  ÀmtUcher  Bericht  ûber  die  Yersammlung  Deutseher  Naturfn'tcher  iti 
Brauntchweii^  4842,  p.  62.  —  Zuidt%e  der  Uhre  wm  Bau  und  d€n  Yerriehtunçen  der 
Getchlechtsorgane  {AbhandU  der  bel  BegrUndung  der  K.  Sdchsitchen  Getellschaft  der  Wissen  - 
echaften,  herautgegeben  von  der  fûrttlich  jabUmouHekkhen  Geeellschaft.  Leipzig,  4846,  p.  381, 
pL  4-9). 

{d)  Leuckart,  Zur  Morphologie  und  Ànatomie  der  Geechiechteorgane.  Gôttingen,  4847,  — » 
Art.  Vbsicula  prostatica,  dans  Todd*t  Cy'clop.  of  Anat.  and  PhysioLt  t.  IV,  p.  4445. 

—  Kobelt,  Der  Nebeneterstock  de*  Weibes.  Hoidelberg,  4847. 

—  J.  van  Deen,  Beitrag  %ur  Entwickelungs-Geschichte  des  Uentchen  und  der  Sdugelhiere , 
mit  besondere  Beriiektichtigung  der  Utérus  maiculinus  {Eeitsehrift  fûr  wissentehaflUelie  Eoolo- 
gU,  4849.  t.  I,  p.  294,  pi.  20  et  24). 

—  Beta,  Uèber  den  Utenit  masculinot  (1lûUer*t  ArcMv  fUr  Afiat,  und  Phyeiol,  4850,  p.  65, 
pi.  2). 

—  Leydig,  Zur  Anatomie  der  mdnnlichen  Getchlechtêorgane  und  Analdrûsen  der  Sdugelhiere 
{Zeitêehrift  fûr  wistentchaftUehe  Zoologie^  4850,  t.  II,  p.  4). 

—  Wahigren,  Bidrag  tiU  Generationt-Organemae  Anatomi  och  Phytiologi  hos  Menneikan  oûh 
Dêggdfuren.  Lund.,  4849.  —  Uéber  den  Utemt  masculiniu,  Weber,  bei  dem  Menêchea  und 
Sduifcthieren  (MiiUer't  Arehiv  f&r  AnaU  und  Phytiol.»  4849,  p.  686,  pi.  9). 


APPAREiL   DE   LA   GÉNÉRATION   DES   MAMMIFÈRES.  Ù? 

son  origine,  est  rudimentaire  chez  les  Quadrumanes,  où  sacon- 
formation  est  assez  semblable  à  ce  qui  existe  chez  l'Homme  (1). 
Il  en  est  de  même  chez  les  Chéiroptères,  et  chez  les  Carnassiers 
il  est  oicore  plus  réduit  (2)  ;  mais  chez  d'autres  Mammifèras  il 
présente  un  développement  plus  considérable,  et,  au  lieu  d'être 
simple,  il  se  bifurque  supérieurement,  ou  se  trouve  représenté 
par  une  paire  de  cœcums  dont  la  longueur  est  parfois  très-con- 
siderable.  Ainsi,  chez  les  Solipèdes,  on  voit  déboucher  dans 
Turèthre,  entre  les  deux  canaux  éjaculateurs,  un  sac  médian 
dont  l'extrémité  supérieure  se  continue  avec  un  tube  ou  un  cor- 
don membraneux  qui  se  divise  en  deux  branches  à  son  extré- 
laîté  supérieure  (3).  Chez  certains  Rongeurs,  cet  organe  pré- 


(1)  M.  Leœkart  a  coosutérexistence 
de  etttt  Tésicalc  chez  VInuus  cyno» 
molgus  (a),  VInuus  nemestrinas,  le 
Cfuiaphalus  mainum^  et  une  espèce 
lidÉlomliiée  d^OidftUti. 

(2)  Chez  le  Chien  et  chez  le  Chat, 
on  trouve  souvent,  an  devant  de  la 
prottaie,  dans  on  repli  dn  péritoine 
i|ai  s*éiend  entre  les  deux  canaox  éja- 
cniateiirs,  mie  petite  vësicak  qoi  sMn- 
sfere  sur  rarèthre,  mais  qui  n'y  dé- 
bouche pas,  et  qui  est  éTîdemment 
ranakigae  de  Torgane  wébérien  (6); 
«Tautres  fois  cet  appendice  ne  présente 
«iciiiie  cavité,  et  parfois  il  paraît 
■miqaer  compléiemenL  Chez  le  Re- 
oard  et  chez  le  Léopard^  il  est  trans- 
fainé  en  un  cordon  solide.  Chez 
rayène  rayée,  Torgane  wébérien  con- 
siste en  une  petite  ? ésicide  allongée, 


sitnée  comme  d^ordinaire  entre  les 
canaux  déférents,  mais  dépourvue 
d'orifice  (c).  Chez  la  Loutre,  la  confor- 
mation de  cet  organe  se  rapproche 
davantage  de  ce  que  nous  avons  vu 
chez  les  Ruminants  :  il  consiste  en  une 
paire  d'appendices  filiformes  accola 
aux  canaux  déférents  et  réunis  entre 
eux  inférieurement  pour  constituer  un 
cylindre  impair  et  médian  dont  le 
diamètre  est  assez  considérable  (d). 
Chez  le  Blaireau,  l'appendice  wébérien 
est  également  bicorne,  et  chacune  de 
ses  branches  se  prolonge  en  un  cordon 
filiforme  (e). 

(3)  Chez  le  Cheval,  la  disposition  de 
cet  organe  appendiculaire  est  sujette 
à  des  variations  considérables  {f).  En 
général,  il  affecte  la  forme  d'mie  petite 
vessie  ovoïde,  dont  lecol  plus  ou  moins 


(a)  Lraekart,  Of.  eU.  (Todd*t  Cyelap.,  t.  IV,  p.  i4i6,  fig.  874). 
(»)  Wefier,  Op.  nU.,  |il.  7.  fig.  1  {SdchtUehe  GuelUehaft  der  Wiueniehaften,  4846, 1. 1). 
H  Uockart,  Op,  eU.  (Todd*t  Cyelùp.,  t  IV,  p.  14t7.  fiç.  875). 

W  Lfl|dig,  JTttr  Anatcmie  der  mdnnUchen  GachlechUorgane  und  AnaldrÛten  der  Sâugethiere 
{ÉgkUOiHft  f&r  wiuenêch.  Zoologie,  4850,  t.  H,  p.  49,  pi.  4,  fi?.  85). 
(<)  LcKkarl,  Op.  eU.  (Todd't  Cveldp.,  t.  IV.  p.  4447,  fiv.-876). 
if)  Gori,  Du  AnatomU  dee  Pferdei,  pi.  4  0,  fitf .  4 . 
^  Wck«,  Op.  eU.,  pl.  3,  flg.  4. 
^  Ufég,  Op.  eU.  {ZeUêehf.  pÊr  wimntch.  iooln  <•  IV,  p.  36}. 
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sente  même  un  développement  très-considérable  :  par  exemple, 
chez  le  Castor,  où  il  est  constitué  par  une  paire  de  tubes 
caecaux  qui  s'étendent  depuis  le  testicule  jusqu'à  Turèthre,  el 
s'élargissent  vers  leur  extrémité  (1).  Chez  la  Yiscache,  ces 
appendices  sont  non  moins  développés,  mais  ils  sont  séparés 
entre  eux  dans  toute  leur  longueur,  et  chacun,  d'eux  consiste 
en  un  gros  tube  intestiniforme  terminé  en  csecum  et  contourné 


allongé  descend  entre  les  deax  canaux 
éjaculatears,  et  va  s^ouvrir  dans 
rarètbre  un  peu  au-dessous  de  Tem- 
bouchurede  ces  conduits;  supérieu- 
rement, ce  sac  se  continue  sous  la 
forme  d'un  cordon  cylindrique  plus  ou 
moins  grêle,  qui  se  bifurque  à  peu  de 
distance  de  son  extrémité.  Quelquefois 
Pouyerture  uréthrale  de  cet  appen- 
dice est  divisée  en  deux  par  une  cloi« 
son  médiane  ;  d'autres  fois  elle  s'unit  à 
Tun  des  orifices  éjaculateurs  ou  se 
ferme.  Souvent  sa  cavité  est  complè- 
tement oblitérée  dans  toute  la  portion 
grêle  qui  surmonte  le  renflement  infé- 
rieur, et  quelquefois  cette  oblitération 
s'étend  à  toute  sa  longueur.  Parfois 
aussi  cet  organemanquecomplétement, 
tandis  que  dans  un  cas  j'ai  pu  suivre 
ses  cornes  filiformes  le  long  des  ca- 
naux déférents  dans  une  étendue  très- 
considérable.  Cuvier  inclinait  à  penser 
que  cet  appendice  était  une  vésicule 
prostatique  (a) ,  et  d'autres  anato- 
mistes  rappellent  la  vésicule  séminale 
médiane  (Gurl),  ou  la  troisième  vési- 
cule séminale  (Ghauveau).  M.  Hauss- 


mann  parait  avoir  été  le  premier  à 
le  considérer  comme  Tanalogue  de 
Tulérus  (6). 

Chez  l'Ane,  la  vésicule  veébérienne 
est  tubulaire  et  ouverte  inférieuremeot 
pendant  une  partie  de  la  vie  em- 
bryonnaire; mais  à  l'époque  de  la 
naissance  son  orifice  se  ferme,  et  elle 
s'oblitère  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur (c). 

(i)  Ces  appendices  tnbulaires  mmi 
fusiformes  dans  leur  portion  subternii- 
nale,  où  ils  se  réunissent  entre  eux 
pour  aller  déboucher  dans  Turèthre, 
sur  la  ligne  médiane,  un  peu  au-des- 
sous des  orifices  éjaculateurs;  ils  se 
séparent  ensuite  pour  longer  le  bord 
interne  des  canaux  déférents,  et,  arri- 
vés près  des  testicules,  se  recourbent 
en  crosse,  se  dilatent  notablement  et 
se  terminent  en  cul-de-sac.  Dans  la 
figure  que  M.  Weber  en  a  donnée,  ils 
paraissent  avoir  été  coupés  à  peu  de 
distance  de  leur  élargissement  infé* 
rieur  (d),  mais  leur  portion  supérieure 
a  été  représentée  dans  une  figure  pa- 
bllée  par  M.  Brandt  (e). 


{a)  CuTier,  AnûtomU  comparée,  t.  VIII,  p.  175. 

—  Ghan^mu,  AnakmtiU  comparée  dee  Animaux  domeeUquet,  p.  789, 6f.  108. 

iP)  Voyez  Bergmann.  Ueber  den  EinflitMê  der  Physiologie  aufdàe  gerichtUehe  Medicin  (Wagner** 
Uandwùrtorbuch  der  Physiologie,  i.  111,  p.  130). 

{e)  Leuckart,  Op,  cit,  (Todd's  Cyclop.,  t.  IV,  p.  IISO,  fîg.  878). 

(d)  Weber,  Op,  cit.,  pi.  6  [Ahhandlimgen  bei  BegrUndung  der  K.  Sâchtiechen  GottUschafl  der 
Wiitentchaften,  1846,  1. 1). 

—  Leuckart,  art.  Vbsicula  prostatiga  (Todd's  Cyclop.,  t.  IV,  p.  1418,  fig.  877). 
{e)  Brandi  et  Raiseburg,  Medicinitchen  Zoologie,  t.  I,  pU  4  a,  fig.  1. 
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sur  lui-même,  et  suspendu  dans  un  repli  du  péritoine,  de  Façon 

à  ressembler  à  un  long  oviducte  (1).  Chez  le  Cochon  d'Inde, 

on  trouve  â  la  même  place  une  paire  d'appendices  tubuleux, 

dilatés  d'espace  en  espace,  et  portant  quelques  prolongements 

latéraux  qui  me  paraissent  être  les  analogues  de  ces  organes  ; 

les  aotears  les  désignent  sous  le  nom  de  vésicules  séminales, 

maïs  ils  n'ont  ni  les  connexions  anatomiques,  ni  les  fonctions 

physiologiques  des  réservoirs  annexés  aux  canaux  déférents 

chez  les  Mammifères  supérieurs  (2). 

Chez  le  Lapin,  les  appendices  wébériens  présentent  une  dis- 
poàlion  diiïérente  ;  ils  sont  courts,  très-dilatés,  et  réunis  entre 
eux  de  façon  à  constituer  une  grosse  vésicule,  dont  le  col  reçoit 
l'extrémité  inférieure  des  canaux  déférents  avant  de  déboucher 


(!)  Cbes  la  Viscache,  le  système  des 
gfandes  accessoires  est  moins  oompli- 
i|ié  que  chez  le  Castor.  Les  cananx 
tféraits  restent  simples  et  filiformes 
JBBqa^à  lear  insertion  à  rurèihre,  et 
il  n^y  a  pas  de  Tésicales  séminales. 
La  prostate  est  mnlUlobée  et  très- 
groise.  Enfin»  les  glandes  de  Cowper 
sont  très-développées  et  ont  chacnne 
on  ccpndait  excréteur. 

Les  glandes  appendiculaires  de  la 
rég^  prostatique  de  Tnrètbre  sont 
anasi  très-développées  chez  le  Lago- 
mys  gris  {Lepus  ogotona^  Pallas),  le 
Hamster  et  quelques  autres  Rongeurs 
décrits  par  Pallas;  mais  nos  connais- 
sances relaUves  à  Thisioire  anatomique 
de  ces  organes  sont  encore  très-incom- 
plètes (a). 

(2)  Monter  a  trou? é  que  le  contenu 
de  ces  tnlies  est  épais,  visqueux,  ou 


même  caséiforme;  cette  substance  ne 
ressemble  en  aucune  façon  à  la  liqueur 
séminale  sécrétée  par  les  testicules,  et 
elle  n'est  pas  reconnaissable  dans  les 
matières  éjaculées  pendant  le  coTt. 
Hunter  a  constaté  aussi  expérimentale- 
ment que  chez  un  Animal  dont  Tun  des 
testicules  avait  été  extirpé  depuis  six 
mois ,  ces  prétendues  vésicules  sémi- 
nales étaient  également  pleines  des 
deux  côtés,  et  ne  s'étaient  pas  vidées 
pendant  l'accouplement.  Il  en  conclut 
que  ce  ne  sont  pas  des  réservoirs  sémi- 
naux (6).  MM.  Prévost  et  Dumas  ont 
étudié  au  microscope  le  contenu  de  ces 
organes,  et  n'y  ont  pas  trouvé  de  sper- 
matozoïdes. Les  parois  de  ces  tubes  sont 
très-contractiles;  à  leur  extrémité  in- 
férieure ils  sont  accolés  rnn  à  l'autre, 
mais  chacun  d'eux  débouche  isolément 
dans  Turèthre  (c). 


(«)  Pdhs,  Novœ  tpedes  Quadrupedum  e  Glirium  ordine,  1778,  pi.  4B,  fig.  i  5,  et  pi.  17» 
If.  l.de. 

(»flniier,  OUenmti&m  tur  les  glande»  êituéet  entre  îê  rectwn  et  la  veuic,  et  qu'on  appelle 
vitieuU»  atwmateê  (Ote.  gur  VéeonomU  ajtimale^  dans  Œuvre»,  t.  IV,  p.  89). 

(e)Pi««wt  etPnmaip  Obtervatwu  relative»  à  l*appareit  générateur  che»  le»  méUe»  {Ann»  de» 
taenee»  mi.,  1894, 1. 1,  p.  173.  pi.  1 1 ,  flj.  1  et  2),  , 

IX.  Zi 
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dans  l'urèthre  ;  par  conséquent  la  liqueur  spermatique  peut 
y  pénétrer,  et  ils  sont  réellement  susceptibles  de  remplir  le 
rôle  d'une  vésicule  spermatique,  nom  sous  lequel  ils  ont  été 
décrits  par  la  plupart  des  anatomistes  (l). 

L'existence  des  appendices  wébériens  a  été  constatée  chez 
plusieurs  Ruminants,  mais  ils  y  sont  en  général  plus  ou  moins 
atrophiés  et  perdent  en  totalité  ou  en  partie  leur  structure  tubu- 
laire.  Ainsi,  chez  le  Bouc,  M.  Leuckart  a  Irouvé  entre  les  deux 
canaux  déférents  un  appendice  cylindrique  médian  qui,  à  quel- 
que distance  de  l'urèthre,  se  divisait  en  deux  cornes  et  se  prolon- 
geait jusqu'à  l'épididyme,  mais  dont  la  cavité  était  quelquefois 
en  partie  oblitérée,  tandis  que  d'autres  fois  elle  se  dilatait  infé* 
rieurement  en  forme  de  vésicule  (2).  Chez  le  Mouton,  cet 
appendice  manque  d'ordinaire  (3),  et  chez  le  Lama  on  n'en 
a  découvert  aucun  vestige  ;  mais  il  en  existe  des  rudiments 


(1)  Cette  poche  membraneuse,  dont 
Je  fond  est  bilobé,  paraît  simple  lors- 
qu'on ne  Texamine  que  superficielle- 
ment, mais  dans  presque  toute  son 
étendue  elle  est  divisée  intérieurement 
en  deux  cavités  par  une  cloison  mé- 
diane. Les  canaux  déférents  descendent 
entre  elle  et  le  col  de  la  vessie  urinaire, 
de  façon  à  n'y  déboucher  que  tout 
près  de  son  insertion  sur  Furèthre  (a). 
Chez  le  Lièvre,  ce  réservoir  est  moins 
développé  (6).  Une  disposition  ana- 
logue parait  exister  chez  les  Lago- 
mys  (c)« 

(2)  M.  Leuckart  ajoute  que  la  por- 
tion médiane  et  impaire  de  cet  or- 


gane est  longue  de  /i  à  5  centimètres, 
et  unie  intimement  aux  deux  canaux 
déférents  par  du  tissu  conjonctif  ;  les 
cornes  longent  les  mêmes  canaux  et 
se  terminent  dans  les  enveloppes  de 
Tépididyme.  Chez  un  individu  il  trouva 
une  première  dilatation  vésicuiaire  à 
la  partie  inférieure  du  tronc  médian, 
et  un  second  élargissement  au  pohit 
de  bifurcation,  mais  la  portion  inter- 
médiaire était  transformée  en  un  cor- 
don solide  {d). 

(3)  M.  Leuckart  en  a  souvent  con- 
stalé  l'absence  chez  cet  animal,  mais 
M.  Wahlgren  en  a  trouvé  des  vesUges 
chez  quelques  individus  (e). 


(a)  Voyez  LerebouUet,  Recherches  nw  l'anatomie  det  organes  génitaux  des  Animaux  verte-' 
briSf  pi.  0,  fig.  "73  (Nwa  Acta  Acai,  nat.  curios.,  t.  XXIII). 

»  Martin  Saint-Ange,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  1^  3,  4. 
—  Weber,  Qp.  cit.,  pi.  5,  fig.  1. 

(b)  Leuckart.  Op.  cit,  (Todd's  Cyclop.,  t.  IV,  p.  1419). 

(c)  Pallas,  Nw.  spec.  Quadrup,  e  CUrium  ordine^  1778,  p.  67. 

(/)  Leuckart,  art.  Vbsicula  pn06TATiCA  (TodU's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  U IV,  p.  1421, 
fig.  880). 
(e)  V^aUgren,  Op.  cU.  (MûUer's  ArcMv  fUr  Anat.  und  PhysUtl.,  1849,  p.  696). 
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chez  le  Cerf  et  le  Bœuf  (1),  ainsi  que  chez  plusieurs  autres 

Mammifères  (^). 

^1*2.  —  Les  glandes  de  Cowper  (3),  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
sonUituées  beaucoup  plus  loin  du  coi  de  la  vessie  ;  elles  débou- 
chent dans  la  portion  bulbeuse  de  Turèthre,  et  à  raison  de 
leur  position  on  les  désigne  souvent  sous  le  nom  de  glandes 
buU»-^averneitses.  Par  leur  structure,  elles  ressemblent  un 
peu  aux  glandes  prostatiques,  mais  les  grappes  de  csecums  am- 
puliformes  qui  les  constituent  ne  sont  pas  empâtées  dans  une 
masse  charnue  comme  dans  la  prostate,  et  forment  des  lobes 
et  des  lobules  comme  dans  la  plupart  des  glandes  racémeuses. 
11  y  a  une  paire  de  ces  organes,  et  tous  les  conduits  excréteurs 


GUnd#t 
de  Cowper. 


[i)  Chez  nn ,  Cerf  noaTeau-né, 
IL  Lenckart  a  troavé,  entre  les  canaux 
déférents,  dans  on  repli  du  péritoine, 
«Q  appendice  qui  slnsérait  à  Turèthre 
et  te  bifurquait  sapérieurement,  mais 
qoi  était  filiforme  et  dépourvu  de 
caTJté  (a);  chez  un  fœtus,  cet  appen- 
dice était  tabulaire,  et  son  embou- 
chure dans  rui*ètbre  était  bien  dis- 
tincte. 

Chez  le  Bœuf,  le  même  auteur  a 
trouvé,  immédiatement  au-dessous 
des  orifices  éjaculateurs,  une  petite 
ouverture  médiane  qui  donnait  dans 
la  cavité  tnlralaire  d'un  petit  organe 
wéhérien  caché  sous  la  prostate. 

(3)  Chez  le  Cochon,  cet  appendice 
consiste  en  un  cylindre  très-grêle  qui 


se  bifurque  supérieurement  pour  lon- 
ger le  bord  interne  des  canaux  défé 
rents  (6). 

Chez  le  Marsouin  (Delphinus  pho- 
c(Fna),  l'appendice  wébérieu  a  la  forme 
d'un  petit  sac  impair  et  allongé,  logé 
dans  la  prostate  sous  le  verumorUa-' 
num  (c).  Sa  conformation  est  à  peu 
près  la  même  chez  le  Narval  {d). 

(3)  Jadis  ces  glandes  étaieut  dési- 
gnées sous  le  nom  de  prostcUes  infé- 
rieures (e)«  Letir  découverte  appar- 
tient à  Méry,  et  non  à  Cowper,  dont 
les  observations  sont  postérieures  à 
celles  de  Tanatomiste  français  que  Je 
viens  de  citer  (f).  Aussi  les  désigne-t-on 
quelquefois  sous  le  nom  de  glandes 
de  Méry  (g). 


(0)  UnekaH,  Op.  Ht.  (Todd's  Cyclop.  ofAnaL  and  PhfftiQL,  t.  IV,  p.  14S1,  fig.  879). 

W  Weber.  20c.  et/.,  pi.  4,  Og.  5. 

(cjLejrdig,  Op.  cU,  (ZHUchr.  fur  wisêentch.  ZooL,  i850,  t.  II,  pi.  i,  fig.  \Z), 

lé)  leockârt,  Op,  cU.  (Todd'i  Cyclop.,  t.  IV,  p.  1431,  fig.  881). 

f«)  Dofeniey,  (Buvreê  anaiWMquu,  1761,  t.  U,  p.  294. 

(/)  Méry,  dbiervations  anatomiquet  {Journal  des  savants,  1684,  n*  17,  p.  304). 

—  Cowper,  Jhseription  of  two  Glands  and  their  excretory  duels  laùiy  discwered  in  the 
Aftmfs  Boég  iPMlosophical  Transactions,  1699,  t.  XXI,  n»  254,  p.  364). 

U)Gdd9,  Des  glandes  de  Méry,  etc.  (Xhèse,  1849.  nM73). 

—  ivfsnj,  Op^  cU.f  P-  ^^' 
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de  chacun  d'eux  se  réunissent  en  un  tronc  commun  qui  dé- 
bouche dans  l'urèthre  par  un  orifice  très-étroit. 

Les  glandes  de  Cowper  ne  manquent  que  rarement  chez  les 
Mammifères,  et  parfois  elles  sont  les  seuls  organes  sécréteurs 
qui  soient  annexés  au  canal  génito-urinaire.  Ainsi  les  Mono- 
trèmes,  qui  ne  possèdent  ni  vésicules  séminales^  ni  prostates, 
ni  appendices  wébériens,  ont  de  chaque  côté  du  cloaque  une 
glande  ovalaire  dont  le  conduit  excréteur  va  déboucher  dans  la 
partie  initiale  du  canal  du  pénis  (1). 

Chez  les  Marsupiaux,  les  glandes  de  Cowper  sont  très-déve- 
loppées  ;  souvent  on  en  compte  trois  paires  (2).  Chez  les  Singes, 
les  Makis,  les  Chéiroptères  et  quelques  Insectivores,  elles  sont 
en  même  nombre  que  chez  T  Homme,  mais  leur  volume  est  plus 
considérable  (3);  elles  sont  aussi  très-grosses  chez  l'Hyène  et 
chez  quelques  autres  Carnassiers  (&),  mais  elles  manquent  chez 


i] 


*'•] 

j 


'0 


(i)  Ces  glandes  sont  pourvues  d'ane 
cavité  centrale,  et  leur  canal  excréteur 
est  très-long  (a)  ;  un  muscle  très-fort 
les  enveloppe,  et  détermine  par  ses 
contractions  l'expulsion  de  leur  con* 
tenu. 

(2)  Par  exemple,  chez  la  Sarigue  de 
Virginie  (6),  le  Cayopolin,  les  Phalan* 
gers,  le  Phascolome,  le  Kanguroo  ou 
Hypsiprymne  (c).  Suivant  Duvernoy^ 
il  n'y  en  aurait  que  deux  paires  cbez 
la  Sarigue. 

(3)  Chez  le  Hérisson,  les  glandes  de 
(X>wper  sont  remarquablement  grosses 


et  composées  d'un  grand  nombre  de 
tubes  courts,  groupés  autour  de  con- 
duits rameux  {d). 

Chez  le  Desman  de  Russie,  elles  sont 
allongées  et  cour[)ées  en  genou  («). 

Chez  la  Taupe,  elles  sont  situées 
sous  la  peau,  près  de  la  base  de  la 
queue,  assez  loin  de  Turèthre,  où 
elles  débouchent  par  un  canal  long  et 
étroit  (/•). 

{h)  Chez  les  Hyènes,  les  glandes  de 
Cowper  sont  composées  de  lobes  bien 
distincts. 

Chez  le  Chat,  elles  sont  moins  déve« 


V 


(4i)Heck6l,  (h^iUihorhynehi  paradoxi  dêicriptio  anatomica,  1820,  p.  59,  pi.  8.  fij^.  2  et  3. 

{b)  Cowper,  Deicription  of  two  Glande,  {Phil.  Trant.,  1699.) 

Geoffroy  SainlrHOaire,  Études  progrestives  d'un  naturaliste,  pi.  5,  fig.  3. 

(c)  Owen.art.  Marsupialia  {ToôA'b  Cyclopœdia  ofAnat.  und  Phytiol.,  t.  IH,  p.  311,  fig.  135). 

(d)  Voyei  Hanter,  Catalogue  of  the  Phytiol.  Séries  of  Comp.  Anat.  contained  in  the  Sfuseum 
of  ttie  R.  CoUege  ofSurgeonSt  t.  IV,  pi.  55. 

>-  Voyez  Gen»  et  Otto,  Tab,  Anat.  comp.  illustr.,  pers  v,  pi.  9,  flg.  5. 
{e)  Brandt,  Bemerkung  ûber  den  itmem  Bau  des  Wuyckuehol  {Arehiv  fur  Saturgeschichte, 
1836,  t.  I,  p.  479). 
{f)  Voyez  Mûller,  De  glandulorum  Hurn,  strvct.  penit.,  pi.  3, 6g  S. 
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d^autres  aoiiDaiix  du  même  ordre,  tels  que  les  Ours,  les  Ratons, 
les  Martres,  les  Chiens  et  les  Loutres,  ainsi  que  chez  les 
Phoques  ;  chez  les  Rongeurs,  les  Pachydermes  et  les  Rumi- 
nants, elles  sont  en  général  bien  développées  (1). 

$  13.  —  Les  glandes  annexées  à  la  verge  ne  consistent 
ordinairement  qu'en  un  petit  nombre  de  follicules  situés  autour 
du  gland,  sous  le  repli  préputial,  et  sécrétant  une  matière  onc- 
tueuse destinée  à  lubrifier  la  surface  de  la  portion  terminale  de 
la  vei^e  (2)  ;  mais  chez  quelques  Mammifères  elles  prennent 
un  très-grand  développement  :  par  exemple,  chez  le  Ghevrotain 
porte-musc  et  le  Castor.  Chez  le  premier  de  ces  Animaux,  elles 
forment  sous  la  peau  du  ventre  une  grosse  masse  lobulée  dont 
le  centre  est  occupé  par  une  poche  ovalaire  qui  s'ouvre  au  de- 
vant du  prépuce,  et  qui  sert  de  réservoir  pour  la  matière  grasse 
sâ^rétée  dans  leur  intérieur.  Cette  substance^  dont  Todeur  est 
remarquablement  intense,  est  employée  comme  parfum  et 
comme  médicament  :  c'est  le  musc  (S).  Une  poche  préputiale 


filandes 
de  la  Tpr(«< 


kq^pées,   mais   cependant  elles  sont 
plus  grosses  que  les  prosutes  (a). 

Chesnchneomon,  les  canaux  excré- 
leurs  de  ces  deux  glandes  s^accolent 
entre  eax^  mais  débouchent  séparé- 
ment au  fond  du  cul-de-sac  formé  par 
le  bolbe  de  Tarèdire. 

(1)  Chez  beaucoup  de  Rongeurs,  les 
glandes  de  Cowper  sont  allongées  et 
tobolées  latéralement  (6). 

(2)  Chez  ruomme»  ces  follicules 
sébacés,  désignés  sons  les  noms  de 
glandes  préjnUiales  ou  de  glandes 
de  Tyson  (c),  sont  de  petites  poches 


simples  ou  branchues,  et  à  col  énroit, 
disposées  en  cercle  antonr  du  gland. 

La  substance  qu*elles  sécrètent  est 
un  liquide  gras,  d*un  blanc  jannAlre, 
qui  répand  une  odeur  forte,  et  qui,  en 
se  desséchant,  prend  une  consistance 
caséense. 

(3)  Le  Moschus  moschiferus  ((/}, 
que  Ton  appelle  souvent  le  Ghevrotain 
porte-musc,  mais  que  Ton  ne  doit  pas 
ranger  dans  le  genre  Ghevrotain  ou 
TragtUMy  est  un  petit  Rumhiant  très- 
voisin  des  Cerfs,  bien  que  sa  tète  ne 
soit  pas  armée  de  bois  et  que  ses 


{a)  Voyn  Préwit  el  Dumas,  Op.  cU,  {Atin,  du  icUnees  nat,^  i8S4, 1. 1,  pi.  9,  Gf.  1). 

{¥)  Bsêmple  :  le  Cochon  d'Inde;  Toy.  Prévost  et  Dumas,  Op,  cit.  {Ann,  det  teUnea  nat.,  1824, 
1-l.pLll.  fig.  i). 

(c)  I^B,  analomista  anglais  du  xvn«  siècle,  fut  le  premier  à  les  ùln  connaître.  Littre  les 
àée&ni  également  {Mém.  do  VAead.  det  tdencet,  1700),  et,  plus  récemment,  Burkhardt  en  a  éga- 
lement intié  {Frori^'t  neue  Notiaen,  1338,  t.  VI,  p.  118). 

M  VoTex  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ISAimifàRBS,  pi.  86,  fig.  1. 
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analogue  se  trouve  chez  rAnlilopc  onctueuse  (1),  et  chez  le 
Castor  un  appareil  glanduleux  de  même  nature,  mais  beaucoup 
plus  développé,  sécrète  la  matière  odorante  qui  est  connue  en 
pharmacie  sous  le  nom  de  castoréum  (2).  Chez  plusieurs  autres 


dents  canines  soient  très-saillantes  (a). 
1\  habite  toute  la  partie  centrale  de 
l'Asie,  et  Ton  en  fait  une  chasse  très- 
active  :  ainsi  on  évalue  à  plus  de 
300  000  le  nombre  dMndividus  tués 
chaque  année  pour  subvenir  au  com- 
merce de  Canton.  L'appareil  moschi- 
fère  de  ce  petit  Animal  est  une  poche 
formée  par  un  prolongement  de  la 
peau  du  prépuce  et  tapissée  de  glan- 
dnles  sébacées,  qui  se  trouve  entre 
Fombilic  et  le  prépuce.  La  structure 
en  a  été  étudiée  par  plusieurs  anato- 
mistes  (6),  mais  n*est  encore  que  très- 
imparfaitement  connue  sous  le  rapport 
histologique. 

Le  musc  est  une  substance  onc- 
tueuse qui,  à  rétat  frais,  a  la  consistance 
du  miel,  mais  qui  devient  solide  et  gru- 
meleuse par  la  dessiccation  ;  son  odeur 
dépend  de  la  volatilisation  d*nne  ma- 
tière dont  la  diffusibilité  est  extrême- 
ment grande*  L'analyse  chimique  y  a 
fait  découvrir  de  l'albiunine,  une  sorte 


de  résine,  de  la  cire,  beaucoup  de 
carbonate  d'ammoniaque  et  divers  sels 
minéraux  (c). 

(1)  Palias  a  constaté  l'existence  de 
cette  poche  glanduleuse  préputiale 
chez  YAntilope  gutturosa  de  l'Asie 
centrale  (d),  mais  il  est  fort  douteux 
que  la  matière  sébacée  sécrétée  par 
cet  organe  soit  odorante  comme  le 
musc  (c). 

(2)  Chez  le  Castor  (/*),  il  existe  sur  les 
côtés  du  prépuce  une  paire  de  grosses 
glandes  lobulées  et  piriformes,  qui 
sont  creusées  chacune  d'une  grande 
cavité, dont  le  col»  dirigé  en  arrière,  va 
se  joindre  à  son  congénère  et  débou- 
cher dans  une  fossette  médiane  située 
à  la  partie  dorsale  et  postérieure  du 
prépuce,  à  peu  de  distance  de  l'anus. 
Ces  glandes  sécrètent  le  castoréum  et 
sont  suivies  d'une  seconde  paire  de 
sacs  sécréteurs  qui  s'ouvrent  isolément 
sur  les  côtés  de  l'anus,  et  qui  ne  pro- 
duisent pas  la  même  matière  odorante. 


(a)  Alphonie  Milne  Edwards,  Recherches  iur  la  famille  des  Chevrotains  (Ann.  des  sdeneeM 
nat.,  5«  férié,  1864,  t.  II,  p.  49). 

{b)  Shroek,  Historia  Moschi^  cap.  x,  p.  95. 

—  Graelin,  Descriptio  Animalis  moschiferi  {Nùvi  Comment.  Acad.  PetropoLt  1752,  t.  IV, 
p.  400,  pi.  9,  fig  1). 

—  Palias.  SidcitegUi  %oologica,  fasc.  Xlll,  p.  S9,  pi.  6,  fi^.  4-10. 

—  Brandt  et  Ratzebour(r  i  Ifedidnische  Zoologiej  1. 1,  p.  45,  pi.  8,  fif .  S. 

(c)  Thiemann;  voy.  John,  Tabl,  chim,  du  Règne  animal,  p.  136. 

—  Guibourt  et  Blondeau,  Journal  de  pharma(He,  i.  III,  p.  105. 

—  Geiger  et  Heemann  ;  voy.  Gmelin,  Handbuch  der  Chemie,  t.  If,  p.  1449. 

(d)  Palias,  Spieilegia  %oologtca^  fasc.  XII.  p.  58,  pi.  3,  fig.  15. 

(e)  Alphonse  Milne  Edwards,  Op.  nC,  p.  76. 

if)  GoUwaldl,  Bemerkungen  ûber  dm  Biber.  Nûrenberg,  1782,  pi.  B,  fig.  1 ,  pl.  P  et  pi.  G. 

—  Boun,  Anatome  Castoris.  Lugd.  Bat.,  1806,  pl.  1,  fig.  1. 

—  Brandt  et  hatzebarg,  Jf^icintic^ie  Zoologie,  t.  I,  pl.  4,  fig.  1-3. 

—  J.  Mûller,  De  glandularum  seeementium  stmctura  penitiorlt  p.  41 ,  pi.  2,  fig.  5. 


APPAREIL   DE   LA   GÉNÉRATION   DBS   MAMMIFÈRES.  55 

Rongeurs,  tels  que  les  Rats  (1),  les  Campagnols  et  les  Hams- 
ters, OQ  trouve  des  glandes  préputiales  dont  le  volume  est  con- 
sidérable, et  Ton  doit  considérer  comme  les  analogues  de  ces 
organes  une  paire  de  glandes  ovalaires  qui^  chez  le  Lièvre,  sont 
logées  dans  l'aine,  et  expulsent  leurs  produits  par  un  orifice 
sîlué  de  chaque  côté  du  prépuce  (2). 

5  1&.  —  Les  glandes  anales,  qui  sont  très-développées  chez 
certains  Mammifères,  principalement  les  Carnassiers,  peuvent 
aussi  être  rangées  parmi  les  annexes  de  l'appareil  génital,  car  la 
matière  odorante  qu'elles  sécrètent  paraît  être  destinée  princi- 
palement à  exciter  l'appétit  sexuel  de  la  femelle  :  chez  la  Civette, 
par  exemple,  ces  organes  sécréteurs  sont  très-développés,  et 
leurs  produits  ont  quelque  analogie  avec  le  musc  (8) . 


(■landes 
anales. 


(1)  Daverney  fit  connaître  la  dispo*- 
âlioQ  de  ces  glandes  prëpntiales  du 
Rat  (a). 

(2)  Les  glandes  inguinales  des 
Uèrres  sont  de  forme  ovalaire,  et 
elles  débouchent  dans  une  petite  aréole 
semânnafre  dépourvue  de  poils  (6). 
Elles  produisent  une  humeur  Jaunâtre 
et  très-paance.  Ces  glandes  existent 
aussi  chez  le  Lapin  (c),  mais  elles 
mantpient  chez  les  Lagomys,  Rongeurs 
qui  sont  d^ailleurs  très-voisins  des 
Lièvres. 

(3)  Cet  appareU  consiste  en  une 
paire  de  poches  pirlformes  placées 
entre  Tanns  et  Torifice  du  prépuce, 
réunies  Inférieurement  et  s*ouvrant  au 
dehors  par  une  fente   longitudinale 


commune,  dont  les  lèvres  sont  garnies 
de  longs  poils.  La  surface  interne  de 
ces  réservoirs  est  sillonnée  en  tra« 
vers,  tapissée  d*une  couche  épider* 
mique  et  garnie  de  quelques  poils; 
leurs  parois  sont  épaisses  et  glandu- 
leuses (d).  Enfin  une  tunique  muscu- 
laire Penveloppe  et  sert  à  en  chasser 
le  contenu.  Chez  la  femelle,  Tappareil 
moschifère  est  disposé  de  même  (s). 
Il  y  a  en  outre  une  paire  de  glandes 
anales  très-grosses. 

Chez  la  Loutre,  il  existe  de  chaque 
côté  de  Panus  une  poche  à  parois  mem^ 
braneuses  qui  débouche  au  bord  de 
cet  orifice  (/j;  des  follicules  très-pe- 
tits 8*y  ouvrent  et  y  versent  une  ma- 
tière mucilaglneuse  dont  l'odeur  est 


(«)  Dnreniej,  Œuvra  anatomiqueê,  t.  H,  p.  299. 

WDrabeattm,  DueHptUm  du  Lièvre  (Builbn,  MAMMiriilis,  t.  m,  p.  819.  pi.  94  §(95,  idit. 

lB-8). 

(e)  Daubenton,  lœ.  cit.,  pi.  06,  fig.  1. 

{d)  Morand,  Nouvelles  observations  swlesaeeilê  parfim  de  la  CivetU  (Mém.  de  VAead,  des 
•««Me»,  n«8.  p.  403,  pi.  90  6121). 

(e)  LapejrroBBM,  Description  anatomique  d^un  Animal  connu  sous  le  nom  de  Muse  {Mim,  de 
VAcêd.  des  sciences^  1731,  p.  443,  pi.  85  et  86). 

-'  Bnndt  et  hstasbourg,  Medidnisçhe  ZoologU,  1. 1,  pi.  S,  flf .  8-4. 

if)  I»aalwBi4»,  Op.  cil.  (Boffun,  Mahmitbiiis,  t.  IV.  p.  98,  pi.  115,  fig.  8  et  t,  Mit.  ln-8). 


éreciioa 
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Chez  llchneumon,  une  poche  analogue  entoure  l'anus  (1). 
EnGn,  chez  THyène  et  le  Blaireau,  cette  glande  débouche  au 
dehors,  entre  Tanus  et  la  base  de  la  queue  (2).  On  trouve 
aussi  des  glandes  anales  vésiculaires  chez  plusieurs  Ron- 
geurs (3)  et  chez  les  Phoques.  Elles  manquent  dans  les  autres 
ordres  de  Mammifères,  mais  elles  y  sont  souvent  représentées 
par  des  follicules  plus  ou  moins  nombreux  (k). 

§  15.  —  Dans  l'état  de  repos,  l'organe  copulateur  est  plus 
ou  moins  flasque  et  contracté;  mais,  pour  remplir  ses  fonc- 
tions, il  doit  être  au  contraire  gonflé  et  rigide.  Ce  change- 


trèH^^punte  (a).  Les  glandes  anales 
sont  disposées  à  peu  près  de  la 
même  manière  chez  les  Putois,  les 
Martres,  etc. 

(i}Ghe2  richttenmon(6),  cet  appareil 
sécréteur  se  compose  de  trois  séries  de 
glandes,  savoir  :  V  une  poche  dont 
la  surface  interne  présente  un  grand 
nombre  d'orifices  donnant  dans  des 
follicules  pirilbrmes  d'où  suinte  une 
humeur  Jaunâtre,  épaisse  et  huileuse  ; 
2<^  une  paire  de  vésicules  anales  qui 
débouchent  dans  la  poche  précé- 
dente ;  3*  une  triple  rangée  de  glan- 
dnles  conglomérées,  s'ouvrant  isolé- 
ment le  long  du  bord  supérieur  de 
ranus. 

(2)  Chez  THyène,  il  existe  au-dessus 
de  Tanus  une  fente  transversale  qui 
conduit  dans  deux  poches  situées  cha- 
cune au  centre  d'une  glande  lobulée, 
et  présentant  à  leur  partie  supérieure 
rembottchure  d'un  long  canal  excré- 


teur qui  na!t  d'une  seconde  paire  de 
glandes  analogues  aux  précédentes.  Le 
nombre  total  de  ces  bourses  est  donc 
de  quatre  (c).  iics  lobules  sont  consti- 
tués par  autant  de  pedtes  glandes 
racémif(mnes  (d) 

Chez  le  Blaireau,  cet  orifice  sécré- 
teur est  situé  de  même,  mais  il  donne 
dans  une  bourse  cutanée,  simple,  dont 
les  parois  sont  glanduleuses  et  lais- 
sent suinter  ime  matière  grasse  très- 
odorante  (0)* 

(3)  Chez  les  Marmottes,  il  y  a  trois 
de  ces  sacs  glandulaires,  et  leurs  con* 
duits  excréteurs  s'ouvrent  isolément 
sur  le  bord  de  l'anus,  au  milieu  d'au- 
tant de  papilles  qui  font  saillie  au  de- 
hors  lorsque  l'Animal  est  InquieL 

Chez  les  Cabiais,  le  Paca  et  F  Agouti, 
il  en  existe  une  paire. 

(U)  Par  exemple ,  chez  le  Desman 
de  Russie  (/*),  le  Macroscélide  de 
Rozet  (g)  et  les  Gérfs  (h). 


{a)  Huiler,  De  glandutarum  ueementinim  itructura  penUiori^  p.  41,  pi.  2,  Sg.  3. 
h)  Carier,  Anatomie  emaparitt  i'*  Mit.,  I.  V,  pi.  47,  6g.  1. 
\c)  Dnibenton,  Op,  cit.  (Buflbn,  llAHMlPàiuis,  t.  VI,  p.  350,  pi.  226  et  227). 
id)  h  Huiler.  De  glandularum  êecementktm  êtruetura  jwntftort,  p.  42,  pi.  2,  fig.  3. 
(«)  Daubenton,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  57, pi.  iiO  et  ii  j. 

if)  PallM,  Soricet  aliquot  iUtutrati  {AeU  Aead.  Petrùp.,  4781 ,  pm  II,  p.  529). 
(g)  A.  Wagner,  toyec  Scbreber's,  Sdugethieret  o.  2,  Supplém,,  p.  85. 
{k)  Rapp,  Veber  ein  eigenthwnUckêi  iriUetUUmIichei  Organ  det  Brtékei  (Miiller'f  Aréhi»  (Ur 
AnaL^  i8S9,  p.  362). 
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ment  est  amené  par  raccumulation  du  sang  dans  les  cavités 
veineuses  dont  son  tissu  éreclile  est  creuset  et  cette  accu- 
mubtion  peut  être  produite  par  toute  action  mécanique  qui 
dimiooe  notablement  le  débit  des  veines  efférentes  de  la 
x^arge,  sans  affaiblir  la  pression  sous  laquelle  le  courant  cir- 
culatoire  arrive  par  les  artères  correspondantes.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  pousser  fortement  dans  ces  derniers 
vaisseaux  une  injection  coagulable;  on  détermine  ainsi  sur 
le  cadavre  une  érection  artificielle,  et  si  Ton  incise  ensuite 
le  pénis  gonflé  de  la  sorte,  on  trouve  que  les  sinus  du  tissu 
spongieux  et  du  corps  caverneux  de  cet  organe  sont  disten* 
dus  par  la  matière  injectée.  On  peut  aussi  constater  expéri- 
mentalement que  la  pression  nécessaire  pour  opérer  cette  tur- 
gescence du  tissu  érectile  de  la  verge  n*est  pas  supérieure  a  celle 
sons  laquelle  le  sang  se  meut  d'ordinaire  dans  les  artères,  car 
H  saffit  d'une  colonne  d'eau  de  2  mètres  de  haut  pour  produire 
un  état  analogue  lorsqu'on  fait  arriver  le  liquide  directement 
dans  le  corps  caverneux  à  l'aide  d'un  tube  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  introduite  dans  le  tissu  érectile,  et  que  Ton  comprime 
les  veines  de  l'abdomen  de  façon  à  empêcher  l'écoulement  par 
les  veines  du  pénis. 

Les  causes  qui  déterminent  la  suspension  ou  le  ralentisse- 
ment du  retour  du  sang  par  les  systèmes  veineux  de  la  verge 
sont  :  d'une  part,  le  relâchement  des  fibres  musculaires  lisses 
logées  dans  les  lamelles  du  tissu  érectile  ;  d'autre  part,  la  con- 
traction de  divers  muscles  qui,)  situés  dans  le  voisinage  des 
principaux  troncs  efférents,  compriment  ceux-ci  et  y  gênent 
le  passage  des  liquides  (1). 


(1)  Les  physiologistes  ne  sont  pas  les  voies  de  commanication  entre  les 

d*actonl  sur  le  rôle  des  fibres  mnscu-  sinus  veineax  da  tissu  érectile  et  les 

lalresda  corps  cavemeux  dans  rérec-  troncs  Tascolatres  efférents  se  rëtré- 

tion;  qoelqaes  autears  pensent  que,  dssent,  et  que  le  cours  du  sang  qui 

riDflueiice  de  leurs  contractions,  sort  de  la  verge  se  trouve  ainsi  ra- 
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C'est  surtout  sous  rinfluence  des  muscles  compresseurs 
des  gros  troncs  veineux  que  la  turgescence  devient  com- 
plète. Le  bulbo-caverneux  et  Tischio-caverneux,  en  pressant 
sur  le  bulbe  de  Turèthre,  contribuent  beaucoup  à  détermi- 
ner l'accumulation  du  sang  dans  le  corps  spongieux  (i);  ces 
muscles,  ainsi  que  les  autres  muscles  du  périnée,  agissent 
d'une  manière  analogue  sur  les  veines  dorsales  du  pénis,  en 
poussant  la  verge  contre  le  bord  inférieur  du  pubis;  enfin  il 
existe  souvent  à  la  base  de  cet  organe  une  paire  de  faisceaux 
charnus  qui  sont  spécialement  chargés  de  comprimer  ces 
vaisseaux  efférents  (2). 


Jenti;  mais  il  résulte  des  recherches 
de  M.  KôUiker  que  la  turgescence  des 
corps  caverneux  suit  le  relâchement 
des  fibres  musculaires  des  trabécules 
du  tissu  érecUle,  relâchement  qui  est 
déterminé  par  Taction  nerveuse  et 
qui  permet  aux  aréoles  du  lissu  spon- 
gieux de  se  distendre  sous  la  pression 
exercée  par  le  sang  qui  y  afflue  (a). 

(1)  L'influence  des  contractions  du 
muscle  bulbo-caverneux  sur  la  tur- 
gescence du  gland  est  bien  démontrée 
par  une  expérience  de  M.  Kobelt. 
Lorsque  sur  des  chiens  récemment 
étranglés,  ou  sur  le  point  d'être  as- 
phyxiés par  strangulation,  et  dont  il 
avait  mis  à  nu  la  racine  de  la  verge, 
ce  physiologiste  stimulait  mécanique- 
ment cet  organe,  il  constata  que  s'il  y 
avait  déjà  un  commencement  d'érec* 
lion,  chaque  excitation  était  suivie  de 


contractions  saccadées  de  ce  muscle,  et 
que  ces  contractions  poussaient  le  sang 
d'arrière  en  avant  dans  les  veines  du 
corps  spongieux,  de  façon  à  produire 
peu  à  peu  le  développement  complet 
du  gland.  Dans  ces  expériences  les 
muscles  ischio-caverneux  se  contrac- 
tèrent de  la  même  manière  (6). 

(2)  Les  muscles  compresseurs  des 
▼eines  dorsales  de  la  verge  se  trouvent 
chez  ruomme,  mais  ils  sont  plus  déve- 
loppés chez  quelques  autres  Mammi- 
fères, tels  que  les  Singes,  l'Ours,  le  Ra- 
ton, la  Fouine,  le  Chien,  le  Chat  et  le 
Cheval  ;  ils  naissent  sur  les  racines  du 
pubis,  au-dessus  de  l'insertion  du  bulbo-* 
caverneux  et  du  muscle  transverse  du 
périnée,  remontent  obliquement  en 
avant  et  se  réunissent  sur  la  ligne  mé- 
diane en  passant  au-dessus  des  veines 
dorsales  du  pénis  (c). 


(a)  Kôlliker,  Anatomiiche  und  physiologitehe  Verhalten  des  eavemosen  Kôrper  der  Sexual^ 
organe  {Yerhandl,  der physikaliseh-medinnischen  Gesellschaft  in  WûrTdmrg,  1852,  t.  Il,  p.  418). 
(h)  Kobelt,  De  l'appareil  du  sens  génital^  p.  36  et  69. 
(c)  Voyei  h  ce  sujet  :  Cuvier,  Leçons  d*anatomie  comparée,  4»"  édition,  t.  V,  p.  108. 

—  Houston,  An  Account  of  two  newly  ditcovered  Mtucles  for  compreêHng  the  dortal  vein  of 
thepenii  in  Man  and  other  Animait  {Dublin  Hotpital  Reports,  1830,  t.  V,  pi.  -4.  5  et  6J. 

—  Krause,  Deobachtungen  und  Bemerkungen  (MûneKs  ArcHv  fur  Anat.^  1836,  p.  30  et 
suiv.,  pi.  2). 

—  Kobelt,  De  Vappareil  du  tent  génital^  1851 ,  p.  41. 

~  Henle,  Ueber  den  Mechaniemut  der  Erection  {Zeittchr,  fUr  ration.  Med.,  1863,  t.  XVin, 
p.  *,pl.  1). 
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Quant  à  la  cause  éloignée  de  Térection,  elle  consiste  en  une 
action  nerveuse  réflexe  provoquée,  soit  par  Texcitation  méca- 
nique de  la  verge,  soit  par  certaines  impressions  physiques 
ou  psychologiques. 

Lesneris  de  la  verge  appartiennent,  les  uns  au  système  gan- 
glionnaire, les  autres  au  système  cérébro-spinal  (1);  les  pre- 
miers prédominent  dans  la  portion  spongieuse  de  l'urèthre, 
tandis  que  le  gland  ne  reçoit  guère  que  des  nerfs  sensitifs  (2)« 
S  16.  —  L'appareil  femelle  est  beaucoup  plus  parfait,  chez 
les  Mammifères  qu'il  ne  Test  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles  ou 
les  Vertébrés  anallantoïdiens,  et  les  perfectionnements  qu'il 
présente  sont  en  rapport  principalement  avec  l'importance  du 
travail  incubateur  dont  il  doit  être  le  siège  et  avec  la  manière 
dont  la  fécondation  doit  s'opérer.  Ici,  comme  chez  les  autres 
Vertébrés,  le  canal  génito-urinaire  sert  au  coït,  mais  presque 
toujours  il  existe  pour  la  réception  du  pénis  un  canal  spécial  qui 
aj^rtient  en  propre  à  l'appareil  de  la  génération,  et  qui  a 
reçu  le  nom  de  vagin.  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  cette  classe 
d'Animaux  la  vulve,  ou  orifice  commun  des  voies  génito-uri- 
naires,  est  toujours  située  en  avant  de  l'anus,  et  qu'en  général 
elle  est  nettement  séparée  de  cette  ouverture  excrémentitielle. 
Chez  les  Monotrèmes,  et  même  chez  les  Marsupiaux,  il  existe  un 


(1)  La  plapaitdes  branches  des  nerfs 
dorsanx  de  la  Terge  sont  destinées  à  la 
membrane  mnqneose  qui  recouvre  le 
Slaod,  et,  avant  d'atteindre  sa  cou- 
ronne, elles  forment  autour  des  veines 
dorsales  de  cette  partie  un  plexus  très- 
serré,  ainsi  que  cela  a  été  constaté  d*a- 
bord  par  Covjer  chez  FEIéphant  (a), 
et  plos  récemment  chez  rHomme  par 
Mailer,  Valentin,  Kobelt,  et  quelques 
antres  anatomistes  (6). 


(2)  Les  principaux  nerfs  de  la  verge 
sont  connus  sous  le  nom  de  ner&  hon- 
teux internes;  ils  naissent  du  plexus 
sciatique  et  fou  missent  les  nerfs  dorsaux 
de  la  verge  et  plusieurs  branches  qui 
se  distribuent  au  périnée  et  au  canal  de 
Turèthre.  D'autres  filets  proviennent 
de  la  branche  génito-crurale  du  plexus 
lombaire. 

Les  nerfs  du  système  ganglionnaire 
émanent  du  plexus  hypogastrique. 


Appareil 
femelle. 


(a)  Oaner,  Anatomie  comparée,  i'"  édition,  t.  V,  p.  104. 

(h)  i.  Nriler,  Ueber  die  orgaiiitr^hen  Nerven  der  erectilen  mannUehen  Getehteckttwgane 
{Mém.  de  Vkeaà.  de  Berlin  pour  1835). 
—  Kobelt,  Op.  eU.,  p.  40, pi.  i,  fif.  8. 
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cloaque  comme  chez  les  Oiseaux  et  les  Reptiles  ;  mais  chez  les 
Mammifères  ordinaires  Tappareil  génito-urinaire  devient  com- 
plètement indépendant  de  l'appareil  digestif  (1).  Le  conduit 
qui  transporte  au  dehors  les  produits  de  Tovaire  se  compose 
donc  presque  toujours  des  trompes  ou  oviductes,  de  l'utérus  ou 
chambre  incubatrice,  du  vagin,  et  du  vestibule  génito-urinaire. 
Comme  exception  à  cette  règle,  je  citerai  les  Monotrèmes,  qui 
n'ont  pas  de  vagin  proprement  dit. 

La  forme  générale  de  cet  appareil  varie  beaucoup  dans  cette 
classe  d'Animaux  ;  mais  les  principales  différences  que  Ton  y 
rencontre  ne  dépendent  d'aucun  changement  dans  son  mode 
de  composition  organique,  et  résultent  seulement  de  la  coa- 
lescence  plus  ou  moins  étendue  de  ses  deux  moitiés  constitu- 
tives, qui  tantôt  sont  distinctes  entre  elles  dans  presque  toute 
leur  longueur,  tandis  que  d'autres  fois  elles  se  réunissent  et  se 
confondent  sur  le  plan  médian  du  corps,  de  façon  à  ne  plus 
former  qu'un  organe  unique.  Cette  fusion  ne  s'étend  jamais 
ni  aux  ovaires,  ni  aux  trompes  ou  oviductes,  et  quelquefois 
elle  ne  dépasse  pas  les  limites  du  vestibule  génito-urinaire, 
de  sorte  qu'il  existe  deux  vagins  et  deux  utérus  faisant  suite 


(i)  U  existe  dans  la  classe  des  Mam* 
mifères  plosifiirs  formes  organiqaes 
intermédiaires  aux  deux  modes  de 
structure  indiqués  ici,  et  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  Animaux  qui  ont 
un  cloaque  commun  et  ceux  qui  en 
sont  dépourvus  est  loin  d^être  nette- 
ment tracée.  En  général,  chez  les 
Mammifères  Didelphiens,  la  voWe  est 
séparée  de  Tanus  par  un  isthme  de  la 
peau,  et  ces  deux  ouvertures  sont 
complètement  indépendantes  Tune  de 
Tautre;  mais  chez  quelques  Carnas- 
siers, teb  que  les  Loutres,  elles  se 
rapprochent  beaucoup,    et  chez  un 


grand  nombre  de  Rongeurs  elles  sont 
entourées  par  les  fibres  d*un  même 
muscle  sphincter.  Chez  le  Castor,  l'es- 
pèce de  vestibule  commun  forftié  par 
la  région  génito-anaie  ainsi  circon- 
scrite constitue  une  sorte  de  bourse 
très-contractile,  qyl  mérite  tout  à  fait 
le  nom  de  cloaque,  et  ne  diffère  pas  no- 
tablement de  celui  de  plusieurs  Marsu- 
piaux. 

Gomme  exemple  d'un  grand  écarte- 
ment  entre  Tanus  et  la  vulve,  on  cite 
le  Rythina,  où,  d'après  Steller,  le  pé- 
rinée de  la  femelle  aurait  huit  pouces 
de  long  (a). 


(a)  SleDer,  Diuert,  de  BettHt  marinis  {Novi  ùmm,  Aead»  Pe/rop.,  i 751,  t.  H,  p.  295). 
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aux  deux  oviducles  ;  mais  presque  toujours  elle  affecte  le  vagin  ; 
dans  beaucoup  de  cas,  elle  gagne  la  portion  inférieure  des  uté- 
rus, et  quelquefois  elle  s'avance  jusqu'au  fond  de  cet  organe, 
qui,  de  même  que  le  vagin,  devient  alors  unique  et  médian  dans 
toute  sa  longueur. 

Qudques  Marsupiaux  de  la  famille  des  Sarigues  nous  offrent 
un  exemple  de  Tindépendance  complète  des  parties  qui  appar- 
iîennent  en  propre  à  l'appareil  femelle  (i). 

Le  vestibule  uréthro-sexuel  est  très-développé  chez  plusieurs 
Mammifères  inférieurs,  mais  se  raccourcit  beaucoup  chez  ceux 
dont  Foi^nisation  est  la  plus  perfectionnée  ;  chez  les  Mono- 
Irèmes,  où  l'appareil  génital  débouche  dans  un  cloaque  com- 
mun, ce  canal  est  très-long  et  tient  lieu  de  vagin  (2). 

L'entrée  des  voies  génito-urinaires  affecte  ordinairement  la 
forme  d'une  fente  longitudinale  dont  les  deux  bords^  appelés 
grandes  lèvres  de  la  vulve,  sont  garnis  de  poils  extérieurement 
et  tapissés  en  dedans  par  une  membrane  muqueuse  très-vas- 
calaire.  Quelquefois  cet  orifice  est  transversal,  par  exemple 


VeiUbiile 


(1)  Paur  exemple,  le  Cayopolin  (a). 
Chez  dTaatres,  la  même  disposiUon 
exBte  en  réalité»  mais  est  moins  ap- 
pirente  k  cause  da  rapprochement  de 
la  portion  supérieure  des  vagins  qni 
sont  accolés  ron  à  Tantre. 

(2)  Chez  romitborhynqae  (a)  et 
chez  PEchidné  (6),  le  vestibale  génito-. 
■rioaire  est  séparé  du  cloaque  par  un 


sphincter,  et  près  de  son  extrémité 
supérieure  où  s^ouvre  la  vessie  uri« 
naire,  se  trouvent  les  orifices  des  urè- 
thres,  ainsi  que  les  embouchures  des 
deux  utérus  (6).  11  n'y  a  donc  là  rien 
qui  puisse  être  assimilé  au  vagin  des 
Uammifères  ordinaires. 

Le  vestibule    génito-urinaire    est 
très-allongé  chez  le  Klnkajou  (c). 


{a)  Voya  Qvsvùj  un  the  generatUm  of  Martupial  Animait  {PhUoê.  Trant,,  1844,  pi.  6, 
fir.  5). 
Çk)  \ofti  Evnrd  Home,  Leeiurei  on  comp,  Anat.,  Supplem.,  4838,  t.  VI,  pi.  60,  fig.  i ,  9,  3. 
-«  Meekd,  OrnUhorkinehi  paradoxi  deêcriptio  anatonUca^  pi.  8,  fig.  1. 

—  Dovenioj,  Fragment  i^anatomie  comparée  iur  lee  organee  de  la  génération  de  l'OmWuh' 
rkgngwe  et  ie  l'ÉeMdné,  pi.  i,  fig-  ^  (^^"^  ^  I«  SociéU  A'hittoire  naturelle  de  Strasbourg,  1. 1). 

—  Oiveo.  On  the  Mammary  glands  of  the  Ùmithorkgnehut  {PhUos,  Trans.,  1832,  pi.  15, 
Ig.  4  ;  pi.  17,  llg.  J).  —  Article  Marsupuua  (Todd**  Cyciopœdia  of  Anat,  and  PhytU>L,  1. 111, 
^  393,  %.  17J). 

—  Ibriia  Siioi-Aiige,  Btude  de  l'appareil  reproducteur  {Mém,  de  VAcad,  des  sdencest  Savants 
ilram§ert,  I.  XIV,  pi.  6,  flg.  1,  S  et  3;. 

—  Vneofié,  DeW  afpareelUo  setsuale  de'  Monotremi  (SiUuiig«bericlil  der  Wiener  Ak«d. , 
]853.i.lX,pl.  80,  6g.  1). 

{c)  Vojei  Cinis  et  Otto,  Tab.  Anat,  compar,  Ulustr^  pari  v,  pi.  8,  fig.  6. 
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chez  rHyène»  et  d'autres  fois  circuiaire,  notamment  chez  les 
Rongeurs. 

Le  méat  urinaire  en  occupe  la  partie  inférieure  (ou  antérieure 
lorsque  la  position  du  corps  est  verticale),  et  en  avant  ou  au- 
dessous  de  cet  orifice  se  trouve  un  organe  érectile  analogue 
au  pénis  du  mâie»  e(  appelé  clitoris.  Cet  appendice  ressemble  à 
la  verge  par  sa  structure  aussi  bien  que  par  sa  forme,  si  ce 
n'est  qu'il  est  d'ordinaire  plus  ou  moins  rudimentaire  (1),  et 
que  dans  l'immense  majorité  des  cas  il  n'est  point  perforé. 
Souvent,  cependant,  il  est  creusé  d'une  gouttière  qui  fait  suite 
à  l'urèthre.  Chez  les  Makis  et  les  Loris,  cette  ressemblance  est 
portée  encore  plus  loin,  car  le  canal  urinaire  parcourt  le  clitoris 
dans  presque  toute  sa  longueur  (2).  11  est  formé  principalement 


(  J  )  c'est  chez  les  Singes  ^'Amérique 
qne  le  clitoris  acquiert  son  plus  grand 
déyeloppemenL  Gliez  les  Atèles,  cet  or- 
gane est  remarquablement  long^  mais 
il  n'est  que  peu  éreciile  et  ne  doit  son 
grand  volume  qu'à  un«  accumulation 
de  tissu  graisseux  (a). 

Le  volume  du  clitoris  est  aussi  très- 
grand  chez  la  plupart  des  Carnassiers 
et  des  Rongeurs  (6). 

Chez  un  Éléphant  femelle,  dont 
Perrault  a  fait  Fanatomie,  le  clitoris 
était  si  grand,  que  pendant  la  vie  de 
ranimai  on  avait  cru  que  celui-ci  était 
un  mAle  (o). 

•  Dans  Tespèce  humaine,  cet  organe 
est  en  général  peu  développé;  mais 


on  cite  des  cas  dans  lesquels  il  avait 
les  proportions  du  membre  viril  de 
rhomme  (d).  Il  paraît  que  le  clitoris 
est  plus  grand  chez  quelques  races 
nègres  que  chez  les  peuples  cauca- 
siqaes  (e). 

(2)  Chez  le  Chien,  le  Chat  et  plu- 
sieurs autres  Carnassiers,  un  sillon  lon- 
gitudinal qui  part  de  Torifice  de  Tu- 
rèthre  est  creusé  sur  le  dos  du  clito- 
ris. Chez  les  Loris  et  les  Makis,  le 
canal  de  Turèthre  se  prolonge  sar  le 
dos  de  cet  organe  jusque  près  de  sa 
pointe  (/*)• 

£n  général,  le  clitoris  est  situé  près 
du  bord  de  la  vulve,  mais  quelquefois 
il  est  placé  beaucoup  plus  profondé- 


(a)  Fugger,  De  tingulari  cliioridit  in  Simiis  generit  Atelit  magnitudine,  1835  (voy.  UûUer's 
Arehiv,  1836^  Btrichtt  p.  lvi). 

(^)  Exemples  :  le  Surmulot  3  voy.   Garus  et  Ollo,  Tab,  Anat,  eomp,  Uluttr.t  pare  v,  pi.  8, 

Sg.  1. 

—  Le  L«pin  ;  voy.  LercbouUet,  Op.  cit.,  pi.  10,  fig.  102. 

(c)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'hiitoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  p.  152,  pi.  80, 
fig.  B,  T;  pi.  21,  fig.l. 
{d)  Voyez  à  ce  «lyet  : 

—  Hailer,  Elementa  ph^tiologiœ,  t.  Vil,  pars  11,  p.  81 . 

—  Uuachke,  Traité  de  tplanchnologie,  trad.  par  Jourdan,  p.  477. 
{€)  Home,  On  HermaphrodiUe  {Philos.  Trans.,  1799,  p.  ICi). 
{f)  Voycs  Cuvier,  Anatomie  contrée,  t.  VIU,  p.  253  et  suiv. 
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\ar  un  corps  caverneux  dont  les  branches  s'insèrent  sur  les 
branches  ischio-pubiennes  (l),  et,  chez  les  espèces  où  le  pénis 
du  mâle  contieDt  un  os,  on  trouve  aussi  chez  la  femelle,  dans 
rinlérieur  de  cet  organe,  un  cartilage  ou  même  un  os.  Son  ex- 
trémité antérieure  (ou  inférieure)  est  libre  et  plus  ou  moins 
comparable  au  gland  (2}  ;  elle  est  ordinairement  simple,  mais 
elle  est  bifurquée  chez  les  Marsupiaux  à  pénis  fourchu  (3),  et 
elle  se  continue  en  arrière  avec  des  replis  membraneux  situes 
sur  les  côtés  de  la  vulve,  auxquels  on  a  donné  les  noms 
de  petites  lèvres  ou  de  nymphes  (&).  Enfin,  la  portion  termi- 
nale de  cet  appendice,  pourvue  de  beaucoup  de  nerfs  et  de 


BMDt,  pv  exemple  chez  la  GtveUe  ;  et 
(Taolra  fois  il  est  logé  dans  une  poche 
i  orifice  étroit  on  dans  an  cul-de-sac 
prépatàal^  alnM  qoe  cela  se  voit  chez 
b  Loove  et  chez  TOiirs  :  chez  ce  der- 
lier,  3  est  recoarbé  en  doable  S. 

(1)  La  disposition  des  vaisseaaxsan- 
guii»  du  dltoris  a  été  étudiée  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Kobelt  (a). 

(2)  n  est  cq>endant  à  noter  qu^ana- 
MRniqaement  cette  assimilation  man- 
que de  justesse,  car  le  gland  du  pénis 
est  fonné,  non  par  le  corps  caverneux^ 
mais  par  un  développement  de  la  por- 
tion terminale  du  corps  spongieux  de 
rurèthre  (6). 


(3)  Par  exemple,  chez  le  Didelphe 
crabier  (c). 

iU)  Dans  Fespèce  humaine,  les  nym- 
phes sont  en  général  plus  petites  que 
les  grandes  lèvres^  mais  parfois  elles 
les  dépassent,  et  chez  quelques  races 
elles  pendent  même  très-bas  entre  les 
cuisses,  disposition  qui  est  portée  re- 
marquablement loin  chez  les  femmes 
boschimanes,  où  elles  constituent  ce 
que  Ton  a  appelé  le  tablier  des  Hot- 
tentotes  ((f). 

On  connaît  des  cas  dans  lesquels  les 
petites  lèvres  étaient  doubles  ou  même 
triples  (e). 


(c)  LÊO&n,  AppareUê  éreetUei  ehe%  la  Femme,  (hèsa.  Paris,  1856,  p.  tO. 

(I)  KoUlt,  De  Vappar€U  du  sene  génital,  trad.  par  Kaoco,  185i,  p.  i02,  pi.  3,  flg  i    1    8  • 
pl.i,  fi^.  l.ete.  •    '    »     ^ 

(e)  Vo3«f  Martiji  Saint-Aoge,  Op.  àt,  {Mém,  de  VAcad.  det  teieneee,  Savante  étrang.   t  XIV 
fL  4,  Bg.  i).  »   •        » 

{d}  Goten  KbjBe,  Deseript.  capitie  Bonœ-Spei,  i679,  p.  34. 

—  LaraOlaoC,  Yogage  en  Afriquet  t.  n»  p.  17. 

—  Barrow,  Traveiê  into  the  interior  of  South  Afriea,  iSOi. 

-^  Pénm  ;  voy.  Freyèknûi,  Relation  du  voyage  aux  terres  auetralet,  I.  IL 

—  Cmier,  Obeervatiana  faites  sur  U  cadavre  d'une  Femme  connue  à  Paris  et  à  Londres 
mu  le  nom  de  Vénus  hottenlote  (Mim,  du  »uéum,  1817,  l.  lU,  p.  159).  —  Anat.  coma 

i.vra,p.«50. 

—  i.  tffiller,  Oèber  dU  auêseren  GesehleehteiheiU  der  Busehmdnninen  {Archiv  fûr  Anat 
undPh^siol.,  1834,  p.  319,  pi.  6,  fljf.  4  et  8). 

(e)  ffwihaecr.  Die  iripUd  ntfmp/ionim  ordkne,  I0O0, 1774. 
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papilles  vasculaires  (l),  est  enveloppée  par  un  prolongement 
tégumentaire  analogue  au  prépuce  de  la  verge  (2),  et  en  con- 
tinuité avec  les  petites  lèvres.  Des  glandules  mucipares  et 
sébacées  y  sont  logées,  et  de  nombreuses  papilles  nerveuses 
en  garnissent  la  surface  interne  (3) . 


(i)  Le  mode  de  terminaison  des  nerfs 
du  clitoris  et  la  structure  des  papUles 
qui  en  garnissent  la  surface  ont  été 
étudiés  récemment  par  MM.  Nylan- 
der  et  Kôlliker  (a). 

(2)  Le  prépuce  du  clitoris  constitue 
parfois  une  pocbe  qui  ne  communique 
au  dehors  que  par  un  orifice. 

Ainsi»  chez  rOrnithorhynque  le  cli- 
toris est  petit  et  logé  dans  un  prépuce 
en  forme  de  gaine  tubulaire  qui  s'ou- 
vre à  la  face  ventrale  du  cloaque  (6). 
Chez  rOurs,  le  prépuce  constitue 
aussi  un  sac  à  orifice  étroit,  mais  il 
débouche  dans  la  vulve.  Chez  la  Louve, 
Textrémité  du  clitoris  est  également 
logée  dans  un  cul-de-sac,  mais  Torifice 
de  celui-ci  est  plus  large. 

Dans  Pespèce  humaine,  le  prépuce 
du  clitoris  n'est  en  général  que  peu 
développé  ;  mais,  chez  diverses  races 
de  TAfrique  et  de  T  Asie,  ce  repli  mem- 
braneux acquiert  souvent  une  grande 
longueur,  circonstance  qui  a  donné  lieu 


à  la  coutume  de  la  circoncision  pour 
les  femmes  aussi  bien  que  pour  les 
hommes,  chez  divers  peuples  de  ces 
régions  :  par  exemple,  chez  les  Abys- 
sins. 

(3)  Les  organes  sécréteurs  logés 
dans  Tépaisseur  des  petites  lèvres 
sont  d'une  structure  assez  complexe  ; 
les  plus  importantes  constituent  de 
chaque  côté  de  la  vulve  une  glande  ar- 
rondie, dont  l'existence  fut  d'abord 
constatée  dans  la  Vache  (c),  et  dont  le 
développement  est  assez  considérable 
dans  l'espèce  humaine  {d).  Dans  ces 
derniers  temps  la  strncture  en  a  été 
étudiée  avec  soin  («).  Ces  glandes 
vulvo-vaginales  sont  conglomérées  et 
mucipares;  on  les  considère  comme 
les  analogues  des  glandes  de  Gowper 
chez  le  mâle. 

D'autres  glandules  qui  sécrètent  des 
matières  sébacées  débouchent  dans 
le  prépuce  du  clitoris  et  correspondent 
aux  glandes  de  Tyson  chez  le  m&le. 


(a)  KôOilcttr.  ÉUtnentt  dliittologU,  p.  569. 

{b)  Meckd,  OrnUhorhynehiparadoxi  detcript.  anat.,  pi.  8,  fig.  1. 

—  Owen,  Op,  cU.  (PkUot,  Tra^i.,  1838,  pi.  15,  fig.  1). 

—  Uartin  Saint-Ange,  Op,  cit.  (Mim,  de  VAead,  ia  tciencet^  Savante  itrangen,  t.  XIV,  pi.  6, 
fi».  1,  2,  3). 

(c)  Duvernoy,  Œuivret  anatomUiuet^  t.  U,  p.  319. 

(d)  Gasp.  Bertbolin,  De  ovarUa  mttJkrum,  1677. 

{e)  Wendt.  Ueber  dU  mmacMicht  Bpidermit  (HûUer*f  Archiv  fur  Anat.  vnd  PAyfiot.,  1834, 
pi.  4,  flg.  6). 

—  Burlilurdt,  AnaUm,  Bemerkungen  fifrer  die  Tal§'Und  Schletiabdlffe  namentUeh  in  d^n 
Nymphen  (Froriep's  Neue  Notiun,  t.  VI,  p.  117). 

—  Tiedemann  von  den  Dwemey'eehen ,  Bartholin'tchen  odtr  Cowper'tckein  Drikem  des 
Weibet,  4840. 

—  Knox,  Some  Obêervationt  on  the  Glande  of  Cowper  in  the  Female  {London  Hed,  GoMiU, 
1839,  t.  XXni.  p.  588). 

^-  Hoguier,  Mém,  eur  lee  appareile  eécriteure  dee  organee  pénitaux  exténue  de  la  Femme  et 
che%  lee  Animaux  {Aim.  deetàeneee  nat.,  3*  séria,  1850,  t.  XIII,  p.  239,  pi.  9). 

—  Martin  et  Léger,  Recherchée  eur  lee  appareil  eécréUwre  dee  organee  génitaux  externes 
de  la  Femme  {Arch,  gén,  de  méd.^  i86S). 
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Enfin^  un  plexus  vasculaire  très-riche  constitue  en  général, 
de  chaque  côté  de  la  vulve,  une  sorte  de  bulbe  érectile  qui  con- 
triboe  à  rendre  Tembouchure  des  voies  génitales  béante  sous 
Vinfloence  de  l'excitation  vénérienne  (1). 

L'entrée  du  vagin  est  souvent  plus  ou  moins  obstruée  par 
uoedoison  membraneuse  incomplète  qui,  tantôt  n'existe  que 
chez  les  individus  vierges,  et  se  rompt  lors  du  coït  (2),  d'au- 
tres fois  s'eiTac^e  peu  à  peu  par  suite  de  la  parturition  (3).  On  la 
désigne  sous  le  nom  à'hymen.  Jadis  on  pensait  que  cette  parti- 
cttlarilé  n'appartenait  qu  à  l'espèce  humaine,  mais  on  la  ren- 
contre chez  beaucoup  de  Singes  {h),  et  même  chez  divers 


Hymen, 


(1)  Poar  phis  de  détails  sur  ces 
cmpi  éreetiles,  auxquels  on  a  donné 
Jes  ooms  de  bulbe  du  vagin  ^  de 
fmlbe  fxstibulairey  de  plexus  réti- 
fonne,  etc.,  je  renverrai  surtout  à  un 
«pmcole  de  M.  Kobelt  et  aux  recher- 
cbode  il.  Rouget  (a). 

(3)  La  rupture  de  cette  membrane 
A'cst  pas  toujours  la  conséquence 
d'un  rapprochement  sexuel  fécond,  et, 
dms  quelques  cas,  bien  que  le  pénis 
n^ût  po  pénétrer  dans  le  vagin ,  la 
liqueur  séoiinale  a  dû  être  lancée 
dans  ce  canal^  car  il  y  a  eu  concep- 
tion (by 

(3)  On  donne  le  nom  de  caroncules 
myrtiformes  à  de  petites  rugosités 
qui,  chez  la  femme,  sont  situées  sur 
les  boids  de  la  vulve  et  sont  consi- 


dérées par  la  plupart  des  anatomistes 
comme  divers  lambeaux  provenant 
de  la  rupture  de  cette  membrane  (c). 
Je  dois  ajouter  cependant  que  tous 
les  anatomistes  ne  leur  attribuent  pas 
cette  origine  (d).  On  a  signalé  beau- 
coup de  variations  dans  la  forme  de 
Thymen  (e). 

(Il)  Chez  les  Ouistitis,  le  Goaita  et 
quelques  autres  Singes,  la  membrane 
de  Thymen  est  représentée  par  deux 
replis  semi-circulaires  et  transversaux 
qui  rétrécissent  rentrée,  du  vagin^  et 
qui  par  leurs  commissures  se  réunis* 
sent  à  deux  colonnes  longitudinales 
situées  sur  le  plan  médian,  Tune  à  la 
paroi  antérieur<^  l'autre  à  la  paroi 
postérieure  de  ce  canal  sexuel.  Chez  la 
Taupe,  Pocclusion  est  complète  (/*). 


(«)  Kobelt,  De  rappareil  du  HUê  génUal,  4851 ,  p.  81 ,  pi.  3. 

—  Rooget.  Bgeherehet  tur  \e$  organee  ireetUet  de  la  Femmet  etc,  (Journal  de  phntiologie, 
f  8S8,  1. 1,  p.  320). 

{b)  Faire,  art.  Uiium  (Tcnkl's  Cyelop,  of  Anal.,  Suppléai.,  p.  71  i). 

—  Voyci  Bnrdaefa,  Tnilé  de  phytiologUt  t.  Il,  p.  203. 

(c)  DnUlian,  Nowtelitê  reeherchet  $ur  l'hymen  et  leê  carenculei  hyménialee.  Paris,  1840. 

W  8«PP>7>  TraUé  d^anatomie  descriptive^  t.  UI,  p.  680. 

(e)  Voyai  FvmeBUer,  Dieeert.  de  génital,  muliebr,  nat.  formœ  varietatCt  183i . 

—  Taftarg,  De  varietate  hymenum  (dÎMOrt.  innng.).  Hall»,  1791,  p.  14. 

—  UiMchke,  Traité  de  eplanchnologiey  p.  173. 

if)  B.  ficoifroy  Saiot-Hilaira,  Cown  de  l'hietoire  naturelle  dee  ManmlfircSj  1828,  livr.  xviii, 
p.  U. 

IX.  5 
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Carnassiers  (1)  et  chez  plusieurs  autres  Mammifères  (2).  D'au- 
tres fois  la  ligne  de  démarcation  entre  le  vagin  et  le  vestibule 
urélhro*sexuel  est  indiquée  primitivement  par  un  étranglement 
circulaire  qui  se  dilate  peu  à  peu  et  fmit  par  s'effacer  après 
plusieurs  portées  :  chez  le  Chien  et  le  Chat,  par  exemple. 
Enfin,  chez  la  Truie  et  chez  divers  Ruminants,  l'hymen  est 
représenté  par  une  bride  transvei^sale,  de  façon  que  la  vulve 
communique  avec  le  vagin  par  deux  orifices  (3). 

S  17.  —  Le  vagin,  qui,  chez  presque  tous  les  Mammifères, 
fait  suite  au  vestibule  génito- urinaire  et  conduit  à  l'utérus,  est 
un  canal  long  et  très-extensible,  destiné  spécialement  à  recevoir 
le  pénis  pendant  le  coït  (4).  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  cet  or- 
gane manque  chez  les  Monotrèmes,  mais  il  est  double  chez  la 
plupart  des  Marsupiaux  (5),  et  même  chez  beaucoup  de  ces  der- 
niers Mammifères  les  deux  vagins  se  confondent  dans  une  por- 


(1)  Duverney  a  trouvé  chez  roors 
brun  an  repli  membraneui,  épais,  en 
forme  de  lèvre,  situé  en  avant  de  l'en- 
trée du  vagin  et  réduisant  cet  oriûce 
à  une  simple  fente  transversale.  Cet 
anatomiste  a  constaté  une  disposition 
analogue  chez  Tliyène  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Phoque  (6) 
et  le  Rhytina  (c). 

(3)  M.  Owen  a  constaté  cette  dispo- 
sition non-seulement  chez  la  Truie  (d), 
mais  aussi  chez  la  Jument,  T  Anesse,  la 
Vache  et  le  Paresseux;  il  pense qu*elle 
est  commune  à  tous  les  Ruminants  qui 
n'ont  pas  encore  reçu   le   m&le  (e). 


Quelquefois  Thymen  est  percé  de 
deux  trous  dans  l'espèce  humaine  (/). 
Chez  la  Jument,  souvent  la  membrane 
hyméniale  est  parfois  percée  d'un  ou 
de  deux  trous  {g)y  et  dans  la  première 
copulation  elle  se  rompt  avec  perte  de 
sang  {h). 

(Il)  Chez  TÉléphant,  le  vagin  paraît 
manquer,  car  le  méat  urinaire  n'est 
séparé  de  l'orifice  de  l'utérus  gue  par 
un  repli  membraneux,  et  c'est  le  vesU- 
bule  uréthro-sexuel  qui  reçoit  le  pénis 
du  mâle  pendant  le  coït  (t). 

(5)  Chez  le  GayopoUin,  ou  Didelphis 
dorsigera^  les  deux  vagins  sont  à  peu 


(a)  Duvernoy.  Mém.  tvr  l'hymen  (Mém,  de  VAcad.  du  tcienui^  Savante  étrangtrtf  1. 1). 

{b)  Lob£iciD,  Obt.  d'anaU  comp,  ntr  le  Phoque  à  ventre  blanc,  p.  36  {Joum,  detnéd»t  i.  XXIX). 

(e)  Sielier,  De  bestUs  marinii  {Nov,  Comment,  Acad,  PetropoLt  1749,  l.  U,  p.  S89). 
(d)  Owen,  Op.  cit.  {Philoe.  Trant.^  1834,  pi.  6.  fig.  8). 

\e)  Exemple,  le  Lam&;  Toy.  Cerus  et  Otlo,  Tab,  Anat.  cd/mp,  iliitftr.,  pan  v,  pi.  8,  fif.  5). 

(f)  Owen,  loc.  cit.,  pi.  6,  fig.  i. 

\g)  Cbauveau,  Anatomie  comparée  de$  Animaux  demettxiiueit  p.  799. 

{h)  Grave,  Kleine  BeUrOge  %ur  verglêichenden  Anatomie  und  Physiologie  (Ueckera  Deutechee 
Archiv  fur  die  Phyticlogie,  4820,  t.  VI,  p.  53j. 

(i)  Mayer ,  BeUrdge  %ur  Anatomie  der  Elq>hantuê  {Nova  Acta  Aead,  na<.  cuHot.,  t.  XXII, 
pan  U,  p.  38). 
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tion  de  leur  longueur,  de  façon  à  constituer  une  seule  cavité 
médiane  où  débouchent  les' deux  utérus  (1).  Chez  quelques 
espèces,  le  fond  du  cul-de-sac  résultant  de  la  réunion  de  la 
portion  supérieure  de  ces  deux  tubes  vecteurs  communique 
directement  avec  le  vestibule  génito-urinaire  par  un  orifice 
médian  (2).  Entin,  chez  tous  les  Monodelphiens,  le  vagin 
constitue  un  tube  impair  qui  occupe  la  ligne  médiane  du 
corps.  II  est  situé  entre  le  rectum  et  la  vessie,  et^  de  même 
que  ces  organes,  il  traverse  d'ordinaire  le  bassin  ;   mais, 


prbqtiodriques  dans  toate  lear  Ion- 
SQCQi,  et  fonnent  de  chaque  côté  une 
anse  flaveose  ;  ils  se  dilatent  un  peu 
dans  leor  portion  moyenne,  et  se  rap- 
procbenr  rnn  de  Tautre  à  leur  extré- 
aàté  supérieure,  mais  sans  se  confon- 
dre (a).  Les  deux  vagins  sont  égale- 
Mt  cUstincts  cliez  les  Phalangers 
itianis,  etc. 

(1)  La  Sarigue  présente  un  exemple 
irès-ÎDstractifde  cette  coalescence  des 
vagins.  Deux  canaux  débouclientisolé- 
BMDt  dans  le  vesUbule  génito-urinaire 
et  restent  parfaitement  disUncts  entre 
eux  jusque  dans  le  voisinage  des  uté- 
rus ;  mais  là  ils  s'élargissent  et  se  réu- 
DÎMern  sur  la  ligne  médiane  de  façon 
k  constituer  un  réservoir  en  forme  de 
sac,  qui  à  Textérieur  paraltétre  simple, 
maisqui  à  Tintérieur  est  divisé  en  deux 
loges  par  une  cloison  médiane.  Gtia- 
cane  de  ces  loges  renferme  Toriflce 
terminal  de  Futérus  correspondant  (6). 
Chex  le  Kanguroo  géant  (Macropus 
major),  le  réservoir  médian,  formé  par 
la  réunion  de  la  portion  supérieure  dQ3 


vagins,  est  l)eaucoup  plus  grand,  et  la 
cloison  qui  le  divise  intérieurement 
est  incomplète  (c). 

Chez  le  Potoroo,  ou  Kanguroo  rat 
[Hypsiprymnus),  le  cul-de-sac  formé 
par  la  dilatation  et  la  confluence  de  la 
portion  supérieure  des  vagins  se  déve- 
loppe beaucoup  plus,  et  se  replie  sur 
lui-même  de  façon  à  entourer  non- 
seulement  sa  partie  initiale,  mais  aussi 
les  deux  utérus  qui  viennent  y  débou- 
cher (d). 

Chez  le  Grabier  ou  grande  Sarigue 
de  Cayenne  {Did,  cancrivara)^  le  récep- 
tacle commim  où  débouchent  les  deux 
utérus  est  plus  nettement  séparé  de  la 
portion  tubulaire  des  deux  vagins  (f), 
et  il  a  été  considéré  par  quelques  ana- 
tomistes  comme  une  dépendance  de 
l'utérus,  mais  l'analogie  nous  conduit 
à  le  rapporter  aux  vagins. 

(2)  11  en  résulte  que  chez  ces  ani- 
maux le  vestibule  uréthro-génital  com- 
mimique  avec  la  portion  utérine  du 
vagin  par  trois  ouvertures  :  deux  la- 
térales, qui  donnent  dans  la  portion 


(c)  Oivw.  Op.  eU.  {Phiict.  Tratu,,  4834,  pi.  6,  fi|r.  6).  --  Ari.  Harsupialia  (Todd's  Cyclop. 
êfA»al.  tmd  Ph^êioL,  t.  lU.  p.  3i6,  fig.  139). 

(ft)  Vo;es  Hilne  Edwards,  AtUu  du  Rêf/ne  animal  de  Cuvier,  H AMMiriRSS.  pi.  i6,  fig.  i. 

Ce)  OwM,  Op.  cU,  {PhiUu.  TraM„i$ZÀ,  pi.  6,  Hg.  7).  —Art.  Marsupialia  (Todd's  Cyelop., 
tlU.p.  314,  fig.  138). 

(4)  Owen.  Op.  eit,  {Philoi.  Tram.,  1834,  p.  354»  pi.  6,  fig.  6). 

(«)  Martû  SàAt-Aitge,  Op,  cU.,  pi.  4,  fig.  1,  8  et  8  («A»,  rii  VAicad,  4M  tàencet,  Savants 
étnnpert^  t*  XIV). 
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chez  la  Taupe,  Tarcade  du  pubis  passe  derrière  rintestin  (i).  Ses 
parois  sont  formées  par  une  membrane  muqueuse,  papilleuse, 
plus  ou  moins  plissée  (2) ,  garnie  d'un  épithélium  pavimenteux,  et 
revêlue  du  côté  opposé  par  une  couche  de  fibres  musculaires  lisses 
qui,  à  son  tour,  est  couverte  par  une  membrane  fibreuse  mince 
et  blanchâtre.  Cet  organe  sécrète  en  abondance  un  mucus  acide 
chargé  de  débris  d*épithélium  (3),  et  chez  divers  Mammifères  il 
est  pourvu  de  glandules  nombreuses  (&).  Sa  longueur  varie  beau-* 
coup  suivant  les  espèces  (5).  Enfin  on  trouve  dans  1  épaisseur  de 
ses  parois,  chez  quelques  Mammifères,  une  paire  de  canaux  qui 
s'ouvrent  dans  le  vestibule  génito-urinaire,  et  qui  paraissent  être 
analogues  aux  tubes  péritonéaux,  que  nous  avons  déjà  rencon- 
trés chez  les  Crocodiles  (6) .  On  les  désigne  sous  le  nom  de  canaux 
de  Garin&\  mais  on  ne  sait  rien  touchant  leurs  usages  (7) . 


tubolalre  et  iDférieure  de  chaqae 
vagin,  et  uoe  médiane,  qui  conduit  di- 
rectement dans  la  poche  vaginale  su- 
périeure formée  par  la  réunion  et  la 
portion  supérieure  de  ces  deux  tubes 
et  logeant  les  oriûces  des  deux  utérus. 
Ce  mode  d'organisation  a  été  constaté 
chez  le  Kanguroo  Bennettii^  par 
M.  Poelman  et  par  M.  Alix  (a). 

(i)  Le  bassin  de  la  Taupe  est  extrê- 
mement étroit,  et  les  viscères  passent 
entre  les  muscles  abdominaux  et  Tar- 
cade  pubienne,  pour  déboucher  au 
dehors  sous  la  queue  (6). 

(2)  Chez  la  Femme  il  existe  beaucoup 
de  replis  transversaux  et  deux  renfle- 
ments longitudinaux,  Ton  antérieur. 


Pautre  postérieur,  qui  sont  garnis  de 
rugosités,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de 
colonnes  du  vagin.  Pour  plus  de  dé- 
tails à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  traités 
d^anatomie  humaine. 

(3)  Le  mucus  vaginal  contient  parfois 
des  globules  de  pus  et  des  animalcules 
microscopiques  parasites,  notamment 
des  Trichomonas  et  des  Vibrions  (c). 

(U)  Ces  glandules  sont  bien  déve- 
loppées chez  les  Ruminants,  mais  ches 
la  Femme  il  n'en  existe  pas. 

(5)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverraià  VAnatomie  comparée  de 
Cuvier,  2«  édit.,  t.  VIII,  p.  259. 

(6)  Voyez  tome  VIII,  page  510. 

(7)  Chez  la  Vache  et  chez  la  Truie, 


(a)  Poelman,  DescriptUm  det  organe»  de  la  génération  ehe»  le  Macropus  Bisnnctlii  femelle 
{BulUUn  de  l'Aead,  det  iciencee  de  Belgique,  1851^  l.  XVIII,  !'•  partie,  p.  595,  et  If  pMlie 
p.  271).  "^     * 

—  AUx.  Sur  Ut  organet  de  la  partwrUUm  che%  let  Kangtiroot  (ConMet  rendut  de  VAead  d^ 
tcieneet,  4860,  t.  LXU.  p.  Ii6). 

{b)  Jacobi.  Talpœ  ewropœœ  anatome.  len»,  i8i0. 

—  D.  Geoffroy  Saint- Hiiaire,  Court  de  Vhitt,  nat,  det  Mammifèret,  liv,  xviii,  p.  16. 

(c)  Donné,  Hecherchet  micrateopiquet  tur  la  nature  du  mucuty  1837,  p.  15,'  pi.  I.  —  Court 
de  tnicrotcopie,  i8i4,  p.  157  et  auiv.,  Cig.  33. 

'—  Kôlliker  et  Scanzoni,  Dot  Secret  der  SchleUnhaut  der  Vag\na  (Scanzoni,  Beitràae  *ur 
Geburltkunde^  iSh^it  t.  M)»  ^ 
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L'orifice  de  rntérus  dans  le  vagin  est  en  général  situé  au 
Bominet  d'un  cône  plus  ou  moins  saillant,  que  les  anatomistes 
désignent  sous  le  nom  de  museau  de  tanche;  mais  quelquefois 
la  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  organes  n'est  pas  bien 
marquée  :  chez  les  Tatous,  par  exemple  (1). 

Celle  chambre  incubatrice  est  fournie  par  la  portion  moyenne 
du  canal  ëvacualeur  spécial,  dont  la  partie  initiale  constitue 
Toviducte  ou  conduit  de  Fallope,  et  se  prolonge  jusqu'à  l'ovaire. 
Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  tubes  peuvent  rester  dis- 
tiûcls  dans  toute  leur  longueur  ou  se  confondre  entre  eux  infé- 
nearement,  de  façon  à  constituer,  soit  un  utérus  simple  et  impair 
dans  le  voisinage  du  vagin  et  bicorne  supérieurement,  soit  un  sac 
UDiqae  ou  réservoir  commun  où  débouchent  les  deux  trompes. 

Les  deux  utérus  sont  complètement  séparés  l'un  de  l'autre,  et 
chacun  d'eux  débouche  isolément  dans  l'appareil  copulateur  chez 
les  Monotrèmes,  les  Marsupiaux,  et  plusieurs  Rongeurs,  tels  que 
le  Lapin  et  le  Lièvre  (2).  Mais,  chez  la  plupart  des  Mammifères 
de  ce  dernier  ordre,  ils  se  réunissent  près  de  leur  extrémité, 
de  façon  à  communiquer  avec  le  vagin  par  un  orifice  médian, 


ces  canaax  déboachent  aa  dehors,  à 
côié  dn  méat  orinaire»  et  se  prolongent 
à  une  certaine  distance  sur  les  côiés 
da  vagin^  dans  Tépaisseur  des  parois 
de  cet  organe  (a). 

(1)  Chez  ces  Édentés,  l'utérus  et  le 
fagin  sont  confondus,  ou  plutôt  cette 
dernière  partie  ne  semble  être  repré- 
sentée que  par  le  col  de  Tuténis  eitré- 
memeni  allongé  (6). 

W  Danbenton,  tout  en  figurant  la 


double  embouchure  de  Tutérus  du  La- 
pin, a  considéré  à  tort  le  vagin  de  ces 
animaux  comme  étant  Tanalogne  du 
corps  de  la  matrice,  et  les  utérus  pro- 
prement dits  comme  des  cornes  uté- 
rines seulement  (c),  erreur  qui  a  été 
partagée  par  Geoffroy  Saint-Hilairc  {d) 
et  relevée  par  M.  Owen.  Il  existe  deux 
ouvertures  utérines  distinctes  (e).  Les 
utérus  de  ces  animaux  sont  très-allon- 
gés et  cylindriques  (/). 


(a)  Blftinrille,  Note  sur  lu  doubUi  canaux  de  la  matrice  des  Mammifères  paronguiés,  décou' 
ttrtt  par  M.  Gartner  [BuUeHn  dé  la  Soc.  phUomathique,  4835,  p.  109). 
(*)  Voyai  Owen,  On  the  Génération  of  Marsupial  Animais  [Philos,  Trans.,  1884,  p).  0,  ûg.  A), 

(e)  Voyti  Baffon,  Op.  cU.,  pi.  iOS,  fig.  2. 

i<t)  Gcofliroy  Saint-Uilaire,  Anatomie  philos(^hique,  pi.  17,  fig.  13. 

(c)0wen.  On  the  Génération  of  Marsupial  AnimaU  (Philos.  Trans.,  I83i,  p.  351). 

(f)  Vojts  UrebooUet,  Anatomie  des  organes  génitaux,  pi.  10,  fig.  109  {Nova  Aeta  Acad.  nat. 
!..  t.  xxm). 

~  HarliD  Saint^Aofe,  Op.  cit.,  pi.  5,  ùf.  3. 
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qui  est  commun  aux  deux  organes  (1).  Ils  sont  également  libres 
dans  une  portion  considérable  de  leur  longueur,  mais  ils  de* 
viennent  confluents  dans  la  moitié  ou  le  tiers  de  leur  longueur  : 
chez  les  Carnassiers,  les  Insectivores,  les  Pachydermes,  les 
Ruminants  et  les  Cétacés  (2).  D'autres  fois  la  fusion  des  deux 


(1)  Chez  le  Rat,  la  confluence  des 
utérus  a  lieu  presque  à  Textrémité  de 
ces  organes  (a)  ;  chez  le  Surmulot  (6) 
et  chez  TArvicole  amphibie,  ou  Rat 
d^eau  (c),  le  corps  commun  de  Tutérus 
est  un  peu  plus  long. 

Chez  la  Truie,  les  utérus  ne  se  réu- 
nissent qu'à  leur  extrémité  infé- 
rieure (d). 

(2)  Les  anatomistes  désignent  en  gé- 
néral sous  le  nom  de  corps  de  l'utérus 
la  portion  commune  des  deux  organes, 
et  appellent  cornes  de  l'utérus  la  por- 
tion supérieure  de  ceux-ci  restée  indé- 
pendante. Cela  vient  de  ce  que  ces 
auteurs  ont  pris  pour  point  de  départ 
Tntérus  de  la  femme,  qui  est  un  or- 
gane simple,  et  quMls  ont  considéré  la 


partie  bitnbulaire  des  utérus  doubles 
comme  étant  le  résultat  de  la  bifurca- 
tion de  ce  réservoir  unique. 

Chez  les  Carnassiers,  les  cornes  uté- 
rines sont  en  général  à  peu  près  de  la 
longueur  de  la  porUon  commune  ou 
corps  de  la  matrice  (e). 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
le  Cheval  (f). 

Chez  le  Lama  {g)  et  la  Girafe,  les 
deux  utérus  ne  sont  confondus  que 
dans  le  tiers  de  leur  longueur  (h), 
La  portion  commune  de  la  chambre 
utérine  est  encore  plus  courte  chez 
la  Vache  (t),  la  Chèvre  (j)  et  la 
l'.iche  {k). 

Chez  rËléphant,  les  deux  utérus  sont 
séparés  dans  presque  toute  leur  lon« 


(a)  Voyez  Buffon  Mammifères  (édil.  in-8  de  Verdière),  pi.  4  35,  fig.  3. 
{b)  Voyez  Buffon,  Op.  cit.,  pi.  Ul,  fig.  i. 
(c)  Canu  et  Olto,  lœ.  cit.,  pi.  8,  flfir.  1. 
{d}  Voyes  Buffon,  Op,  eit,,  pi.  34,  fig.  i. 

—  Leisering,  Atlat  der  Anatomu  iet  Pfer^s  und  ûbrigen  HautthierCt  pi.  41,  fig.  9. 

(e)  Exemples  :  La  Lionne  ;  Toy.  Garas  et  Otto,  Tab,  AnaL  Comp,  Ultutr.,  pan  v,  pi.  8,  flg.  7. 

—  La  Panthère  ;  voy.  Buffon,  Op.  eU.,  pi.  211,  fig.  2. 

—  La  Genelte;  voy.  Buffon,  Op.  cit.,  pi.  235. 

—  Le  Zibet;  voy.  Buffon,  Op.  cit.,  pi.  231,  fig.  1. 

—  La  Fouine;  Toy.  Treviranui,  Veber  die  Vêrbindung  der  Eiersldek  mit  den  Mutlertrompiten 
in  einigén  Fam.  der  Sdugethiere  [ZeUtchrift  fur  Phytiologie,  1834, 1. 1,  pL  8,  fig.  1). 

—  Le  Chien  ;  Toy.  Buffon,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  1. 

—  La  Loutre  ;  voy.  Buffon,  (^.  cit.,  pi.  118,  fig.  2. 

—  Le  Phoque  ;' voy.  Buffon,  Op.  cU,,  pi.  398,  fig.  1;  —  Roienthal,  Zw  Anatomie  der 
Lechunde  {NovaAcad,  nat.  curiot,^  1831,  t.  XV,  pi.  17,  fig.  1). 

—  Le  Kinkajou  (Cercoleptes)  ;  voy.  CaruR  et  Otto,  Op.  cir.,  pars  v,  pi.  8,  flg.  6. 
if)  Voyez  Gurlt,  Anat.  de$  Pferdes,  pi.  20,  fig.  1  et  2. 

— >  L.eiaering,  Op.  cit.t  pi.  24,  fig.  4. 

(g)  Voyez  Garas  et  Otto^  Tab.  Anat.  comp.  tZiuttr.,  pars  v,  pi.  8,  flg.  5. 

{h)  Owen,  Notée  on  the  Nubian  Giraffa  {Trant.  ofthe  Zool.  Soe.,  i.  n,  pi.  46,  fig.  1). 

—  Joly  et  Lavocat,  Recherchée  tw  la  Girafe,  pi.  6,  fig.  1  {Mém.  de  la  Soe.  d*hiet.  nat.  de 
Strasbourg,  t.  ni). 

(i)  Voyez  iàrg,  AbbiUmngen  der  Organe  des  thierisehen  Kùrpers^  1. 1,  pi.  7,  fig.  1 . 

—  Leisering,  Op.  ât.^  pi.  40,  fig.  3. 

(;*)  Voyez  Rouget,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  3  [Jùwmal  de  physiologie^  1858,  1. 1). 

{h)  Perrault,  Mém,  pour  sertrir  à  l'histoire  naturelle  des  .AnimanuB,  2*  partie,  pi.  46,  fig.  k. 
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utéros  en  une  poche  unique  est  portée  plus  loin,  de  façon 
que  eet  organe  a  la  forme  d'une  poche  médiane ,  dont  le 
foDd  est  bicorne,  et  même  chez  les  Makis  cette  fusion  est  portée 
très-loin  (1). 

Enfin,  chez  la  Femme,  ainsi  que  chez  plusieurs  autres  Mam- 
mifères, la  confluence  est  complète,  et  Tutérus  est  simple  et 
piriforme  ou  triangulaire  (2).  Sa  portion  inférieure,  séparée 
du  corps  ou  portion  renflée  de  Forgane  par  un  léger  rétrécissement 
nommé  isthme  de  la  matrice^  s'allonge  en  manière  de  col,  et 
8*eQgage  dans  la  partie  supérieure  du  vagin,  de  façon  à  y  faire 
siilUe  {S).  Ce  mode  d'organisation  existe  chez  les  Singes  (&)/ 
les  Tardigrades  et  les  Édentés. 

Lfô  parois  de  Tutérus  sont  en  général  beaucoup  plus  épaisses 
que  celles  du  vagin  (5),  et  l'épithélium  pavimenteux  qui  revêt 


goear,  et  la  cavité  commune  que  Per- 
raolt  a  décrite  comme  étant  le  corps 
de  cet  organe  pourrait  bien  être  l^ana- 
logne  du  Tagin  (a). 

(1)  Chez  le  Loris  grêle,  les  cornes  de 
I^:iténi8  sont  très-bien  caractérisées  (6). 

(S)  Chez  Tembryon,  la  matrice  est 
au  contraire  bicorne,  et  ce  mode  de 
oonfDrmation  est  d'autant  plus  marqué^ 
qneledéveloppementest  moins  avancé. 
A  répoque  de  la  naissance,  cet  organe 
est  presque  cylindrique,  et  ce  n^est 
que  vers  Tépoque  de  la  puberté  qu'il 
devient  piriforme.  Il  représente  alors 
on  cône  renversé  et  aplati  d*avant  en 
arrière,  dont  la  base  est  arrondie. 

(3)  L^orifice  de  Tutéras,  dirigé  trans- 
remlement,  occupe  le  sommet  de  la 
partie  qui  lait  ainsi  saillie  dans  le  va- 


gin et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
museau  de  tanche, 

(U)  L'utérus  est  piriforme  chez  la 
plupart  des  Singes  (c),  quelquefois 
cependant  le  fond  de  cet  organe  est 
faiblement  bilobé  (i). 

(5)  Cette  épaisseur  n'est  pas  partout 
la  même,  de  façon  que  la  forme  de  la 
cavité  intérieure  ne  correspond  pas  tou- 
jours à  celle  de  Torgane  considéré  exté- 
rieuremenL  Ainsi,  chez  la  Femme,  cette 
cavité  est  triangulaire,  et  sa  face  supé- 
rieure est  surbaissée  par  suite  de  l'é- 
paisseur beaucoup  plus  considérable 
de  la  paroi  correspondante  au  milieu 
que  sur  les  côtés.  Cette  disposition  est 
d'ailleurs  beaucoup  plus  marquée  avant 
la  conception  que  chez  les  Femmes  qui 
ont  eu  plusieurs  enfants. 


(a)  Pemalt,  Mém.  pourtervir  à  l'hittoire  naturelle  det  Animaux,  3*  piKie,  pi.  %, 

—  Hanter,  toy.  Descriptive  and  illustrated  Catalogue  of  the  BÊuieum  of  the  Collège  of  5«r- 

.  t.  IV,  p.  i  70. 
[h)  Vojex  Boffoo,  Op.  eit ,  pi.  404,  Gff.  4. 

(c)  Pir  exemple,  chez  le  Man(^hey  ;  voy.  Buffon,  Op.  eit.»  pi.  429,  flfr*  S* 
{ii  Par  exemple,  chex  le  Patas;  Toy.  Buflbn,  Op.  cit.,  pi.  4t7,  fi^.  4. 
—  l^Uneetet  fïacut;  yoy.  Can»  et  OUo,  Tab,  AnaL  eomp,  U/iutr.,  pan  v,  pi.  8,  flg.  8. 


72  REPRODUCTION. 

la  face  interne  de  ce  dernier  canal  y  est  remplacé  par  une  couche 
de  cellules  épithéliques  portant  des  cils  vibratiles.  On  y  distingue 
trois  tuniques.  L'une,  externe,  de  nature  séreuse,  qui  est  foraiée 
par  la  portion  adjacente  du  péritoine,  et  qui  se  continue  de 
chaque  côté  pour  constituer  une  paire  de  grands  rephs  appelés 
ligaments  larges  de  Vutérus  (l).  La  tunique  moyenne  est  com- 
posée d'un  tissu  musculaire  dont  les  éléments  sont  des  fibres- 
cellules  fusiformes,  courtes  et  à  noyau  cellulaire,  entremêlées 
à  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  tissu  conjonctif. 
Le  mode  d'arrangement  de  ces  fibres  est  en  général  très-diftî- 
cile  à  distinguer,  surtout  quand  les  parois  de  l'utérus  présen- 
tent beaucoup  d'épaisseur  »  comme  dans  Tespèce  humaine  (2)» 


(i)  Dans  l'espèce  humaine,  ainsi 
que  chez  les  autres  Mammifères  où 
Putérus  est  simple,  on  remarque  aussi 
deux  paires  de  replis  analogues  de  la 
tunique  péritonéale»  qui  se  portent. 
Tune  en  avant,  sur  le  pubis,  Vautre 
en  arrière,  sur  le  sacrum,  et  qui  sont 
appelées  les  ligaments  ronds  de  l'uté^ 
rus.  Les  ligaments  larges  sont  beau- 
coup plus  développés,  et  sVlendent 
latéralement  de  façon  à  constituer  une 
cloison  transversale  qui  divise  le  petit 
bassin  en  deux  parties  et  qui  loge 
lesoviductes  et  les  ovaires.  Entre  les 
deux  lames  de  la  membrane  séreuse 
qui  forme  ces  plis,  il  existe  du  tissu 
cellulo-vasculaire  et  divers  faisceaux 
de  fibres  musculaires  striées  (a),  dont 


la  disposition  a  été  étudiée  avec  beau- 
coup de  soin  par  M.  Rouget,  chez  la 
Femme  et  plusieurs  autres  Mammi- 
fères (6).  Il  est  aussi  à  noter  que  le 
bord  supérieur  de  ces  cloisons  mem- 
braneuses est  subdivisé  en  trois  por- 
tions que  Ton  désigne  sous  le  nom 
d^ailerons, 

(2)  Jadis  t>eaucoup  d*anatomistes 
n'admettaient  pas  Texistence  de  fibres 
musculaires  dans  les  parois  de  Poté- 
rns  de  la  Femme,  soit  d'une  manière 
absolue,  soit  lors  de  la  gestation  (c). 
Leur  présence  a  cependant  été  re- 
connue dès  l'époque  de  la  renaissance 
de  i'anatomie  ((Q,  et  depuis  quelques 
années  on  en  a  fait  l'objet  d'obser- 
vations nombreuses,  non-seulement  à 


(a)  Rainey,  On  ihe  Structure  and  ute  of  the  ligunenlum  roluDdam  uteri  {Philos,  Trans., 
4850.  p.  5i5,  pi.  39.  fi^.  i  et  8). 

{b)  Rouget,  Recherche*  sur  le»  organet  érectUee  de  la  Femme  et  tur  l'appareil  tubo-warien 
'(Journal  de  physiologie,  i858.  t.  I,  p.  320,  pi.  1.  fig.  1  ;  pi.  3,  fig.  S,  3,  4  ;  pi.  5,  Rg.  3}.^ 

(c)  Monro,  Structure  ofthe  Utérus  {Edinburgh  tnedical  Essays,  1. 1,  p.  450,  470. 

~  J.  6.  Walter,  Beobacht,  ûber  die  Geburtstheile  des  weiblichen  Geschlechts,  g  35. 

—  Blumenbach,  institut.  physioL,  1787,  §  38. 
~~  Azzoguidi,  De  uteri  conslrttctione,  g  22. 

—  Ribke,  Veber  die  Struclur  der  GebûrmiUter,  1793. 

—  Smellio,  Treatiseon  the  Theory  of  Midwifery,  p.  97. 
{d)  Veule,  De  corp,  humanifabr.,  1M2,  p.  657. 

—  Haller,  Éléments  physiologiguu,  t.  VU,  p.  64. 

—  Wiisbcrg,  Commentationes,  p.  307. 
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Il  est  aussi  â  noter  qu'en  général  ces  fibres  charnues  sont  plus 
développées  autour  du  col  de  Tutérus  que  sur  le  corps  de  cet 
organe,  et  y  forment  une  sorte  de  sphincter.  La  tunique  interne 
de  roteras  est  une  membrane  muqueuse  qui  adhère  très-inti- 
memeotaux  parties  sous^jacentes  et  qui  est  très-épaisse. 

Sa  sur&ce  libre,  revêtue,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'un  épithé- 
Ifom  vibratile,  présente  en  général  des  rides  ou  des  rugosités 
plus  ou  moins  saillantes  et  nombreuses,  qui  tantôt  n'existent 
que  dans  sa  portion  inférieure  ou   cervicale  (1)  ;  d'autres 


Veut  de  grossesse  (a),  mais  aussi  dans 
r*Ui  de  lepos  de  l'organe  incnba- 
ieBr{6). 

CteJes  Mammifères  dont  r utérus 
et  aHoqgé  et  Intestiniforme,  les  fibres 
iwwrnhires  de  cet  oi^gane  sont  plus 
iadles  â  étudier,  et  leur  contractilité 
a  âé  coDslatée  par  des  observations 
dincies  :  ainsi  on  y  a  vu  des  mouvements 
f  te  provoqués,  soit  par  des  excita- 
tions mécaniques  (c),  soit  par  le  gai- 
ranisme  (d). 

On  distingue  dans  cette  tunique 
moyenne  trois  couches  de  fibres  mus- 
toiaires,  dans  chacune  desquelles  cel- 
ie»<i  sont,  les  unes  transversales,  les  au* 
très  longitudinales  ou  obh'ques  ;  c'est  la 
coodie  moyenne  qui  est  la  plus  épaisse. 
(1)  Chez  la  Femme,  la  surface  interne 
do  corps  de  rntérus  est  presque  lisse, 
mais  il  existe  dans  la  porUon  cervicale 
de  cet  organe  des  saillies  formées  par 


des  replis  delà  tunique  muqueuse,  sou- 
tenues parles  prolongements  de  la  cou<- 
che  musculaire  sous-jacente  et  disposées 
d'une  manière  très-remarquable  sur 
chacune  des  parois  (antérieure  et  pos- 
térieures) du  col  ;  une  de  ces  saillies, 
plus  forte  que  les  autres,  est  dirigée 
longitudinalement,  et  il  en  part  de  cha- 
que côté  des  saillies  secondaires  obli- 
ques, de  façon  à  ressembler  aux  ner- 
vures d'une  feuille  à  axe  médian  (e). 
Les  anciens  anatomistes  donnaient  à 
ces  systèmes  de  plis  palmés,  le  nom 
d'ar6re  de  vie.  ' 

Souvent  on  trouve  aussi  dans  les 
parois  de  cette  portion  de  l'utérus 
des  vésicules  closes  qui  sont  remplies 
d'une  matière  muqueuse,  et  qui  ont 
été  désignées  sous  le  nom  d'cpufs  de 
Naboth  (f). 

Les  villosités  qui  garnissent  la  mu- 
queuse utérine  sont  de  formes  varia - 


iayCaèa.BagUmamentOicpraUmeccanitmo  délia gravideruui{Saggidetr  Acad.  Padova,  i78C, 
t  1.  p.  41,  pi.  i  è  il  ;  i.  II,  p.  85,  pi.  i  et  2). 

—  Hélie.  Redterehes  «ir  la  disposition  des  fibres  musculaires  développées  pendant  la  gros» 
fesse,  1864. 

(»)  Ka^pcr,  Disêtrt.  de  structura  uten  fUtrasa,  1840. 

ic)  BOar^  EUmaUa  pHysiûlogiœ,  t.  VUI,  p.  59. 

W  Wagner,  Comment,  de  feminarum  in  graviditate  mutationibus,  p.  179. 
,,!!!y*°'  ^^"■^•'^  f*^^  servir  à  Vhistoire  anatomique  et  paViologique  de  la  membrane 
«Wtt«  utérine^  de  son  mucus  et  des  œufs,  ou  mieux  des  glandes  de  Naboth  (Archives  géné- 
^^^médedne,  4-  série,  1848,  t.  XVII,  p.  857). 

r*"'  'i'  ^"*™  ff<^<*'»  Cydop.,  Suppiém.,  p.  685,  fig.  424,  426  et  431). 

"-  «jw,  Études  sur  les  cavités  de  Vutérus  (Journal  de  physiologU,  1850,  t.  H,  p.  18G). 
wnnli  Bech.  sur  la  structure  de  la  muqueuse  du  col  utérin  (Journal  d'anatomie,  1 864, 
••  hP'  386J. 


7/i  REPBODUCTION. 

Fois  prennent  un  grand  développement,  et  forment  partout, 
d'espace  en  espace,  des  saillies  arrondies  appelées  cotylédons  ou 
caroncules,  mode  d'organisation  qui  se  rencontre  chez  la  plupart 
des  Ruminants  (1),  et  qui  est  en  rapport,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  avec  la  manière  dont  les  relations  organiques  ont  lieu 
entre  la  mère  et  son  produit  pendant  la  gestation.  II  importe 
également  de  noter  que  cette  tunique  muqueuse  loge  dans 
son  épaisseur  une  multitude  de  petites  glandes  utérines  dont 
les  orifices  sont  béants  à  sa  surface.  La  plupart  de  ces  orga- 
nites  sont  de  simples  tubes  terminés  en  cul-de-sac  ;  mais  il  en 
est  qui  sont  plus  ou  moins  racémeux  (2),  et  chez  quelques  Mam- 


bles,  et  ressemblent  beaucoup  à  ceUes 
de  la  tunique  interDC  de  rintestin 
grêle  (a). 

(1)  Chez  le  Mouton,  par  exemple, 
ces  saillies  ont  la  forme  de  gros  tuber- 
cules arrondis  et  souvent  un  peu 
étranglés  à  leur  base  (6). 

Les  cotylédons  utérins  sont  très- 
développés  chez  la  Girafe  (c). 

(!2)  Dans  Tespèce  humaine,  les 
glandes  utérines,  dont  la  structure  a 
été  étudiée  avec  soin  par  Weber  et  par 
plusieurs  autres  anatomistes  (i),  sont 
logées  dans  les  parois  du  corps  de  Tnté- 
rus  non  gravide,  et  consistent  en  petits 
tubes  cylindriques  droits  ou  légère- 
ment flexueux,  en  géuéral  simples  et 
terminés  en  culs-de-sac.  L'Intervalle 


qui  les  sépare  entre  elles  est  ft  peu 
près  égal  à  leur  diamètre.  Dans  le  col 
de  Tutérus  on  trouve  des  follicoles 
anfractueux  et  des  glandules  en  forme 
de  grappe  (e),  qui  débouchent  au  fond 
des  sillons  de  Tarbre  de  vie  ;  les  uns 
et  les  autres  paraissent  devoir  être 
considérés  comme  des  cryptes  noa- 
queux,  tandis  que  les  glandes  utérines 
proprement  dites  ne  sécrètent  pas  de 
mucus  et  ont  des  usages  spéciaux.  Les 
orifices  de  ces  follicules  du  col  utérin 
sont  irréguliers,  et  donnent  à  la  sur- 
face de  cette  portion  de  la  membrane 
interne  de  Tutérus  un  aspect  caver- 
neux, lorsqu'on  l'examine  à  la  loupe. 
Le  mucus  sécrété  par  les  glandes  du 
col  de  l'utérus  est  alcalin  (/). 


(a)  Krsuse,  Hanibueh  tler  AnatonUe,  1. 1,  p.  565. 

—  Bischoff,  Traité  du  développement,  p.  i02. 

ib)  Gobbold,  art.  Ruminantia  (Todd'sCyctop.,  Supplém.,  p.  544,  fi(^.  366). 
(c)  Owen,  On  the  Anat.  of  the  Nubian  Giraffa^  etc.  {Trant,  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  H,  pi.  4G, 
fiff.  i). 
{d)  Ë.  H.  Weber,  Zuidt%e  %ur  Lehre  vom  Baue  und  den  Verrieht.  der  Geschleehtsorgane. 

—  Sharpey  ;  voyez   Eléments  of  Physiology  by  J.  MùHer,  Innf.   by  Baly,  1848,   l,    II  , 
p.  1574,  fig.  209,  etc.). 

—  Berres,  Œsterreichisehe  Jahrbûcher.  Bd.  XXIII,  S.  538. 

—  Robin,  Mém,  pour  tervir  à  l'hUioire  de  la  membrane  muqueute  utérine  {Areh.  gén.  lU 
médecine,  4«  lérie,  t.  XVII). 

—  Reicberl,  Veber  die  BUdung  der  hinfailigen  ÏÏdule  (Huileras  Archiv  fur  Anal,  und  PhytiU., 
4848). 

(e)  Sappey,  Traité  d'anatamie,  t.  HI,  p.  672. 
(V)  Donné,  Cours  de  microtcopiet  p.  455. 
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mifèresils  ofTi*ent,  même  durant  la  période  de  repos  de  Tappa- 
reil  reproducteur,  desdimensions  considérables  :  chez  la  Vache, 
par  exemple,  où  ils  afTectent  la  forme  de  vaisseaux  contour- 
nés eo  spirale  (1).  A  l'époque  de  la  gestation,  ces  cryptes  ou 
glaodules  se  développent  énormément,  et  jouent  un  rôle  très- 
important  dans  rétablissement  des  connexions  placentaires  de 
Tembryon.  J'aurai  donc  à  revenir  bientôt  sur  leur  histoire. 
J'ajouterai  que  les  parois  de  l'utérus  sont  très*vasculaires  (2) 
el  recouvrent  diverses  branches  nerveuses  fournies  par  les 
plexus  adjacents  (3). 

S 18.  —  Les  oviductes,  ou  trompes  de  Fallope,  font  suite  à 
rulérus,  et,  lorsque  cet  organe  est  double,  la  ligne  de  démarca- 
tion qui  le  sépare  de  ces  conduits  n'est  pas  toujours  bien  mar- 


Oviductei. 


(1)  Ces  glandes  tabulaires  ont  été 
décritei  sous  le  nom  de  v<ua  spi" 
nlia  (a) . 

(2)  Les  Tsisseanx  sanguins  de  la 
lutrice  et  da  vagin  sent  très-dévelop- 
péiy  et  leurs  braocbesy  très-Oexueuses, 
coDstitaent  de  cbaque  côté  de  ces  or- 
canes  un  appareil  sangnifère  très-re- 
narqnabt^»  dont  la  disposition  a  été 
particoUèrement  étudiée  par  M.  Rou- 
get (6).  Les  artères  proviennent  en 
partie  des  artères  iliaqaes  Internes,  en* 
partie  des  artères  ovariennes  ;  elles  y 
arrivent  par  les  ligaments  larges,  et  les 
upillaires  qui  en  naissent  forment  à  la 


sarface  de  la  tunique  muqueuse  un 
réseau  dans  les  mailles  duquel  sont 
logés  les  orifices  des  glandes  utérines. 
Les  veines  sont  beaucoup  plus  déve- 
loppées, et  Pensemble  de  ce  système 
vasculaire  forme  de  chaque  côté  du 
vagin,  aussi  bien  que  de  Tutéros,  un 
corps  spongieux  analogue  à  un  lissa 
érectile. 

(3)  Les  nerfs  de  Tutérus  appartien- 
nent pour  la  plupart  au  système  gan- 
glionnaire, mais  il  s'en  trouve  aussi 
qui  proviennent  de  la  moelle  épinlère. 
L'étude  en  a  été  faite  avec  beaucoup 
de  soin  dans  Pespèce  humaine  (c). 


(«)  Bwckbardt,  Otterv.  de  uteri  vaceini  faMea,  i834,  pi.  1  (voy.  Bericht  ûber  die  Verhand-- 
l*M§m  der  NAittrfcnehenden  Geselltehaft  in  Batel,  1835,  p.  10). 

(*)  Rovgti.  BÊChirehes  tur  U$  organa  éreetiUê  de  la  Fmme,  etc.  {Joiwmal  de  phytiolpffte, 
tS58,  1. 1,  p.  320,pl.  I.fig.  7). 

(c)  TMeoMOB,  Tabuiœ  furvorwn  utérin  4829. 

—  R.  Ue,  On  Ou  AnaL  ûf  thê  Nervee  of  the  Vtenu  {PfMoi.  Trant.,  i%A\.  —  On 
the §êit§Uoned  Nervee  of  the  Vterue  {PhUot.  Trant.,  1841,  p.  S69;  1843,  p.  173;  1846, 
P»-  14). 

—  Snow  Beck,  0»  the  Nerwee  ofthe  Dtenu  (PkUût.  Tratiê.,  1846,  p.  il9). 

—  Mcrt  (de  I^amballo),  Reehereheê  iur  la  diepoiition  dee  nerfe  de  Vuténu  {Complet  rendue 
de  rAcêd,  da  eeitncee,  1841,  p.  882). 

—  KjIïui,  Die  Nerven  dee  Uterut  {Zeiteehr.  fUr  ration.  Med.,  1851 ,  t.  X). 

—  HincUdd,  NoU  ewr  lee  nerfe  de  Vutinte  <6fti.  mH.,  185i). 

—  BoaUiad,  Quel^uee  mole  tur  Vutirut,  1853. 
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quée.  Ce  sont  des  tubes  élroits  plus  ou  moins  repliés  sur  eux- 
mêmes  et  dilatés  vers  leur  extrémité  supérieure,  qui,  de  même 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons 
plagiostomes,  est  béante  dans  l'intérieur  de  la  cavité  abdominale  < 
L'espèce  d'entonnoir  constitué  par  leur  portion  terminale  est 
désigné  d'ordinaire  sous  le  nom  depaviUon^  et  se  fait  remar- 
quer par  la  disposition  frangée  ou  lacérée  de  ses  bords  (1), 
mode  de  conformation  qui  n'existe  pas  chez  les  Vertébrés  ovi- 
pares. Cette  ouverture  évasée  se  trouve  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  l'ovaire,  et  peut  s'appliquer  sur  cet  organe  de  façon  à 
l'embrasser  plus  ou  moins  exactement  (2).  Chez  beaucoup  de 
Mammifères  les  rapports  du  pavillon  avec  l'ovaire  sont  assurés 
au  moyen  d'un  repli  du  péritoine  qui  encapuchonné  plus  ou 
moins  complètement  ces  organes.  Chez  le  Chien,  le  Chat,  etc,, 
la  poche  ainsi  constituée  est  ouverte  du  côlé  de  l'abdo- 
men (3)  ;  mais  dans  d'autres  espèces,  par  exemple  les  Ours  et 


(1)  Ainsi  que  Graaf  Fa  fait  remar- 
qoer,  on  ne  peut  bien  voir  les  franges 
du  pavillon  qu^en  disséquant  cette  par- 
tie sous  l*eau,  précaution  que  les  étu- 
diants en  médecine  négligent  trop  sou- 
venu La  disposition  de  cette  bordure 
est  très-variable,  et  c'est  chez  les 
jeunes  Femmes  que  les  franges  margi- 
nales paraissent  être  les  plus  nom- 
breuses (a).  Les  anciens  anatomistes 
désignaient  ces  déchirures  sous  le  nom 
de  morsus  diabolL 

(2)  Dans  les  traités  d'analomle  hu- 
maine, on  donne  communément  le 
nom  de  ligament  de  la  trompe  à  un 
prolongement  du  limbe  frangé  de  ce 


conduit,  qui  est  creusé  en  gouttière 
et  qui  s'étend  jusqu'à  la  partie  adja- 
cente de  l'ovaire. 

(3)  Chez  la  Chienne,  la  poche  mem- 
braneuse, ainsi  constituée,  ne  présente 
qu'une  fente  très-étroite,  et  ses  parois 
sont  garnies  de  fibres  musculaires  (h), 
'  Le  mode  de  conformation  de  ce  ca- 
puchon péritonéal  est  à  peu  près  le 
même  chez  le  Cochon  d'Inde  (c).  Chez 
le  Lapin,  la  fente  est  plus  large  {â). 

Une  disposition  assez  analogue  s« 
retrouve  chez  rornithorhynque,  où  le 
ligament  large  se  divise  en  deux  bran- 
ches pour  embrasser  l'ovaire  et  l'em- 
bouchure de  la  trompe  (e). 


{a  G.  Rictiard,  AnatomU  des  trompcM  de  Vutérua  che%  la  Femme  (thàM,  4851  »  pi.  1 ,  ùg.  i ,  3;. 
{b)  Rouget.  Op,  cit..  pi.  3,  Ûg,  A  {Journal  de  phytioloffie,  1858, 1. 1}. 
(c)Idein,  il^ui.,  pi.  3.  fig.  3. 

(d)  Idem,  ibid,,  \>\,  3,  fig.  2. 

(e)  Oweo,  On  the  Mammary  Glands  ofthe  Ornilhorhynchus  paraduxus  {Philos.  7*rans.,  1832, 
p.  5Î7,  pi.  40.  flg.  i). 


APPAREIL  DE   LA  GÉNÉRATION  DES   MAMMIFÈRES. 


77 


plusieurs  petits  Carnassiers,  elle  est  fermée  de  toutes  parts  (1). 
Enfin  les  fibres  musculaires,  dont  j'ai  déjà  indiqué  Texistence 
entre  les  deu:^  lames  des  ligaments  larges  de  Tutérus,  con- 
courent aussi  à  rapprocher  l'embouchure  des  oviducles  de  la 
surface  des  glandes  ovigères  (2). 

Les  parois  des  trompes  sont  constituées,  comme  celles  de 
rutéros,  par  trois  tuniques,  savoir  :  une  membrane  muqueuse, 
qui  en  occupe  la  surface  interne  (3),  et  qui  est  pourvue  d'un 
épithélium  vibratile  (A)  ;  une  couche  moyenne,  qui  parait  être 
formée  de  fibres  musculaires  lisses  (5),  et  une  couche  externe, 


(1)  P»  exemple,  chez  les  Pho- 
ques (a),  la  Loatre  (6),  la  Fouine  (c). 
Une  li^Msiilon  semblable  existe  chez 
k$  Cbores-Souiis  (d), 

(2)  Jf.  Rooget  a  fait  connaître  la 
(fiapoaitkm  et  le  mode  d*aclion  de  ces 
lires  moscnlalres  chez  plusieurs  Mam« 
uRres,  et  plus  particulièrement  chez 
k  Chèvre  (e). 

(3)  Chez  la  Femme,  cette  tunique 
présente  on  grand  nombre  de  plis  lon- 
ptodinanz,  de  façon  à  diviser  le  ca- 
nal des  OTidoctes  en  une  série  de  gout- 
tières étroites.  A  raison  de  leur  struc- 
tnre  et  de  leur  persistance,  ces  plis  ont 
été  comparés  aux  valvules  conniventes 


de  rintestin.  La  disposition  de  cette 
tunique  a  été  étudiée  chez  divers 
Mammifères  par  M.  Mayerstein  (/). 

Le  mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  les  parois  de  IV 
viducte  a  été  étudié  avec  soin  par 
M.  Richard,  et  celui  des  nerfs  a  été 
décrit  par  M.  Snow  Beck  (g). 

(âj  L'épithélium  vibratile  existe  à  la 
surface  des  franges  du  pavillon  (h). 

Le  mouvement  vibratile  dont  il  vient 
d'être  question  ne  se  manifeste  pas, 
lors  de  la  gestation,  immédiatement 
après  la  mise  bas,  et  il  paraît  être  une 
des  conditions  de  la  fécondité  (t). 

(5)  Les  histologistes  ne  sont  pas 


(a)  Albcri,  Beitr,  %ur  Anat,  und  Phyiiol.  ier  Thitre,  t.  II,  p.  2i. 

—  Lobtletn,  Observ,  d'anat.  comp.  tw  le  Phoque  à  ventre  bianc  [Journal  de  médecine  et  de 
dUrsryte,  «817.  t.  XXXIX,  p.  36). 

ib)  E.  H.  ^'eber,  Oeber  die  BinhûUung  der  Eierttôcke  einiger  Sdugelhiere  in  einem  voUkont" 
Mfen  geêchlùteenen  von  der  BaucKhaut  gebUdeten  Sache  (Heckers  Archiv  f^r  Anat,  und  Phyeiol., 
iSiS,  p.  i05,  pl.3). 

{e)  Trerirui»,  Uéberdie  YerHndung  der  Eierttâeke  mit  den  Mûtterlron^ten  in  einigen  Fami- 
Uen  der  Sdugethiere  {ZeUtehrift  fur  PhyUoL^  18t5,  1. 1,  pi.  8,  Og.  i). 

(d)  Eounerl  «od  Burgaeiiy,  BeobacM.  liber  einige  eehwangere  Fledermduee  (Heckers  Deutecheê 
itreUv,  1818,t.IV,  p.7}. 

(e)  Rooirel,  Op.  eil.,  pi.  5,  fit;.  3  {Journal  de phyeiologiêj  1858,  t.  I). 

(T)  MiTenieiii,  Veber  dis  EiUiter  einiger  SOugethiere  {ZeUtehrift  ^r  ratlonelte  lÊedkin, 
1865,  t.  XXm.  p.  63). 

ig)  Richard,  Op.  eU,^  pi.  1,  fig.  2. 

~~  8o0w  Beck,  On  the  Nervet  of  Ihe  Ulerut  (Philos,  Trans.,  i  846,  pi.  12). 

(M  Hcale,  Vè^er  die  AutbreUung  dee  BpithOiim  im  mentehlichen  K9rper  (llûribr*s  Archiv  filr 
AnaLWÊé  Pk^ioL,  1888.  p.  lift). 

(OMeckd,  Manu£ld'anatomU,  t.  01,  p.  660. 

—  KôDikM',  tlémmtê  drMêtolâgie  humaine,  p.  570. 
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qui  est  séreuse  et  constituée  par  la  portion  du  péritoine  for- 
mant le  bord  de  Taileron  moyen  du  ligament  large. 
Corps  §  19.  —  Ces  replis  péritonéaux  logent  aussi  dans  leur  épais* 

RoMnmûUer.  seur  les  rcstes  de  Torgane  transitoire  dont  j'ai  parlé  dans  une 
précédente  leçon,  sous  le  nom  de  corps  de  Volff  (1).  En  effet, 
cette  glande  rénale  primitive,  tout  en  s'alrophiant,  ne  disparaît 
pas  complètement,  et  constitue  chez  la  femelle  adulte  un  paquet 
de  petits  tubes  tortueux,  de  forme  conique,  qui  se  trouve  entre 
la  trompe  de  Fallope  et  l'ovaire,  et  qui  a  reçu  les  noms  de 
corps  de  Rosenmûller  ou  de  parovarium  (2). 

Les  recherches  faites  depuis  quelques  années  sur  le  mode  de 
développement  de  cette  portion  de  lappareil  génital  et  sur  les 
transformations  du  corps  de  Wolff,  jettent  un  nouveau  jour  sur 
un  point  de  philosophie  anatomique  qui  offre  beaucoup  d'intérêt  : 
l'uniformité  de  plan  organique- des  deux  sexes,  et  la  concor- 
dance des  parties  constitutives  du  système  reproducteur  chez 
le  mâle  et  la  femelle. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'existe  primitivement  aucune 
différence  appréciable  entre  l'appareil  mâle  et  l'appareil  femelle, 
et  lorsque  le  développement  en  est  achevé,  on  trouve  dans  l'un 
et  l'autre  des  parties  qui  se  correspondent  plus  ou  moins  exac- 
tement. Par  exemple,  nous  avons  vu  que  le  clitoris  est  Tana- 
logue  de  la  verge  ;  que  la  vulve  représente  la  portion  mem- 


Gomparûton 

entre 
les  ori^anes 

mUes 
el  femelles. 


d'accord  sur  la  nature  de  la  tunique 
moyenne  des  trompes.  Suivant  la  plu- 
part des  observaleui*s,  elle  serait  com- 
posée en  grande  partie  de  fibres  mus- 
culaires (a)  ;  mais  quelques  microgra- 
phes pensent  qu^elle  ne  renferme  que 
du  tissu  conjonctif  et  des  éléments 
fibro-cellulaires    (6).    Chez    d'autres 


Mammifères,  et  particulièrement  chei 
le  Marsouin,  la  nature  musculaire  de 
ces  fibres  est  indubitable  (c). 

(1)  Voyes  tome  VU,  page  306. 

(2)  Le  sommet  du  cOne  constitué 
par  ce  corps  adhère  au  bord  de  Po- 
vaire,  mais  ne  parait  avobr  aucune 
communication  avec  cet  organe. 


(a)  Robin  ;  voyes  Richard^  Anatomie  det  trompa  de  Vuténa,  p.  24. 

(bi  Farre,  Vterus  and  its  Appendage*  (Todd'a  Cyclop.  of  AnaL,  Sopplém.,  p.  603). 

(c)  Vo)'ex  Biachoff,  Traité  du  développement,  p.  26. 

—  Rosenmûller,  Quœdam  de  ovariit  embryonum  et  fatuum  hamanonm^  1802. 
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braneuse  de  Turèthre  du  mâle,  et  que,  sous  le  rapport  des 
fonctions  aussi  bien  que  de  la  forme  et  des  connexioRS,  l'ovi- 
ducte  peut  être  comparé  au  canal  déférent  ;  enfin  les  testicules 
du  mâle  sont  représentés  chez  la  femelle  par  les  ovaires.  Mais 
ces  analogies  ne  sont  pas  toutes  aussi  complètes  qu'on  pour- 
rait le  croire  au  premier  abord,  et  quelques-unes  des  parties 
que  de  la  sorte  on  assimile  généralement  n'ont  pas  une  même 
origine. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  chez  Tembryon,  dans  la 
classe  des  Mammifères  aussi  bien  que  chez  les  Oiseaux  et  les 
Keptiles,  les  reins  primordiaux,  ou  corps  de  Wolff,  n'ont  qu'un 
rôle  transitoire  (1}  ;  mais  leur  conduit  évacuateur  ne  subit  pas 
toujours  le  même  sort.  Il  est  bientôt  côtoyé  par  l'uretère  et  par 
un  aufre  tube  très-grêle,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  canal  de 
MûileTy  parce  que  l'illustre  anatomiste  de  Berlin  Jean  MûUer  fut 
le  premier  à  en  bien  constater  l'existence.  Or,  ces  deux  conduits, 
le  canal  wolffien  et  le  canal  de  Millier,  deviennent,  pour  ainsi 
dire,  la  propriété  de  l'appareil  générateur  ;  mais  l'un  s'atro- 
phie pendant  que  l'autre  se  développe,  et  celui  qui  devient  ru- 
dimenlaire  chez  la  femelle  est  au  contraire  celui  qui  grandit  et 
se  perfectionne  chez  le  mâle.  Ainsi,  chez  le  mâle,  les  canaux 
wolffiens  deviennent  les  épididymes  et  les  canaux  déférents, 
pendant  que  les  canaux  de  Millier  s'atrophient  ou  restent  sta- 
tionnaires,  et  paraissent  donner  naissance  aux  appendices  dont 
j'ai  parlé  précédemment  sous  le  nom  de  tubes  wébériens^  ou 
utérus  mâle  ;  tandis  que  chez  la  femelle  les  canaux  de  Millier, 
au  lieu  de  s'atrophier,  se  développent  et  deviennent  les  tubes 
évacuateurs,  dont  la  porlion  supérieure  constitue  les  trompes  et 
la  portion  inférieure  l'utérus.  Enfin  les  canaux  wolffiens.  qui 
sont  employés  chez  le  mâle  comme  conduits  évacuateurs  des  tes- 
ticules, se  flétrissent,  et  disparaissent  en  majeure  partie  chez  la 

(0  Voyez  tome  VII,  page  306. 
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Femme,  où,  à  Télat  adulte,  ils  ne  sont  représentés  que  par  un 
prolongement  filiforme  du  corps  de  Rosenmûller,  et  peut-être 
aussi  par  les  tubes  de  Gartner,  dont  j'ai  déjà  signalé  la  pré- 
sence dans  les  parois  du  vagin,  chez  quelques  Mammifères. 
Ainsi,  les  appendices  wébériens  du  mâle  seraient  les  analogues 
des  oviductes,  aussi  bien  que  des  utérus,  et  les  conduits  défé- 
rents seraient  les  représentants  des  canaux  wolffiens,  dont  la 
femelle  ne  conserverait  que  des  vestiges  (1).  La  connaissance 
de  ces  faits  nous  permet  de  comprendre,  mieux  qu'on  ne  le 
faisait  jadis,  comment  dans  certains  cas  il  puisse  y  avoir  dans 
l'espèce  humaine,  non-seulement  hermaphrodisme  apparent, 
mais  coexistence  d'organes  mâles  et  femelles  (2). 
§  20.  —  Les  ovaires  sont  situés  dans  le  bassin,  de  chaque 


(i)  L^étude  du  développement  des 
organes  de  la  génération  pendant  la 
période  embryonnaire,  chez  les  Mam- 
mifères, a  occupé  plusieurs  observa- 
teurs habiles,  mais  ce  sont  principale- 
ment les  travaux  de  J.  Millier  et  de 
M.  Kobelt  qui  ont  conduit  aux  résul- 
tats présentés  ci-dessus  (a). 

Chez  Tembryon,  le  canal  wolffien 
et  le  tube  de  Mfiller  se  terminent  Tun 
et  l'autre  par  un  cul-de-sac  on  une 
ampoule.  Par  les  progrès  du  travail  or- 
ganogénique,  rampoule  wolffienne  ne 
reste  pas  bien  développée,  comme  nous 
ravons  va  chez  quelques  Batraciens, 
mais  s'étrangle  et  ne  constitue  bientôt 
qu'une  petite  vésicule  qui,  chez  le  mAle, 
est  appendue  à  répididyme,  et  chez  la 
femelle  est  attachée  au  bord  du  paro- 
varium,  où  la  plupart  des  anatomistes 
l'ont  confondue  avec  les  productions 
morbides  appelées  kystes.  L'ampoule 
terminale  des  conduits  de  MQller  ne 


disparaît  pas  toujours,  et  souvent  on 
la  retrouve  sous  la  forme  d'une  vési- 
cule pédonculée,  suspendue  è  rextré- 
mité  sopériemre  de  la  trompe  de  Fal- 
lope.  Chez  l'hoDune,  elle  parait  con- 
stituer la  petite  vésicule  appelée  kyste 
de  Morgagni,  tandis  que  rextrémité 
opposée  des  mêmes  canata»  isolée 
par  suite  de  l'atrophie  de  la  porUon 
intermédiaire,  semble  former  la  vési- 
cule prostatique  ou  ampoule  wébé- 
rienne.  La  présence  de  cet  organe  ra- 
dimentaire  a  été  signalée  même  chez 
l'Échidné  (6). 

(2)  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  le  dire,  il  peut  y  avoir  pseudo- 
hermaphrodisme  chez  THomme;  par 
suite  de  Pexistence  d'une  ouverture 
dans  la  portion  membraneuse  de  l'u- 
rèlhre,  qui  alors  simule  tme  vulve; 
et  chez  la  Femme  la  même  apparence 
peut  résulter  de  la  hernie  des  ovaires 
avec  développement  excessif  du  cli- 


(a)  J.  Mflller.  BUduniftgeschkhU  der  GenitalUnt  18t0. 
—  KÔbelt,  Deê  Neben-Eieritoek  des  Weibes,  1847. 

(b)  Viacovié,  Dell'  apparecchio  êCêsuale  de*  Monotremi  {Sitiuno^ter.  der  Wiener  Acad,, 
1853,  t.  IX,  p.  166). 
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côlé  de  Tulcrus  (1),  et  de  même  que  les  trompes,  ils  sont  logés 
dans  les  replis  périlonéaux  qui  constituent  les  ligaments  larges 


loris  (a)  ;  mais,  dans  d'autres  cas,  la 
réonioa  des  caractères  propres  aux 
deox  sexes  a  été  portée  beaucoup  pins 
loin,  et  Ton  a  constaté  daus  Tespèce 
hoDMioe  Texistence  d*un  testicule  d'un 
cdcé  do  corps,  tandis  que  du  côté  op- 
pose il  j  avait  un  ovaire  (6),  ou  même 
deox  testicules  et  un  ou  deux  ovaires, 
chez  divers  Animaux  (c),  aussi  bien  que 
chez  un  enfant  (d). 

(i)  Bans  quelques  cas  tératologi- 
qoes,  ks  ovaires  sont  sortis  de  la  ca- 
vité abdominale  par  les  anneaux  in- 
goioaax  (e )  oa  même  par  le  trou  ovale, 
et  se  sont  logés  dans  le  pli  de  Faine, 
00  sDot  même  descendus  dans  Tépais- 
seor  des  grandes  lèvres,  de  façon  à 


ressembler  à  des  testicules.  Lorsqu'une 
hernie  de  ce  genre  coexiste  avec  un 
développement  excessif  du  clitoris,  les 
parties  externes  de  l'appareil  génital 
de  la  Femme  simulent  le  mode  d'or- 
ganisation des  organes  mâles,  en  même 
temps  qu'elles  offrent  les  caractères  es* 
senticls  des  organes  de  l'antre  sexe, 
et  il  en  résulte  un  hermaphrodisme 
apparent,  mais  non  réel.  C'est  de  la 
sorte  qu'on  peut  se  rendre  compte  de 
la  disposition  des  parties  chez  divers 
individus  réputés  androgynes  :  par 
exemple,  une  prétendue  hermaphro* 
dite  qui  aurait  des  menstrues,  et  une 
autre  dont  la  grossesse  a  été  con- 
statée (/}. 


^)  Vojcs  )i  ce  sujet  : 

-*  lÊià.  Gtaitvy  Saint-Hilaire,  Hittoire  det  anomalia  de  VorgatUtationf  t.  II,  p.  30. 
l—  Farre,  art.  HsiuiAraRODisii  (Todd*s  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.^  t.  II.  p.  684). 

—  Leiori,  Det  wieet  de  conformation  de  Vutémt  et  du  vagin^  tbite  do  concoon.  Paris,  1863. 
(I)  Horaid,  De  hermaphroditit,  1149. 

—  Varoder,  Toyez  CoUection  académique,  partie  étrangère,  t.  IX,  appendice,  p.  71,  1770 
(Ite.  de  laSùc.de  mid.  de  Parie,  t.  IV^  p.  342). 

—  Ifarat,  Deteription  d'un  HermaphrodUe  (Mém,  de  l'Acad.  de  Digon,  1774,  t.  II,  p.  1&7). 

—  Rndelpbi,  Veber  ZwUterlHIdung  (Abhandl,  Akad.  der  Wiuentch.  %u  Berlin  fur  1895, 

F.  W). 
(c)  Tar  exemple,  dans  Tespèce  botine.  Voyes  : 

—  Maarigni,  litoria  di  un  ermafrodito  deUa  tpecie  Bovina  {AM  delP  Acead,  dette  seienu 
ASÊeua,  t.VUl,  p.  201). 

—  Bailler,  Anbnat  (Econome,  p.  63,  pi.  0. 

—  Vdpeao,  Traité  de  l'art  deê  accouchements,  1. 1,  p.  145. 
Ches  la  Cbène.  Voyez  : 

—  llajer,  Eeonee  eeteetœ  prœparat,  mt^d  anat.  BonncMiê,  decae  hermaphroditorum^  iSdl, 
p.  30. 

—  Nie  Chiaje,  DieeertêMoni  eulF  anatomia  umana  comparativa  et  pathologiea^  t.  1, 
^  772.  pL  40. 

Qics  le  Mouion  ;  voy.  Scriba ,   Beitrag  xur  Getchichte  voti  den  ZwUtcm  [Schriften  der 
GettOKh,  naturfortehender  Ftewide  %u  BerUn,  1792,  t.  X,  p.  367). 
Ckcs  rAoe  j  Toy.  Hunier,  Op,  cit.,  p.  58. 

->  Borkhaasen,  Be^nUch,  Mag.  Mir  Erweiterung  der  Naturkunde,  1793, 1. 1,  p.  608. 
Chef  le  Cochon  ;  voy.  Farre,  art.  Hbrmaphrodbm  (Todd*8  Cyclop.  of  Anat.^  1. 11,  p.  713). 

—  Chez  m  Gibbon  {Simia  concolor}  ;  toy.  Harlan,  Médical  and  Pkye,  Beeearchet,  p.  19. 
M  ScfardI;  voy.  Scbenk,  Ued.-ehir.  Archw,  1804,  t.  1. 

—  Bédard,  Deeeription  d'un  individu  dont  le  êcxe  a  quelque  choee  d^équivoque  {Bullelin  de 
U  FaaUté  de  médecine,  1815,  p.  274). 

(e)  Dewai,  Recherchée  eur  le$  hernies  de  Vovaire,  1813. 

—  OMham,  JHtlory  of  two  casa  ofHemia  ofthe  Ovaries  {Proceed.  oflhe  Boyal  Society,  1857, 
I.  Vin,  p.  377). 

if)  Anaad,  Dietertaiien  sur  les  Hermaphrodites,  p.  263. 

^  Heoéy;  ^qja  Todd*s  Cydopœdia  of  Anat,  and  Physiol.,  t.  II,  p.  732. 
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dont  j'ai  déjà  en  Toccasion  de  parler  plus  d'une  fois  ;  ils  occu- 
pent Taileron  postérieur  de  ces  cloisons  musculo-membraneuses , 
*  et  ils  sont  retenus  par  un  cordon  arrondi  qui  s'étend  à  Tuté- 
rus  (1),  et  qui  se  compose  principalement  de  fibres  musculaires 
lisses.  L'enveloppe  séreuse,  ainsi  constituée,  adhère  très-*inti-- 
mement  à  la  surface  de  l'ovaire,  et,  comme  je  viens  de  le  dire, 
elle  est  parfois  recouverte  à  son  tour  par  un  autre  repli  périfo- 
néal  qui  encapuchonné  plus  ou  moins  complètement  cet 
organe  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  les  ovaires  sont  dévelop- 
pés d'une  manière  a  peu  près  symétrique  ;  leur  forme  est  arron- 
die ou  ovalaire,  et  leur  surface  n'est  que  faiblement  bosselée 
ou  garnie  seulement  d'un  petit  nombre  de  vésicules;  mais 
dans  quelques  espèces  ils  ressemblent  davantage  &  ceux  des 
Oiseaux.  Ainsi,  chez  les  Monotrèmes,  Tovaire  droit  reste  très* 
petit,  tandis  que  l'ovaire  gauche  se  développe  beaucoup  au 
moment  du  rut  et  se  recouvre  de  sphères  plus  ou  moins  pédi- 
culées,  dont  plusieurs  grandissent  de  façon  â  se  séparer  du 
reste  de  l'organe.  Celte  digposition  subracémeuse  se  retrouve 
aussi,  quoique  à  un  moindre  degré,  chez  quelques  Marsupiaux, 
Rongeurs  et  Insectivores  ;  mais  en  général  le  nombre  el  le 
volume  des  follicules  ovifères  qui  naissent  simultanément  ne 
sont  pas  assez  considérables  pour  influer  beaucoup  sur  la  forme 
de  ces  organes  (3). 

(0  OndoimeàcM  froin»  le  nom  exemple  de  U  disposition  lobracé- 

de  ligaments  de  l'ovaire.  meuse  que  cet  organe  peut  affecter 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  76.  cbes  les  Monotrèmesi  Je  citerai  TOr- 

(3)  Chez  presque  tons  les  Mammi-  nithorhyoque  disséqué  par  Duvernoy, 
fères,  Tovaire  est  un  petit  organe  de  et  surtout  Pindivldu  en  état  de  gesta- 
forme  ovalaire  dont  le  surface  est  lisse  tion  dont  M.  Owen  ■  fait  Tanato- 
ou  faiblement  bosselée  (a).  GomnEie  mie  (6), 

{a)  Voyei  Cotte,  Hittoire  du  dévelûj^pement^  pi.  i . 

jèj  Dvv^moyi  ft^-  9ur  k$  ffrgamt  4ê  la  gin4rêti99^  iê  V0mUh9rh\if^Uê  «I  éê  VichUné 
{Mim,  delà  Soe.  d'hUt.  naU  de  Slratbourg^  1834,  1. 1). 

^  Owen,  On  the  ova  ofthe  Omitlwhiinchut  paradotcw  (FhMo99phiÇAl  Trmwiçti$m,  iiU't 
pi.  t5,  fif.  i  el  2). 
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La  substance  de  l'ovaire  est  désignée,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  80U8  le  nom  de  gangue  on  de  stroma  ;  elle  est  dense,  et  la 
plupart  des  anatomistes  s'accordent  à  considérer  sa  couche  la 
plus  superficielle  comme  constituant  une  enveloppe  parlicu-^ 
lière  appelée  tunique  albuginée  (1).  Ce  revêtement  est  en  eflet 
blanchâtre,  plus  dense  et  plus  résistant  que  le  tissu  sous-jacent, 
mais  il  n'en  est  pas  nettement  séparé  et  ne  parait  en  être 
qu'une  modification  (2).  Le  stroma  est  composé  principalement 
de  tissu  conjonctif  fibroïde  (â)  et  de  vaisseaux  sanguins.  Dans  la 
partie  centrale  de  lorgane,  qui  est  parfois  désignée  sous  le  nom 
de  bulbe  de  l'ovaire  (4),  l'élément  vasculaire  est  le  plus  abon- 
dant, et  dans  le  jeune  âge  on  n'y  aperçoit  pas  de  vésicules, 
tandis  que  dans  la  portion  superficielle  ou  corticale,  on  en 
iroore  toujours  un  nombre  plus  considérable.  Chez  l'adulte, 
œs  vésicules  se  montrent  aussi  dans  les  parties  profondes 
de  l'ovaire,  et  présentent  entre  elles   des  différences  très- 
grandes  dépendantes  de  leur  degré  de  développement.  Les 
preoiiers  observateurs  qui  nous  firent  connaître  l'existence  de 
ces  cellules,  appelées  communément  follicules  de  de  Graaf^  les 
considéraient  comme  étant  des  œufs  ;  mais  on  sait  aujourd'hui 


(1)  L^OTaire  est  recouvert  par  une 
couche  épithéliale  qui  est  en  conli- 
Duité  avec  celle  du  péritoine,  et  qui 
doit  être  considérée  comme  apparte- 
nant à  cette  tunique  séreuse.  C'est 
aa-^lesBus  de  cette  enveloppe  que  se 
iroQve  la  couche  superficielle  de  For- 
gane  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
tuÊÛque  fibreuse  (a). 

(2)  Voyez  à  ce  sujet  les  observa- 
tions de  M.  Sappey  (6). 

(3)  D'après  M.  Rouget,  la  plupart 


de  ces  fibres  seraient  de  nature  mus- 
culaire (c),  mais  presque  tous  les  histo- 
logistes  n'y  reconnaissent  pas  ce  ca- 
ractère. En  effet,  le  parenchyme  de 
l'ovaire  est  compacte  et  composé  d'élé- 
ments fibroldes  qui  ne  se  divisent  pas 
en  faisceaux,  et  sont  entremêlés  de  gra- 
nules et  de  fibres  embryonnaires  fusi- 
formes. 

(ùi)  M.  Rouget  considère  cette  partie 
de  rôvaire  comme  ayant  les  caractères 
d'un  organe  érectile  {Op,  cit.). 


(ft)  Voja  K60Uier.  ÉUmenU  d'hittoIogU,  p.  513. 

^) 8«mr.  Traiié  aranatomU,  iSQA,  t.  III,  p.  695. 

{*)  RoigM»  tkeherchei  tur  les  organes  enctUei  de  la  Femm»  (Journal  de  phifHologie,  1658, 
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qu'elles  sont  des  organites  dans  l'intérieur  desquels  les  œufs 
prennent  naissance,  et  on  les  désigne  sous  le  nom  d'ovisacs. 
L'étude  de  ces  follicules  se  lie  donc  d'une  manière  intime  à 
celle  du  dévelo[ipement  de  l'œuf,  et  trouvera  sa  place  dans  la 
prochaine  leçon. 


SOIXANTE -DIX -SEPTIÈME  LEGON. 

Du  traiafl  de  la  génération  ches  les  Mammifères.  —  Puberté.  — •  Périodes  de  rat.  — 
Ondatiofl  spontanée.  —  Fécondation  des  œufs.  —  Arrivée  des  œufs  dans  l'utérus  ; 
cbangemenCa  qui  s'opèrent  dans  cet  organe  pour  l'approprier  à  son  rôle  dans  la 
geslatioa.  — ^  Développement  de  la  couche  caduque. 

§  1.  — Pendant  la  première  période  de  l'existence,  chez  les     Puben^. 
Mammifères,  de  même  que  chez  les  autres  Animaux,  toutes  les 
forces  de  l'organisme  sont  employées  au  développement  de 
rindividu,  et  ce  n'est  qu'à  une  époque  où  l'accroissement  du 
corps  se  ralentit  beaucoup,  que  la  puissance  reproductrice  se 
manifeste.  Jusqu'alors  Tappareil  de  la  génération  reste  dans 
m  état  de  torpeur,  mais  à  un  certain  moment  des  signes  d'ac- 
tivité fonctionnelle  s'y  manifestent,  et  de  même  que  chez  divers 
Animaux  dont  l'étude  nous  a  déjà  occupés,  les  Oiseaux,  par 
exemple  (1),  ces  phénomènes  sont  en  général  accompagnés  de 
certains  changements  dans  Félat  de  diverses  parties  de  l'orga- 
nisme, dont  les  relations  avec  les  instruments  de  la  reproduc- 
tion ne  nous  sont  pas  connues  :  par  exemple,  le  système  tégu- 
mentaire  et  les  organes  vocaux.  On  appelle  cette  période  de  la 
vie  Ydge  de  la  puberté. 

Dans  l'espèce  humaine,  elle  arrive  d'ordinaire  lorsque  la  crois- 
sance du  corps  en  longueur  touche  presque  à  son  terme  ;  mais 
elle  est  soumise  aussi  à  l'influence  d'autres  causes,  parmi  les- 
quelles il  faut  ranger  en  première  ligne  le  climat.  Les  femmes, 
comme  chacun  le  sait,  sont  plus  précoces  que  les  hommes,  et 
c'est  aussi  chez  elles  qu'on  observe  le  plus  de  variations  dans 
rage  où  l'activité  fonctionnelle  de  la  génération  commence. 
Dans  les  régions  chaudes  du  globe,  les  filles  sont  nubiles  plus  tôt 

(IJ  Voyez  tome  VHI,  page  533. 
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que  dans  les  pays  tempérés,  et  dans  les  régions  froides  Tapli- 
tude  à  la  reproduction  est  en  général  plus  tardive.  La  plupart  des 
auteurSf  appuyant  sur  deê  caiS  exceptionnels,  e}(agèrent  beau- 
coup ces  difTérences,  mais  la  tendance  à  la  précocité  dans  les 
pays  chauds  est  un  fait  bien  avéré  (1).  L'influence  des  races 


(i)  Les  physiologistes  du  sitel«  der- 
nier et  da  commencement  du  siècle 
actuel  admettaient  tous  que  Tinfluence 
du  climat  sur  la  précocité  dès  fémines 
était  trfts-considérable  (a)  ;  mais  les  re« 
cherches  entreprises  il  y  a  une  tren- 
taine d*âhnées  pai*  im  médecin  âûgîaid, 
M.  Roberton,  prouvent  que  les  diffé*> 
rences  en  rapport  avec  les  latitudes 
sont  moins  grandes  qu^on  né  le  sup- 
posait (b)é  Cet  auteur  me  parait  être 
tombé  dans  une  exagération  en  sens 
contraire  de  celle  commise  par  ses 
pfédéCéssetirs,  et,  d^âprès  l'eiisèmble 
des  documents  recueillis  jusqu'ici  (o), 
on  voit  que  les  cas  de  puberté  pré- 
coce sont  en  réalité  plus  fréquents 
data  les  fégiodà  tropicales  que  dans 
les  pays  tempérés,  et  que  les  exemples 
de  menstruation  tardive    sont   plus 


nombreux  dans  ïû  Nord  qui  chez 

nous. 

Ainsi,  dans  l'Inde,  la  plupart  des 
Jeunes  filles  sont  régl^  de  onie  à 
quatorze  ans,  tandis  qu'en  France  c'est 
ordinairement  de  quatorze  à  seize  ans 
que  la  tnetistrbatiori  S'établit  {d).  Dans 
les  relevés  namériques  recueillie  par 
Fauteur  que  je  viens  de  citer,  l'ftge 
moyen  de  la  puberté  est  de  douze  ans 
et  demi  pour  Calcutta,  de  treiie  ans 
pour  la  totalité  de  l'Inde,  et  de  qua- 
torze ans  dix  mois  pour  l'Angle- 
teiYe  (e).  D'après  leâ  faits  ènregîsttés 
par  M.  Raclborsky,  cette  moyenne  gé- 
nérale serait  d'environ  quatorze  ans 
dans  le  midi  de  la  France,  de  quinze 
à  seiÉe  àhs  éh  Pdlogtae,  dAnll  k  bord 
de  l'Allemagne  et  en  Suède;  enfin  de 
dix-huit  ans  en  Laponie  (/).  En  Nor- 


(a)  HalMr,  Blitn»  phffUoL,  l«  VD,  p*  440. 

{b)  Roberton,  An  Inquiry  into  the  naturtU  hittory  of  the  Metutrual  function  {EUnburgh 
Med.  and  Swg,  Journal,  1832,  t.  XXXVIU,  p.  227).  —  I^  même  aatesr  a  pnhOé  ime  léiA 
d'ttttreB  mémoires  sur  ce  suget  dans  les  tomes  LVm,  LXII,  LXIV  et  LXVI  da  même  recaeil  pério- 
diquê. 

(c)  Voyez  ï  ce  sujet  : 

—  Oiiafider,  Dé  flUtùu  menèttuot  «(««,  disierl.  Gôttingen,  486S. 

—  Pétrequin,  Becherches  tur  la  menttruatUm^  thèse.  Paris,  4835. 

•»  ll«re  d*Cepine,  Re^êrohei  iw  qwUiUet-mêê  dêi  caiê$et  qui  hdtênÈ  Mi  filêfdim  là  pu* 
herU  {Archives  générales  de  médecine,  2*  série,  1835,  t.  IX). 
^  Prichard,  Btêearûhés  into  thé  Physical  ttiêlofv  ofManUkid,  iêH^  1. 1,  p.  430. 
i—  Brierre  de  Boismont,  De  la  menstriêatUm  {Mém.  de  VAcad.  de  méd.,  1841 ,  t.  IX,  p.  404). 

—  Raaibefiky^  De  la  puberté  tt  dé  Vdgê  érUique  cHh  la  PetMM,  4044. 

—  Tilt,  Refleclùms  on  the  causes  which  advance  or  retard  the  aopearanee  offirst  Jfentfm*- 
tkn  in  iVMllfi,  wUh  a  syMptieét  TâbU  showvng  th$  tnêan  dgt  ofmt  Ménstruatimi  in  40,4t  • 
Women  in  hot,  temiperate  and  oold  dimates  {Monthlg  Journal  of  Médical  Science,  4850,  t.  XI, 
p.  289). 

—  Lagneau,  Recherches  comparatives  sur  la  menstruation  en  France  {BuUetin  de  la  Société 
d^mithfopologie,  iSdS,  t.  VI,  p.  124). 

(d)  Raciborsky,  Op.  cit.,  p.  9. 

{e)  Roberion,  On  the  period  ofPvJbertg  in  Hindu  Women  {Edinburgh  Med,  and  Surg.  Journal, 
4846,  t.  LXVI,  p.  60). 

if)  Raciborsky,  Op,  cit.,  p.  17. 
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paratt  aussi  se  fiiire  sentir  dans  le  développement  plus  ou 
moins  rapide  de  la  puissance  procréatrice  (1)  ;  mais  il  existe 
à  cet  ^srd,  ehei:  les  Individus  qui  semblent  être  placés  dans 

des  conditions  similaires,  des  variations  dont  il  me  paraît  être 
difBcfle  de  rendre  compte,  et  les  limites  extrêmeis  s'éloignent 
beaucoup  de  la  moyenne  (2). 

A  l'époque  de  là  puberté^  le  travail  nutritif  S'accélère  dans  Tap- 
pareil  de  la  génération  et  dans  ses  annexes.  Ainsi,  chez  la  Femme, 
les  glandes  mammaires,  qui  jusque-là  étaient  restées  rudimen- 
taires,  se  développent  rapidement;  la  peau  se  garnit  de  poils 
dans  diverses  parties  du  corps,  0t  le  système  vasculalre  des 
organes  reproducteurs  entre  dans  un  état  de  turgescence  suivie 


fége,  cette  moyenne  parait  être  d^en- 
Tiroo  di&^sept  ans  et  demi  (a)  ;  mais 
si  les  obMTtations  recueillies  au  Ca- 
nada par  M.  Rameau  soDt  exactes,  les 
Jêmmes  dt  race  française  qui  babi- 
tent  cette  région  froide  de  TAmérique 
seraient  an  contraire  remarquable- 
ment pféeocés  (6).  Suivant  M.  Peiioto, 
médecin  à  Rio-Janeiroi  ce  serait 
Tara  rage  d«  dix  ans  que  la  plupart 
des  j«ynaa  filles  seraiant  régléas  au 
BréaU  {€)s 

(i)  Ainsi,  en  Turqnia  et  en  Pologne, 
I«»  jm>ea  passent  pour  être  plus  pré- 
coce* qne  les  femmes  de  raee  slave  (i)  ; 
mais  la  différence,  si  elle  axistei  n'est 


pas  bien  considérable.  Quelques  au- 
teurs avaient  assuré  que  les  négresses 
arrivaient  à  Tâge  da  la  puberté  plus 
tôt  que  les  Glles  de  race  blancbe, 
mais  auit  Antilles  Cela  ne  pflrait  pas 
être  (e).  Humboldt  attribue  à  tlne 
influence  de  race  la  précocité  des  In- 
diennes Chaymas  de  TAmérique  méri- 
dionale if)  ;  mais  Mi  Boussingault  a  re- 
marqué que  celte  particularité  n'existe 
que  chea  les^  habitants  des  Terres 
chaudes. 

(2)  On  cite  un  aertain  nombre 
d'exemples  de  menstruation  ohea  des 
petites  fiUas  en  bas  Age  (^),  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir  en  France  des  jeunes 


(•)  Faje,  kerutruation  ofFemaUê  in  Noru/aji  {Monthly  Journal  ofMed.  Se.,  4852,  t.  JClV,  p.  83). 

0)  Biii'ii,  Héié  tur  Ui  modilkatUfM  Ht^i  par  Ui  tuMpéém  hénipktntéi  en  Àinétique 
{BttUêtm  ée  te  Sœéêié  érMlhropêlogiê,  iS61,  t.  II,  p.  Stii). 

U)  RKibonky.  Op.cU.,  p,  Ui. 

\i)  0|ipenli«in,  On  ihe  tiAte  ofinedidnê  in  Turkey  {Séinb.  luw  PhîloiOphieai  Jtmmàl^  4844, 
LXYl.p.  il9)i 

—  Raeibortkj,  Op.  eit,,  p.  3i. 

{€)  Pioberitio,  On  Pvberty  in  Negro  Women  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  Journal^  i  84i,  l.  LVIII, 
p.  iH). 

(f )  HanboUt,  Voyage  aux  rigwM  équinoxiaUs  du  nouveau  cbnlihefii  :  fUlâtUtn  hittorique, 

J.  p.  47t. 
^t)  Voja  DoBimerâ,  Coi  de  menitruaticn  précoce  {VSxpérietteit  4938,  i.  11,  p.  11). 
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bientôt  d'une  évacuation  sanguine,  qui  dès  ce  moment  se 
renouvellera  périodiquement,  tant  que  Taplitude  à  la  propaga- 
tion persistera,  et  qui  est  désignée  communément  sous  le  nom 
de  menstrues  (1). 

Chez  FHomme,  le  réveil  de  la  puissance  propagatrice  est 
caractérisé  par  le  développement  du  système  pileux  sur  le 
menton,  sur  le  pubis,  et  en  général  aussi  sur  d'autres  parties 


fiUes  qui  arrivent  à  la  pubertë  avant 
TAge  de  douze  ans.  Sur  500  individus 
pris  au  hasard  à  Paris,  M.  Raciborslcy 
trouve  : 

f  femme  qui  avait  été  régiée  à    8  ans. 
7  femmes  qui   l'avaient  été  à    9 


18 
3i 
40 
35 
11 
34 
74 
95 
26 
24 
44 
2 
4 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


à  40 
à  44 
à  42 
à  43 
à  44 
à  45 
à  46 


47 

48 

49 
à  20 
à  21 
ik  25  (a). 


Dans  i*lle  de  Madère,  où  la  tempé- 
rature ne  varie  que  très-peu,  les  dif- 
férences de  cet  ordre  paraissent  être 
beaucoup  moins  considérables.  Ainsi, 
sur  228  cas  recueillis  par  M.  I\oberlou, 
il  ne  s*est  trouvé  que  2  individus 
dont  les  menslrucs  s'étaient  élablies 
avant  Tâge  de  quatorze  ans,  et  31 
qui,  à  ce  moment,  avaient  dépassé 
dix-sept  ans,  tandis  qu'en  Angleterre 


sur  5^0  individus  le  même  antenr 
compta  : 

3  qni  avaient  été  réglées  à    9  ans. 


44 

49 

35 

66 

99 

404 

85 

54 

34 

46 

8 

2 

4 


id. 
U. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


à  40 
à  41 
ï  42 
ï  43 
h  44 
à  45 
I  46 
à  47 
à  48 
ï  49 
à  20 
à  21 
à  22  (»). 


n  est  aussi  à  noter  que  la  préco- 
cité paraît  augmentée  par  un  régime 
abondant,  le  séjour  des  villes,  etc. 

(t)  Le  flux  menstruel  est  en  général 
précédé  par  la  sécrétion  d*une  matière 
odorante  provenant  des  glandules  de  la 
vulve  et  la  production  plus  abondante 
du  mucus  vaginal.  Ce  liquide  devient 
ensuite  sanguinolent,  et  bientôt  la 
proportion  de  globules  hématiques  y 
devient  tellement  considérable,  qu'il 
ressemble  presque  à  du  sang  normal, 
mais  il  ne  contient  que  peu  de  fibrine, 
et  dans  la  plupart  des  cas  n'est  pas 


(a)  RacilKiralKy,  Op.  cit.,  p.  9. 

(b)  RoberioQ,  On  the  Age  of  Pnberty  in  Ihe  ulanà  of  Madeira  {Siinburgh  Med,  and  Sur§. 
Journal,  1840|  t.  LXM,  p.  281). 
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du  corps  (1);  par  ragrandissement  du  larynx  et  des  change- 
ments correspondants  dans  la  voix;  enfin  par  le  développe- 
ment des  spermatozoïdes  dans  la  liqueur  séminale  élaborée 
par  les  testicules,  et  l'excitabilité  plus  grande  des  organes 
reproducteurs.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  chez  les  individus 
rendus  stériles,  soit  par  quelque  vice  organique,  soit  par  la 
castration,  ces  changements  dans  Tensemble  de  l'économie 
ne  se  manifi^tent  pas  ;  le  diapason  de  la  voix  reste  élevé,  le 
système  pileux  conserve  le  caractère  juvénile,  et  les  formes  gé- 
nérales se  rapprochent  de  celles  de  la  femme  ou  de  l'enfant  (2). 


OQ  ne  Test  quetrè»-impar- 
taitonaiL  Denis  (de  Gommercy)  y  a 
tfomrë  alors  pour  1000  parties  : 

En. 835,0 

Ebcw 45,3 

FifariM 0,5 

muMiiiii 48,3 

aénaUNim 63,4 

GniMe,  mtifèret  minérales,  etc.  i  7 , 5  (a) . 

La  proportion  d*eau  et  de  mucus  y 
est  du  reste  très-variable,  suivant  les 
individus,  aussi  bien  que  suivant  la 
période  à  laquelle  on  observe  ce  phé- 
nomène, car  après  un  certain  temps 
féoDulement  reprend  peu  à  peu  le  ca- 
ractère muqueux.  Le  sang  évacué  de 
la  sorte  provient  principalement  des 
parois  de  la  matrice,  dont  les  vaisseaux 
capiHaîres  sont  alors  très-turgides,  et 
dont  la  couche  épiihélique  se  ramollit 
ou  se  dilate  (6). 

La  durée  de  chaque  menstruation 
est  très- variable  ;  en  moyenne,  elle  est 


de  cmq  ou  six  joursenviron,  mais  sou- 
vent elle  se  prolonge  davantage  (c). 

La  non-apparition  des  menstrues 
dans  les  cas  d*atrophle  congénitale 
des  ovaires  a  été  signalée  par  plusieurs 
auteurs,  et  Ton  trouve  aussi  dans  les 
annales  de  la  chirurgie  des  exemples 
de  la  cessation  des  règles  à  la  suite  de 
rextfarpation  de  ces  glandes  (d) . 

(1)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  étudierons  le  système  té- 
gumentaire. 

(2)  C'est  à  raison  de  cette  influence 
de  la  castration  sur  le  diapason  et  sur 
le  timbre  de  la  voix  que  jadis,  en 
Italie,  on  pratiquait  souvent  cette  opé- 
ration sur  des  enfants  dont  on  voulait 
faire  des  chanteurs  pour  le  service  des 
chapelles  et  des  théâtres.  Ces  castrais 
soQt  Imberbes  et  ont  les  formes  arron- 
dies. L'état  des  organes  de  la  généra- 
tion chez  les  eunuques  a  été  étudié 
récemment  par  M.  Bilharz,  médecin 
au  Caire  (e). 


<c)  D«m,  Btcherehet  expértmentàU»  tur  le  lang  Aiinuiin,  p.  f  66. 
lè)  Pimebet,  Théorie  potUive  de  Vcvulation  tpontanée,  p.  S4i. 
(e)  Bricm  de  BoUmont,  Op.  eU,  {Mém.  de  VAcad.  de  médecine^  i84i,  t.  TX,  p.  128). 
(tf)  P.  PMI,  Œuvre*  chhrwgiealet^  4777,  t.  I,  p.  49t. 

<€)  Biken,  Beechreibung  der  Genitalorgane  einiger  aeluuanen  Eunuehen^  nebit  Bemerk. 
du  Betehreibung  der  ClttorU  und  HUinen  SehamUppen  {Zeittchrifi  fur  wittentch,  Zoolo- 
ffi«,i860,t.X,p.S8f). 
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On  sait  aussi,  par  l'observation  journalière  des  effets  de  la  cas— 
Iralion  sur  le  Taureau  et  le  Cheval,  que  Timpuissance  rend  ces 
Animaux  plus  dociles  et  les  dispose  à  s'engraisser  facile-* 
ment  (1).  La  cessation  de  la  fécondité  chez  les  femelles  est  nu 
oontraire  très-souvent  accompagnée  de  pariioularités  exlérieures 
qui  donnent  à  celles^!  un  aspect  masculin  (9). 

Des  changements  non  moins 'considérables  marquent  le  pas^ 
dage  de  Tenfance  A  Tâge  viril  chez  beaucoup  d'autres  Mammi** 
fères.  Ainsi,  chez  plusieurs  Animaux  de  cette  classe,  le  pdlftge 
est  tacheté  ou  rayé  chez  les  jeunes  individus^  mais  se  colore 


(t)  Les  Ghétaui  hongres  (oa  châ- 
tres) soiit  tnôlns  tigoareux  et  (ilas 
doux  cjue  les  étaloHs  on  Ghevaax  en- 
tiers. Le  Bœuf  (ou  Taureati  chdtrë)  est 
aussi  plus  disposé  II  prendre  de  la 
graisse.  Là  castration  eterce  une  <&'• 
(Idetice  très-remarqttable  suf  les  bois 
des  Cerfs.  Elleen  empêche  lachotelors* 
que  ces  prolongemetits  frontaux  exis- 
tent au  moment  de  l^opératlon,  et  elle  en 
empêche  le  développement  lors(](i*elle 
a  été  pratiquée  après  qu'ils  SOttt  tom* 

bés  et  avant  qulls  aient  repoussé  (a). 
Stiivant  Gfeté,  les  défenses  du  Saii^ 
glier  ne  s'allotigent  pas. chez  les  itidi- 
vidas  châtrée  (6).  LMnfluence  du  cha« 
potiage,  ou  castration,  sur  les  Ooqs  est 
encore  plus  profiôneée  \  quattd  cett« 
opération  a  été  faite  de  boiine  heure, 
non-seulement  TAnlmal  a  la  chair  três- 
tefidre  et  s'engrdissé  bieti,  mais  il  ne 
chante  pltls. 

(2)  L*extirpation  des  otalres  exercé 
aussi  sur  la  consUtution  de  la  femme 
une  influence  remarquable  :  pratiquée 
dans  le  jeune  âge,  cette  opéraUon  em« 
pêche  le  bassin  de  s'élargir  «t  les  tna-* 


melle»  de  se  développer  (  le  pttbis  raste 
dénudé,  les  règles  tie  s'établiaaetii  pêê. 
Il  parait  que  dans  ^uelqties  )Mrtie§  de 
TAsie  on  a  souvent  Tôccasion  de  ren- 
contrer de  ces  etmuqucs  femelles,  et 
qu'elles  ont  quelque  chose  de  viril  dans 
leur  aspect  et  dans  le  Umbre  de  leur 
voix.  Cette  cause  de  stérilité  est  sou- 
vent accompagnée  d'un  développement 
de  barbe  plus  ou  moins  prononcé. 

Du  reste,  cette  apparence  virile,  et 
même  le  développement  de  la  barbe, 
s^observent  souvent  chee  les  fethities 
qui  Ont  Cessé  d^avoir  teurë  menstruesi 
et  qui  par  conséquent  sont  devenues 
stériles.  Ces  femmes-hommes  n'avalent 
pas  échappé  i  Tatteution  d'Hippocrale, 
et  les  Itomains  les  désignalent  sous  le 
nom  dé  vifaglfieif. 

Des  faits  du  même  ordre  se  présen- 
tent chez  les  Animaux  :  ainsi  parfois 
les  Biches  ont  la  tête  ornée  de  bols 
comme  le  Ccrf«  et  l*oli  a  constaté 
qu'elles  soflt  alors  stériles  {e). 

U  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Oi- 
seaux cm  observe  des  phénoibèiies 
afaalotfttes  :  ainsi  les  vieilles  femelles 


(A)  Buffofl,  ttt.  GiAr,  Hlit,  fiai.  {ŒiHrfêi,  édlU  Ifl^S,  t.  XVm.  p.  89;. 

(»)  Grêffl,  KMnS  BeUf.  «ttf  Hr^l.  Ahéi.  «fMi  Ph^tioU 

\c)  Wildungen,  Tatchen^dneh  fût  Font-  und  Jagdfreunde,  p.  47. 
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UDirormément  à  Tépoque  de  la  puberté  (1)*  C'est  aussi  o  cette 
période  de  la  vie  que  la  crinière  se  développe  ohe2  le  Lion,  et  que 
le  front  des  Cerfs  s'arme  des  prolongements  osseux  appelés  boU. 
On  remarqua  d'une  manière  plus  générale  qu'a  ce  moment  les 
forces  musculaires  augmentent  rapidement  et  que  de  nouveaux 
instincts  se  manifestent.  Les  mâles  cessent  ordinairement  de 
vivre  en  bon  accord  entre  eux  et  se  séparent  ou  se  combattent; 

en  même  temp^t  ils  recherchent  les  femelles,  et,  guidés  par 

« 

^Ml  cessé  de  pondre  prennent  sou*     ches  un  Faiean  doré  qui  offrait  cette 
▼ot  te  pldBiase  des  màlMi  Beaucoup     partkularitéi  j'ai  6onatat4  que  lee  ovai- 


60  genre  ont  4lé  citëa  (a),  rea  étaient  atrophiée, 

«t  YemU  a  iOliTent  constaté  que,  dans  (i)  La  livrée  des  jeunes  Sangliers 

les  cas  de  M  genre  obserTés  cliei  de  est  un  eiemple  remarquable  de  ce 

If  les  otaires  étaient  mode  de  coloration  transitoire  du  sys* 


état  morbide  (6}«  Ces  jours^,      tème  tégumentaire. 


(•)  Par  exoDple,  ehei  U  Poule,  par  : 

—  Amtote,  Hist.  Anim.,  lit».  XVllt.  cap.  Xxxvi. 
«  TwfeflT,  OmiiJtolofte  DamnatiêêMiié 

—  Bolier,  On  th€  Change  of  plumage  exhibUed  by  many  speeUt  of  Birdt  in  an  advanced 
fthoi  of  Life  {Mem.  of  the  Wemerian  Soc.  t.  III,  p.  483). 

—  lumaofl,  Kàîêt  etc.  {ÈâHïbkrgh  heuf  PhUotophiéêl  J9kii*Hal^  iSlO,  li  I.  {!•  ÈW), 
*^  Cfew,  BnmkêtU^ke  sur  irergL  Anaê*  und  Phigêlolti  p.  46. 

Chcs  lé  Paisan  commun,  par  : 

^  tfândoit,  Kneyctap.  méihôi.,  OrtMiTHôLi,  t.  II,  p.  3. 

—  Honior,  Aeeount  ofan  extfabrâMÊry  Phea$ani  {PhUati  Tranêi,  4780,  p.  6a7)« 

—  bUare  Goeffirqj  Saint-Hiiaira,  Sur  des  femeUet  de  Faisant  à  plumage  de  mdlet  {Mim.  du 
muium,  ises.  i.  Xn,  p.  ISO,  ^ËteMêienoologUgénétaU,  i8«i,  p.  498). 

Oieilt^aisiodftfé,  pif  I 

—  SlnmcabaaJi,  De  anomalit  et  vitioti»  quibutdam  t^ui  formalinn  •frerraMoni^ia,  p,   8 
{Cêmmentat/^e$  reeentioru  Soc.  teienL  Gottingemie,  1.  II). 

--  biiloM  6«ofrroy  9atlit«llillih>,  0/fi  Cit.,  p*  228. 

Gkcf  la  Faifta  aifanM,  par  Bèchataio,  NalurgetehichU  Dêutêêhlande,  I.  Ill,  p.  illO. 

Clm  le  Faûan  k  cdlier,  par  Isidore  Geoffroy  Saini-Hilaire,  Op,  cit.,  p.  diS. 

Cbex  b  Dinde,  par  Bechstein,  Op.  eU, 

Cfao  le  Paon,  par  : 

—  Roatar,  Op.  cit.  (Œuvres,  t.  IV,  p.  113). 

—  Gerbe,  art.  Oisiaux  da  Dictionnaire  universel  d*histoire  natu^élUy  i.  tX,  p.  iS. 

—  Jameson,  loe.  oit. 
Chez  la  Perdrix,  par  : 

—  Hooi^i  To/.  iamelon,  Uc.  ciU,  p.  diO. 

—  Yarrallf  Un  thê  Change  in  ihe  Plumage  ofsome  tien-Phéùsanti  {Phitos,  Tfani.t  I8S7, 

p.  Sed). 

Chef  le  Canard,  par  Tiedemann,  Zoologie^  i.  Itf,  18ii,  p.  d0t$. 

Chaa  le  ùaneou,  par  Peyraudeau  ;  voyez  le  BulUiin  des  sciences  rialuféltes  de  Pérussaô,  t.  Xtll, 
p.  Si3. 
Cfacile  Colinga,  par  Ùufresne  (Isidore  Ceoiffoy  Saini-f (ilairtf,  Ùp,  ètt.,  p.  Ili|. 
Cbet  le  Pioeon,  par  H.  Florent  Prévost  (bidore  Geoffroy  Saint-Hîlairè,  lôé,  ail.), 
Cbes  des  Vemred,  par  Mumenbach.  Op.èit. 

g)  YvPiO,  Op.  Ht.  {Philos,  frans.,  48it,  p<  460). 
s  Boorreoil  otieerré  par  UêniMèe  paraît  atoir  éC^  adisi  uAe  fdtadtté  I  ^Idma^  de  (nite.  {Catê- 
Ufiu  raisomU  des  ebjets  da  MOdogie  recueUHs pendant  un  voyage  au  Caucase,  4839,  p.  43.) 
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l'odeur  que  celles-ci  exhalent,  ils  les  poursuivent  souvent  de 
très-loin.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  cet  état  d'activité  des 
facultés  reproductrices  s'interrompt  bientôt  (i),  pour  recommen- 
cer après  un  repos  plus  ou  moins  prolongé  (2).  Chez  beaucoup 
d'Animaux  de  cette  classe,  la  périodicité  de  ce  phénomène,  que 


(1)  La  durée  da  temps  pendant  le- 
quel les  femelles  sont  en  chaleur  varie 
suivant  les  espèces.  Ainsi,  chez  la 
Chienne,  cet  état  peut  durer  neuf  ou 
dix  jours;  chez  la  Jument  et  la  Vache^ 
Il  cesse  beaucoup  plus  tôt,  ei  chez  la 
Brebis  il  ne  dure  guère  que  vingt - 
quatre  heures. 

(2)  Pendant  cette  période  d*activité 
fonctionnelle  des  organes  reproduc- 
teurs, ceux-ci  sont  dans  un  état  de  tur- 
gescence plus  ou  moins  grande.  Les 
testicules  grossissent  et  les  glandes  ac- 
cessoires se  gonflent. 

Chez  quelques  Mammifères,  les  tes- 
ticules changent  aussi  de  position  à 
cette  époque  (a).  Il  est  aussi  à  noter 
que  chez  le  Chameau  Pépoque  du  rut 
est  caractérisé  par  la  sécrétion  d'une 
matière  très-odorante,  et  que  chez  le 
Dromadaire  le  voile  du  palais  fait  sou- 
vent saillie  hors  de  la  bouche  de  façon 
à  simuler  une  vé:iicule  (6). 

Chez  la  femelle,  l'état  de  rut  est  en 
général  indiqué  par  la  congestion  san- 


guine des  oignes  génitaux  externes» 
et  la  sécrétion  plus  abondante  du  mu- 
cus par  les  parois  du  vagin.  Chez  les 
Sfaiges,  ce  gonflement  des  bords  de  la 
vulve  est  souvent  énorme,  et  dans 
beaucoup  de  cas  il  est  suivi  d*évacaa- 
tionssanguhies  qui  constituent  de  véri- 
tables menstrues  (c).  Dans  quelques 
Singes,  tels  que  le  Rhésus,  on  a  ob- 
servé aussi  à  CCS  époques  des  signes 
de  turgescence  dans  certahies  parties 
de  la  face  {d).  J'ai  constaté  que  chez 
les  Tatous  il  y  a  aussi  des  écoulements 
sanguinolents  chez  les  femelles  en  cha- 
leur, mais  le  retour  de  ce  phénomène 
n'est  pas  régulier.  Souvent  l'état  de 
chaleur  est  accompagné  d'un  écoule- 
ment analogue  chez  la  Vache  et  chez 
le  Bufile  (6). 

Chez  l'Éléphant  femelle,  l'état  de 
rut  est  accompagné  d'un  déplacement 
de  la  vulve  qui  se  porte  peu  à  peu 
en  arrière,  de  façon  à  changer  com- 
plètement la  dh^ctiôn  du  jet  uri- 
naire(^). 


(a)  Voyez  ci-dessus,  page  9. 
{b)  Voyei  tome  VI,  page  271 . 

(c)  Fréd.  Cuvier,  Du  rtU  {Ann.  du  Mutéum^  4807,  t.  IX,  p.  148. 

—  Rengger,  Naturgeêchiehte  der  Sdugethiere  wm  Paroifuay,  4830,  p.  49. 

—  Ehrenberg,  Ueber  dm  Gynocephalus  {AbhandL  der  Berlin.  Akad,,  4833,  p.  3S4). 

—  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ;  voy.  Breschot,  Rechcrchei  sur  la  gatation  du  Quadrumanet 
{Uémoirei  de  VInslUut,  4845.  t.  XIX,  p.  402  et  suiv.). 

(d)  P.  Cuvier,  ert.  Smges  à  queue  de  Coehont  p.  8,  et  art.  Rkétui  femelle t  p.  4  {Hietoire  dee 
Mammifère»,  1. 1. 

(c)  KahleU,  Bemerkunqen  HiJber  phytiologiiche  Cegerutandt  (Meckel's  Deutechee  Archiv  fOr  die 
Phyiiologie,  4823,  t.  Vlll,p.  332). 

—  Numan,  Over  de  perioditehe  ontlaelung  von  blœd  uit  de  GeslacMsdeelen  bij  iommige 
huiidiereniTiidechrifi  vpor  Naturlijke  guehiedeni»  in  PhyHologU,  4838,  t.  IV,  p.  334). 

(f)  G.  Cuvier,  art.  Éléphant  des  Indet,  p.  6  (Lacépède  et  Cuvier,  Ménagerie  du  Mutévm, 
4801). 
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l'on  appelle  le  nu,  est  très-marquée  chez  le  mâle  aussi  bien  que 
chez  la  femelle  :  dans  la  grande  famille  des  Cerfs,  par  exemple  ; 
mais  en  général  Tintermittence  de  l'aptitude  à  la  procréation 
n'est  complète  que  chez  la  femelle^  et  c'est  surtout  chez  elle 
que  celte  propriété  se  réveille  avec  régularité  à  des  époques  fixes. 
Son  retour  est  d'ailleurs  subordonné  à  diverses  circonstances. 
Ainsi,  presque  tous  ces  Animaux  refusent  le  mâle  lorsqu'ils  sont 
en  état  de  gestation  (1),  et  pour  plusieurs  d'entre  eux  l'activité 
fonctionnelle  de  l'appareil  reproducteur  est  suspendue  penchant 
l'allailement  des  jeunes;  mais  il  arrive  fréquemment  qu'une 
femdlenon  fécondée  à  l'époque  ordinaire  entre  de  nouveau  en 
dialear  quelque  temps  après.  L'abondance  et  la  nature  des 
alimeots  influent  également  sur  ce  phénomène  ;  mais  ce  qui 
smbk  régler  principalement  les  époques  de  rut,  c'est  le  rap- 
port entre  la  marche  des  saisons  et  le  moment  où  le  travail  de 
la  gestation  étant  terminé,  les  nouveau-nés  verront  le  jour. 
En  effett  par  suite  d'une  de  ces  harmonies  naturelles,  dont  l'é* 
tade  des  Animaux  nous  a  déjà  fourni  de  fréquents  exemples,  les 
choses  sont  en  général  disposées  de  telle  sorte  ({ue  pour  chaque 
espèce  la  mise  bas  a  lieu  pendant  la  saison  la  plus  favorable 
à  l'existence  des  jeunes,  et  que  l'époque  du  rut  précède  cette 
saison  d'un  espace  de  temps  égal  à  la  durée  de  la  gestation. 
Ainsi,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  c'est  l'été  qui  est  le 
plus  favorable  aux  jeunes,  et  c'est  au  printemps  que  le  rut  se 
déclare  chez  les  espèces  dont  la  gestation  est  de  courte  durée, 
tandis  que  c'est  en  hiver  que  cet  état  d'aptitude  à  la  pro- 
création se  montre  d'ordinaire  chez  celles  dont  la  gestation 
dure  trois  ou  quatre  mois  (2).  C'est  généralement  en  automne 

(i)  La  Troie  fait  exception  à  cette      décembre  à  février,  et  la  durée  de  la 

reste.  gestation  de  ces  animaux  est  de  trois 

&)  Us  Loups  sont  en  chaleur  de     mois  (a).  L'Isatis,  qui  habite  les  con- 

(«)  yrié,  Omu,  Du  rut  (AnnaUt  du  Muiiwn^  1807,  t.  IX,  p.  122). 
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que  les  signes  de  chaleur  se  manifestent  chez  les  fennelles  qui 
portent  neuf  ou  dix  mois,  et  à  cette  période  de  Tannée  les  es- 
pèces à  courte  gestation,  où  Tétat  de  rut  peut  s'être  renouvelé 
deux  ou  plusieurs  fois  pendant  la  durée  de  la  belle  saison^  ces- 
sent presque  toujours  d'être  disposées  à  Taccouplement  (i).  Des 
rapports  analogues  existent  entre  le  moment  du  rut  et  la  marche 
des  saisons  chez  les  espèces  dont  la  gestation  se  prolonge  pen- 
dant près  d  un  an,  car  chez  celles-ci  la  femelle  entre  en  cha-* 
leur  presque  aussitôt  après  avoir  mis  bas  ;  de  sorte  que  Tannée 
n'est  pas  perdue  pour  la  multiplication  de  sa  race,  et  que  sa 
progéniture  vient  cependant  au  monde  dans  la  saison  oonve» 
nable.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  pour  des  Animaux  qui  ne 
diffèrent  que  peu  entre  eux,  mais  qui  habitent  des  régions  où  la 
marche  des  saisons  n'est  pas  la  même,  les  temps  de  rut  varient 
d'une  manière  correspondante.  Ainsi,  dans  les  parties  froides 
ou  tempérées  de  notre  hémisphère,  le  Chat  est  en  rut  vers  le 
mois  de  janvier  ou  de  février,  en  sorte  que  ses  petits  naissent 
au  printemps  ;  mais  transporté  depuis  plusieurs  siècles  dans 
l'Amérique  centrale,  où  la  température  reste  à  peu  près  la  même 
pendant  toute  la  durée  de  Tannée,  cet  Animal  a  cessé  d'entrer 
en  chaleur  à  une  époque  déterminée  (2).  Chez  nous,  pour  les 


urées  septentrionales  et  qui  porte  neuf 
semaines  seulement,  entre  en  nit  vers 
la  fin  de  février  (a). 

(1)  Ainsi,  le  Chat  sauvage,  aiissi  bien 
que  le  Chat  domestique,  peut  entrer 
en  rut  deux  fois  par  an,  en  février  et 
en  automne.  Beaucoup  d'autres  petits 
Carnassiers  sont  dans  le  même  cas  t  la 
Fouine,  le  Furet,  par  exempte.  La 
Taupe  est  en  rut  pour  la  première  fois 


au  commencement  de  l'hiver,  et  pour 
la  seconde  fois  en  été, 

La  Souris,  le  Rat  et  beaucoup  d'autres 
petits  Rongeurs  sont  aptes  à  la  pro- 
création trois  ou  quatre  fois  par  an, 
ou  même  davantage. 

(2)  M.  Roulin,  à  qui  nous  devons  la 
Qonnalssance  de  ce  fait  curieux»  a 
fait  la  même  remarque  au  sujet  du 
Chien  (6). 


(a)  i.  0.  OmeHn,  ÀnimêUwn  ^uorumiam  fuadrupedum  deteriptio  {Nwa  Comment.  P$tr$f,, 
IlSi,  t.  V,  p.  8(S}. 

(b)  Roolin,  Remarques  tur  quelqiut  changementi  obiervét  dam  let  Animaux  domMHquet 
Iratuportéi  de  V ancien  dont  U  nouveau  continent  {Ànn.  dee  ecieneee  nat.,  1899,  t.  XVI, 

p.  «•). 
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Chiens,  cet  élat  se  déclare  vers  la  fin  de  Thiver,  et  en  Australie, 
où  la  marche  des  saisons  est  Tinverse,  ces  Animaux  entrent  en 
rut  en  juillet  (1).  Je  citerai  également  é  ce  sujet  les  différences 
qui  existent  sous  ce  rapport  entre  la  Vache,  qui  est  un  animal 
originaire  des  régions  tempérées,  et  qui  entre  en  chaleur 
au  commencement  du  printemps,  et  le  Bison  d'Amérique^  qui 
habite  un  pays  où  Tété  n'arrive  que  très-tardivement,  et  qui 
n'es(  en  rut  que  vers  le  mois  de  juin  (3). 

Ainsi  qu'on  peut  le  prévoir  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  le  caractère  du  climat  influe  également  sur  le  retour  plus 
on  moins  fréquent  do  l'état  de  rut.  Dans  les  régions  où  le  climat 
est  extrême,  c'est-à-dire  où  les  différences  entre  la  température 
de  Télé  et  celle  de  Thiver  sont  très-considérables,  la  périodicité 
de  ce  phénomène  physiologique  est  en  général  à  plus  long 
terme  que  dans  les  contrées  tropicales  où  la  chaleur  règne  sans 
interruption.  Ainsi,  chez  les  grands  Mammifères  de  l'Inde  et  de 
l'intérieur  de  l'Afrique,  les  signes  d'aclivifé  procréatrice  se 
manifestent  souvent  à  de  très-courls  intervalles,  et  les  nais- 
sances ont  lieu  en  toutes  saisons.  Gela  se  voit  non -seulement 
chez  les  Singes  (3),  mais  aussi  chez  plusieurs  Pachydermes  et 


(i)  CeU  a  M  consuté  sur  ua  Din- 
go, OQ  Chien  indigène  de  TAuatralie, 
qui  a  TéCQ  à  b  mâ)ayerlQ  du  Ma- 
•éam  (a). 

(3)  Des  différences  inverses  existent 
entre  le  Phoque  commun  de  nos  mers 
et  les  espèces  de  la  m^me  bmiile  qui 
hahiteni  les  mers  polaires  ;  le  premier 
est  eo  rpt  an  mois  de  septembre  et 
met  bas  ep  Juin,  Mdls  que  le  Phoque 
do  Groenland  et  le  Phoque  à  capuchon 
s'acooDirient  en  octobre*  Mais  il  ne 


faudrait  pas  trop  généralber  les  eon*- 
clusioos  à  déduire  de  ces  faits.  Ainsi  le 
Piioque  h  trompe  des  mers  du  3ud  est 
en  rut  aussi  au  mois  d'octobre  (6}, 
bien  que  ce  moment  de  Tannée  soit, 
quant  aux  saisons»  le  correspondant 
du  mois  d'août  dans  notre  hémi- 
sphère, 

(3)  lie  retour  mensuel  de  Tétat  de 
rut  a  été  souvent  constaté  chez  divers 
Singes»  notamment  le  Mangabcy,  les 
Macaques  et  les  Cynocéphales  (c). 


<•>  fvil.  e«Hip,  m»Mm  nêluMlk  4ê9  IkmmifêM»,  art,  OMm  éâ  ta  HmiâUê-KêlUmâê. 
<k)  f4na,  Wivcfi  <iMi  7^f<N*f«  «tMlivlM,  t.  IT,  p.  84. 
it)  frià.  Cïïner,  mstokre  du  Mammifirêi,  t.  L 
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Ruminants,  tels  que  l'Eléphant  (1),  la  Girafe  (2),  des  Anti- 
lopes et  divers  Cerfs  propres  aux  pays  chauds  (3). 

Les  saisons  exercent  moins  d*intluence  sur  les  Animaux  éle- 
vés en  domesticité,  et,  comme  je  Tai  déjà  dit,  l'abondance  des 
aliments  peut  hâter  le  retour  de  l'aptitude  à  la  procréation  (&)• 
Ainsi,  à  l'aide  d'un  régime  convenable,  on  peut  provoquer  le 
rut  chez  la  Jument  à  toutes  les  épo(}ues  de  l'année,  surtout 
lorsque  l'excitation  déterminée  par  la  présence  du  mâle  vient 
corroborer  l'action  des  aliments  stimulants. 

L'âge  des  individus  exerce  aussi  quelque  influence  sur  l'é- 
poque de  Tannée  où  la  puissance  procréatrice  se  réveille.  Ainsi 
les  jeunes  Animaux  sont  en  général  plus  tardifs,  sous  ce  rapport, 
que  ne  le  sont  les  vieux.  Chez  les  Cerfs,  par  exemple,  cette 
différence  est  très-marquée  (5). 


(i)  La  Girafe  femelle  qui  a  vécu 
trèsloDgiemps  dans  la  ménagerie  da 
Muséam  donnait  des  signes  de  cha- 
leur tous  les  mois  (a). 

(2)  On  ne  possède  que  peu  d'obser- 
vaUons  directes  sur  ce  sujet,  mais  on 
sait  que  les  Eléphants  femelles  que 
l'on  prend  pour  les  réduire  en  servi- 
tude, et  qui  sont  pleines  au  moment 
de  leur  capture,  mettent  bas  en  toutes 
saisons  (6). 

(3)  Ainsi  j'ai  pu  constater  dans  la 
ménagerie  du  Muséum  que  le  Cerf  du 
Malabar,  TAxis,  le  Cerf  cochon  et  le 
Cerf  de  Virginie  se  reproduisent  en 
toutes  saisons.  U  en  a  été  de  même 
pour  les  Lamas.  Les  Antilopes  de  Som- 
mering,  dont  la  gestaUon  dure  sept 
mois,  ont  mis  bas  en  janvier,  en  mars, 
en  août  et  en  novembre.  Enfin  THip- 
popotame,  qui  porte  environ  dix  mois. 


a  mis  bas  en  mai,  en  juillet  et  en 
août. 

(û)  n  est  probable  que  la  différence 
entre  la  fréquence  du  nit  chez  les  es- 
pèces sauvages  du  genre  Canis  et  chez 
nos  Chiens  domestiques  dépend  prin- 
cipalement de  cette  cause.  Le  Loup,  le 
Chacal  et  le  Renard  n'entrent  en  cha- 
leur qu'une  fois  par  au,  tandis  que 
chez  le  Chien  cet  état  se  manifeste  sou- 
vent deux  fois  par  an. 

(5)  Chez  ces  Animaux,  la  saison  da 
rut  coïncide  toujours  avec  la  mue  des 
bois,  et  les  circonstances  qui  accélèrent 
tedéveloppementde  ces  prolongements 
frontaux  hâtent  aussi  le  moment  où  le 
mâle  recherche  la  femelle.  Ainsi,  lors- 
que le  printemps  a  été  tardif  et  que  la 
croissance  des  bois  n'a  pas  commencé 
en  temps  ordinaire,  l'époque  de  la 
mue  de  ces  appendices,  c'est-à-Jire 


(a)  Fréd.  Govier,  art.  Girafe  {Hittoire  dtë  Mammifèret,  ptr  F.  Covier  ot  Geoffroy  Siint-Hilairc). 

(b)  Coree,  On  ihe  Mannert,  UabUt  and  natural  Hitlory  of  the  Eléphant  {Philos.  TVaiu., 
1799,  p.  3i}. 
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11  est  d*autres  différences  du  même  ordre»  dont  il  est  moins 
facile  de  se  rendre  compte.  Ainsi,  en  général,  le  rut  se  déclare 
vers  la  fin  de  mars  chez  la  Jument,  et  environ  deux  mois  plus 
tard  chez  l'Anesse,  dont  la  portée  est  de  même  durée.  Le  Bou- 
quetin des  Alpes  est  en  chaleur  au  mois  de  janvier,  mais  on 
assure  que  le  Bouquetin  des  Pyrénées  entre  en  rut  au  mois  de 
novembre,  et  chez  TiEgagre  ce  phénomène  se  manifeste  en 
automne  (1). 

11  est  également  à  noter  que  les  circonstances  dont  je  viens 
de  parler  comme  influant  sur  les  époques  de  rut  peuvent  exer- 
cer uDe  action  analogue  sur  le  degré  de  la  puissance  procréa- 
trice, lors  même  que  celle-ci  n'est  pas  sujette  à  des  intermit- 
tences périodiques  et  s'exerce  d'une  manière  continue.  En  efiet, 
des  recherches  statistiques  sur  la  proportion  mensuelle  des 
nafêsances  montrent  que,  dans  l'espèce  humaine,  le  nombre 
des  conceptions  varie  suivant  les  saisons,  et  se  trouve  subor- 
donné jusqu'à  un  certain  pointàl'étatde  l'alimentation  publique. 
Ainsi,  en  France,  la  fécondité  est  la  plus  grande  au  printemps 
et  descend  au  minimum  pendant  Taulomneetle  commencement 
de  rhiver;  les  différences  extrêmes  arrivent  plus  lard  dans  nos 
départements  méridionaux  que  dans  la  région  septentrionale 
de  ce  pays,  bien  que  les  différences  de  latitude  n'y  soient  pas 
très-considérables.  Ce  retard,  en  rapport  avec  la  marche  des 


le  moment  où  lear  croissance  ëiant 
termiDée,  ils  se  dépouillent  de  leur 
enveloppe  cotanée,est  retardée  pareil- 
lement, et  U  en  est  de  même  poar  le 
rat. 

Dans  les  circonstances  ordinaires, 
notre  Cerf  oomman  est  en  nit  dès  la  se- 
conde moitié  de  septembre,  lorsqa'il 
est  fleax;  ponrleCerf  dix  cors,  c'est- 
à-dire  d*an  âge  moyen,  cet  état  ne 


se  manifeste  que  dans  la  première  moi- 
tié d'octobre,  et  pour  les  jeunes  indi- 
vidus il  est  retardé  jusque  vers  la  fin 
da  même  mois. 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  Tépoque 
du  rut  chez  divers  Mammifères,  on 
peut  consulter  un  mémoire  de  F.  Cu^ 
vier,  et  un  article  dans  lequel  Du  vemoy 
a  rassemblé  beaucoup  de  renseigne- 
ments à  ce  sujet  (a). 


(a)  Prcd.  Corier,  Du  rut  {Ann.  du  Muséum,  t.  IX,  iSOl). 

—  Davtnoy,  vticle  Phopagahon  {Dictionnaire  unlwnel  d'hUUfire  naturelU,  t  X,  p.  514  et 
Màv.}. 
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saisons,  se  marque  eneore  mieux  lorsque  Ton  compare  le  midi 
de  la  France  à  la  Belgique  ou  à  la  Hollande;  et  dans  Ihémisphère 
austral,  où  Tété  correspond  à  notre  hiver,  on  observe  le  même 
renversement  dans  les  époques  du  maximum  et  du  minimum 
des  conceptions.  Les  temps  de  disette  ou  d'abstinence  coïnci- 
*  dent  aussi  avec  une  diminution  dans  le  nombre  relatif  des  çon* 
ceptions,  et  les  époques  d'insalubrité  exerceront  une  influence 
analogue.  En  un  mot,  tout  ce  qui  affaiblit  l'organisme  diminue 
la  puissance  propagatrice,  et  ce  qui  excite  l'économie  sans  la 
débiliter,  tend  à  augmenter  cette  puissance  (1). 
ovuuiion.  §  2.  —  Les  signes  indicatifs.de  l'aptitude  à  la  procréation, 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  chez  les  Mammifères  fe- 
melles, se  lient  d'une  manière  intime  à  une  autre  série  de  phé- 
nomènes beaucoup  plus  importants  qui  ont  leur  siège  dans 
l'ovaire  et  qui  doivent  maintenant  nous  occuper^  savoir,  la 
production  et  la  chute  des  œufs. 

Pendant  longtemps  les  physiologistes  n'ont  eu  que  des  idées 
très-incomplètes  ou  même  très-fausses  sur  le  rôle  des  ovaires 
dans  la  procréation.  Les  uns  pensaient  que  ces  organes  sécré- 
taient comme  les  testicules  du  mâle  un  liquide  prolifique  (2), 
et  d'autres  les  considéraient  comme  n'intervenant  pas  dans  le 
travail  embryogénique.  Ainsi,  Harvey  supposait  qu'un  liquide 
séminal  produit  par  la  matrice  elle-même  donnait  naissance  à 
l'œuf  du  Mammifère,  et  que  cet  œuf  n'était  autre  chose  que  le 
sac  membraneux  dans  lequel  Tembryon  est  logé  pendant  son 
séjour  dans  cette  chambre  incubatrice  (â).  Sténon  fut  mieux 


(1)  Un  de  mes  anciens  amis  et  col-  et  a  été  partagée  par  la  plapart  des 
laborateurs,  Villermé,  a  publié  un  tra-  auteurs  de  Tépoque  de  la  renaissance, 
vail  très-intéressant  sur  ce  sujet  (a).  (3)  Ainsi  que  j*ai  eu  déjà  Toccasion 

(2)  Cette  opinion  remonte  à  Galien  de  le  dire,  Harvey  fit  an  grand  nombre 

(a)  D.  R.  Villennë,  De  la  distribution  par  tnoit  det  eoneeptwnt  et  du  naiâiancts  de  l'Homwu, 
ùontUérée  dam  ue  rofporU  avec  Us  ioUonet  avec  Ite  climatt,  etc,  {Annalet  d'hygUae  publifue, 
1831,  t.  V,  p.  55). 
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inspiré  lorsqu'il  assimila  à  l'ovaire  des  Oiseaux  les  organes  appe* 
lés  jusqa'alors  les  tesUeules  de  la  femme  et  des  femelles  des 
autres  Mammifères  ;  mais  celte  opinion  ne  reposait  encore  que 
sur  des  bases  peu  solides,  lorsque  Régnier  de  Graaf  en  fit  le 
sujet  de  recherches  expérimentales,  et  constata  le  développement 
normal  des  vésicules  ovariennes  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion 
de  parler  brièvement  dans  la  dernière  Leçon  (1).  Ce  physio- 
logiste prit  ces  vésicules  pour  de  véritables  œufs  (2).  Cependant 
00  ne  tarda  pas  à  lui  objecter  que  jamais  on  ne  trouve  dans  les 


{■■ 


de  rcdmches  sur  la  génération»  et  il 
enforaob  les  résultats  généraux  en 
Aanc  :  «Tout  être  vivant  provient 
d*iu  œaL  >  Mais  il  pensait  que  Tœuf 
de  la  Femme  et  des  autres  Mamml- 
Ares  prenait  naissance  dans  Tutérus. 
Ayant  ouvert  un  grand  nombre  de 
DûDs  et  de  Biches  peu  de  temps  après 
Taccouplement ,  il  n*apercevait  rien 
fâ  fAt  de  nature  à  lui  faire  admettre 
que  rœuf  préexistât  à  la  fécondation 
00  descendit  de  Tovaire  dans  Tuté- 
nis;  il  en  conclut  que  ces  glandes  dé- 
ignées  alors  sous  le  nom  de  testi- 
cules femelles  ne  jouent  aucun  rôle 
appréciable  dans  Pacte  de  la  reproduc- 
tiony  et  H  les  assâmila  aux  ganglions 
t)oiphatiqoes  du  mésentère  (a). 

(i;  Voyez  d-^lessus,  page  83. 

(2)  Fallope  et  plusieurs  autres  ana- 
Umiistes  des  xvi«  et  xvii«  siècles  (6) 
avaient  aperçu  dans  les  ovaires  de 
la  l''emme  des  vésicules  remplies  d'une 
humeur  limpide;  mais  les  uns  consi- 


déraient ce  produit  comme  étant  un 
liquide  prolifique,  et  d'autres  le  sup- 
posaient étranger  aux  fonctions  de  la 
génération.  Sténon,  guidé  par  Tana- 
tomie  comparée,  soupçonna  Tanalogie 
qui  existe  entre  ces  glandes  et  les 
ovaires  des  Vertébrés  ovipares»  et  il 
leur  donne  le  nom  qu'eUes  portent 
aujourd'hui  (c)  ;  mais  ces  vues  ne  re- 
posèrent sur  des  bases  solides  que  lors- 
que Régnier  de  Graaf  eut  InsUtué  sur 
sur  ce  sujet  une  série  d'observations 
et  d'expériences  sur  le  développement 
et  la  rupture  des  vésicules  ovariennes, 
ainsi  que  sur  la  présence  des  vésicules 
dans  l'utérus  à  la  suitcde  cette  rupture* 
l\  admit  donc  que  l'œuf  de  la  Femme 
et  des  autres  Mammifères  résulte,  non 
pas  d'un  liquide  formé  dans  l'utérus  ou 
versé  dans  cet  organe,  soit  par  les 
ovaires,  soit  par  les  trompes,  mais  se 
constitue  dans  les  ovaires^  et  passe 
de  là  dans  la  matrice  pour  s'y  déve- 
lopper (d). 


(sr  Hanty,  ExercUaiione*  de  generatione  AnimaHvMt  4651  [Opira  omnia,  p.  403). 
(»)  PaAope.  OftMrraltofWt  anatomlcœ,  4502,  p.  418. 

—  Caitro,  De  wûversa  MuUêrum  meéieina,  1603,  I,  cap.  iv,  d.  8. 

—  HioUd,  Anthropoçnphia,  1618,  l.  U,  p.  tl4.  ^ 

(e)  SicMi,  Klêmenterwn  myolo§im  ëpuimen^  tte,,  1667,  p.  447.  —  Obtirv,  antUomkm 
^tcUnia  (>M  wMparvnm,  ot».  88  {Aeln  âê  Capenhëgue), 
'é}  h,  ée  Gfmtt  Dt  MttUerum  organis  gcnerationi  intervienlibui  Iraclatu*  novtu,  167t. 
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trompes  des  vésicules  aussi  volumineuses  que  le  sont  ces  pré- 
tendus œufs  ovariens;  on  rencontrait  parfois  dans  ces  canaux 
évacuateurs  des  cellules  arrondies  et  remplies  d'un  liquide  albu- 
mineux,  mais  ces  corpuscules  étaient  toujours  très-petits,  et  ne 
ressemblaient  en  rien  aux  grosses  vésicules  dont  la  surface  de 
l'ovaire  était  garnie  avant  la  conception  et  dont  la  rupture  pa- 
raissait avoir  eu  lieu  (I).  Il  régnait  donc  encore  une  grande 
obscurité  relativement  aux  fonctions  de  l'ovaire,  lorsque  de 
nos  jours  la  question  a  été  nettement  tranchée  par  les  observa- 
tions d'un  naturaliste  éminent,  M.  de  Baer  (2). 

S  3.  —  Des  ovules  à  l'état  de  germe,  ou  tout  au  moins  des 
corpuscules  assimilables  aux  protoblasies^  dont  j'ai  parlé  dans 
une  précédente  Leçon  (3),  existent  dans  l'ovaire  des  Mammi- 
fères longtemps  avant  que  l'activité  fonctionnelle  de  l'appareil 
reproducteur  se  manifeste.  Ainsi,  dans  l'espèce  humaine, 
aussi  bien   que   chez  divers  animaux,  on  a  pu  constater  la 


(i)  Haller  fit  adopter  assez  générale- 
ment Topinion  que  le  liquide  seul  des 
vésicules  de  de  Graaf  épanché  dans  la 
trompe  à  la  suite  de  la  fécondation 
fournissait  les  matériaux  nécessaires  à 
la  consUtution  de  Tœuf  utérin  (a)  ;  et 
dans  leur  beau  travail  sur  la  généra- 
tion, publié  en  182/^,  MM.  Prévost  et 
Dumas,  sans  s*expliquer  sur  ce  point, 
insistèrent  sur  les  différences  de  volume 
qui  existent  toujours  entre  les  vésicules 
gi*aafiennes  et  les  Jeunes  ovules  trou- 
vés dans  les  trompes  (6). 

(2)  Les  deux  physiologistes  français 
que  je  viensde  dier  avaient  aperçu  dans 


Tintérieur  des  vésicules  de  de  Graaf, 
chez  des  Chiennes,  un  petit  corps  sphé- 
riqueàpeu  près  du  volume  des  ovules 
qu^ils  avaient  observés  dans  les  trom- 
pes ;  mais  ce  corpuscule  leur  ayant 
paru  plus  transparent,  ib  n'insistèrent 
pas  sur  ce  fait  et  ne  crurent  pas  de- 
voir y  attacher  de  Timportance  (c)« 
Ce  fut  en  1827  que  M.  G.  E.  Baer 
démontra  l'existence  de  Tœuf  propre- 
ment dit  dans  l'intérieur  de  la  vési- 
cule de  de  Graaf,  sa  sortie  de  ce 
réceptacle,  et  son  passage  dans  les 
trompes  [d). 
(3)  Voyez  tome  VIII,  p.  388. 


(a)  Haller,  BUm.  physioL,  t.  Vin,  p.  59. 

{b)  Prévost  et  Dumas,  De  la  génération  dant  let  Mammifère»,  et  det  prenUert  indices  du  déve- 
loppmmt  de  l'embryon  {Ann.  dee  eciencet  nat.^  4 "série,  1824,  t.  m,  p.  ISS  et  suiv.). 

(c)  Prérost  et  Dumas,  Op.  cit.  {Ann.  des  aciencet  nat.r  4824.  t.  HI,  p.  135). 

{d)  Baer,  Epittola  de  ovi  MammaUum  et  Hominit  geneei,  1887.  —  Comment.  (Heosinser's 
ZeUfchrift^  t.  Il,  p.  125).  —  Lettre  sur  la  formation  de  l'auf,  trad.  par  Breschet  {Répertoire 
d'anatomie,  t.  IV,  pi.  6). 
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présence  de  vésicules  de  ce  genre  non-seulement  chez  des 
enfants  très-jeunes,  mais  encore  chez  Tembryon  (1). 

Lorsque  Tovaire  des  Mammifères  commence  à  se  constihier, 
il  ne  consiste  qu'en  une  accumulation  de  globules  ou  de  cellules 
d'apparence  ordinaire,  dont  les  unes  se  transforment  en  fibres 
ou  en  vaisseaux,  et  dont  d'autres  donnent  naissance  aux  folli* 
cules  graafîens  (â).  Le  nombre  de  ces  cellules  est  immense  (3), 
et  pendant  fort  longtemps  la  plupart  d'entre  elles  restent 
extrêmement  petites  ;  mais  bientôt  quelques-unes  s'accroissent 
assez  pour  devenir  visibles  à  Tœil  nu,  et  l'aspect  du  tissu  de  l'o- 
vaire est  alors  comparable  à  celui  d'une  roche  amygdaloïde  (A). 


(1)  Ce  Cdt  avait  été  remarqué  par 

VaABoieri  (a),  mais  n'avait  qae  peu 

fixé  faitenlion   des    physiologistes, 

i«sqa*en  1837  Gams  publia  des  ob- 

scrvaiioiis  sur  l'*existence  de  vésicules 

de  de  Graaf  renfermant  des  ovules  chez 

des  filles  nouveau-nées  (6).  M.  Va- 

)atàa  publia  bientôt  après  des  recher- 

cIks  sur  ia  formation  de  ces  vésicules 

diez  le  Gocbon  noaveau-né,  ainsi  que 

diez  quelques  autres  Jeunes  Mam* 

niftres,    et   vers  la  même  époque 

M.  Barry  étudia  ces  phénomènes  chez 

le  Ghîcn,  le  Chat,  la  Vache,  etc.  (c). 

(2)  Jusque  dans  ces  dernières  années 
les  aoalomistes  OMifondaient  sous  le 
nom  général  de  stroma  le  tissu  fibroîde 
de  Tofaire  et  ses  utricules  rudimen- 
taires.  Les  follicules  ovariques  dont  ils 
pariaient  étaient  seulement  ceux  dont 
le  développement  était  plus  avancé,  et 
doDt  le  nombre  était  par  conséquent 
peu  cœisldérable.  M.  Barry  a  appelé 


Tattendon  sur  Texistence,  la  grande 
abondance  et  l'extrême  petitesse  des 
vésicules  graafiennes  rudimentaires,  et 
nous  apprend  que,  dans  l'espace  d'un 
pouce  cube,  la  substance  de  i*ovaire 
de  la  Vache  doit  en  renfermer  à  peu 
près  200  millions  (dj. 

(3)  M.  Sappey  a  cherché  à  se  rendre 
compte  du  nombre  des  vésicules  ova- 
riques rudimentaires  qui  existent  dans 
Tovaire  de  la  Femme,  et  à  Taide  de 
mesures  micrométriques  il  a  cru  pou- 
voir évaluer,  chez  un  enfant  de  deux 
ou  trois  ans,  ce  nombre  à  plus  de 
800  000  ;  dans  un  cas  (chez  une  pe- 
tite Glle  de  quatre  ans),  il  estime  à 
1150  000  le  nombre  de  ces  cap- 
suies  existantes  dans  les  ovaires,  et 
chez  des  fœtus  de  huit,  de  sept,  de 
six  et  même  de  cinq  mois,  il  trouva 
ces  organites  en  plus  grande  abon- 
dance (e), 

(ù)  Le  tissu  de  Tovaire  ainsi  farci 


(«)  VaUimMri,  htoria  délia  generazUme  delV  V&mo  e  degli  Animali  (Opéra,  t.  n,  p.  105). 
(»)  Cmm,  Amlflnâwng  dei  tnUn  Ei-oder  Dotterbldteheni  in  uhr  frûhtn  Lebeniperioden  det 
vemiekem  Kûrpert,  etc.  (Ilûller*!  Archiv  fur  Anat,  imd  PhusioL,  4837,  p.  442).  —  Décmivwrtéi 
dt  rmuU  frimiHf  {AnnaUM  françaUu  et  étrangèret  d^anatonùe,  1. 1,  p.  4i4). 

(c)  Martm  BAn>,  Reêearchêt  m  Emhryoloçy  {Philœ,  Trana.,  i83S,  p.  301  ).  ,     '\ 

id)BÊnj,  Op.  ât.  {PKUot.  Tranê.,  4838.  p.  306).  / 

W  Sappey.  TrûUé  dTanaltmie,  i.  111,  p.  C34.  „  ji  ,^ 
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On  distingue  alors  dans  ces  follicules  :  1*  une  tunique  propre, 
qui  est  très-mince;  2*  une  enveloppe  fibreuse  ou  externe; 
8*  une  couche  granuleuse  interne  ou  épithélique,  composée  de 
cellules  et  offrant  dans  un  point  un  épaississement  que  les 
ovologistes  appellent  le  disque  proligère;  ft*  une  cavité  rem- 
plie d'un  liquide  jaunâtre;  et  5*"  un  ovule  logé  dans  le  cumulus 
dont  je  viens  de  parler.  Cet  ovule  lui-même  est  une  cellule  limi- 
tée par  la  membrane  vilelline  hyaline  (1),  qui  renferme  un 
vitellus  visqueux  et  granuleux,  et  qui  loge  aussi  dans  son  inté* 
rieur  une  vésicule  purkinjienne,  dans  laquelle  on  aperçoit  un 
nucléole  appelé,  comme  je  Tai  déjà  dit,  tache  gcrminative  (2)  : 
ainsi,  le  follicule  de  deGraaf,  ou  ovisac,  est  l'analogue  des  cap- 
sules ovariennes  dans  lesquelles  nous  avons  vu  les  œufs  des 
Oiseaux  ou  des  Reptiles  se  constituer,  et  chez  les  Mammifères 
ces  œufs  sont  représentés  par  la  petite  vésicule  qui,  au  lieu 
d'occuper  la  totalité  de  la  cavité  du  follicule  ou  capsule,  est 
enchâssée  dans  l'épaisseur  delà  paroi  de  ce  réceptacle.  Arrivés 
à  l'état  de  maturité,  ces  œufs  sont  d'une  petitesse  extrftme  : 
ainsi  dans  l'espèce  humaine  ils  n'ont  qu'environ  un  quart  de 


d*ovfsacft  a  été  représenté  de  grandeur 
naturdle»  ou  an  peu  groBSl,  par  beau- 
coup d*anatomlatea  (a)  ;  mais,  pour 
s^en  former  une  Idée  exacte,  il  faut 
Tobserver  au  microscope,  avec  un 
grossissement  de  AOO  diamètres  ou  da* 
▼antage.  On  peut  consulter  à  ce  sujet, 
avec  avantage,  les  plandies  dans  les- 
quelles M.  Barry  a  figuré  le  sdronia 
ovarique  chec  plusieurs  Mammifères 
d'espèces  différentes  (6). 


(i)  Cette  tunique  propre  de  l*ovale 
ovarique  est  désignée  souvent  sous  le 
nom  assec  impropre  de  zone  ttwifpa- 
rentt.  Quelques  auteurs  ovologistes 
pensent  que  la  sphère  vitelUne  est 
pourvue  d*une  enveloppe  membra- 
neuse indépendante  de  la  tunique  dont 
il  vient  d*étre  quesUon  (c).  Mais  les 
observations  de  M,  Bischoff  sont  con> 
tralres  à  cette  opinion  {d}. 

(2)  Voyez  tome  Vlil,  p»  dS2. 


(a)  Cotle,  Hittolre  du  développement,  pi.  i,  fig.  4 . 

—  N^er,  Reeherehei  twr  let  owiirtt,  pi.  i . 

—  Ftm,  Ért.  llTBRin  and  iU  tippêndûifet  (Todd*i  Cffckp,  o^AimU.,  wippléB.,  p.  S47  ei  wW.). 
(h)  Bâiry,  Remirehes  in  Smbnolêtti  {Philat.  Tram.,  1838.  pi.  5,  fi(.  4,  iO,  il,  ete.i. 

(c)  Reicbert,   Uel^er  Fittchungt-Proeesê  d9r  Bêtrûelmr-Eier  {MuUer'i  Arehi9  ffbr  ÀiMi.  une 
Phynol.,  1841,  p.  5S3). 

—  lleyer.  Ueber  dos  Sdugethierei  (Huiler*!  AreM»,  4849,  p.  17). 

(d)  Bischoir,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  deê  MûmmiftrUt  p.  li. 
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millimètre  en  diamètre,  et  c'est  à  raison  de  cette  circonstance 
que  pendant  si  longtemps  ils  ont  échappé  aux  recherches  des 
anatomistes. 

n  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  relativement  au  mode 
de  formation  de  ces  corps  reproducteurs  (!)•  D'après  les  obser- 
vatioQs  faites  par  M.  Yatentin  sur  l'embryon  de  la  Truie  et  de  la 
Vache,  la  substance  primordiale  ou  blaslème  de  l'ovaire  don- 
nerait naissance  à  des  tubes  comparables  aux  canalicules  sémini- 
ieres  du  testicule,  et  ce  serait  dans  l'intérieur  de  ces  tubes  que 
les  follicules  prendraient  naissance  ;  puis  ces  vaisseaux  ovigènes 
se  détruiraient,  et  laisseraient  en  liberté  au  milieu  du  stroma  les 
utricdes  qu'ils  renfermaient  (2).  Des  recherches  plus  récentes 


fi)  Depuis  un  quart  de  siècle,  beau- 
eMp  de  iTcberches  ont  été  faites  sor 
le  mode  d^origise  et  la  multiplication 
des  ovules  dans  ia  substance  de  iV 
raire.  Dans  ces  derniers  temps  sur- 
UNit,  ce  sujet  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses publications  ;  mais  ia  plupart 
des  résultats  annonc<^s  ne  sont  pas 
encore  suffisamment  bien  établis,  et 


snr  plusieurs  points  essentiels  le  dés- 
accord le  plus  complet  règne  parmi 
les  auteurs  spéciaux.  Je  ne  m'y  arrê- 
terai donc  que  peu  ici,  et,  pour  plus 
de  détails,  Je  renverrai  aux  ouvrages 
de  ces  observateurs  (a). 

(2)  Chez  les  très-jeunes  embryons, 
M.  Valentin  trouva  le  blastème  con- 
densé suivant  des  lignes  parallèles. 


(a)  lUrry.  Op.  eU.  {Philoi,  Trant,,  4838). 

—  Bndioff,  TraiU  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  p.  364. 

—  Kôdikif,  TrmUé  4'hiitologU^  p.  S90. 

—  Hi«,  Beobaehtunçea  Hber  den  Bau  des  SdugethUre  EiersUkes  (Àrchiv  fOr  mierascopische 
AnalomU,  1844,  t.  I,  p.  Ut).  ^ 

—  SMmUu,  Oettr  du  EntuHckel.  der  Graaf'sehen  Follikel  une  Bier  der  SêQ^ethien  {mttheU. 
4tr  ZOreUr  Naturforseh.  GeselUeh.,  1846,  t.  I.  p.  156). 

—  Spiegelberf ,  DU  EntwicKelung  der  EterttockfoUikel  und  der  Eier  der  Saûgethiere  {Naekricht 
nndteSae.  vist.  %u  Gôttingen,  4860,  p.  801  ). 

—  Pftâgcr,  Vtttersuch.  %wr  AnaL  und  Phi^sioL  der  Sierstôcke  der  SduâetMere  (JM.  emtrêl 

—  Kltb»,  Die  Bierstodueier  der  Wirbelthiere  (Archiv  fur  pathol.  AnaL,  1861,   t.  XXI, 
p.  36«|.  —  DU  Eientoekê'Eier  der  Sâugethiere  und  Vogel  {Op.  «(.,  1863,  t,  XXVtll,  p.  SOI). 

— -  Sehrôa,  Beitrvg  %ur  Kenntniss  der  Anatomie  utid  Phffsiologie  des  Eierstoeks  der  Sduge- 
tLure  ^leitsckrift  f&r  tfissenseh.  Zoologie,  1862,  i.  XII,  p.  409). 

—  (hiiiMk«,  Notium  M€r  die  EierstOik  der  Sdugeihiere  {XeiUchrift  far  wissenseh.  Zoologie, 
«st>«,t.  XII,  p.  483). 

—  Boneokow,  (Jeter  den  feinem  Bau  des  Bierstocks  iNoti».  \Vûr%burg  naturgesch.  Zeit- 
«kri/lr,1863,  t.  UI). 

—  BMcbolf,  Uettr  dU  BiUung  des  Sdugsthiere-Eies  «mi  seiiu  SUUung  in  der  ZelletiUkre 
'S>ii*iM9tbenehte  der  bayer.  Akad.  der  Wissenseh,  %u  Mûnchen  1863, 1. 1,  p.  248). 

—  GfolM,  Veber  den  Bau  und  das  Wachsitan  des  mensehlieheH  Eiersioàks,  «le.  (Arch.  fur 
Valh.  Anat.,  1863,  t.  XXVUI,  p.  301  «t  570). 
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REPReDUCTION. 


faites  par  M.  Pflûger  s'accordent  assez  bien  avec  cette  opi- 
nion (1)  ;  mais  elle  n'a  pas  été  confirmée  par  les  observations 
de  la  majorité  des  physiologistes ,  et  la  plupart  de  ceux-ci 
considèrent  les  follicules  de  de  Graaf  comme  étant  formés  pri- 
mitivement par  une  agglomération  de  cellules  blastémiques  qui 
se  creusent  d'une  cavité  où  s'amasse  un  liquide  et  où  se  déve* 
loppe  l'ovule. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  ce  sujet,  les  follicules  de  de  Graaf  sont  d'a- 
bord visibles  seulement  dans  la  partie  périphérique  de  l'ovaire, 
mais  par  la  suite  ils  se  disséminent  davantage  et  ils  envahis- 
sent toutes  les  parties  de  cet  organe.  A  l'époque  de  la  puberté, 
quelques-unes  de  ces  capsules  ovariques  grossissent  notable- 
ment et  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  surface  de  l'o- 
vaire ;  bientôt  elles  y  font  saillie,  et  la  forme  générale  de  l'organe 
dépend  alors  principalement  du  nombre  des  tubercules  ainsi 
constitués  et  de  leur  degré  de  développement.  Dans  l'espèce 
humaine  et  chez  les  autres  Mammifères  unipares  en  général,  un 
seul  follicule  ovifère,  quelquefois  deux  ou  même  trois,  arrivent 
à  maturité  en  même  temps.  Dans  les  espèces  où  chaque  pQriée 
se  compose  de  plusieurs  petits,  on  trouve  avant  la  ponte  un 
nombre  correspondant  ou  plus  considérable  de  vésicules  ova- 


perpendJculaires  à  la  surface  de  IV 
vaire  et  séparées  entre  elles  par  des 
rangées  de  grains  plus  gros.  Ces  lan- 
guettes se  subdiviseraient  ensuite,  et 
deviendraient  des  tubes  dans  Tinté - 
rieur  desquels  les  follicules  se  déve- 
lopperaient (a). 

(1)  Suivant  cet  auteur,  dont  les  re- 
cherches ont  été  faites  principalement 
sur  le  Chat,  les  ovules  primordiaux 
naîtraient  par   bourgeonnement,  de 


tubes  ovariens,  à  peu  près  comme  dans 
les  cas  observés  chez  les  Animaux  in* 
férieurs  par  M.  Meissner  (6).  M.  Grohe 
n'a  pu  trouver  aucune  trace  de  ces 
tubes,  et  M.  Borzenkow  pense  que  les 
follicules  de  de  Graaf  résultent  du 
fractionnement  d^un  tractus  de  cel- 
lules disposées  en  réseau  (c).  Suivant 
MM.  PflQger,  Klebs,  Quineke  et  autres, 
les  ovules  primordiaux  se  multiplie- 
raient par  scission. 


(a)  Valentiii,  Uèber  die  ErUufiekeking  der  PoUUcel  in  dem  EientoOce  dcr  Sâugeihiere  (MùD«r*8 
Archiv  far  Anat.,  1848,  p.  5S6). 

(b)  PAii^er,  Ueber  die  Eientock  der  Sdugethiere,  1863. 

(c)  Voyei  €i-de88us,  p.  103. 
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riques  dont  la  maturation  s'achève  ;  et  dans  les  espèces  où  les 
portées  peuvent  se  succéder  rapidement,  on  voit  d'ordinaire 
deox  00  plusieurs  séries  de  ces  follicules  à  des  degrés  différents 
de  développement,  mais  déjà  assez  gros  pour  faire  saillie  à  la 
surface  de  Tovaire  (1). 

S  4. — Lorsqu'un  follicule  de  de  Graaf  est  arrivé  à  maturité,  il  Formiuoii 
est  destiné  à  s'ouvrir  et  à  se  vider  (2),  puis  sa  cavité  restée  béante  con»  jauoei. 
devient  le  siège  d'un  travail  de  cicatrisation  ;  il  s'y  déve- 
loppe un  tissu  àdventif,  et  bientôt  le  tout  se  transforme  en  une 
sorte  de  petite  tumeur  solide  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
corps  jaune  (h).  Celle-ci  reste  dans  un  état  stationnaire  pendant 
quelque  temps,  puis  s'atrophie  et  disparaît  plus  ou  moins  rapi- 
dement. L'existence  des  corps  jaunes  dans  l'ovaire  est  donc 
l'indice  de  la  sortie  d'un  nombre  correspondant  d'œufs,  et  d'a- 
près l'état  dans  lequel  on  les  trouve,  on  peut  juger  du  temps 
qui  s*est  écoulé  depuis  la  rupture  de  la  vésicule  graafienne.  Des 
phénomènes  analogues  ont  lieu  chez  les  autres  Mammifères, 
mais  l'aspect  des  follicules  en  voie  d'oblitération  et  d'atrophie 
varie  suivant  les  espèces  :  ainsi,  chez  la  Truie,  les  corps  jaunes 
sont  représentés  par  des  masses  d'apparence  charnue,  dont  la 
couleur  rappelle  celle  du  foie  (&). 


(i)  Par  exemple  chez  la  Traie  (a),  mation  des  corps  jaanes  a  été  an  sajet 

(2)  M.  Radborski  a  décrit  avec  dé-  d^étade  poor  beaucoup  de  médecins 
tafl  le  mode  de  formation  et  les  ca*  et  de  physiologistes  (c), 

racières  des  tobercules  qui,  chez  la         (/i)  Lorsque  la  vésicule  graafienne 

Traie,  correspondent  aux  corps  jaunes  est  arrivée  à  maturité,  les  capillaires 

de  rovaire  de  la  Femme  (6).  sanguins  qui  se  trouvent  au  sommet  de 

(3)  La  stractnre  et  le  mode  de  for-  l'espèce  de  tomeur  constituée  par  ce 

(fl)  Voyn  Pooefaei,  Théorie  potUUfc  de  V ovulation  epontanée,  pi.  6  et  7. 
(ft)  lUcibonki,  De  lapuberté,  tte.,  18U,  p.  365. 

(e)  E.  HooM,  On  the  poêioge  ûf  the  Ovum  from  the  Ùoariwn  to  the  UUrut  in  Women  {PhUot. 
Trwm.,  1817,  p.  S5S).  -^  On  the  eorpora  lutea  {PhUot.  Tram.,  1849.  p.  59). 

—  PatenoD,  ObiervaHone  on  eorpora  lutea  [StUnturgh  and  Surgieal  Journal,  1840,  t.  LIII, 
p.  M.pLl). 

—  Zvrieky.  De  eerporvM  hnUorvmi  orifine  aique  traneformatione.  Turioi,  1844. 
-*  Ceite,  Biêloire  du  développement  det  carpe  organiiéi,  1. 1,  p.  840  et  sdît. 

—  Sckrii,  Op.  cU.  [ZeUêChriftfUrwiêeenech.  Zoologie,  180),  t.  XII,  p.  422). 


ûviilation 
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§  5.  -^Jusque  dans  ces  dernières  années,  la  plupart  des  phy- 
siologistes pensaient  que  chez  la  Femme  et  les  autres  Mammi- 
fèresy  la  rupture  d'un  follicule  ovarique,  la  chute  d'un  œuf  et  la 
production  d'un  corps  jaune  correspondant  étaient  des  phé* 
nomènes  dépendants  de  la  fécondation;  mais  on  sait  aujour- 
d'hui que  dans  Tespèce  humaine,  aussi  bien  que  chez  les 
Animaux,  l'ovulation  peut  avoir  lieu  indépendamment  de 
toute  influence  exercée  par  le  mâle,  et  s'effectue  en  général 
par  suite  du  travail  physiologique  propre  à  l'ovaire.  On  a 
constaté  celte  ponte  spontanée  chez  des  filles  encore  vierges 
et  chez  beaucoup  de  Mammifères  qui  avaient  été  privés  de 
tout  rapport  avec  le  mâle.  Depuis  longtemps  les  anatomisles 
avaient  enregistré  de  loin  en  loin  des  faits  très-significatifs 
au  sujet  de  l'état  des  ovaires  chez  des  femelles  non  fécon- 
dées (i);  mais  on  n'y  avait  accordé  que  peu  d'attention  jus- 
qu'au moment  où  presque  simultanément  MM.  Négrier,  Coste, 
Raciborski  et  Pouchet,  en  France,  et  M.  Bischoff  en  Alle- 
magne, démontrèrent,  soit  par  des  observations  cadavériques, 
soit  par  des  expériences  physiologiques,  que  la  ponte  ovarienne 
(ou,  pour  me  servir  de  l'expression  généralement  employée. 


corps  s^injectent,  puis  la  portion  cor- 
respondante de  la  tunique  ovarienne 
s'amincit  dans  le  même  point  jusqu'à 
ce  qu'une  fente  s'y  forme  ;  alors  la  vé- 
sicule se  rompt  et  laisse  échapper  son 
contenu. 

(i)    Ainsi    plusieurs    anatomistes 
avaient  constaté  l'existence  de  corps 


jaunes  dans  l'ovaire  de  jeunes  Olles 
encore  vierges  (a)  ;  mais,  pour  mettre 
ces  faits  en  accord  avec  les  idées  ré- 
gnantes, quelques  auteurs  avaient  cru 
pouvoir  établir  une  disUncUon  entre 
les  vrais  corps  jaunes  qui  auraient  été 
une  conséquence  de  la  fécondatioa  et 
les  produits  en  question. 


(a)  VâUiinieri,  litoria  délia  generaiùone  deU'  Uomo  e  degli  ÀrUmaU,  parle  ii  ;  DelU  uo9a  delU 
femmini  vivipare  (Opéra  omnia,  t.  II,  p.  180). 

—  Saniorini,  Observ.  anat<micœ  de  MuUerwn  partUnu,  1744. 

—  Bertranai,  De  glandularum  avarii  corporibus  luteit  {Mite,  Taur,), 

—  BrugnoiM,  De  ovariis  eorumque  corporibus  ItUeii  {Méin,  de  VAcad.  de  Twin,  1790). 

—  Home,  On  the  corpora  lutea  (/'Wio«.  Tram.,  1819). 

—  VelpeuM,  Traité  de*  acconchemet^^  1. 1»  p.  1 48. 

—  Monigoinery.  On  the  Signe  of  Pregnancy. 

—  Lee,  On  the  Structure  ofeorpora  lulea  (Med,-chir.  Trans.,  1839,  t.  XXII.  p.  3M). 

—  Paterson,  On corpora luUa {Sdinburgh  tned.  and  Surg.  Journal,  1840,  t.  Uli*  p.  64  ;  l.  LV, 
p.  395). 
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l'ovulation)  s'effectue  en  vertu  des  seules  formes  physiologiques 
de  la  femelle  (1). 
La  chute  des  œuft  a  lieu  périodiquement  et  coïncide  avec  les 


(1)  En  iS31.  M.  Négrier,  médecin 
l  Angers,  commaniqua  à  la  Société 
médicale  de  cette  ville  un  mémoire  qai 
resia  jii(''dit,  mais  dans  lequel  II  éta- 
blit que  les  menstrues  sont  une  consé* 
quence  de  Tétat  des  ovaires  et  de  la 
maturité  des  follicules  de  de  Graaf  ;  que 
ceu-d  se  vident  sans  qu'il  y  ait  eu 
fécondation,  et  qu'il  en  résulte  la  for- 
mation d'un  corps  jaune.  Ce  travail  ne 
fut  imprimé  qu'en  18/iO  (a),  à  la  suite 
de  la  pabllcation  d'un  ouvrage  de 
Gendrin  (6). 

En  1837,  M.  Coste  émit  aussi 
Topinioa  que  la  chute  des  ovules  s'ef- 
fectue indépendamment  de  toute  in- 
fluence exercée  par  le  mâle  (c). 

£n  18Â0,  M.  Paterson,  dans  un 
mémoire  sur  les  corps  jaunes  de  l'o- 
vaire, s*exprimc  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Chez  quelques  Animaux  infé- 
»  rieurs,  teisque  la  Truie  et  la  Génisse, 

>  soit  que  l'animal  ail  été  ou  non  en 

•  rapport  avec  le  mâle,  les  follicules  de 

•  de  Graaf  se  rompent  spontanément 
I*  vers  la  fin  de  la  période  de  chaleur.  » 
Plus  loin  il  ajoute  :  «  Chez  la  Femme, 

■  la  période  de  menstruation  est  éga- 

•  lement  marquée  par  la  proéminence 

>  d'une  ou  de  plusieurs  vésicules,  et 

■  quelquefois  par  leur  rupture  {d)»  • 

En  18à2,  M.  Bischoff  constata  sur 


le  cadavre  de  deux  femmes  mortes 
pendant  le  flux  menstruel,  non-senle- 
ment  la  turgescence  des  ovaires,  mais 
l'existence  d'une  vésicule  de  de  Graaf 
ouverte  et  contenant  un  corps  jaune  en 
train  de  se  développer,  et  H  annonça 
avoir  constaté  que,  lorsqu'on  empêche 
l'accouplement  chez  les  Animaux  en 
chaleur,  les  follicules  tuméfiés  se  con- 
vertissent également  en  corps  Jaunes. 
Enfin  cet  auteur  ajoute  qu^l  regardait 
comme  indubitable  que  chaque  mens- 
truation est  accompagnée  de  l'évolu- 
tion d'un  follicule  de  de  Graaf  et  d'un 
ovule,  puis  de  la  formation  d'un  corps 
jaune  {e). 

La  même  année,  Puvenioy  professa 
une  opinion  analogue  (/),  et  M.  Pou- 
chet  fit  paraître  un  travail  dans  lequel, 
après  avoir  rappelé  beaucoup  de  faits 
à  l'appui  de  cette  opinion,  il  présente 
comme  une  loi  physiologique  que, 
dans  toute  la  série  animale,  l'ovaire 
émet  ses  ovules  indépendamment  de 
la  fécondation,  proposition  qu'il  déve- 
loppa plus  tard  dans  un  autre  ou- 
vrage ig). 

£n  îHà'^f  M.  Raciborski  soumit  au 
jugement  de  l'Académie  un  mémoire 
dans  lequel  il  s'exprime  de  la  manière 
suivante  :  «  A  chaque  menstruation, 
»  un  follicule  vient  former  une  saillie 


(Al  Négrier,  Rtekinkes  tmatomiqueê  «1  ph^tMoaiqueê  f  «r  Ut  wairei  éatu  l'espèu  humaine, 
iS4S. 

(»)  Gmériù,  TrêUé  de  màtlêcme  prAti^iM,  1838,  t.  II,  p.  iS. 

{c\  Cosie,  Embn/ologU  comparée^  1837,  p.  455. 

UiPMtraM,  MarrvsfMfu  «n  eer^tr»  Mes  {Sdinburgh  med.  ênd.  Surg.  J,turMl,  1840, 
I.  Lin,  p.  63). 

(c)  Bbdidr,  EnlunekeltmtegeechUhU  ier  Sêu$ethitre  und  dee  Metuchen,  iSiit.  —  TraUé  du 
déHkffememt  ée  VHemme  et  dee  Animeiut,  trad.  par  Jourdaa,  1843,  p.  42. 

if)  Damnoy.  Quelque*  idéee  reiatwee  à  la  générûtioti  {Revue  Mologique^  i842,  p.  394). 

(f)  Powliêi,  Tkdoru  poêitive  de  la  fécondation  dee  Mammifèree,  1342. 
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temps  de  rut  dont  j'ai  déjà  eu  roccasion  de  parler.  Ainsi,  diez 
la  Femme,  Tovulation  spontanée  est  accompagnée  des  évacua- 
tions menstruelles  (l),  et  Ton  comprend  par  conséquent  corn- 


»  à  la  surface  de  rovaire,  où  il  subit 
»  ensuite  une  rupture,  et  se  vide  de  son 
»  contenu  sans  qu*il  y  ait  besoin  pour 
»  cela,  comme  le  prétendaient  de  Graaf 
»  et  Haller,  d'aucune  excitation  véné- 
»  riènne  préalable  (a). 

Le  même  jour,  J^Académie  reçut 
communication  de  recherches  expéri- 
mentales faites  sur  le  même  sujet  à 
Heidelberg  par  M.  BIschoff  (6),  et  si  ce 
physiologiste  éminent  n*a  pas  la  prio- 
nté  pour  Tannonce  des  vues  dont 
il  est  ici  question,  je  ne  pense  pas 
qu^on  puisse  lui  refuser  le  mérite  d'a- 
voir été  le  premier  à  rendre  incon- 
testable la  production  des  œufs  par 
Tovaire  des  Mammifères,  sans  l'inter- 
vention du  mAle;  fait  sur  lequel  il 
entre  dans  plus  de  détails  dans  un 
mémoire  publié  en  18/(/^  (c). 

Je  citerai  également  ici  une  obser- 
vation faite  par  M.  Hjf tl  (de  Vienne) 
sur  une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  qui 
était  vierge,  et  qui  mourut  cinq  jours 
après  le  début  de  la  menstruation  : 
on  lui  trouva  un  œuf  dans  la  deuxième 
portion  de  INme  des  trompes  {d). 


Des  faits  recueillis  par  d^autres  ob- 
servateurs sont  venus  corroborer  les 
vues  exposées  ci-dessus  («);  et  du 
reste  il  est  à  noter  que  la  liaison  du 
phénomène  de  la  chute  des  œufo  ova- 
riens avec  la  menstruation,  chez  la 
Femme,  avait  été  affirmée  il  y  a  près 
de  deux  siècles  par  Kerkringe  (/)• 

(1)  La  réciproque  n'est  pas  toujours 
vraie  :  Ainsi,  chez  la  Fenune,  il  y  a 
des  cas  dans  lesquels  la  menstruation 
a  lieu  sans  qu'aucun  follicule  graa- 
fien  s'ouvre  :  M.  Goste  en  cite  des 
exemples  {g).  Mais  il  y  a  toujours 
connexité  entre  l'état  d'éréthisme  de 
l'ovaire,  qui  produit  la  rupture  de  ces 
vésicules,  et  la  turgescence  de  l'utérus, 
qui  produit  l'écoulement  menstruel. 
L'état  de  turgescence  périodique  des 
ovaires  a  pu  être  constaté  chez  des 
Femmes  où  ces  organes  faisaient  her* 
nie  au  dehors,  et  les  phénomènes  de 
rut  ont  été  même  observés  dans  uu 
cas  téraiologique  où  la  matrice  et  le 
vagin  manquaient,  de  sorte  qu'il  ne 
pouvait  y  avoir  aucun  écoulement 
menstruel  [h). 


(a)  Racibonki,  Études  phutioloffi^ues  iwr  la  menêtnuUion  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des 
seiences,  1843,  t.  XVII,  p.  106). 

(b)  Buchoff,  Sur  le  détachement  et  la  fécondation  des  œufs  humains  et  des  œufs  des  Mammi^ 
fères  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences^  1843,  t.  XVH,  p.  121). 

(c)  Biscboff,  Mém.  sur  la  maturation  et  la  chute  périodique  de  l'œuf  de  l'Homme  et  des  Mam- 
mifères,  indépendamment  de  la  fécondation  (Ann.  des  sciences  nat,,  2*  scrie,  1844,  t.  11, 
p.  104). 

(d)  Hyrti,  Manuel  d'anatomie,  p.  310. 

(e)  Gourty,  De  Vœufet  de  son  développement  dans  V espèce  humakoe,  1845,  p.  64. 

—  Letbeb^r,  An  Account  of  two  cases  in  whieh  Ovules  or  their  remains  were  discovered  in 
the  Fallopian  tubes  of  unimpregnated  Women  who  had  died  during  the  period  of  Menstruation 
{Philos.  Trans.f  1852,  p.  57). 

(/*)  Xerkringius,  An  Account  of  what  has  been  observed  eonceming  Eggs  to  be  found  in  ail 
sorU  ofFemaUs  {Philos,  Trans.y  1672.  t.  VU,  p.  1018). 

{g)  CùtKa,  Histoire  du  développement  des  corps  organisés,  1. 1,  p.  221 .  • 

{h)  Oldhaiin,  History  of  two  cases  of  Hemia  of  the  Ovaries,  in  one  of  which  there  «mu  a  periO'-^ 
dical  enlargement  of  one  or  other  of  thèse  Organe  {Proceed.  ofthe  Hoyat  Sociefy,  1837,  t.  VIII, 
p.  377). 
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menl  il  se  fait  que  la  fécondité  se  trouve  liée  à  Texislence  de 
cette  bémorrhagie  sexuelle.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  comme  sous 
beaucoup  d'autres,  il  n'existe  aucune  différence  essentielle  entre 
les  Mammifères  et  les  Vertébrés  ovipares  ;  ceux-ci  accomplis- 
sent leurs  fonctions  comme  le  font  les  Animaux  inférieurs,  et 
Tespèce  humaine  ne  fait  pas  exception  à  la  règle  commune. 

L'excitation  et  Tétat  de  turgescence  de  l'appareil  génital  qui 
résultent  du  coït  ne  sont  pas  toujours  une  condition  nécessaire 
pour  amener  la  chute  des  œufs  ovariens  ;  mais  cette  circonstance 
contribue  à  déterminer  la  rupture  des  follicules  graafiens, 
et  chez  quelques  Animaux  elle  parait  même  exercer  beau- 
coup d'influence  sur  la  mise  en  liberté  des  œufs  logés  dans 
Tovaire  (1). 

Lors  de  la  rupture  du  follicule  ovarien,  Tœuf  qui  se  trou- 
Tsiit  dans  cet  organe  s'en  échappe  en  entraînant  avec  lui 
une  portion  de  la  tunique  granuleuse  qui  l'entourait,  et  passe 
dans  la  trompe  (2).  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  Leçon 
précédente,  cet  oriHce  évasé  de  l'oviducte  est  en  rapport 
permanent  avec  la  surface  de  l'ovaire  chez  beaucoup  de 
Mammifères,  et  dans  les  espèces  où  il  est  libre  il  vient  s'ap- 


(1)  Ainsi  dans  des  expériences  faites 
par  M.  Coste  sar  des  Lapines  placées 
dans  les  mêmes  circonstances,  mais 
dont  les  ones  s^étaient  accouplées,  et 
dont  les  antres  avaient  été  séparées 
du  mAJe  an  moment  où  le  coTt  allait 
avoir  lien*  on  trouva  que  chez  les  pre- 
mières, taées  dix  ou  quinze  heures 
après  le  rapprochement  sexuel,  les 
«eofr  avaient  ordinairement  quitté 
les  ovaires,  tandis' que  chez  les  se- 
condes  ils  y  étaient    encore   ren- 


fermés   dans    les  follicules   de    de 
Graaf  (a). 

(2}  On  a  désigné  sous  le  nom  de 
rétinaculesj  des  prolongements  de  ce 
tissu  granuleux  qui  s'étendent  en 
rayonnant  du  cumulus  aux  parties 
adjacentes  de  la  cavité  graafienne,  et 
qui  paraissent  servir  à  y  fixer  ce 
corps  (6).  Lors  de  la  sortie  de  Tovaire, 
celui-ci  entraîne  avec  lui  les  rétinacn- 
les,  aussi  bien  que  le  disque  proligère 
ou  cumulus  (c). 


(«)C«I«,  BUMre  du  dévehpp^ment  âet  corps  organitét,  i847.  1. 1,  p.  183. 
W  Bwry,  tluearduê  in  Embryologt/  {Phiht,  Tram.,  4838,  p.  324,  pi.  7,  flir.  50  à  58). 
—  Cetu,  Op.  ctt.,  1. 1,  p.  166.  Il»  / 

W  Bary,  Baearehei  in  BmXtryolmt  fécond  serief ,  pi.  5,  fig.  1  (PWtoi.  Trana.,  1839). 


Fécondation 

des 

ovules. 


ilO  RBPRODOCTION. 

pliquer  sur  ccl  oi^ane  pendant  Tétat  d'érélhisntie  qui  accom- 
pagne le  rut  (1). 

§  6,  —  C'est  après  leur  sortie  de  l'ovaire  et  leur  entrée 
dans  la  trompe  que  les  ovules  rencontrent  les  spermatozoïdes, 
et  que  la  fécondation  s'opère.  En  effet,  on  a  constaté  que  si  un 
obstacle  mécanique  s'oppose  à  l'arrivée  de  la  liqueur  séminale 
dans  cette  partie  reculée  de  l'appareil  femelle,  les  œufs  ne  sont 
pas  fécondés,  bien  qu'ils  y  descendent  comme  d'ordinaire,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  vu  (2).  On  a  constaté  également  que  les 
spermatozoïdes  lancés  dans  le  vagin  ou  dans  l'utérus  pendant  le 


(i)  M.  Rouget  a  éludié  dernièrement 
le  mécanisme  à  Taide  duquel  la 
trompe  est  amenée  à  embrasser  To- 
vaire  pendant  la  période  de  Tovula- 
lion  ;  il  a  fait  bien  connaître  le  jeu  des 
faisceaux  musculaires  des  ligaments 
larges  qui  contribuent  à  effectuer  ce 
rapprochement,  et  il  attribue  aussi 
avec  raison  un  rôle  important  à  Tétat 
de  turgescence  du  système  vasculaire 
de  Tovaire,  qu'il  considère  comme  un 
tissu  érectilc  (a).  Quelques  auteurs 
assurent  qu'au  moyen  d'injections  pra- 
tiquées sur  le  cadavre,  on  a  vu  les 
franges  de  la  trompe  se  redresser  et 
s^appliquer  sur  Tovaire;  mais  les  re* 
cherches  récentes  de  M.  Rouget  ten- 
dent à  établir  que  ce  canal  n'est  pas 
érectile  (6). 

(2)  On  sait  par  les  expériences  de 
Nuck,  faites  il  y  a  un  siècle,  que  la 
ligature  des  cornes  de  l'utérus,  pra- 
tiquée chez  les  Chiennes  trois  jours 
après  l'accouplement,  n'empêche  pas 


des  ovules  de  se  développer  en  amonl 
de  l'obstacle  opposé  ainsi  à  leur  des- 
cente (c).  Quelques  années  plus  tard, 
Haighton  varia  davantage  les  expé- 
riences de  ce  genre,  et  constata  que 
chez  le  Lapin,  après  la  section  deTun 
des  oviductes  praUquée  avant  l'ac- 
couplement, les  corps  jaunes  ne  se 
développent  que  du  côté  où  la  com- 
munication entre  le  vagin  et  le  pavil- 
lon n'avait  pas  été  interrompue.  Il  ob- 
tint le  même  résultat  en  coupant  Fuu 
des  oviductes  six  heures  après  l'ac- 
couplement, (d)  D'où  nous  pouvons 
conclure  que  si  le  rapprochement 
sexuel  est  nécessaire  pour  déterminer 
la  rupture  des  follicules  de  de  Graaf, 
les  œuls  ne  sont  féconds  que  lorsque 
le  sperme  peut  arriver  en  contact  avec 
ces  corps,  et  que,  chez  le  Lapin,  H 
faut  plus  de  six  heures  pour  que  les 
spermatozoïdes  remontent  de  Futé- 
rus  dans  la  portion  supérieure  des 
trompes.  Les  expériences  faites  vers 


(a)  Rouget  t  Recherches  sur  tes  organu  érectUes  de  la  Ptmmê  et  sur  Vêfipareil  mtowuiaire 
tubo-ovarien  dans  leurs  rapports  avec  l'ovulation  et  la  menstruation  (Journal  de  physiologie, 
4  858^1.  I,  p.  738). 

(b)  Huuget,  loc.  cit.,  p.  337. 

(c)  Nuck,  Adenographia  cuHma,  p.  69  {Opéra  omnia,  1773). 

{d)  Haighlon,  An  Expérimental  Inquiry  concerniug  Animal  imprégnation  (PhUos,  Trans.i 
1797,  p.  150). 
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coïl  s'engagent  dans  les  oviductes  et  y  remontent  très-haut, 
quelquefois  même  jusque  dans  le  pavillon  (1).  Enfin  on  a  ob- 
servé encore  la  présence  de  ces  filaments  fécondateurs  sur  la 


la  mime  époqae  par  Grossmeyer  et 
par  OnJksbaok  (a)    n^introdoisirent 
dans  11  science  aucun  fait  important. 
D*aiities  recherches  faites  plus  récem- 
ment par  Blandell  et  par  Uaussmann 
oonûnnèrent  les  résultats  obtenus  par 
Haigfaion,  mais  n'y  ajoutèrent  rien  de 
bien  noaveaa  (6).    Les  expériences 
faites  de  i8ûi  à  iSkk  par  M.  Biscboif 
farauplos  signiGcatives  ;  car,  dans  un 
cas,  ot  aoteur  trouva  des  œufs  dans 
les  (rompes,  chez  une  Chienne  dont 
raHios  avait  été  lié  et  coupé  avant 
TaoccNipleiiient  ;  il  en  constata  é^ale- 
OKDt  dans  les  trompes  d'une  Brebis 
cl  d'une  Truie  qui  étaient  en  rut  au 
Bomenl  de  rexpérience,  mais  n'a- 
nient  pas  été  couvertes  (c). 

(i)  Fallopc,  Ruysch,  et  plusieurs  au* 
très  physiologistes,  disent  avoir  trouvé 
du  sperme  dans  Tutérus  ou  même 
dans  les  trompes,  chez  des  Femmes 
mortes  immédiatement  après  le  coït; 


mais  comme  ces  auteurs  n'employè- 
rent pas  le  microscope  pour  constater 
les  caractères  de  ce  liquide,  on  ne 
peut  attacher  que  peu  d'importance  à 
leurs  observations  (d).  Leeuwenhoek 
a  reconnu  la  présence  des  sperma- 
tozoïdes dans  les  cornes  de  Tutérus 
chez  la  Chienne  et  chez  la  Lapine  («). 
MM.  Prévost  et  Dumas  ont  constaté 
des  faits  analogues,  mais  ces  phy- 
siologistes n'ont  pu  découvrir  de  sper- 
matozoïdes, ni  dans  les  trompes,  ni 
sur  Tovaire  (f).   Plus    récemment, 
d'autres    observateurs ,    notamment 
MM.  Barry,  Wagner,    Bischoff  et 
autres,  ont  trouvé   des   spermato- 
zoïdes jusque  dans  les  pavillons  de  la 
trompe,  et  même  sur  la  surface  de 
Tovaire  {g),  La  cause  du  transport  des 
spermatozoïdes  de  la  cavité  copula- 
irice  jusqu'à  la  surface  des  ovaires  a 
été  l'objet  de  diverses  hypothèses  et 
n'est  pas  encore  parfaitement  déter- 


(t)  GroMoeyer,  De  fecuniatienê  tt  coneeplione  humana.  Gôttingae,  i189. 

—  Cniiluhank,  On  the  exitUnee  of  Ova  in  the  Fallopian  tubes  of  RabbUi  three  dayt  after 
mftreçnûtion  {Phiios.  Trant.,  i797,  p.  197). 

{h}  Blundell,  Researehe*  phytiological  and  Pathological^  4825,  p.  32. 

—  Hamsmann,  Ue^er  aie  Zeugung  de$  wahren  weiblichm  Sie$»  4840. 

(e)  Bi*ehoir,  Mém.  sur  la  maturation  et  la  chute  périodique  des  «u/f  de  Vfhmnu  et  det  Jfam- 
mifèree,  indépendamment  de  la  fécondation  (Afin,  des  tcUncee  M».,  8*  séri*,  1844»  t.  II,  p.  1 17 
et  niT.). 

{d)  Fallope,  Àdversaria  anatomico-ehirurgica^  VI,  §  1 . 

—  Rosrsdi.  Thésaurus  anatom.^  VI^  §  31,  p.  4  et  15. 
(€)  Laenwenboekf  Opéra  omnia^  1. 1,  p.  149  el  166. 

(f)  PréTMt  et  Damas,  De  la  génération  che»  les  Mammifères  (Ann.  du  seionca  Ml.,  1824, 
l-a*rie,  l.  in,p.  119). 

(f)  M.  Barry,  Besearchês  in  Em^yolofn  {Philos,  fnifif.,  1838,  p.  315). 

—  Biirboir,  Traité  du  développement t  p.  660. 

^  Wafner,  Ikber  eine  Einfanhe  und  iMcht  au  wiederkoUndê  Beoèaeht,  wodureh  owéi  merk- 
uUrdige  UomenU  in  der  Physiologie  der  Zeugung  constatirt  werden  (Kroriep't  Neue  Notiten. 
i  Ml,  t.  m.  p.  99). 

—  Biaehoir,  Traité  du  développemantt  p.  49. 
^HaMiaumn,  Op.  cit.  {Wochenschrift,  1838,  p.  48). 

—  Majwleiii,  Ueber  die  BUeUer  einiger  Sâuyeihkrê  {ZeUeehrifl  f^r  rtUioAetta  fledicin, 
1865,  l.XXlU,p.  63). 
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surface  des  ovules  contenus  dans  les  trompes  (i),  et  même 
leur  pénétration  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ces  ovules  (2). 
Ainsi  le  moment  du  coït  n'est  pas  celui  de  la  fécondation, 
et  Ton  comprend  que  le  laps  de  temps  qui  s'écoule  entre 


minée  (a).  Quelques  physiologistes  at- 
tribuaient à  Tutérus  les  facultés  d*exer- 
cer  une  sorte  de  succion  sur  le  sperme 
lancé  dans  le  vagin.  Mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  Tintroduction  de  ce  li- 
quide est  due  plutôt  à  des  contractions 
progressives  des  voies  génitales  de  la 
femelle.  Ces  contractions  ont  été  ob- 
servées chez  des  Chiennes  et  des  La- 
pines par  plusieurs  physiologistes  (6)  ; 
ils  n*ont  pas  tout  à  fait  le  caractère 
des  mouvements  péristaltiques,  mais 
ils  sont  dirigés  vers^l'ovaire  (c).  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  les  cils  vi- 
bratiles  de  Tutérus  jouent  aussi  un 
rôle  important  dans  le  transport  des 
particules  fécondantes  vers  Tovaire  {d); 
mais  cela  ne  parait  pas  être  probable, 
car  dans  toutes  les  circonstances  dans 
lesquelles  ce  mouvement  épithélique  a 
été  étudié,  on  a  constaté  que  le  cou- 
rant se  dirigeait  en  sens  contraire, 
c^est-à-dire  de  Tintérieur  de  Tappareil 
génital  vers  l'extérieur  (e).  Les  mou-< 
vements  de  translation  que  les  sper- 


matozoïdes sont  susceptibles  d*effeaaer 
au  moyen  de  la  construction  ondula- 
trice  de  leur  appendice  caudal  peu- 
vent contribuer  aussi  à  les  faire  avan- 
cer dans  le  canal  vecteur  des  œufs.  Eq 
effet,  leurs  mouvements  sont  d^ordi- 
naire  très-vifs  et  très-forts  lorsqu'ils 
pénètrent  dans  Tappareil  femelle  (/)  ; 
mais  l'importance  de  cette  progression 
spontanée  me  parait  avoir  été  exagérée 
par  quelques  auteurs  (g)» 

(1)  M.  Bischoff  a  souvent  trouvé 
dans  Toviducte  de  la  Chienne  des  œufs 
dont  la  surface  était  couverte  de  sper- 
matozoïdes, et  chez  le  Lapin  il  en  a 
constaté  la  présence  dans  Tépaisseur 
de  la  couche  albumineuse  qui  se  dé- 
veloppe autour  de  Tœuf  dans  Tinté- 
rieur  des  trompes  (^).  Ce  physiologiste 
a  constaté  aussi  Texistence  de  sper- 
matozoïdes sur  les  œufs  chez  le  Co- 
chon dMnde.  M.  Keber  pense  qu'ils 
pénètrent  dans  Tœuf  (t). 

(2)  Voyez  tome  Vill,  pages  361 
et  363. 


(a)  De  Graaf,  De  MuUerum  organit  generatUmi  in»ervientibus,  p.  153. 

—  Vallisnieri,  Hiit.  delta  generaxUme, 

^  Haller,  Elementa  phytiologiœ,  t.  VlII,  p.  2i. 

—  Gunther,  Uatertuchungen  und  Erfahrungen  im  GebUte  der  ilnatomte,  1837. 

—  Pouchct,  Op.  eU.t  p.  387. 

{b)  Bloodell,  Researehet  phgtiolûgieal  and  pathologieal,  1825,  p.  55. 

—  Bischoff,  Traité  du  développement ^  p.  563. 

—  Kehrar,  Beitr.  %nr  vergleichenden  experimentallen  Geburtxkunde.  Gieften,  1864. 
(e)  Huiler,  Manuel  de  phytiologie»  t.  Il,  p.  628. 

(tf)Purkinje  et  Valenlin,  De  motu  vihratorio,  p.  51.  —  Bntdeckung  eonlinuirUcher  durch 
Wimperhaare  eneugter  Flmmerbemgungen  (UûUer^s  Arehiv,  1834,  p.  391). 

—  Bifchoff,  Traité  du  développement,  p.  564. 
(«)  Idem,  iMd, 

\f)  Henle,  Ànatomie  générale^  t.  U. 

(g)  BiKhoff,  Op.  cit.,  p.  50  ei  61.  —  Sur  le  développement  de  l'œuf  de  Chien  (Afin,  des 
êdenees  naU,  8<  série,  1845,  t.  lU,  p.  369). 
(h)  Bischoff,  EntwickelungsgeêeMchU  der  Meenekweinchenê,  1852,  p.  17,  pL  1 ,  fig.  4-7. 
(i)  Keber,  Ueber  den  Einheit  der  SamenaelUn  m  den  Ei,  1853. 
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ces  deux  phénomènes  puisse  être  très-variable  (1).  Si  la  chute 
de  Tovule  et  l'entrée  du  spermatozoïde  dans  l'utér^us  coïncident, 
ces  deux  corps  marchent  l'un  au-devant  de  l'autre  et  se 
rencontrent  plus  ou  moins  vite,  suivant  que  leurs  progrès  sont 
plus  ou  moins  rapides.  Si  le  coït  précède  la  rupture  du  follicule  et 
que  les  spermatozoïdes  aient  eu  le  temps  nécessaire  pour  arriver 
très-loin  dans  les  trompes  avant  que  l'ovule  y  tombe,  celui-ci 
pourra  être  fécondé  aussitôt  après  avoir  quitté  rovaire(2).  Enfm 
il  se  pourra  aussi  que  l'ovule  ait  déjà  pénétré  plus  ou  moins 
loin  dans  l*oviducte  avant  que  Taccouplement  ait  eu  lieu,  et 
qu'il  ait  conservé  ses  propriétés  génésiques  pendant  assez  long- 
temps pour  être  fécondé  par  le  contact  de  la  liqueur  séminale, 
bien  que  Tarrivée  de  celle-ci  soit  plus  ou  moins  tardive  (3) . 


(1)  Jadis  on  sapposait  que  dans  Te»- 
pèce  hamaine,  aussi  bien  que  chez  les 
antres  Animaux,  la  conception  s'effec- 
taait  instantanément  et  avait  lieu  au 
moment  même  du  coït.  MM.  Prévost 
et  Damas  insistèrent  avec  raison  sur 
la  disUncUon  à  établir  entre  ces  deux 
phénomènes,  et  sur  le  laps  de  temps 
plus  on   moms  considérable  qui  s'é- 
coule entre  le  rapprochement  sexuel 
et  la  rencontre  des  agents  génésiques, 
c'est-à-dire  les  ovules  et  les  spermato- 
zoïdes (a). 

(2)  M.  Poucbet  (6)  a  cru  pouvoir  éta- 
blir que  la  rencontre  de  Tœuf  et  des 
spermatozoïdes  n'avait  lieu  que  dans 
la  cavité  de  l'utérus,  et  que  l'intérieur 
des  trompes  était  rempli  d'un  mucus 
compacte  qui  s'opposait  constamment 
i  raction  de  la  liqueur  séminale  dans 
ces  canaux;  ce  mucus,  en  conséquence, 
a  été  désigné  par  cet  auteur  sous  le 


nom  de  mucus  infranchissable.  Mais 
cette  opinion  n'est  pas  admissible* 

(3)  Il  est  évident  que  la  limite  du 
temps  qui  peut  s'écouler  entre  la  chute 
des  ovules  et  leur  fécondation  est  su- 
bordonnée à  la  faculté  que  ces  ovules 
possèdent  de  se  conserver  dans  un  état 
tel  que  le  contact  du  sperme  puisse  y 
exciter  le  travail  embryogénique.  Or, 
M.  Coste  a  fait  chez  divers  Mammi- 
fères, aussi  bien  que  chez  les  Oiseaux, 
beaucoup  d'observations  en  vue  de  dé- 
terminer l'état  des  œufs  non  fécondés, 
après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  le  canal  vecteur,  et  il  y  a  toujours 
vu  des  signes  de  décomposition  au 
bout  de  dix  ou  douze  heures;  il  en 
conclut  que  ce  doit  être  toujours  dans 
l'ovaire,  dans  les  trompes  ou  dans  le 
tiers  supérieur  de  l'oviducie,  que  les 
œuU  doivent  rencontrer  le  fluide  sé- 
mmal  pour  que  leur  fécondation  ait 


(a)  Mntt  et  Dimuf ,  De  la  génération  dam  la  Uamm(treê  {Am,  des  êcknat  Aa(.,  18i4, 
(»)  PoBdM,  ThiorU  poiitm  d€  l'ovulation,  p.  37i. 

IX.  8 


PMsage 
es  ovules 

dans 
I  oviducics. 
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Les  œufs  des  Mammifères  parvenus  dans  les  trompes  y  des- 
cendent plus  ou  moiiis  rapidement  vers  Tutérus,  et  ce  transport 
parait  être  dû  à  l'action  des  cils  vibratiles  dont  ces  conduits 
sont  pourvus,  aussi  bien  qu'aux  contractions  de  leurs  parois  (1) . 
Pendant  qu'il  s'effectue,  les  ovules  manifestent  des  signes  d'ac- 
tivité physiologique  avant  d'être  fécondés  :  la  vésicule  germi- 
native  disparait,  si  toutefois  elle  n'a  déjà  cessé  d'exister  avant 
l'ouverture  du  follicule  graafien  (2),  la  couche  granuleuse  ou 
disque  dont  ils  sont  d'abord  entourés  disparaît  (3),  et  chez 
quelques  Mammifères  leur  surface  se  recouvre  d'une  couche 


lieu,  tandis  que  plus  bas  ils  ne  sont 
plus  fécondables  (a)  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  la  persistance  plus  ou  moins 
grande  de  la  vitalité  des  ovules  après 
leur  sorUedela  vésiculeovarienne  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces.  M.  Bis- 
choll  pense  que  dans  Tespi^c  humaine 
Tœuf  continu  à  être  susceptible  de  fé- 
condation huit  ou  même  douze  jours 
après  son  entrée  dans  Toviducte  (6). 

D'après  quelques  observations  in- 
complètes, on  avait  pensé  que  chez  le 
Clievreuil,  après  Taccouplement,  To- 
vulc  restait  fort  longtemps  dans  Tovaire 
ou  dans  roviducte  avant  de  subir 
rinfluence  fécondante  du  sperme  (c)  ; 
mais  on  sait  aujourd'hui,  par  les  ob- 
servations de  M.  Bischoir,  que  celte 
partie  du  travail  reproducteur  s'ac- 
complit de  la  manière  ordinaire,  et 


que  c'est  dans  r utérus,  après  la  fé- 
condation, que  l'œuf  reste  dans  un 
étal  d'inactivité  pendant  plus  de  quatre 
mois  (r/). 

(1)  Ainsi  que  nous  ravons  déjà  \a, 
les  courants  microscopiques  déter- 
minés par  l'action  des  cils  vibratiles 
de  la  surface  interne  des  trompes  pa- 
raissent être  toujours  dirigés  vers 
l'utérus  (e). 

(2)  Dans  quelques  cas,  M.  Biscboff 
est  })arvenu  à  constater  la  présence  de 
la  vésicule  germinative  dans  des  œufs 
déjà  parvenus  dans  l'oviducte  (chez 
la  Chienne  notamment)  ;  mais  en  gé- 
néral on  n'aperçoit  aucune  trace  de 
cette  cellule  dans  les  œufs  encore  logés 
dans  l'ovaire^  lorsqu'ils  sont  arrivés 
à  maturité  et  près  de  tomber  (/). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  109. 


(a)  Costo,  Détermination  précise  du  lieu  où  t'opère  la  (écondulion  cKe%  lee  Vertébrés  ntpé' 
rieun  (Compta  rendue  de  l'Académie  des  sciemes,  1850,  t.  X\X,  p.  C91).  —  Histoire  du  déve^ 
loppement  des  corps  organisés^  1859,  t.  U,  p.  41  et  suiv. 

{b)  BtKhoff,  Op.  cU.  {Ann,  des  sciences  nat.,  3*  série,  1844,  t.  II,  p.  144). 

(c)  PockeU,  Ueber  die  Drunst»eit  der  Relie  (MùUor's  Archiv  fur  Anat.,  1836,  p.  103). 

—  Ziegler,  Beobachtungen  iiber  die  hrunst  und  den  Embryo  der  Rehe,  1843. 
{d)  BiechofT,  Enlwickelunusgetehichte  de*  Rehes,  1850. 

je)  PurkÎDJe  et  Valcntin,  De  motu  vibratorio,  p.  51. 

—  Bischoir,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Animaux,  p.  55. 

—  Poucbotf  Théorie  positive,  p.  151. 

—  Cosle,  Histoire  du  développement,  t.  I,  p.  278. 

\f)  ^harton  Jones,  On  the  Ova  of  Women  and  Mammifer<mi  Animais  (Edinb.  PhUoê.  Ma^,, 
S*  série,  1835,  t.  VII,  p.  S09). 
mm.  BîMhoff,  Traité  du  développement  des  MammiférUt  p.  48. 
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de  substance  gélatineuse  que  Ton  assimile  souvent  à  Talbumen 
des  Oiseaux  (1);  puis  des  indices  de  segmentation  apparais- 
sent (2)y  mais  ne  persistent  pas  si  la  fécondation  n*a  pas  eu  lieu, 
et  sont  alors  promptement  suivis  de  phénomènes  indicatifs 
d'un  travail  de  désorganisation. 

L'oBuf  fécondé  augmente  peu  à  peu  de  volume  à  mesure 
qu'il  descend  dans  les  trompes  ;  sa  tunique  externe  se  modifie, 
elle  devient  villeuse,  et  elle  constitue  en  partie  Tenveloppe 
membraneuse  dont  j'aurai  bientôt  à  parler  plus  longuemopt 
sous  le  nom  de  c horion. 

Dans  quelques  cas,  on  a  observé  dans  Tintérieur  de  l'œuf  un 
mouvement  de  rotation  opéré  par  la  sphère  vitelline,  et  parais- 
sant être  dû  à  l'action  de  cils  vibraliles  (â).  On  constate  aussi 
que  le  vitellus  se  resserre,  ou  du  moins  l'espace  compris  entre 
M  et  la  tunique  transparente  augmente  notablement  et  se  rem- 


(1)  C*est  Ters  le  milieu  des  trompes 
que  celle  enveloppe  gélatineuse  com- 
mcDce  à  se  former  chez  la  Lapine  (a)  ; 
elle  s^accroU  par  couches  superpo- 
sées, et  c*est  entre  ces  strate»  que  Ton 
iperçoU  les  spermatozoïdes  privés  de 
mouvement,  dont  j^ai  parlé  ci -dessus, 
page  112.  Chez  la  Chienne,  où  le  pas- 
sage des  œuls  du  pavillon  dans  Tuté- 
ms  te  fait  [)eaucoap  plus  rapide- 
ment, l^nveloppe  albumineuse  est 
peu  épaisse.  IL  Bischoff  avait  même 
pemé  qu'elle  manquait  complète* 
ment  (6)  ;  mais  sa  présence  a  été  con- 
sutée  par  M.  A.  Thompson  (c).  D'après 


M.  Bischoff,  Tœuf  du  Cochon  d*Inde 
serait  privé  de  Tenveloppe  albumi- 
neuse  (d), 

(2)  M.  Bischolf  a  constaté  des  in- 
dices d*nn  commencement  de  division 
du  vitellus,  dans  des  œuls  d'une  Truie 
qui  n'avait  pas  été  fécondée  (a).  Ce 
fait  s'accorde  avec  ceux  observés  cliez 
[)eaucoup  d'Animaux  inférieurs  et  cités 
dans  une  Leçon  précédente  (voyez 
tome  Vili,  page  394). 

(3)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (f). 
M.  Bischoff  a  découvert  ce  mouve- 
ment rotatoire  dans  les  œuis  du 
Lapin  parvenus  vers  le  milieu  des 


(«)  T.  Wktfton  JoMs,  On  the  /irtt  Chang^t  in  theOvaof  Hammifen  in  comeauenee  or 
Jmprtruitwn,  etc.  {PkHos.  Trans.,  1837,  p.  339,  pi.  46,  fig.  i).  if^muqucncê  Of 

\k}  biiehoff,  TraiU  du  développement  des  Animaux,  p.  61. 
(c)  Atten  Thompson,  .rt.  OvuM  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.,  Supplém..  p.  85). 
{é\  BiKfaoff,  Sntwiekelungsgeêch.  dcê  Meerichwemckem,  4852 

3.*^Ï^V*ufi/pM?4r"''*'*^  ''  ^  "^  '^"^"^  *'  *'*^<^~'-  ^  '«'•^  ^' 
If)  VfljM  tMD«  VÛI,  pag«  395. 
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plit  d'un  liquide  hyalin  (1);  puis,  le  vitellus  laisse  échapper 
une  ou  plusieurs  gouttelettes  graisseuses  (2),  et  le  fractionne- 
ment dont  j'ai  déjà  eu  Toceasion  de  parler  (8)  s'établit.  Cette 
sphère  se  divise  en  deux  moitiés  qui  aiïectent  bientôt  une 
forme  sphérique,  et  qui,  à  leur  tour,  ne  tardent  pas  à  se  subdi- 
viser, pour  constituer  quatre  sphérules  ;  celles-ci  se  partagent 
ensuite  de  la  même  manière,  et  par  l'effet  de  ces  mouvements 
d'agglomération  de  la  matière  vitelline  autour  de  centres  d'at- 
tfliction  qui  se  multiplient  dichotomiquement,  le  globe  qui,  pri- 
mitivement était  simple  et  unique,  se  trouve  transformé  en  un 
agrégat  de  sphérules  dont  le  nombre  augmente  prodigieusement 
en  même  temps  que  le  volume  de  chacun  de  ces  petits  globes 
diminue.  Au  centre  de  chaque  sphère  ousphérule  on  aperçoit  un 
espace  plus  clair  que  la  portion  périphérique,  qui  parait  être  for- 
mée principalement  de  matière  grasse  et  qui  laisse  apercevoir 
dans  son  intérieur  un  point  obscur  :  ce  sont  ces  parties  que  Ton 
désigne  communément  sous  le  nom  de  noyau  et  de  nucléole 
des  sphères  de  segmentation  (A).  Dans  le  principe,  les  sphères 
elles-mêmes  ne  paraissent  pas  être  limitées  par  une  mem- 
brane (5)  ;  mais  lorsque  le  travail  de  fractionnement  est  arrivé 
à  un  certain  degré,  ces  agglomérats  de  substance  vitelline 
se  revêlent  d'une  couche  membraniforme,  et  offrent  l'aspect 

trompes  (a).  Martin  Barry  a  vu  des  Animaux  inférienra,  a  été  obseryée 

pliénomèiies  analogues    dans  l'uté-  par  divers  pliysiologistes  chez   plu- 

rus  (6).  sieurs  Mammifères,  notamment  chez 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  39/^.  le  Chien,  le  Lapin,  (d),  le  Cochoa 

(2)  Ainsi  que  Je  Tai  déjà  dit  (c),      d'Inde  (e),  la  Brebis  (/). 

cette  émission  d'un  globule  de  ma-         (3)  Voyez  tome  Vlif,  page  397. 
tière  grasse,  signalée  d'abord  chez  les         (û)  Voyez  tome  Vlil,  page/iO/ii. 

(a)  Bischoff,  Ui^er  dos  Drchen  des  Doiten  im  SdugethiercU  wdhrend  detsen  Durchgang  durch 
den  Eileiter  (Muller's  XreMv,  1844,  p.  ik,  pi.  1,  fi;.  6). 

(6)  Barry,  Retearchu  in  Embryology  (Philoi.  Trant.,  1839,  p.  356). 

(c)  Voyez  tome  VUI.  p.  396. 

(rf)  Bnrry.  Op.  cU.  (Philos.  TVofW.,  1840.  pi.  24,  ûg.  135-137). 

{Ci  Bùchoir,  EntunckeU  dis  Meerschweinehens,  pi.  1,  ûg.  4<-7. 

if)  Idem,  Sur  la  maturation  de  Vxuf,  etc»  (Ann.  des  sciences  nat.»  3»  eërie,  1844,  t.  II.  ni.  g. 
fiff.  10),  •  *^     ' 
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d'autant  de  cellules  ou  utricules.  Celte  série  de  phénomènes 
embryogéniques  ressemble  donc  tout  à  fait  à  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  l'œuf  de  divers ,  Vertébrés  ;  elle  a  été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  physiologistes,  au 
nombre  desquels  on  doit  phcer  en  première  ligne  MM.  Barry 
et  BischofT  (1)  ;  mais  son  histoire  laisse  encore  beaucoup 
à  désirer. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  dans  une  précédente  Leçon, 
la  portion  périphérique  de  la  masse  vitelline  dont  le  frac* 
tionnement  est  achevé  se  condense  un  peu  pour  former  la 
couche  appelée  blastoderme,  dont  une  partie,  en  se  dévelop* 
pant,  va  constituer  le  corps  de  Tembryon.  Pour  le  moment,  je 
ne  décrirai  pas  les  phénomènes  qui  s'y  manifestent,  mais 
j  aurai  bientôt  l'occasion  d'y  revenir. 

§7.  —  Chez  les  Mammifères,  ainsi  que  chez  les  Oiseaux  changemems 
elles  autres  Vertébrés  inférieurs,  les  ovules  traversent  plus  m  man^Lient 
ou  moins  rapidement  la  portion  du  canal  vecteur  qui  con-     lutérÛs. 
stilue  les  trompes,  mais  ils  ne  se  comportent  pas  de  même  dans 
la  portion  suivante  du  conduit  évacuateur.  En  effet,  chez  les 
Mammifères,  ils  doivent  y  faire  un  séjour  très-long,  et  l'utérus, 
dans  le(iuel  ils  s'arrêtent  ainsi,  ne  remplit  pas  seulement  les 
fonctions  d'une  chambre  incubalrice,  il  devient  aussi  un  agent 
nourricier  qui  pourvoit  aux  besoins  des  jeunes  individus  en  voie 
de  formation,  en  même  temps  qu'il  s'agrandit  pour  loger  ces 
produits.  Toutes  ses  propriétés  vitales  se  développent  à  un 
haut  degré  (2).  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  cet  état  d'ac- 

(i)  Voyez  tome  VIU,  pages  h03  et  cipaiement    de    l'accroissement    de 

rainantes.  celles-ci.  Oa  a  évalué  Taugmentation 

(2)  Cet  agrandissement  de  Tatéros  de  la  masse  de  la  substance   solide 

nVst  pas  seulement  le  résultat  de  la  de  Tutérus  chez  la  Femme,  pendant 

dilatition  de  sa  cavité  et  de  raminds-  la  gestation,  à  environ  vingt  fois  son 

sèment  de  ses  parois  ;  il  dépend  prin-  volume  primiUf  (a) . 

(«)  Mcdul,  Anêtmie,  l.  IV,  p.  C91. 
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tivilé  physiologique  ne  devient  bien  apparent  qu'après  l'arrivée 
des  ovules  dans  la  cavité  de  Tutérus.  Mais  chez  d'autres  il  se 
manifeste  plus  tôt,  et  la  chambre  incubatrice  semble  se  préparer 
à  recevoir  les  produits  du  travail  génésique  toutes  les  fois  que 
les  vésicules  ovariennes  deviennefit  mûres  et  que  Tovulation 
s'elTeclue. 

Ainsi,  dans  l'espèce  humaine,  les  évacuations  menstruelles 
et  la  rupture  des  follicules  de  de  Graaf  qui  accompagne  ces  éva- 
cuations sanguines  coïncident  avec  un  état  de  turgescence  de 
l'utérus  et  de  ramollissement  de  la  muqueuse  utérine  (1). 
Lorsque  la  conception  n'a  pas  eu  lieu,  ces  phénomènes  di- 
minuent bientôt  d'intensité,  et  l'utérus  retombe  dans  un  état 
d'inactivité  ;  mais  dans  les  cas  de  grossesse,  ils  persistent,  et 
sont  promptement  suivis  de  changements  très-considérables 
dans  la  structure  aussi  bien  que  dans  le  volume  de  cet  organe. 
Membrane  A  la  suitc  dcs  obscrvatious  de  William  Hunter  sur  les  pre- 
mières  périodes  de  la  gestation,  les  physiologistes  pensaient 
généralement  que,  chez  la  Femme,  la  matrice  se  tapissait  alors 

(1)  A  répoque  des  menstrues,  Pu-  lium  est  éliminé  en  totalité  on  en 
téras  augmente  de  Yolume  et  son  tissu  partie,  et  les  glandules  muqueuses 
devient  plus  lâche,    phénomènes  qui  s'élargissent  beaucoup  (6).  Quelques 
dépendent  principalement  de  la  dila-  auteurs  ont  pensé  qu'à  chaque  pé- 
tatlon  des  vaisseaoi  sanguins  de  cet  riode    menstruelle ,   Tutérus  de    la 
organe  et  de  l'abondance  plus  grande  Femme  se  tapissait  de  YiUosités  ou 
du  plasma  sanguin  dont  son  tissu  est  d'une  pseudo-membrane  nouvelle  ana- 
imprégné.  Dans  certains  cas,  la  mii-  logue  à  la  prétendue  membrane  ta- 
queuse utérine  augmente  beaucoup  duque  de  l'utérus  dans  Pétot  gra- 
d'épaisseur  et  présente  une  véritables  dtî,   qui   se  détacherait  ensuite   et 
hypertrophie,  car  une  foule  de  jeunes  tomberait,  si  la  concepdon  n'avait  pas 
cellules  sphériques  ou  fusiformes  se  Heu;  mais  ces  op'mions  ne  sont  pas 
développent  dans  son  tissu,  l'épithé-  admissibles  (c). 

(a)  Pour  plus  de  détails  à  oe  sujet,  voyez  : 

^  Cosie,  Histoire  du  ééttUipptment  des  étret  organitéit  1. 1,  p.  308  et  soît. 
^  Kôlliker.  Traité  d'histologie,  p.  582. 
{b)  Baer,  Entwickelungsgeschichte,  t.  II,  p.  S66. 
—  E.Weber,  Disquisitio  anat»  uter.  et  ovar.  puelUe,  4830,  p.  98. 
(c)  Raciboraki,  De  VexfoUation  physiologique  et  pathologique  de  la  memltrane  interne  de 
Vutirus,  1857. 


caduque. 
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d'une  tonique  nouvelle,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  mem" 
bnne  caduque  (1),  et  l'on  supposait  que  l'œuf,  en  arrivant  dans 
le  réservoir  occupé  de  la  sorte,  déprimait  une  portion  de  l'espèce 
de  sac  ainsi  formé  pour  s'y  loger,  à  la  manière  des  viscères 
qui  s'encapuehonnent  dans  les  poches  séreuses  (2).  Mais  les 
recherches  entreprises  sur  ce  sujet  depuis  une  vingtaine 
d'années  ont  montré  que  les  choses  se  passent  d'une  autre 
façon,  et  que  la  couche  molle  et  vasculaire  que  l'on  avait  prise 
pour  une  sorte  de  fausse  membrane  n'est  en  réalité  qu'une 
portion  de  la  tunique  muqueuse  préexistante  qui  s'est  tuméfiée 
et  qui  a  subi  certains  changements  dans  ses  caractères  histolo-^ 
giques(3). 

C'est  dans  la  couche  charnue  de  la  matrice  que  ces  change- 
meDb  sont  le  plus  considérables.  Là,  non-seulement  les  élé- 
ments musculaires  déjà  existants  augmententde  volume  (4),  mais 
il  va  formation  d'éléments  histologiques  nouveaux,  dont  les  uns 
sont  des  fibres  musculaires  et  les  autres  des  parties  constituantes 
du  tissu  conjonctif.  Ainsi,  les  fibres-cellules  contractiles  de  l'uté- 


(i)  Membrana  decidua  (a),  epicho-  de  la  caduque  a  été  adoptée  depuis 

non  (6),  epione  (c),  nidamentum  (rf),  fort  longtemps  par  quelques  anato- 

pericne  {e),  etc.  mistes,  mata  elle  n'a  prévalu  géné- 

(2)  Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  ralement  que    depuis  une  vingtaine 
sujet  dans  une  prochaine  Leçon.  d'années,  à  la  suite  des  recherches  de 

(3)  Cette  opinion  relative  à  Torigine  M.  Sharpcy  et  de  M.  Coste  (f). 


(c)  U noter,  Ànatomia  uteH  humani  gravidi  tabuHê  Uluttrata^  4774. 

Ui  Chao#»ier,  Lettre  conteuanl  quelques  remarques  sur  la  structure  de  Vutirut,  etc.,  4818. 

•c)  boirochet.  Recherches  sur  Ut  enveloj)pes  du  fœtus  (Mém.  de  la  Société  médicale  d' émula- 
^<«m.  1886,  t.IX). 

'rf'  Bordach.  TraUé  dephyâioloffie,  1. 11,  p.  412. 

(e)  Bretebet,  Études  de  l'œuf  dane  Vetpéce  humaine  (Mém.  de  VAcad.  de  médecine^  1833, 
<-  U.  p.  98). 

if)  B.  H.  Weber.  Zusât%e  %ur  Lehre  vom  Bau  und  dem  VerricMe  der  Ceeehlechteorgane, 

—  Shvpey,  Tojei  la  traduction  anglaise  do  la  Physiologie  de  Mûller,  i84S,  t.  Il,  p.  1574. 

—  CosUî,  Mémoire  sur  la  formation  de  la  caduque  dans  l'œuf  humain  [Comptes  rendus  de 
fAcad.  des  sciences,  t.  XV,  1842) . 

—  Schrœder  Tan  der  Kolk,  Waarnemirigen  ovef  het  Maahsel  van  de  mensehelijke  placenta  en 
oter  hartn  Bloeds-omlop  (Verhandl,  van  het  Nederlandsche  Inetiluutt  derde  Ruks.t  t.  IV, 

—  Pvît,  art.  Utsrus  (Todd*f  Cyclop.  ofAnat.,  Supplem.,  p. 
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rus  deviennent  de  sept  à  onze  fois  plus  longues,  et  de  deux  à  sept 
fois  plus  larges  qu'elles  ne  Tétaient  avant  la  gestation  (1).  Lapro^ 
duction  de  fibres  charnues  nouvelles  a  Heu  dans  les  couches  in- 
ternes de  la  tunique  nnusculaire,  et  paraît  se  prolonger  pendant 
les  six  premiers  mois  de  la  grossesse.  La  tunique  séreuse  de  la 
matrice  présente  des  phénomènes  d'accroissement  analogues, 
quoique  moins  marqués  (2).  La  muqueuse  utérine  se  mo- 
difie en  même  temps  d'une  manière  très-remarquable  (3), 
Non-seulement  sa  substance  devient  plus  molle  et  plus  vascu- 
laire,  mais  son  revêtement  épithélique  se  modifie  de  diverses 
manières,  et  il  se  fait  dans  son  épaisseur  un  développement 


(i)  Chez  la  Femme,  les  cellules- 
fibres  contractiles  de  Patéras  n'ont 
dansPétat  ordinaire  qa*environ  0'°™,05 
à  0""",07  de  longueur  sur  0"",05  de 
largeur;  atteignent  au  cinquième  mois 
de  la  grossesse  0"°»,15  à  0™",i27  de 
longueur,  et,  dans  la'  seconde  moitié 
du  sixième  mois,  elles  ont  jusqu'à 
0"",52  de  longueur  sur  0'°",O0G  d'é- 
paisseur {a). 

C'est  principalement  dans  la  couche 
charnue  de  T utérus  que  se  trouvent 
les  vaisseaux  sanguins  de  cet  organe, 
et  Taugmentation  de  calibre  de  ces 
canaux  pendant  la  grossesse  est  très- 
remarquable  ;  c'est  en  partie  à  celte 
circonstance  qu'il  faut  attribuer  la  dis- 
tinction plus  nette  qui  s'établit  alors 
entre  la  tunique  musculaire  et  la  tu- 
nique muqueuse. 

Les  nerfs  de  l'utérus  deviennent 
beaucoup  plus  distincts  à  mesure  que 


cette  hypertrophie  s'effectue  (6).  Quel- 
ques anatomistes  pensent  que  cela  ne 
dépend  pas  d'une  augmentation  da 
nombre  de  ces  nerfs  (c),  mais  tient  seu- 
lement à  l'épaississement  de  leur  enve- 
loppe fibreuse  (d);  cependant  beaucoup 
d'observations  semblent  prouver  qu'il  y 
a  développement  des  éléments  nerveux 
aussi  bien  que  des  autres  parties  con- 
stitutives de  Tutérus  {e). 

(2)  L'augmentation  de  volume  des 
ligaments  de  la  matrice  pendant  la 
gestation  est  .très-prononcée,  et  dé- 
pend en  majeure  partie  du  développe- 
ment des  fibres  musculaires  lisses  dont 
ces  replis  suspenseurs  sont  pourvus. 

(3)  Les  éléments  histologiques  de  la 
couche  caduque  de  fa  muqueuse  uté- 
rine ainsi  hypertrophiée  ont  été  étu- 
diés avec  soin  par  Schrœder  van  der 
Kolk,  anatomiste  hollandais  de  beau- 
coup de  mérite  (/"). 


(a)  Kolliker,  Traité  d'hUtologie,  p.  584,  ûg.  272,  274. 
\b)  Tiedemano,  Op.  cil. 

—  Kilian,  Die  Nerven  des  Utérus  (Ze'Uichrift  fur  ration.  Medidtit  i840,  l.  X.  p.  41). 
(c)  Snow  Beck,  On  the  Nervetofthe  Uterut  [Philos.  Trans.). 

{d)  Jobert  (do  Lambaile) ,  Recherches  sur  les  nerfs  de  l'utérus  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des 
sciences,  184i,  t.  XII.  p.  382). 

{e)  Voyei  KôUiker.  Traité  d'histologU,  p.  587. 

{f}  ScbrcBdtr  yaa  der  Kolk»  Op.  cit.  (Mém,  de  l'Institut  hûUandM^  1851). 
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considérable  de  tissu  conjoneUf  nouveau  ;  enfin  les  glandules 
qui  y  sont  logées,  ou  qui,  placées  plus  profondément,  la  tra- 
versent pour  aller  déboucher  à  sa  surface,  s'agrandissent  et 
se  dilatent  beaucoup  (1). 

Lorsque  celte  hypertrophie  de  la  tunique  muqueuse  de  T  utérus 
est  arrivée  à  un  certain  degré,  la  couche  modifiée  de  la  sorte 
perd  de  son  adhérence  avec  les  couches  sous-jacentes  et  peut 
en  être  séparée  plus  ou  moins  facilement,  mais  non  sans  rup- 
ture des  vaisseaux  et  des  autres  parties  organiques  intermé- 
diaires (2).  L'utérus  se  dépouille  alors  d'une  portion  de  sa  propre 
substance,  et  la  couche  profonde  de  sa  tunique  muqueuse,  mise 
à  no,  croît  de  nouveau  et  se  recouvre  d'une  lame  épithélique, 
cornoie  dans  rétat  primitif  (3). 

Jadis  quelques  physiologistes  pensaient  que  cette  couche 


(1)  Le  col  de  Tatéras  s^épaissit  aussi, 
H  Ms  foHIcoles  muqaeox  se  dévelop- 
pent ;  mais  il  conserve  son  épithéliam 
et  ne  prend  aocnne  part  à  la  forma- 
tioa  de  la  couche  caduque  (a). 

(2)  Dans  quelques  cas  d*avortement 
pendant  les  premiers  temps  de  la  ges* 
tatiOD,  la  couche  caduque  se  détache 
en  enUer  des  parois  de  Tutérus  et  est 
expulsée  au  dehors.  Elle  constitue 
alors  one  poche  dont  la  forme  corres- 
pond à  celle  de  la  cavité  de  la  ma- 
trice, et  Ton  y  trouve  trois  orifices, 
dont  deux  occupent  la  position  des 
emboochures  des  trompes,  et  Tautre 
correspondait  au  col  utérin  ;  enfin  on 


aperçoit  dans  Tépaisseur  de  ses  parois 
Tœuf  logé  dans  une  petite  cavité  fer- 
mée de  routes  parts  et  complètement 
distincte  de  la  cavité  générale  de  Tes* 
pèce  de  sac  ainsi  constituée  (6). 

(3)  La  couche  musculaire  de  Tuté- 
rus  ne  se  trouve  pas  à  nu  par  Teffet 
de  cette  séparation  de  la  couche  ca- 
duque de  la  muqueuse  utérine  ;  une 
couche  molle  de  jeune  tissu  muqueux 
reste  en  place,  et,  en  s*accroissant, 
constitue  ce  que  Ton  a  appelé  une 
muqueuse  de  remplœement  ;  sa  sur- 
face libre  est  d'abord  rugueuse,  mais 
au  bout  de  quelques  jours  elle  devient 
lisse  (c). 


fa)  Robin,  ïïém,  pour  tenir  à  l'histoire  anatomique  et  patholoigigue  de  la  membrane  muqueuêe 
Mienne,  eU.  (Arch.  gin.  de  méd.,  4*  série,  1848^  t.  XVII). 

(l)Voya  W.  Hunier.  Anatomia  uteri  humarU  gravidi  tabulie  tiltu/rafa,  i774,  pi.  34, 
fig.  5,  6.  aie. 

-  Cotte,  Histoire  du  développement ^  pi.  12,  fiff.  i-3. 

(c) Robin,  MéoK.  sur  quelques  points  de  l'anatomie et  delà  physiologie  de  la  muqueuse  et  de 
réjiikOmm  utérins  pendant  la  grosseue  {Journal  de  physiologie,  4858,  t.  I,  p.  48).  —  Mém. 
swr  les  wodifieatiûns  de  la  muqueuse  utérine  pendant  et  après  la  grossesse  (Mém.  de  l'Acad. 
éaméd.,iWi,UX3iy). 
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nidulante  de  Tutérus,  ou  membrane  caduque,  ne  se  développait 
que  chez  la  Femme  (1),  mais  on  en  a  constaté  Texislence  chez 
beaucoup  d'autres  Mammifères,  tels  que  les  Singes,  les  Chéi- 
roptères, les  Insectivores,  les  Rongeurs  et  les  Carnassiers  ('2). 
Il  est  cependant  à  noter  qu'elle  y  est  rarement  aussi  épaisse 
que  chez  la  Femme,  et  qu'elle  manque  complètement  chez  les 
Solipèdes,  les  Pachydermes  ordinaires,  les  Ruminants  et  les 
Cétacés,  aussi  bien  que  chez  les  Didelphiens.  J'aurai  à  revenir 

sur  ces  difliérences,  lorsque  je  traiterai  des  connexions  qui 
s'établissent  entre  l'embryon  et  les  parois  de  l'utérus  chez 
les  divers  Mammifères,  et  ici  je  me  bornerai  à  ajouter  que 
l'existence  ou  l'absence  d'une  couche  nidulante  destinée  à  se 
séparer  de  l'organisme  maternel  et  à  être  expulsée  au  dehors 
avec  le  fœtus,  paraît  coïncider  avec  des  particularités  impor- 
tantes dans  la  structure  des  Mammifères,  et  a  été  prise  récem- 
ment comme  base  de  la  division  des  Monodelphiens  en  deux 
groupes  naturels  (3). 

Dans  une  des  prochaines  Leçons,  nous  verrons  comment 
le  jeune  Animal  vertébré  se  constitue  dans  l'intérieur  de  l'œuf 
produit  par  l'ovaire  et  évacué  au  dehors  par  Toviducte,  ou 
retenu  dans  l'intérieur  de  la  chambre  utérine  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Pour  le  moment,  je  n'ai  voulu  que  faire  connaître,  sous  le 


(1)  Cette  opinion  a  été  partagée  par 
W.  Hunier  et  par  quelques  auteurs 
du  siècle  actuel  (a)  ;  mais  aujourd'hui 
elle  est  complètement  abandonnée. 

(2)  Je  reviendrai  sur  ce  point  en 
traitant  du  placenta. 

(3)  M.  Huxley,  adoptant  les  vues  de 


Weber  à  ce  sujet,  a  proposé  de  diviser 
les  Mammifères  placentaires,  ou  Mono- 
delphiens, en  deux  groupes  compre- 
nant, d'un  côté  ceux  qui  possèdent 
une  deciduu^  et  d'autre  part  ceux  qui 
en  sont  dépourvus,  classification  qui 
parait  être  naturelle  (6). 


(a)  W.  Hanter,  Op.  cit. 

—  Samuel,  Diuert.  de  ovarum  MammaUwn  velamentis,  p.  k. 

{h)  W«ber,  Zur  Verbindung  von  Mutter  wui  Frwht  (Kroriep's  ffot%%en,  1835,  t.  XL VI,  p.  90). 

—  HiUiebraiidt's  AnatomU. 

-^  Huxley,  Lecture*  on  the  EUmentt  of  Comparative  Anaiomy,  1864« 
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rapport  physiologique,  aussi  bien  qu'anatomique,  les  organes 
à  Taide  desquels  le  travail  génésique  s'eiïectue  dans  ce  grand 
embranchement  zoologique,  et  par  consé(]uent,  pour  terminer 
cette  esquisse  9  il  ne  me  reste  plus  qu*à  parler  d'une  partie 
complémentaire  de  l'appareil  de  la  reproduction  qui,  chez  les 
Mammifères,  est  destinée  à  pourvoir  aux  besoins  des  nouveau- 
nés,  jusqu'au  moment  où  ceux-ci  seront  assez  développés  pour 
chercher  au  loin  leur  nourriture  et  pour  vivre  à  la  façon  de 
lem's  parents  ;  savoir,  des  organes  sécréteurs  du  lait. 


SOIXANTE -DIX -HUITIÈME  LEÇON. 

Suite  de  rbistoire  anatomique  et  pliysiolo^que  de  l'appareil  reproducteur  des  Mam- 
mifères. —  Ori^anes  complémentaires  de  cet  appareil.  —  Glandes  mammaires. 
—  Structure  de  ces  (landes.  —  Parties  accessoires  de  Tappareil  de  lactation 
chez  les  Marsupiaux.  —  Produits  de  la  sécrétion  mammaire.  —  Composition 
chimique  du  lait.  —  Circonstances  qui  influent  sur  les  qualités  ou  sur  la  quantité 
de  cette  sécrétion. 


Aiimenuiiion      §  1 .  —  Nous  avoDs  VU  précédemment  que  chez  les  Ovipares, 
Animaux    rAnimal,  en  naissant,  est  presque  toujours  capable,  sinon  de  se 

Donreto-D  .  pj^^y^gp  lui-mêmc  des  aliments,  au  moins  de  manger  et  de  di- 
gérer les  substances  nutritives  dont  les  adultes  font  usage  et  dont 
ses  parents  lui  apportent  sa  part;  mais  que  chez  quelques  Oiseaux 
il  en  est  autrement,  et  que  le  jeune  Animal  a  besoin,  pendant 
un  certain  temps,  de  recevoir  un  liquide  nourricier  spécial, 
élaboré  dans  leur  organisme  pour  lui  être  administré.  C'est 
ainsi  que,  chez  les  Pigeons,  un  produit  comparable  au  lait  est 
préparé  pour  l'alimentation  des  nouveau-nés,  et  ce  résultat  est 
obtenu  au  moyen  d'une  sorte  d'emprunt  physiologique  fait  tV 
l'appareil  digestif;  car  c'est  le  jabot  qui  devient  momentané- 
ment l'organe  sécréteur  de  cette  matière  nutritive  particu- 
lière (1  ).  Dans  la  classe  des  Mammifères,  ce  qui  est  excep- 
tionnel chez  les  Oiseaux  devient  la  règle  commune,  et  l'éla- 
boration de  ce  liquide  alimentaire,  au  lieu  d'être  confiée  à  un 
agent  emprunté  à  quelque  autre  appareil  physiologique,  est 
opérée  par  un  appareil  spécial  créé  pour  cet  usage  :  I'appareil 
MAMMAIRE,  ct,  aiusi  que  chacun  le  sait,  ce  liquide  est  le  lait. 
GUndflt  Les  glandes  qui  sont  affectées  à  cette  sécrétion  particulière 
se  présentent  sous  la  forme  la  plus  simple  chez  les  Ornitho- 
rhynques,  où  elles  se  composent  seulement  d'un  groupe  de 

(i)  Voyez  tome  VIII,  page  5/iiO. 
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caecums  claviformes,  qui  débouchent  au  dehors  par  une  mul- 
titude de  petits  orifîces  réunis  dans  un  petit  espace  ovalaire 
et  dénudé  de  la  peau  du  ventre  (1). 

La  conformation  des  glandes  mammaires  est  la  même  chez 
les  Echidnés  (2),  et  une  disposition  analogue,  quoiqu'un  peu 
plus  perfectionnée^  se  rencontre  chez  les  Cétacés  (3).  Mais 
chez  tous  les  autres  Animaux  de  la  classe  des  Mammifères^  ces 

(i)  L^esistence  de  glandes  mam-  papille  figurée  par  cet  anatomiste  (e) 
maires  chez   rornithorhynque  avait  n'existe    pas  d'ordinaire.    Les    cae- 
été  révoquée  en  doute  par  plnsiears  '  cnms  glandulaires  sont  allongés,  sub- 
naturaUstes  (a),  et  lorsqoe  Feiistence  cylindriques  et  graduellement  rétrécis 
des  organes  dont  il  est  ici  question  eut  vers  leur  embouchure  ;  ou  en  compte 
été  constatée  par  Meckel  (6),  quelques  dans  chaque  glande  environ  150  à  200, 
auteorscrorent  y  reconnaître  les  ana-  et  ils  sont  groupés  en  petits  paquets 
logucs  de  certaines  glandes  sous-cuta-  par  la  réunion  de  leurs  canaux  ex- 
ilées d'an  autre  ordre,  plutôt  qu'un  créteurs,  qui  sont  très^ourts,  de  façon 
appareil  galactogène;  mais  les  obser-  à  constituer  un  certain  nombre  de 
vatioos  de  M.  Baer  et  de  M.  Owen  ont  lobes  et  lobules  (/). 
mis  hofrs  de  doute  le  caractère  de  ces         (2)  Ce  fait  anatomique  a  été  con- 
parties  (c),  et  du  reste  la  sécrétion  du  staté  par  M.  Owen  [g). 
laîtdansleurintérieur  a  été  constatée         (3)  Chez  les  Cétacés,  les  glandes 
dhectement  (d).  Il  n'y  a  pas  de  mame-  mammaires  sont  racémeuses,  mais  les 
Ion  saillant,  et  l'auréole  où  débouchent  caecums  qui  garnissent  les  grappes 
les  canaux  lactifères  est  ti'ès-difficile  à  nesont  pas  renflés  et  arrondis  en  forme 
distinguer;  sa  position  a  été^bien  in-  d'ampoules,  comme  chez  lesMammi- 
diqaée  par  Heckel,  mais  Tespèce  de  fères  ordinaires  {h). 

{à^  Lmrck,  PhUosophie  anatomique,  1. 1,  p.  145  et  342. 

—  VoHier  HôTco,  Mémoire  tur  le  genre  dmithorhynque  (Nwa  Âcta  Âcad,  nat.  curiet,,  I6S3, 
t  Xr.  p.  368). 

—  B.  Geoffroy  Saint-HUaire,  Extrait  des  obeervatiom  de  Home  tur  l'Éehiiné  {BuUetin  de  ta 
SeCt  phUotUm], 

(»)  Ikckel,  Veber  die  Sdugethiematur  der  Omithorhynehut  (Proriep*«  Notiun,  iSâ4,  l,  VI, 
p.  144).  —  Omithorhynehi  paradoxi  deecript,  anat.,  p.  53,  pi.  8,  fig.  5).  —  Veber  die 
Bnutdr^Ue  der  Ormthorhjfnehus  {Arehiv  fur  Anat.  und  Phyâiol,,  1827,  p.  33). 

(c)  GttdUnry  SttDt«Hilaire,  5ttr  un  appareil  glandulaire  récemment  découvert  en  Allemagne 
déni  VOmithorhynque,  et  fauteement  considéré  comme  glande  mammaire  {Ann,  des  sdenees 
Ml.,18S6,  t.  IX.p.  457). 

(tf)  Baer,  Naeh  âne  Bemerkung  ûber  die  Zweifel  welche  man  gegen  die  MHehdrùse  der  Omi' 
therhgnehus  erhoben  hat,  etc  (UeckeV»  Arehiv  fÛr  Anat.  undPhysioL,  1827,  p.  568). 

—  R.  Owen,  On  the  Mammary  Glands  of  the  Omilborynchas  paradoxiia  (PAitof .  Trans*,  1832, 
p.  SI  7). 

{e)  Meekei,  Op.  ât.,  pi.  S,  fig.  5. 

a)  R.  Owea,  loe.  cit.,  pi.  15,  fig.  2  ;  pi.  16,  flg.  2  ;  pi.  17,  flg.  1-4. 
(f)  O^neo,  On  the  Mammary  Glands  of  the  Eehidna  (Proceed.  of  the  Zool.  5oc.  (1852,  p.  179). 
(h)  J.  Mèller,  De  glandularum  secernentium  structura  penitiori,  p.  50.  pi.  17,  fig.  1  et  2. 
->  B.  Ridolplii,  Mimge  Bemerkungen  iiber  den  Bau  der  Brûtte  {Mém,  de  l'Acad.  de  Berlin 
po«««31,p.  837,  pl.l,fiff.  2). 
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organes  ont  une  structure  plus  complexe  et  ressemblent  beau* 
coup  aux' parotides  et  au  pancréas. 

Ils  se  composent  d^une  multitude  de  petites  ampoules  pédon* 
culées,  réunies  en  groupes  autour  de  petits  canaux  excréteurs, 
et  ces  tubes»  en  se  réunissant  à  leur  tour,  forment  des  branches, 
puis  des  troncs  de  plus  en  plus  gros,  de  façon  à  donner  au  tout 
une  disposition  racémeuse,  c'est-à-dire  analogue  à  celle  d'une 
grappe  de  raisin  (1).  Ces  ampoules  ou  caecums  sont  tapissés 
inléi  icurement  par  du  tissu  utriculaire,  comme  le  sont  foutes  les 
cavités  sécrétoires  (2).  Du  tissu  connectif  mêlé  de  fibres  élas- 


(1)  L'existence  de  ces  acinif  ou  am- 
poules stoétoires,  dans  les  glandes 
mammaires,  fut  constatée  d'abord  chez 
le  Hérisson  (a)  par  J.  Duvernoy,  ana- 
tomisle  du  xviii«  siècle,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  naturaliste  de 
même  nom  qui  occupait  de  nos  jours 
la  chaire  d'ana(omie  comparée  au 
Muséum.  Quelques  années  plus  tard, 
ces  vésicules  sécrétoires  furent  ob- 
servées chez  la  Femme  par  Cruiks- 
hank  (b). 

Ç2)  Ce  sont  les  lobulins  formés  par 
des  agrégats  des  ampoules  terminaJes, 
et  non  ces  vésicules  elles-mêmes,  qui 
donnent  à  la  substance  de  ces  glandes 
l'aspect  grenu  que  Tony  remarque  (c). 
Chez  la  Femme,  la  glande  mammaire 
est  déforme  discoïde,  cl  se  trouve  at- 
tachée  au  fascia  aponévrotique  qui  re- 
couvre les  muscles  pectoraux  par  des 
brides  de  tissu  élastique  appelées  par 
quelques  anatomistes  ligaments  supé- 
rieurs de  cet  organe.  Partout,  excepté 
vers  le  point  de  sortie  de  ses  canaux 


excréteurs  dans  Tespace  correspondant 
à  l'auréole  du  mamelon,  elle  est  sé- 
parée de  la  peau  par  une  couche 
épaisse  de  tissu  conjonctlf  chargé  de 
graisse,  qui  dissimule  les  inégalités  de 
sa  surface  et  qui  s'enfonce  entre  ses 
lobes  constitutifs,  où  il  se  trouve  mêlé 
à  des  fibres  élastiques^  de  façon  à  unir 
très -intimement  toutes  ces  parUes 
entre  elles.  Les  lobes,  au  nombre  de 
quinze  à  vingt,  ou  même  davantage, 
sont  subdivisés  en  lobules  partagés  k 
leur  tour  jen  lobulins  qui  donnent  à  la 
subsiance  de  l'organe  un  aspect  grenu, 
et  qui  se  composent  de  petits  groupes 
d'ampoules  arrondies  ou  piriformes, 
dont  le  diamètre  n'est  que  d'environ 
0""",i  à  0°»™,16.  Les  canaux  excré- 
teurs qui  en  partent  se  réunissent  suc- 
cessivement  de  la  manière  indiquée 
ci-dessus,  et  finissent  par  former  pour 
chaque  lobe  un  conduit  lactifère  large 
de  2  à  5  millûnètres  environ,  ta- 
pissé d'un  épithélium  à  cellules  cy- 
lindriques et  revêtu   d'une  tunique 


(a)  i.  Duvernoy,  Animaivernonet  variœ  in  Erinaeeorum  anaUmcn  {Comment.  Petrùp9l,, 
1754,1.  XIV,  p.  299). 

(b)  Cruiksiiank,  Op.  «7.,  4797,  p.  209. 

le)  Voyez  i.  Mùiier,  De  glandularum  secfrnentUm  penUiori  itruoiura,  pi.  4,  fig.  S  at  3 
(Lapin)  ;  fig.  M  (HériuoD)« 
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tiques  et  de  vésicules  graisseuses  les  réunit  par  paquets,  et  se 
prolonge  sous  forme  de  cloisons  à  diverses  profondeurs  entre 
les  agrégats  ainsi  constilués,  de  façon  à  diviser  Tensemble  de 
la  glande  en  lobes  et  en  lobules.  Enfin,  les  conduits  excréteurs, 
ou  canauco  galactophores ^  qui  en  partent,  se  réunissent  en  un 
petit  nombre  de  troncs  i)rincipaux,  ou  mêuïe  parfois  en  un  tube 
unique  ;  souvent  leur  portion  sublerminale  se  dilate  de  façon 
à  ooDStiluer  des  sinus  ou  réservoirs  pour  Temmagasinement 
des  produits  du  travail  sécréloire,  et  leur  orifice  est  silué  au 
sommet  d'un  njamelon;  ou  tétine,  faisant  saillie  au  dehors,  ou 


fibreuse.  Près  de  leur  extrémité,  ces 
canaux  se  dUatent  de  façon  à  former 
aaianl  de  petits  réservoirs  fusiformes 
app^Jés  sinus  laciiferes,  dont  le  dia- 
mèlre  varie  de  5  à  10  millimètres,  et 
dont  le  col  se  rétrécit  beaucoup  pour 
pénétrer  dans  le  mamelon.  Celui-ci, 
percé  à  son  sommet  de  dix  à  quinze 
on  même  vingt  petits  orifices  (a),  qui 
sont  les  embouchures  d'autant  de  ca- 
naux gal^ctophores ,  est  entouré  de 
fibres  musculaires  lisses  qui  s'étendent 
antoar  de  sa  base  dans  Tcspace  cor- 
respondant à  Tauréole,  et  y  constituent 
une  sorte  de  pannicule  charnu  qui  rend 
celle  éminence  contractile  {b).  La  peau 
qui  recouvre  le  mamelon,  ainsi  que 
Taar^e,  est  colorée  en  rouge  pâle  ou 
brun  par  une  couche  de  tissu  pigmen- 
taire,  et  sa  surface  est  bosselée  par 
des  papilles  tactiles  et  par  de  petits 
tubercules  dus  à  la  présence  de  glandes 


sudorifères  et  de  follicules  sébacés 
en  connexion  avec  de  petits  poils  d'une 
finesse  extrême  (c).  Le  mamelon  est 
riche  en  vaisseaux  sanguins,  mais  il 
ne  paraît  pas  contenir  du  tissu  ércctilc 
proprement  dit,  ainsi  que  le  pensaient 
quelques  anatomistes.  Les  artères  des 
mamelles  proviennent  principale- 
ment des  branches  dites  mammaires 
externes,  des  artères  sous-clavières,  et 
elles  forment  autour  dos  ampoules 
glandulaires  un  réseau  capillaire  assez 
serré;  enfin  les  veines  qui  en  naissent 
formeni  sous  Tauréole  du  mamelon 
un  cercle  plus  ou  moins  complet  {d). 
Pour  plus  de  détails  sur  la  9truc- 
ture  des  glandes  mammaires  de  la 
Femme,  je  renverrai  aux  travaux 
spéciaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce 
sujet  depuis  quelques  années  (c)  et 
aux  ouvrages  généraux  d'anaiomie 
humaine. 


(a)  Les  anciens  autears  n'admettent  l'existence  qae  de  cinq  \  douse  de  ces  orifices,  et  M.  Sappey 
n'a  po  en  compter  plas  de  quatorze  {Anatomiô  descriptive ^  t  III,  p.  d9G);  mais  d'autres  anatomistes 
CD  ont  tromré  parfois  vingt  et  même  vingt-quatre  (Husclike,  Traité  de  tplatichtiologie,  1845, 
p.  484). 

ifrj  Muêele  ious-^réolairâ  (Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  G93). 

(O  Borkhaod  et  Berres.  Anat.  der  mikroscop.  Gebilde,  \U,  p.  S50,  pi.  34,  R^.  i  et  3. 

(d)  Sabattian,  De  cireulo  venoto  areolœ  mammœ  circumscripto.  Grdningen,  i837. 

(e)  Astle;  Gooper,  The  Anatomy  ofthe  Breast,  1839. 

—  In^tt,  Ueber  den  Bau  md  4U  BnUAcktlung  der  MUehdrûten  IDenktehrifi,  d.  WUncr 
àkêi.,  MU  t.  m,  p.  S&). 
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du  moins  étant  susceptible  de  devenir  saillant  quand  l'appa- 
reil dont  il  dépend  doit  entrer  en  fonctions.  Dans  l'espèce 
humaine,  les  embouchures  de  ce  système  de  canaux  sont 
nombreuses  et  les  sinus  lactifères  peu  développés  ;  mais  chez  la 
Vache,  ces  réservoirs  acquièrent  une  capacité  considérable, 
et  débouchent  au  dehors  par  un  seul  canal  (i),  de  façon  que 
le  lait  qui  en  sort  forme  un  gros  jet  unique,  tandis  que  chez 
la  Femme  ce  liquide  s'en  échappe  sous  la  forme  d'une  gerbe 
de  filets  très -grêles  (2)  J 

Les  mamelles,  ainsi  constituées,  sont  placées  superficielle- 
ment entre  la  peau,  ou  le  pannicule  charnu  dont  cette  tunique 


(i)  Chez  la  Vache,  les  canaux  lacti- 
fères se  dilatent  irrégulièrement,  de 
façon  à  donner  à  la  glande  mammaire 
one  apparence  caverneuse,  et  ils 
débouchent  dans  une  grande  cavité 
centrale  qui  se  prolonge  dans  le  ma- 
melon sous  la  forme  d*un  conduit 
miique  (a). 

(2)  Chez  beaucoup  de  Mammifères, 
le  sommet  du  mamelon  est  percé  de 
plusieurs  orifices  excréteurs  :  ainsi  chez 
la  Truie  il  y  en  a  deux  (6). 

il  est  aussi  à  noter  que  là  où  il  existe 
deux  ou  plusieurs  de  ces  orifices,  il  n^y 
a  pas  un  sinus  central  comme  chez  la 
Vache,  mais  chaque  tronc  galactophore 
terminal  peut  se  dilater  de  façon  à  for- 


mer un  réservoir  partie]  plus  ou  moins 
développé  :  parexemple,cbez  la  Jument 
(c)  et  le  Lapin  {d)\  d*autres  fois, chez  les 
Carnassiers,  le  Chat  (e)  et  le  Chien  (f), 
par  exemple,  ces  dilatations  sont  à 
peine  marquées,  et  par  conséquent  il 
n*y  a  que  des  réservoirs  lactifères  m- 
dimentaires.  Chez  le  Marsouin,  il  n^y 
a  pas  de  sinus,  mais  les  canaux  galac- 
tophores  sont  extrêmement  grands 
dans  toute  leur  longueur  (g).  Pour 
plus  de  détails  au  sujet  de  la  struc- 
ture des  glandes  mammaires  chez 
les  divers  Mammifères,  je  renverrai 
principalement  aux  ouvrages  d*Àsiley 
Gooper  et  de  J.  MQller,  ainsi  qu'à  un 
mémoire  de  M.  Deschamps  (h). 


(a)  Voyei  Rudolphi,  Binige  Banerkungen  iiber  den  Bau  der  BrûtU  [Mém.  de  VAead.  de 
Berlin  pour  1831,  pi.  1,  fig.  3). 

—  Aslley  Gooper,  On  the  Anat.  ofthe  Breatt,  1840,  pi.  1,  flg.  1. 
{b)  Voyez  AsUey  Gooper,  Op.  cU.t  pi.  9. 

.—  De8ch.imps,  Recherches  d'anatomie  comparée  9ur  VappareU  excrétoire  du  lait,  et  prin- 
e^jtalement  »ur  Ut  rétervoire  lactifèreë  (Gaxette  médicale  de  Paris), 

(c)  Voyex  Leisering,  Allas  der  Anatomie  des  Pferdes,  pi.  24,  fig .  5  et  6. 

(d)  Voyes  Astley  Gooper,  Op.  cU.t  pi.  6,  Og.  2. 

(e)  Voyei  Rudolpbi.  Op,  cit.,  pi.  3,  fig.  B.  (Mém,  de  l'Acad,  de  BerHn  pour  1831;. 

—  Astley  Gooper.  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  4. 
{[)  Voyez  Rudolphi,  loc.  eit,,  pi.  3,  fig.  7. 

—  Aslley  Gooper,  Op,  cit.,  pi.  8. 

[g)  Voyez  Astley  Gooper,  Op.  cit.,  pi.  10,  fig.  1. 

{h)  J.  Millier,  De  glandularum  secementiwn  structura  penitûni,  p.  48. 

—  Deiclianips,  Op,  cit. 
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peut  être  revêtue  intérieurement,  et  les  muscles  sous-jacents. 
Presque  toujours  elles  affectent  une  disposition  symétrique 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  et  occupent  la  face  ventrale 
du  corps,  mais  elles  varient  beaucoup  quant  à  leur  nombre  et 
à  leur  position.  Chez  les  Animaux  qui  ne  produisent  d'ordi*- 
naire  qu'un  seul  petit  à  la  fois,  il  n'y  a  en  général  qu'une  seule 
paire  de  ces  glandes  ;  mais  chez  les  espèces  qui  sont  multipares, 
leur  nombre  augmente,  et  il  existe  presque  toujours  une  cer- 
taine concordance  entre  le  nombre  de  ces  organes  et  le  nombre 
des  individus  dont  la  portée  se  compose,  en  sorte  que  chaque 
nouveau-né  peut  toujours  trouver  une  tétine  à  sucer.  Chez 
quelques  petits  Mammifères,  on  compte  jusqu'à  sept  paires  de 
mamelles,  et  il  est  à  noter  que  leur  nombre  est  d'autant  plus 
variable  chez  les  différentes  espèces  d'un  même  groupe  zoolo- 
gique  que  ce  nombre  est  plus  élevé.  Quelquefois  même  il  cesse 
alors  d'être  constant  chez  les  différents  individus  d'une  même 
espèce.  Chez  les  Animaux,  même  de  petite  taille,  qui  se  rap- 
prochent de  l'Homme  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  tels 
que  les  Singes  (1),  il  n'existe,  ainsi  que  dans  l'espèce  humaine, 
qu'une  seule  paire  de  ces  organes  (2)  ;  il  en  est  de  même  pour 
la  plupart  des  Mammifères  de  très-grande  taille,  notamment 
lËléphant,  le  Rhinocéros,  l'Hippopotame,  le  Tapir,  les  Soli- 
pèdes,  les  Siréniens  et  les  Cétacés.  Mais  chez  presque  tous  les 
Ruminants  il  y  a  quatre  mamelles  (3).  Ces  organes  sont  en 


Nombre  Hes 
mamctles. 


(1)  11  n*y  a  qae  deax  mamelles  chez 
tons  les  QaadmmaDes,  à  rescepUon 
des  Loris,  qal  en  ont  quatre.  Les 
CbaaTes-Soaris  n^onlanssî  qu'une  senle 
paire  de  mamelles,  mais  les  Chéiro- 
ptères do  genre  Galéopithèqne  en  ont 
deox  paires  (a). 

(2)  On  connaît  quelques  cas  térato- 
logiquesdans  lesquels  il  eilstait,  chez 


la  Femme,  une  seconde  paire  de  ma- 
melles. 

(3)  Dans  les  genres  Chèvre  et  Mou- 
ton, ii  n'y  a  qu'une  seule  paire  de  ces 
organes  qui  soient  bien  développés, 
mais  on  trouve,  outre  la  paire  de 
teiines  principales,  mie  paire  de  ma- 
melons rudimentaires,  et  quelquefois 
même  ils  se  développent  presque  au- 


(«)  CttiniBe,  Obi.  9ur  Vappar.  mammaire  da  Caléopithiqueê  IBuU,  ée  l'Acad,  ie  nruxeUeê. 
|83»,l.Vl.fiwUe.p.d5;.  ' 

O.  9 
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même  nombre  chez  quelques  grands  Carnassiers';  mais  chez  la 
plupart  des  petites  espèces  de  cet  ordre,  il  y  en  a  trois  ou 
même  quatre  paires  (1).  Le  Cochon  en  possède  cinq  paires, 
ainsi  que  le  Hérisson  (2),  le  Lapin,  le  Lièvre  et  quelques  autres 
Rongeurs  (3),  l'Agouti,  six  ou  même  sept  paires  ;  mais  chez  d'au- 
tres Rongeurs  on  en  compte  rarement  pi  us  de  trois  ou  quatre  pai- 
res, et  parfois  même  ces  petits  Animaux  n'en  ont  que  deux  paires 
ou  même  une  seule,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Hamster  (A). 


tant  que  les  autres  (a).  Chez  le  Cha- 
meau, il  y  a  quelquefois  un  mamelon 
surnuméraire  d^un  côté,  ce  qui  porte 
le  nombre  total  de  ces  organes  à 
cinq.  Chez  la  Vache,  on  trouve  aussi 
dans  beaucoup  de  cas  une  troisième 
paire  de  glandes  mammaires  rudi- 
mentaires  (6). 

(^1)  Il  y  a  deux  paires  de  mamelles 
chez  le  Lion,  la  Panthère,  la  Genctte, 
la  Loutre. 

Trois  paires  chez  le  Gouguar,  le 
Coati,  le  Blaireau,  le  Kalon  et  l'Ours. 

Quatre  paires  chez  le  Chat,  le 
Serval. 

Cinq  paires  chez  le  Chien,  à  moins 
que  quelques-uns  de  ces  organes  n'a- 
vortent, ce  qui  arrive  souvent;  ce  qui 
peut  en  réduire  le  nombre  total  à 
sept  ou  huit  (c). 

Lorsque  les  glandes  mammaires 
sont  nombreuses,  elles  se  rencontient 
par  leur  base,  de  façon  à  former  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane  une 
bande  en  apparence  continue  (d). 


(2)  Chez  les  autres  Insectivores,  le 
nombre  des  mamelles  est  quelquefois 
non  moins  considérable  :  chez  la  Mu- 
saraigne d'eau  {Sorex  fodiens),  par 
exemple.  Mais,  en  général,  il  y  en  a 
moins  :  ainsi  on  n'en  compte  que  qua- 
tre paires  chez  la  Musaraigne  com- 
mune (S.  araneus),  ainsi  que  chez 
la  Taupe.  Chez  le  Sorex  Bermannii, 
il  n'y  en  a  que  trois  paires  (e). 

(3)  On  en  compte  aussi  dix  chez  le 
Lièvre  et  chez  la  Marmotte  commune. 
Chez  le  Rat  noir,  il  y  en  a  dix  ou  même 
douze,  comme  chez  le  SurmuloU  11 
en  existe  quatre  paires  chez  l'Écureuil 
comme  chez  quelques  autres  petits 
Rongeurs  (/). 

(U)  Chez  le  Zemmi  et  chez  le  Cochon 
d'Inde  (^),  il  n'y  a  qu'une  paire  de 
mamelles. 

il  en  existe  deux  paires  chez  le 
Paca,  le  Casior,  le  Capromys  Four^ 
nierif  PHelamys,  la  Gerboise,  TÉcu- 
reuil  palmiste,  etc. 

Il  y  en  a  trois  paires  chez  le  Loir, 


(a)  Daubcnton,  Descript.  du  Boue  (Buffon,  Mammif.,!.  II,  p.  197,  pi.  28,  fig.  1^  S  et  3  (édit.  in-8). 

{b)  Astley  Gooper»  Op.  cit, 

{c)  Pour  plus  de  détails  k  ce  sujet,  voyez  :  Belliiifçeri,  Délia  feconditàj  etc.,  con  cofuider,  anaL 
physiol.  êtiUîiumero  e  posizione  délie  mamelle.  Tiirino,  1840. 

[d)  Exemple  :  le  Clial  ;  voyez  A.  Goopor,  Op.  cit ,  pi.  7,  iv^:.  4. 

—  Rttdoiphi,  Op.  cit.,  pi.  3,  fi^.  0  (Slém.  de  l'Acad  de  Berlin  pour  i83i). 

{e)  Duvernoy,  Pragm^nU  »ur  les  Musaraignes,  pi.  i,  ùg.  1,  et  Supplcm.,  p.  7  {Mém,  de  U 
Soe.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  t.  II). 

if)  Voyez  le  tableau  numérique  donné  par  Guvier  dans  la  première  édition  de  son  AtiatomU 
comparée,  i.  V,  p.  157. 

{g)  Voyez  A.  Gooper,  Dp»  cit.,  pi.  7,  ûg.  1. 
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Leur  nombre  est  également  Irès-variable  dans  Tordre  des 
Marsupiaux  et  devient  souvent  non  moins  grand  que  chez  les 
Rongeurs.  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Marsupiaux,  ils  sont 
souvent  en  nombre  impair,  probablement  par  suite  de  Tavor- 
tementde  Tune  de  ces  glandes  (1). 

La  position  des  glandes  mammaires  varie  aussi  beaucoup  ; 
presque  toujours  ces  organes  sont  situés  sïir  la  face  ventrale  du 
corps,  soit  dans  la  région  thoracique,  soit  sous  Tabdomen  ou  dans 
le  voisinage  de  l'anus  ;  mais  chez  quelques  espèces,  ils  se  rencon- 
trent sur  les  flancs  ou  se  logent  même  sur  le  dos,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Myopotame,  grand  Rongeur  voisin  du  Castor  (2). 


maux,  on  a  trouYé  les  mamelons  en 
plus  grand  nombre  chez  le  fœtus  que 
chez  Tindividu  adulte^  circonstance 
qui  fait  supposer  que  ces  organes  peu- 
vent s^atrophier  en  partie  pendant  que 
d*autres  se  développent  (c). 

Chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  les 
mamelons  sont  disposés  de  façon  à 
di^crire  un  cercle  ou  un  ovale  au  mi- 
lieu duquel  se  trouve,  soit  une  pairc^ 
soit  un  seul  de  ces  organes  placé  sur 
la  ligne  médiane  (d), 

(2)  Chez  le  Coypu,  ou  Myopotame, 
les  glandes  mammaires  sont  placées  à 
peu  de  distance  de  Tépine  dorsale  (e). 

Chez  le  Capromys  Foumieri,  il  y  a 
deux  mamelles  derrière  les  aisselles  et 
deux  autres  en  avant  des  cuisses,  tout 


(Cl  MorfBn,  À  DeêeriptUtn  oftîie  Mammary  Organs  oftheKanguroo  {Tram,  ofthe  Linn.  Soe., 
l  \\l,  pi.  5). 

ib)  Exemple  :  Phalangista  gliriformiê;  voy.  Th.  Bell,  Dacript.  of  tuw  ip,  of  Phalangista 
<rr<2fu.  ofthe  lÀnn.  Soc.,  t.  XVI.  pi.  44,  H;,  i). 

\€)  Eydoux  et  L.«arent,  Recherches  eur  les  Marsupiaux  {Voyage  de  la  PavorUe  sous  le  comman» 
iKtnent  du  capitaine  Laplace,  t.  W,  p.  76). 

(d.  Exemple  :  Dtdelphismurina  ;  voy.  CaruselOlto,  Tah.  Anat.  comp.Ulustr.f  pan  V,  pi.  8,  flg.  3. 

le)  Ghrôiy,  NoU  Of»  tke  position  of  the  Mammœ  in  the  Coypus  {Proceed.  of  theZool.  Soe, 
18J5,  p-  i8i). 

—  Traill,  On  the  Structure  and  Uses  of  the  Mammary  Gkmds  in  Cetacea  {Edinburgh  new 
phU.  Joum.  1834,  t.  XVII,  p.  i77  et  363). 

—  iacfib.  On  the  Slruct.  of  the  Mammary  Glands  in  the  Cetacea  (British  Association,  1835  ; 
Traus.  oftktSoc.,  p.  86). 

—  Dn^erno},  «•  adit.  de  VAnatotnie  comparée  de  Catier,  l.  Vllf,  p.  606. 

—  Fabraiu,  Vtber  du  Sangorgane  bei  Myopotamus  {ItU^  i84S,  p.  355). 


le  Mulot,  rondatra,  le  Peka,  le  Pola- 
touciie.  Dans  le  genre  Arvicola^  ce 
nombre  varie  de  deux  à  trois,  suivant 
les  espèces. 

(i)  On  en  trouve  seulement  quatre 
chez  quelques  Marsupiaux,  teb  que  les 
Kaognroos  (a),  les  Phalangers  (6)  et  la 
Tbyiassine.Chez  d^autres  espèces,  il  y 
en  a  huit  :  par  exemple  chez  le  Didelphis 
cra$.^icatsdata  et  le  D.  brachyuraj  le 
Phascogala  penicillata  et  le  Peramela 
na^uta.  On  en  a  trouvé  neuf  chez  le 
C'vjopoUin,  le  D.  opossum  et  le  D, 
dorsigera;  onze  chez  le  D.  can- 
nrivora;  treize  chez  la  Sarigue  de  Vir- 
ginie, et  quatorze  chez  te  D.  murina 
et  le  D,  tricolor.  l\  est  aussi  à  noter 
que  chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 


Position  d>» 
mamelles. 


^^ 
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Les  mamelles  sont  pectorales  ou  à  la  fois  pectorales  et  épi- 
gastriques  chez  les  Mammifères  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
l'Homme  par  Tensemble  de  leur  organisation,  c'est-à-dire  les 
Quadrumanes  et  chez  ceux  qui  ont  avec  ces  derniers  des  rapports 
zoologiques  très-inlimes,  tels  que  les  Chéiroptères  (1).  Mais  ce 
caractère  n'appartient  pas  exclusivement  à  ces  Animaux  et  se  re- 
trouve aussi  chez  quelques  représentants  d'autres  types,  les  Élé- 
phants, certains  Tatous  (2),  elles  Siréniens,  par  exemple  (3).  Chez 
la  plupart  des  Quadrupèdes,  les  mameDes  sont  abdominales, 
parfois  elles  sont  logées  dans  les  aines,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  le  Cheval  et  le  Chameau  ;  enfin,  chez  les  Cétacés,  elles 


à  fait  sur  le  côté  et  plus  près  du  dos 
que  du  ventre  (a). 

Chez  la  Viscache,  les  mamelles  sont 
placées  sur  les  côtés  de  la  poitrine, 
près  de  la  face  dorsale  du  corps  (6). 

Chez  les  grandes  Roussettes,  les 
mamelles  sont  axiilaires;  mais  chez 
les  Chauves-Souris  du  genre  Pachy- 
stome,  elles  sont  placées  en  avant  de 
rinsertion  du  bras  (c). 

(1)  Elles  sont  pectorales  seulement 
lorsqu'il  n^en  existe  qu^nne  seule  paire, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  tous  les 
Singes  et  les  Chauves-Souris.  Lorsqu'il 
en  existe  une  seconde  paire,  celle-ci  est 
parfois placéeimmédiatement  en  arrière 
de  la  précédente,  et  occupe  par  consé- 
quent le  thorax  ou  Tépigastre.  L'Unan, 
le  Tamanoir,  le  Pangolin,  etc.,  n'ont 
qu'unepairedemamellespectorales((f). 

(2)  Chez  le  Cachicame  {Dasypus 
novemcinctus)t  il  y  a,  outre  la  paire 
de  mamelles  pectorales,  une  seconde 
paire  de  ces  glandes  dans  la  région 
inguinale. 


Chez  le  Fourmilier  didactyle,  fl  y  a 
aussi  quatre  mamelles,  dont  deux  sar 
la  poitrine  et  deux  sur  rabdomen. 

(3)  Chez  les  Carnassiers,  par  exem- 
ple, les  mamelles  sont  en  général  al)- 
dommales,  seulement  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  très-nombreuses  ;  mais  quand 
il  y  en  a  beaucoup,  quelques-unes  de 
ces  glandes  sont  pectorales. 

Chez  les  InsecUvores,  les  mamelles 
sont  en  partie  abdominales  et  en  par- 
tie inguinales. 

Chez  les  Rongeurs,  elles  peuvent  être 
inguinales  seulement,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Zemmi  {Spakx  ty- 
phlus)f  ou  uniquement  abdominales, 
comme  chez  le  Sukeran,  ou  ElcbitiS 
talpinus;  mais  en  général  elles  oc- 
cupent à  la  fois  l'abdomen  et  les  aines, 
ou  celles-ci  tt  le  thorax  («),  on  bien 
ces  trois  régions  à  la  fois  :  ainsi,  chez 
le  Lemming,  il  y  a  deux  paires  de 
mamelles  pectorales,  deux  paires  de 
mamelles  abdommales  et  deux  paires 
de  mamelles  inguinales. 


(a)  Desmaresl,  art.  Uambllbs  {Dictionn,  det  tdencet  naturelUt,  t.  XXVTII,  p.  468). 

(b)  k.  Geoffroy  et  d'Orbigny,  Notiu  tur  la  Vitcachej  elc,  {Amn.  det  sàenca  naU,  1836, 
XXI,  p.  287). 

(c)  U.  Geoffroy  Saint- Hilaire.  art.  Roussette  {Dict.  clauique  d'hitt.  nat.,  t.  XIV,  p.  704). 
(tf)  Voyez  Bellingeri,  Délia  fécondité,  t.  IH,  p.  85. 

(e)  Exemple  :  le  Paca;  voy.  Cavier,  Anatomie comparée,  !'•  Mil.,  t.  V,  p.  i57. 
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ne  s*ouvrent  au  dehors  que  sur  les  côtés  de  la  vulve,  et  Ton 
connaît  un  petit  Insectivore  où  elles  sont  refoulées  sous  la  base 
de  la  queue  (1). 

En  général,  les  glandes  mammaires,  entourées  de  tissu 
graisseux  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  font  saillie 
à  la  surface  extérieure  du  corps,  et  les  mamelons  destinés  à  la 
sortie  du  lait  sécrété  par  chacune  d'elles  sont  à  découvert;  mais 
quelquefois,  notamment  chez  les  Cétacés,  ces  organes  destinés 
à  être  saisis  par  la  bouche  du  nouveau-né  et  à  y  verser  ce 
liquide  nourricier,  se  trouvent  cachés  dans  une  petite  fossette 
cutanée,  de  façon  à  ne  pas  être  apparents  au  dehors  (2),  et  chez 
d'autres  Animaux  de  celte  classe  cette  disposition  se  pronon- 
çant davantage,  il  en  résulte  que  les  mamelles  occupent  le  fond 
d'une  grande  poche  formée  par  deux  replis  de  la  peau  du  ventre 
et  susceptible  de  loger  les  petits  pendant  toute  la  période  de 
rallaitement(3).  C'est  à  raison  de  ce  mode  d'organisation  que 
les  Marsupiaux^  ou  Mammifères  a  bourse,  ont  reçu  le  nom 
qu'ils  portent.  Leur  poche  mammaire  a  été  comparée,  non  sans 


(1)  Davernoy  a  trouvé  chez  le  Soracc 
cTossicaudaius  trois  paires  de  ma- 
melles dont  deux  dans  Paine  et  une 
i  la  base  de  la  queue,  au  niveau  de 
ranus  (a). 

(2)  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  il  y  a 
de  chaque  côté  de  la  vulve  une  petite 
ouverture  longitudûiale  en  forme  de 
boutonnière,  qui  donne  dans  une  fos- 
sette au  fond  de  laquelle  le  mamelon 
fait  sailUe  (6).  Il  en  résulte  que  les 
mamelles  ne  sont  pas  visibles  au  de- 


hors, lorsque  les  lèvres  de  ces  fentes 
sont  rapprochées,  car  les  glandes 
mammaires  elles-mêmes  sont  minces 
et  ne  font  pas  saillie  à  la  surface  du 
corps.  Elles  sont  logées  entre  les  mu- 
clés  droits  de  Tabdomen  et  un  muscle 
peaucier,  de  façon  à  pouvoir  être  com- 
primées par  celui-ci  (c). 

(3)  En  général^  cette  poche  est  assez 
grande  pour  cacher  compléiement 
Tappareil  manmiaire,  ainsi  que  les  pe- 
tits^ qui  se  suspendent  aux  tétines  ((i). 


(«)  Dvieraoy,  SuppUmerU  au  Mémire  tur  le»  Mutaraignei,  p.  7  {Mém,  de  la  Sœ,  d'Mtt,  nat. 
ée  Sirattavrg,  t.  II). 

(»  Astley  Cooper,  On.the  Anatomy  ofthe  BreaeU  i840,  pi.  10. 

—  Sally»  Mmnmary  Glande  (Todd's  Cyclop,  of  Anal,  and  PhyeioL,  t.  III,  p.  259.  fi;.  77-79). 
(c)  Kabn,  Deeeript.  de  Vappareil  mammaire  du  Mareouin  (Péfavac,  Bullet,  de»  »e.  nat.^ 

1830,  t.XX]l.  p.  328). 

—  Rapp,  Beitrêge  »ur  AnaUmie  und  Phytioloffie  der  WallfUehe  (Meckel's  Archiv  fur  Anat,, 
1830.  p.  3&8).  —  Die  Cetaceen  xool-anat.  dargeeUUt,  4837,  p.  178. 

{é\  Enuple  :  le  Crabier  (D.  niar»upiali»  ou  D.  cancrmra);  voy.  Milno  Edwards,  Alla»  du 
Bègne  «iiiaul  de  Cinri«r,  MAmiFKRBS,  pi.  46,  (ig.  1,1a. 
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quelque  raison,  à  une  matrice  extérieuret  car  c'est  en  eiïel  une 
chambre  où  les  jeunes,  nés  dans  un  état  de  faiblesse  et  d'imper- 
fection extrême,  restent  presque  immobiles  pendant  fort  long- 
temps et  achèvent  leur  développement. 

Chez  quelques  Animaux  de  ce  groupe  naturel,  les  replis 
cutanés  qui  constituent  ce  réceptacle  ne  sont  que  peu  mar- 
qués ;  mais  d'ordinaire  ils  sont  très-grands  et  logent  dans 
leur  épaisseur  une  partie  de  larges  muscles  souscutanés,  de 
façon  à  avoir  beaucoup  de  force  et  à  pouvoir  fermer  l'ouver- 
ture que  leurs  deux  lèvres  laissent  entre  elles.  Il  est  aussi  à 
noter  que  chez  tous  les  Marsupiaux,  ainsi  que  chez  les  Mono- 
trèmes^  où  il  n'existe  cependant  aucune  poche  de  ce  genre,  les 
parois  de  l'abdomen  sont  renforcées  en  dessous  par  deux 
branches  osseuses  qui  s'appuient  sur  l'arcade  du  pubis  et 
s'avancent  vers  l'ombilic  (1). 


Chez  le  Didelphis  dorsigera,  elle 
est  au  contraire  tout  à  fait  rudimen- 
taire  (a}. 

(1)  Tyson  et  plusieurs  autres  ana- 
tomistes  ont  décrit  la  structure  de 
la  poche  mammaire  des  Marsu- 
piaux (6),  mais  le  travail  le  plus  com- 
plet sur  ce  sujet  est  dû  à  M.  Morgan, 
et  a  eu  pour  objet  le  Kanguroo.  Sur 
la  ligne  médiane  du  ventre,  la  peau  se 
replie  sur  elle-même  de  façon  à  s'en- 
foncer profondément  entre  les  parois 
musculaires  de  Tabdomen  et  les  par- 
ties correspondantes  des  téguments 
commun;:.  Une  couche  épaisse  de  fibres 
musculaires  sous-cutanées,  qui  recou- 
vre Tabdomen  en  dessous  et  sur  les 
côtés,  se  trouve  comprise  en  partie 


entre  les  deux  lames  des  replis  cutanés 
ainsi  formées,  et  constitue  avec  elles 
la  paroi  inférieure  de  la  poche,  dont  le 
fond  est  occupé  par  la  portion  de  la 
peau  intermédiaire  à  ces  replis,  qui 
acihère  directement  aux  parois  de 
Tabdomen  et  recouvre  les  glandes 
mammaires.  Quelques-unes  des  fibres 
qui  constituent  ce  pannicule  charnu,  ou 
muscle  peaucier  ventral,  sont  dirigées 
transversalement ,  mais  la  plupart  ' 
d'entre  elles  se  portent  d'avant  en  ar- 
rière, entourent  l'entrée  du  sac  en  ma- 
nière de  sphincter,  et  vont  se  terminer 
sous  le  pubis,  où  elles  se  fixent  en 
partie  au  bord  antérieur  de  la  vulve, 
de  ÏBc^n  à  pouvoir,  en  se  contractant, 
rapprocher  cet  orifice  de  rentrée  de  la 


(a)  Voyes  Owen,   art.   Uarsupialia  (Todd's  Cyclop.  of  AnaU  and  Phytiol.,  t.  m,  p.  328, 
fig.  143). 

(b)  Tyson,  AnaUmy  ofthe  Opotsum  (PhUot.  Tratu.,  t.  XX,  p.  4056). 

—  Duvornoy,  Sur  la  dissection  de  deux  femelles  du  Didelphis  Yirpniana  {BuUetin  d$  la 
gOciiU  philomatique,  t.  m,  p.  160,  pi.  4  9). 

—  U.  Geoffroy  Saiot-Hilaire,  art.  Marsupiaux  (Dict.  des  sciences  nat.t  i.  XXIX,  p.  23i). 
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Les  glandes  mammaires  existent  dans  les  deux  sexes  ;  mais 
chez  le  mâle  elles  restent  à  l'état  rudimentaire  (1  )  et  ne  sont  le 
siège  d'aucun  travail  sécrétoire,  si  ce  n'est  dans  quelques  cas 
exceptionnels  (2).  Chez  les  femelles,  ces  organes  ne  se  déve- 
loppent aussi  que  très-peu  pendant  le  jeune  âge,  et  ne  deviennent 


Fonctions 
des 
glande» 
msmmaires 


poche  mammaire  (a),  hes  teUnes  oc- 
cupent donc  le  fond  ou  face  dorsale 
de  cette  espèce  de  bourse  cutanée,  et, 
dans  Pétat  de  repos  de  Tappareil 
mammaire,  ces  appendices  sont  sou- 
Tent  complètement  rétractés,  de  façon 
que  leur  existence  n'est  indiquée  que 
par  un  pore  ;  mais  à  Tépoque  de  J'al- 
laitement,  ils  se  renversent  au  deliors 
et  acquièrent  une  longueur  très-consi- 
déralile  (6).  Les  glandes  mammaires 
elles-mêmes  sont  logées  dans  d'autres 
mnacles  qui  sont  également  Irès-déve- 
ioppés  et  qui  s'avancent  obliquement 
du  bord  des  os  iliaques  jusque  sur  la 
ii^e  médiane  de  Tabdomen,  où  ils  se 
rencontrent,  et,  chemin  faisant,  ils  se 
dinscnt  en  deux  feuillets  entre  les- 
quels ces  organes  sécréteurs  se  trou- 
vent compris.  Ces  muscles,  larges  et 
minces,  forment  donc  une  sorte  de 
sangle  sous-ventrière  qui  renferme 
dans  son  épaisseur  les  glandes  mam- 
maires, et  qui,  en  se  contractant,  doit 
l<^  comprimer  de  façon  à  contribuera 
la  sonie  da  lait  contenu  dans  leur  in- 
térieur (c).  Il  est  aussi  à  noter  qu'une 


gatne  chamae  analogue  au  petit  mus* 
cle  sous-aréolaire  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  chez  la  Femme,  entoure  les 
canaux  lactifères  dans  le  mamelon  et 
s'étend  ensuite  sur  la  glande  elle- 
même,  de  façon  à  y  constituer  une 
mince  timique  charnue  (ef).  Les  os 
marsupiaux  ne  concourent  pas  à  la 
formation  de  la  poche,  mais  s'avancent 
entre  les  muscles  larges  qui  cloison- 
nent en  dessous  la  cavité  abdominale 
et  qui  portent  à  leur  face  externe  l'ap- 
pareil mammaire  tout  entier  («).  Sni- 
vant  M.  Pappenheim,  le  sphincter  de 
la  bourse  mammaire  de  la  Sarigue 
{Didelphis  virginiana)  serait  formé 
par  une  portion  des  muscles  droits  de 
Tabdomen  (/"). 

(i)  La  structure  des  glandes  mam- 
maires de  l'Homme  a  été  étudiée  ré- 
cemment par  M.  Luschka  {g). 

(2)  La  sécrétion  du  lait  dans  l'appa- 
reil mammaire  du  mâle  a  été  observée 
dans  l'espèce  humaine  aussi  bien  que 
chez  quelques  Quadrupèdes  :  ainsi 
Aristote  parle  d'un  Bouc  qui  présen- 
tait   ce    phénomène  (/i),  et  dans  ces 


ia)  Mof^gan,  A  Dueription  ofthe  Mammary  ùrgana  of  the  Kanguroo  {Tram*  of  tht  Linn,  Soc^ 
l.  XVI.  pL  4). 

(*)Owni,  On  the  Gtn^ratiûnofMartupial  Animait  {Philos.  Trans.,  i8S4,  pi.  7,  6g.  44). 

—  Morgan,  Op.  cit.,  pi.  2,  3  et  5. 

\e)  Um,  Und.,  pi.  5. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  8,  fig.  i  et  2. 

te)  Idem,  ibid.,  pi.  6  et  7. 

if\  Fapf«Dlieiai,  Sur  l'anatomie  de  la  Sarigue  femelle  {Comptée  rendue  de  i'Acad.  des  sciences, 
«W7,i.XXIV,  p.  i86). 

ig\  lAsdika,  Die  Anatomie  der  mdnnliehen  Brustdrûsen  (MùUfr'i  ArcMv  fur  Anal.,  185â, 
p.  402). 

{h)  Ariflloie,  IHstaire  des  Animaux,  trad.  de  Camuit,  t.  I,  p.  103. 
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aptes  à  remplir  leurs  fondions  qu'à  l'époque  de  la  puberté.  Ils 
se  garnissent  alors  d'une  multitude  de  csecums  ampulliformes 
qui  bourgeonnent  en  quelque  sorte  à  l'extrémité  des  canaux 
galactopbores  et  augmentent  rapidement  de  volume  (1);  mais 
ils  n'en  restent  pas  moins  inactifs  jusqu'au  moment  où,  la  ges^ 
tation  étant  arrivée  à  son  terme,  ils  vont  être  appelés  à  fournir 
aux  nouveau-nés  une  nourriture  spéciale  (2). 


dernières  aimées  plusieurs  exemples 
analogues  ont  été  enregistrés  (a).  Chez 
THomme,  la  production  de  lait  a  été 
également  assez  abondante  pour  pou- 
voir suffire  à  ralimentation  d'un  nour- 
risson (6). 

(1)  Dans  l'espèce  humaine,  les  glan- 
des mammaires  commencent  à  se  for- 
mer du  quatrième  au  cinquième  mois 
de  la  vie  intra-utérine,  et  chacune 
d'elles  ne  consiste  alors  qu'en  une 
sorte  d'eicroissance  vcrruciforme  de 
la  couche  muqueuse  de  Tépiderme,  qui 
s'enfonce  dans  une  fossette  du  derme. 
Bientôt  après,  des  bourgeons  se  déve- 
loppent sur  ce  tubercule^  et  constituent 
la  première  ébauche  des  lobes  de  la 
glande  future.  A  l'époque  de  la  nais- 
sance, on  compte  douze  ou  quinze  de 
ces  prolongements,  dont  l'extrémité 
est  renflée,  et  leurs  pédoncules  sont 
creusés  d'un  canal  excréteur  central, 


tapissé  d'une  couche  épithélique.  Chez 
l'enfant,  ces  bourgeons  se  multiplient 
et  se  ramifient,  mais  d'une  manière 
très  -lente  ;  les  branches  sont  des  cy- 
lindres pleins  vers  leur  extrémité,  et 
les  ampoules  terminales  ne  s'y  mon- 
trent avec  leurs  cavités  qu'à  l'époque 
de  la  puberté.  Les  vésicules  galacto- 
gènes  ne  se  développent  même  que 
d'une  manière  incomplète  avant  la 
conception,  et  ce  n'est  que  pendant  la 
première  grossesse  que  ce  travail  or- 
ganogénique  s'achève  (c).  En  général, 
il  s'opère  aussi  à  cette  époque  un 
changement  dans  la  coloration  de  l'a- 
réole, qui,  d'une  teinte  rosée  chez  les 
jeunes  filles,  prend  alors  une  couleur 
brune. 

{'!)  Chez  les  enfants  nouveau-nés, 
on  voit  souvent  suinter  des  glandes 
mammaires  un  liquide  qui  ressemble 
beaucoup  à  du  lait,  et  qui  résulte  pro- 


(al  Haller,  Elementa  phynologiœ,  t.  VU,  pan  9,  p.  18. 
.—  Blumenbacb,  Vergl.  Anat.,  1805,  p.  594. 

—  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Sur  un  Boue  lactifère  {Comptes  rendue  de  l'Acad.  des  sciences^ 
t.  XXI,  1845,  et  t.  XXXIV,  1852,  p.  38G). 

—  Schlossberger»  Analyse  der  Milch  eines  Dock  lAnn.  der  Chemie  und  Pharm.,  1844,  i.  V, 
p.  431). 

(b)  Robert,  Biahop  of  Cork,  Letter  eoncerning  a  man  wko  give  suek  ta  a  chUd  (Philos.  Trans., 
1741,  no461.  t.  XU,  p.  813). 

—  Humboldt,  Voyage  aux  régions  équinoxiaks  du  nouveau  continent  :  Relaiion  historique» 
1. 1,  p.  376. 

—  Franklin,  Narrative  ofa  Journal  to  the  ihorts  of  the  Polar  sea,  1819,  p.  157. 

—  Alben,  Mastitis  pubescentium  virilis  (Hôser's  Archiv  fur  die  gesammU  Medicin.  1844, 
t.  VI,  p.  378). 

—  Durec^liaon  (voyei  Carpenler,  Prindples  of  Human  Physiology,  1853,  p.  1061). 

(c)  Unger,  Op,  cit.  {Denksehnft  der  Wiener  Akad.,  1851,  t.  III). 

—  Kôlliker.  Éléments  d^histologie,  p.  596. 
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Lorsque  le  travail  sécrétoire  commence  à  s'établir  dans 
l'appareil  mammaire,  des  cellules  graisseuses  se  développent 
dans  l'intérieur  des  vésicules  galactogènes,  et  sont  peu  à  peu 
enlrainées  au  dehors  avec  des  débris  d'épithélium  au  milieu 
d'un  liquide  jaunâtre  et  albumineux  ou  même  visqueux,  dans 
lequel  on  voit  flotter  les  corpuscules  granuleux  provenant  des 
utricules  adipeuses  dont  je  viens  de  parler.  On  désigne  cette 
humeur  sous  le  nom  de  colostrum  (1). 


Colottrom 


groupés  aatour  d*Qa  globule  laiteux 
central  (6).  Peu  à  peu  ces  corpuscules 
granuleux  diminuent  de  nombre.  Sui- 
vant M.  d'Outrepont,  ib  disparais- 
sent ordinairement  vers  le  troisième 
jour  (c),  mais  M.  Donné  en  a  aperçu 
pendant  beaucoup  plus  longtemps,  no- 
tamment au  dixième  jour. 

L*ana1yse  chimique  du  colostrum 
et  du  lait  normal  de  la  Femme  a  donné 
les  résultats  suivants  : 


Colostrum. 

Lait  normal. 

Eau 

.     828,0 

887.6 

Graioe  .  •  . 

.       50.0 

25.3 

Cuéine  .  .  . 

.      40,0 

34,3 

Sucre  de  lait. 

70,0 

48,2 

Cendres.  .  . 

.         3,0 

2,3  (d). 

bablement  de  la  fonte  de  la  portion 
caitnle  des  cylindres  constitutif  de 
cet  organe,  lorsqu'ils  se  creusent  pour 
devenir  des  canaux  ;  mais  cette  sécré- 
tion s'arrête  bientôt,  et  pendant  toute 
ren&nce  les  mamelles  restent  dans  on 
état  de  torpeur  complète.  Elle  a  été 
observée  chez  les  garçons  aussi  bien 
que  chez  les  peUtes  filles  (a). 

(i)  Ifl.  Donné,  qui  a  fait  une  étude 
aloroscopique  très-attentive  de  cette 
espèce  de  lait  Imparfait,  et  y  a  trouvé, 
outre  les  globtdes  laiteux  qui,  au  lieu 
de  nager  librement,  sont  liés  entre 
eux  par  une  matière  visqueuse,  des 
corposcnles  d*nn  aspect  granuleux  et 
de  formes  variées,  qui  paraissent  être  Le  colostrum  de  la  Vache  présente 
constitués  par  des  cellules  renfermant  des  caractères  analogues  :  il  a  été  ana- 
une  multitude  de  granules  graisseux      lysé  par  plusieurs  chimistes  (eu  et  il 

(a)  Morgaffoi,  Aivenaria  aiiatomiea  V;  animadverriô  i  (opéra  omniat  1. 1,  p.  446). 

—  Scanaooi,  Ueber  die  Htlehteeretion  bel  Neugebomm  {VerhaïuiU  d.  Phy».  Med.  GeseUich.  in 
YfArshirg,  i85i,  i.  II,  p.  300). 

—  NâlalU  Goilloi,  De  la  sécrétion  du  lait  che%  Ui  enfants  nouveau-nés  (Areh,  gén,  de  méd., 
i853). 

^  Cobbold,  MUk  from  Manma  (Monthly  Journal,  1854,  t.  XVIII.  p.  271). 

—  GuUer,  Mém.  sur  la  sécrétion  et  la  composition  du  lait  che*  les  enfants  nouveau-nés  des 
deux  sexes  IMém.  de  la  Soc,  de  biolofjie,  2*  série,  1855,  t.  II,  p.  283). 

(»}  Donné,  Cours  de  microscopie,  p.  398  et  sniv.,  1844.  —  Du  lait,  et  en  particulier  de  celui 
desnowriees,i833.     ^ 

(e)  D'Ouirrpont,  ZdUchrift  fOr  GeburUkunde,  1840. 

(tf)  Fr.  9imon.  Animal  Chemistrif,  t.  Il,  p.  50. 

{e)  ChevaUier  et  Henry,  Mém.  sur  U  lait  {Journal  de  chimie  médkaU,  2«  série,  1 839,  i.  V,  p.  1 93). 

—  Bouafiofault  et  Label,  Becherelus  sur  tinfluence  de  la  nourriture  des  Vaches,  sur  la  quan- 
tiUetla  constitution  ehimUiue  du  lait  {Ann.  de  chsm,  et  de  phys.,  1839,  t.  LXXl,  p.  72). 

—  Fr.  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  Il,  p.  Gl . 

—  IflMtigne,  Examen  chimique  du  lait  de  Vache  avant  et  après  le  part  {Ann.  de  ehimie  et 
ée  pftfnfMc,  1832.  i.  XLIX.  p.  31). 

—  Moteacboit.  Chem.  u.  mikroskop.  Notion  liber  die  ItUch  (Vierordt*s  Arehiv  fur  physiol 
r,  1852.  l-  XI.  p.  696). 


un. 


Composition 

chimiquo 

da  hit. 
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§  2.  —  Le  lait  qui  est  sécrété  par  Tappareil  dont  nous 
venons  d'étudier  la  structure,  et  qui  conslitue,  comme  chacun 
le  sait,  la  nourriture  de  tous  les  jeunes  Mammifères,  ressemble 
beaucoup  par  sa  composition  chimique  au  jaune  de  Tœuf,  et 
réunit  toutes  les  conditions  qui  sont  caractéristiques  des  ali- 
ments parfaits  (1).  C'est  une  sorte  d'émulsion  formée  par  des 
matières  grasses  dans  un  état  de  division  extrême  et  tenues  en 
suspension  dans  de  Teau  chargée  de  matières  atbuminoïdes, 
sucrées  et  salines. 

L'aliment  azoté  qui  se  trouve  en  dissolution  dans  ce  liquide 
est  essentiellement  la  caséine^  dont  nous  avons  déjà  eu  à  nous 
occuper  lorsque  nous  étudiâmes  la  constitution  du  sang  (2).  Sa 
composition  chimique  paraît  être  la  même  que  celle  de  l'albu- 
mine (3);  elle  est  presque  insoluble  dansTean,  mais  elle  fornie 
avec  les  alcalis  et  même  avec  les  carbonates  alcalins  des  com- 
posés solubles,  et  c'est  à  raison  de  la  potasse  et  de  la  soude 
contenues  dans  le  lait  qu'elle  se  trouve  en  dissolution  dans  ce 
liquide.  En  effet,  le  lait  dans  son  état  normal  est  presque  tou- 
jours légèrement  alcalin,  et  tant  qu'il  conserve  cette  qua- 
lité, la  caséine  ne  s'en  sépare  pas;  mais  lorsqu'un  acide  y  est 


contient  en  général  assez  d'albumen 
pour  être  coagulable  par  la  chaleur. 
L'analyse  du  colostrum  de  la  Chienne 
et  de  PAnesse  a  fourni  des  résultats 
analogues  (a). 

(1)  L'histoire  chimique  du  lait  a  été 
Tobjel  de  beaucoup  de  travaux.  A  la 
fin  du  siècle  dernier,  Parmentier  et 


Deyeux  publièrent  sur  ce  sujet  un 
traité  spécial  (6). 
(2)  Voyez  tome  I,  page  168, 
(3j  Les  analyses  faites  par  MM.  Du- 
mas et  Calioui*s  prouvent  aus^i  que  la 
composition  élémentaire  de  la  caséine 
est  la  même  dans  le  lait  provenant  de 
différents  Mammifères  (c). 


(a)  CheralUer  et  Henry,  Mémoire  tur  le  lait  {Journal  de  pharmaeiet  4839,  t.  XXV,  p.  332i. 

(b)  Parmentier  et  Deyeux,  Mémoire  sur  cette  queetion  :  Déterminer  par  Vexameti  comparé  dfs 
propriétés  physiques  et  chimùiues,  la  nature  des  laits  de  Femmf^  de  la  Vache,  de  la  Chèvre,  de 
Brebis  et  de  Jument  {Mém.  de  la  Société  de  médecine,  4787,  p.  445). —  Précts  d'expériences  et 
d'observations  sur  Us  différentes  et]ièces  de  lait  s  ^  considérées  dans  leur  rapi>ort  avec  la  chxmu, 
la  médecine  et  l'économie  rurale,  iri-8,  m  VII. 

(c)  Dumas  oi  Cahouri,  Mém,  tur  les  matières  astotées  neutre»  de  Vorganisation  (Ann.  de  chimie 
et  de  physique,  3-  série,  4842,  t.  VI,  p.  414). 


uiT.  i89 

versé  oa  s'y  développe  (i),  cette  matière  se  précipite  sous  la 
forme  de  grumeaux  blancs  qui  ressemblent  beaucoup  à  de 
l'albumine  coagulée,  qui  serait  pulvérulente  (2).  Il  est  aussi  à 
noter  que  la  pepsine  rend  également  la  caséine  insoluble  (3), 
et  que  certains  acides,  tels  que  l'acide  phosphorique  et  même 
Tacide  acétique  en  excès,  en  opèrent  la  dissolution. 

La  caséine  n'est  pas  la  seule  substance  protéique  qui  d'or- 
dinaire se  trouve  dans  le  lait;  on  rencontre  aussi  dans  ce  liquide 
un  peu  d'albumine  (&),  et  quelques  chimistes  croient  devoir 
distinguer  de  ces  deux  corps  une  autre  matière  azotée  qui  a 


(1)  D  s^acidiâe  U-ès-fadlemeal,  et 
qndqiiddis,  chez  la  Vache,  il  a  été 
modifié  de  la  sorte  pendant  son  sé> 
Joar  dans  les  glandes  mammaires; 
mais,  dans  Tétat  normal,  il  est  plus  ou 
moins  alcalin  au  moment  de  sa  sortie 
de  Torganisme  (a). 

Le  lait  de  la  Femme  à  Tétat  nor- 
mal est  également  toujours  alcalin  ou 
neutre,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
par  un  grand  nombre  d'observa- 
teurs (6),  notamment  par  M.  Elsâsser 
chez  385  nourrices,  et  par  M.  Rutlen- 
mann  dans  272  cas  (c). 

Le  lait  de  la  Chienne  parait  être  gé- 
néralement un  peu  acide. 

(3)  L'acide  phosphorique  ne  pro- 
doic  pas  cet  effet. 

La  solidification  de  la  caséine,  et  par 
conséquent  la  coagulation  du  lait,  est 
déterminée  par  beaucoup  de  substan- 
ces, dont  les  unes  produisent  cet  effet 
ta  s'emparant  de  Teau  contenue  dans 


•  cette  substance  (Falcooi^par  exemple)^ 
d'autres  en  s'y  combhiant  et  en  don- 
nant naissance  à  des  composés  insolu- 
bles :  c'est  de  la  sorte  qu'agissent  la 
plupart  des  sels  métalliques,  le  tan- 
nin, etc.  Une  plante  nommée  Pin- 
guicîUa  vulgaris  jouit  de  la  singulière 
propriété,  non-seulement  d'aigrir  le 
lait,  mais  de  le  rendre  si  visqueux, 
qu'on  peut  l'étirer  en  fils.  Dans  le 
nord  de  la  Suède,  le  lait  ainsi  mo- 
difié est  employé  comme  aliment  (d). 
L'action  des  bases  et  des  acides  sur  la 
caséine  a  été  étudiée  récemment  par 
MM.  Millon  et  Gommaille  («), 

(3)  C'est  à  raison  de  cette  propriété 
de  la  pepsine  que  la  présure  coagule 
le  lait  (voyez  tome  VII,  page  32). 

(4)  Comme  l'albumine  est  ordinai- 
rement en  trop  petite  quantité  dans  le 
lait  normal  pour  que  ce  liquide  se 
coagule  par  l'ébuliition,  cette  substance 
a  passé  inaperçue  dans  la  plupart  des 


(a)  Donné,  Court  de  microteopie,  p.  350. 

ibi  Beiudi,  Uèber  dU  Gegauuart  des  Milchmuhert  in  der  MUeh  dit  FlHichfretter  (Ànn.  der 
Chmù  und  Pharm.,  4847,  t.  LXI,  p.  222). 

—  RoflT,  voyez  D«y.  Physiologieal  ChêmiêtrUf  p.  274.     . 

{0  BiMâMT.  On  Iluman  MtUi  {Monthly  Journal  ofMed.  Se.,  1854,  t.  XVIII,  p.  356). 

{d)  Beraiius,  Traité  de  chimie,  t.  VIII,  p.  631. 

(€j  Uiilofl  et  Gommai  lie.  De  l'affinité  de  la  caséine  pour  Us  bases,  etc,  {Comptes  rendus  de 
TAead.  destcience9,  1865,  t.  LX,  p.  418  et  859  ;  t.  LXI,  p.  221). 
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reçu  le  nom  de  lactoprotéine  ;  mais  il  est  fort  douteux  que 
ce  produit  soit  un  principe  immédiat  particulier  (1). 

Le  sucre  de  lait,  qu'on  désigne  aussi  sous  les  noms  de 
lactose  ou  de  lacline  (2),  est  soluble  dans  6  parties  d'eau  froide 
et  dans  2  parties  d'eau  bouillante.  Il  est  susceptible  de  cris- 
talliser en  prismes,  et  dans  cet  état  sa  composition  chimique 
est  la  même  que  celle  de  l'acide  lactique  monohydraté  (3)  ; 
aussi  sous  l'influence  de  certains  ferments,  peut-il  facilement 
se  transformer  en  cet  acide  (4),  tandis  que  par  l'action  d'autres 


analyses;  mais  son  existence  a  été 
constatée  par  Doyère,  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  chimistes  (a). 

(i)  MM.  Millon  et  Commaille  don- 
nent le  nom  de  lactoprotéine  à  une 
substance  albuminolde  qui  reste  en 
dissolution  dans  le  petit-lait  après  que 
ron  a  déterminé  la  coagulation  de  la 
caséine  et  de  Talbumine  par  Taddition 
d*une  certaine  quantité  d'acide  acéti- 
que et  par  Tébuliition  (6).  Cette  ma- 
tière n*est  coagulée,  ni  par  Tacide 
azotique,  ni  par  le  bichlorure  de  mer- 
cure, mais  est  précipitée  par  le  réactif 
appelé  liqueur  nitro-mercurique.  Ces 
chimistes  ont  reconnu  la  présence  de 
cette  matière  protéique  dans  le  lait 
de  Vache,  de  Chienne,  de  Brebis, 
d*Anesse  et  de  Femme. 

(2)  La  découverte  du  sucre  de  lait 
paraît  dater  de  1619  et  être  due  à  un 
chimiste  nommé  Bertholdi  (c).  Four- 
croy  en  fit  une  étude  attentive  {d).  Le 


nom  de'  lactose  lui  fut  donné  par 
M.  Dumas,  et  celui  de  lactine  par 
M.  Baudrimont  (e). 

(3)  L'acide  lactique  fut  découvert 
par  Scheele  en  1780,  dans  le  petit-lait 
aigri  (f). 

(k)  La  composition  de  la  lactine  est 
représentée  par  la  formule 

G24H24024. 

celle  de  racide  lactique  par 

C8HK)5,HO. 

Chauffée  à  120  degrés,  la  lactine  perd 
2  équivalents  d'eau,  et  à  130  degrés 
elle  en  abandonne  encore  3  ;  elle  se 
trouve  par  conséquent  réduite  à 

et  c'est  aussi  la  composition  qu'elle  pré- 
sente lorsqu'elle  est  combinée  avec  de 
l'oxyde  de  plomb. 
Pour  le  dosage  du  sucre  de  lait, 


(a)  Doyère,  Du  lait  au  point  de  vue  phytiologique  et  iconamique  lAnnaUM  de  l'InttUut  OifO- 
nomique  de  Vertailles,  1852,  t.  I,  p.  335). 

—  Quevenne,  De  la  présence  de  l'allmmitu  daiu  le  lait  à  Vétat  nortnal  (Journal  de  phar- 
macie, 3*  série,  i853,  t.  XXIV,  p.  94). 

(b)  Millon  et  CommaiUe,  Nouvelle  tubttance  albuminoîde  contenue  dans  le  lait  {Compte»  vendM 
de  V Académie  de»  »cience»,  4864,  t.  LIX,  p.  30 1). 

(c)  Voyes  Robin,  Traité  de  chimie  anaiomiqi^^  t.  II,  p.  580. 

(d)  Fourcroy,  Syelème  de»  connai*»ance»  chimique»t  t.  IX,  p.  488. 
{e)  Dumaji,  Traité  de  chimie^  1843,  t.  VI,  p.  295. 

—  Baudrimont,  TtUte  »ur  l'état  actuel  de  la  chimie  organique,  1838. 
if)  Scbeele,  Opu»cula  chemica^  t.  II,  p.  311. 
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agents  il  se  comporte  comme  les  sucres  ordinaires  et  donne 
naissance  à  de  Talcool  ainsi  qu'à  de  l'acide  carbonique  (1). 

Les  matières  grasses  du  lait  constituent  le  beurre  (2)  ;  mais 
cette  substance  n'est  pas  un  principe  immédiat,  c'est  un  mélange 
de  margarine,  d'oléine,  de  butyrine  (3),  de  caprine  et  de  ca- 
proîne,  composés  qui  tous  paraissent  être  dus  à  la  combi- 
naison de  la  glycérine  (h)  avec  des  acides  organiques  particu- 
liers auxquels  on  a  donné  les  noms  d'acide  margarique,  d'acide 
oléique,  d'acide  butyrique,  etc. 

Le  lait  contient  aussi  quelques  autres  substances  organiques, 
mais  elles  n'ont  que  peu  d'importance  (5). 


U.  Poggiale  profite  de  raction  rédac- 
trice de  cette  sabstance  sur  le  tartrate 
copro-potassiqae,  on  bien  encore  de 
son  influence  snr  le  plan  de  polarisa- 
tion de  la  lomière  (a). 

(i)  On  sait  depuis  longtemps  que 
les  Tartares  fabriquent  avec  le  lait 
de  la  jument  une  liqueur  enivrante 
appelée  koumiss  (6). 

(2)  C^est  principalement  aux  beaux 
travaux  de  M.  Ghevreul  sur  les  corps 
gras  que  Ton  est  redevable  des  con- 
naisBances  que  les  chimistes  possèdent 
aujourd'hui  sur  la  composition  du 
beurre  et  sur  les  propriétés  des  ma- 
tières qui  s*y  trouvent  ou  qui  dérivent 
de  ces  principes  immédiats  (c).  Plus 
récemment,  la  composition  du  beurre 
a  été  étudiée  de  nouveau  par  quelques 
autres  chimistes  (d),  et  je  dois  ajouter 


que  les  recherches  de  M.  Heintz  ten- 
dent à  faire  penser  que  la  substance 
désignée  généralement  sous  le  nom 
de  margarine  se  compose  de  quatre 
corps  gras  neutres  qui  se  distinguent 
entre  eux  par  les  acides  résultant  de 
leur  saponification  («);  mais  dans  Tétat 
actuel  de  la  science,  ces  distincUons 
n'influent  pas  sur  l'étude  physiolo- 
gique du  lait. 

(3)  La  butyrine  est  une  huile  très« 
analogue  à  Toléine^  mais  qui  s'en  dis- 
tingue par  Tacide  volatil  qui  s'en  sé- 
pare lorsqu'on  Ta  traitée  par  un  acide. 
Elle  est  peu  odorante,  mais  l'acide 
butyrique  a  au  contraire  une  odeur 
particulière  très-intense,  qui  est  celle 
du  beurre  rance. 

(A)  Voyez  tomel,  page  191. 

(5)  Ainsi,  en  traitant  le  lait  de  la 


(a)  Poggiale,  Dotale  du  iucre  de  Zoll,  etc.  {CompUi  rendut  de  l'Àcad.  des  sdenceit  1849, 
t  XXVllI,  p.  505). 

(»)  PaDM,  Sommiiifiif  hUt,  NnehricMen  flter  die  mongoUeehen  yôlhersehafUn,  1776,  t.  I, 
p.  133. 

—  IhU  tnr  le  euere  de  laU  (Bulletin  de  V Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbcurg,  1837, 
t.  n.p.  It6). 

(c)  Cbcvrnal,  -Hecherehes  chimiques  sur  les  corps  gras  d'origine  animale,  1883,  p.  850  et  suif. 

{d  Brooeu,  Ueber  die  in  der  Butler  enlhaUenen  Fette  und  Fettsauren  {Annalen  der  Chemie 
wU  Pkcm.,  1843,  t.  XLI1,  p.  46). 

—  Lerefa.  Ueber  die  fieischigen  Sâuren  der  Butler  {Ânn,  der  Chem.  und  Pharm.,  1844, 
t.XUX,p.91t). 

(e)  Hcwti,  Mer  den  WattnUh  (PoggeodorCTs  AmMlm,  1853,  i.  LXXXVII,  p.  81}« 


Globules 
du  lait. 


l/i2  Reproduction. 

Les  matières  minérales  qui  se  trouvent  normalement  dans 
le  lait  sont  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  des  phos- 
phates alcalins,  des  pliosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  enfin 
un  carbonate  alcalin.  Les  composés  potassiques  y  sont  plus 
abondants  que  les  produits  sodiques,  et  les  phosphates  terreux 
y  existent  en  plus  forte  proportion  que  dans  le  sang  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  beaucoup  de  substances  qui  ont  été 
introduites  dans  le  torrent  de  la  circulation,  soit  avec  les  ali- 
ments, soit  de  toute  autre  manière,  sont  excrétées  par  le» 
glandes  mammaires,  et  se  trouvent  par  conséquent  dans  le  lait, 
dont  elles  modifient  les  propriétés;  mais  ce  sont  là  des  accidents 
qui  n'influent  pas  sur  la  constitution  essentielle  de  ce  liquide  (2). 

Examiné  au  microscope,  le  lait  se  montre  composé  d'un 
liquide  transparent  et  légèrement  jaunâtre  que  Ton  peut  ap- 


Vache  par  du  sulfure  de  carbone,  on 
en  sépare  une  matière  odorante  qui 
rappelle  le  parfum  du  fourrage  ou 
rôdeur  particulière  d'autres  substances 
alimentaires;  mais  le  même  résultat 
n'a  pas  été  obtenu  en  agissant  sur  du 
lait  de  Chèvre  (a). 

La  présence  de  Turée  a  été  constatée 
aussi  dans  le  lait  de  la  Vache  (6). 

(1)  L'analyse  des  cendres  du  lait 
de  Femme  a  fourni,  pour  100  parties 
de  ce  liquide  : 

Soude  provenant  de  la  d'kompo- 

silion  du  laclale  sodique.  .  .     0,030 
Chlorure  de  potaisium 0,070 


Phosphate  de  soude 0.040 

»       de  chaux 0.250 

—  de  magnésie    ....  0,650 

—  de  fer.  .• 0,001  (e). 

Ces  résultats  se  rapprochent  beau- 
coup de  ceux  obtenus  dans  les  ana- 
lyses du  lait  de  Vache  par  M.  I laid- 
lin  (d);  mais  dans  les  expériences 
faites  plus  anciennement  par  MiM.  Pfaff 
et  Schwartz,  la  proportion  de  phos- 
phate de  chaux  était  plus  élevée  (e). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  su- 
jet, je  renverrai  aux  recherches  de 
MM.  Chevallier  et  0.  Henri,  Péligot, 
Rees  {/•). 


(a)  Lefort,  Sur  Vexittence  de  l'urée  dant  le  lait  det  Animaux  herHvoret  {Compta  rendus  de 
VAcad.  det  idences,  4866,  t.  LXII,  p.  190). 

(6)  Millon  et  Commaille,  Analytee  du  lait  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  1864,  t.  UX, 
p.  309). 

(c)  Weher,  Untersuch.  der  unorganischen  Beetandlheile  der  Kulunileh  (PoggendoriTa  Anna^ 
Un  der  Physik  und  Chem.,  1849.  t.  LXXVI,  p.  390). 

{d)  Haidien,  Ueber  die  SaUe  und  die  Analyse  der  Kuhmilch  {Ann.  der  Chemieund  Pharm., 
1843,  t.  XLV,  p.  303). 

(e)  Schwartz,  Ditsert.  inauç.  sistens  nova  experim.  drc.  laet.  prinâp.  eonstit.  Kiel,  1813. 

If)  Chevallier  et  0.  Henry,  Mémoire  sur  le  lait  {Journal  de  chimie  médicale^  S*  série,  1S39, 
t.V,  p.  198). 

—  Pélifot,  Mém.  sur  la  composition  chimique  du  laitd'Anesse  {Ann,  de  chimie,  1836, 
t,  LXII). 

^  Reei,  vi.  MUiB  (Todd's  Cyclop,  ofAnai.  andPhysiol,,  U  Ul,  p.  362). 
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peler  du  sérum,  et  d'une  multitude  de  corpuscules  sphériques 
ou  globules  tenus  en  suspension  dans  le  fluide  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Ces  globules,  dont  le  volume  varie  beaucoup  (2),  sont 
brillants  au  centre,  et  à  cause  de  leur  grand  pouvoir  réfrin- 
genl,  ils  paraissent  noirâtres  sur  les  bords  lorsqu'on  les  ob- 
serve par  transparence;  mais  on  n'y  aperçoit  aucune  membrane 
enveloppante,  et  par  la  simple  inspection  il  est  très-difficile  de 
décider  si  ce  sont  seulement  des  gouttelettes  de  matières 
grasses  ou  des  cellules  à  parois  minces  contenant  la  graisse 
dans  leur  intérieur  (3).  Pour  résoudre  la  question,  il  faut  avoir 
recours  à  certaines  manipulations  {k)  ou  à  Taction  des  agents 


(1)  La  décourerte  des  globules  du 
JaJt  est  due  à  Leeuwenhocck.  Pour 
l'histoire  des  travaux  faits  sur  ce  sujet 
par  les  autres  micrographes,  je  ren- 
Terrai  à  Pouvrage  de  M.  Mandl  (a). 

(2)  Les  globules  du  lait  ont  en  gé- 
néral de  0"°',002  à  0""",005  de  dia- 
mètre {b)  ;  ils  présentent  à  peu  près 
les  mêmes  caractères  chez  les  diffé- 
rents Mammifères  où  on  les  a  exami- 
nés, excepté  cependant  chez  le  Lapin. 

Les  globules  da  lait  de  Chèvre  (c)  et 
du  Chameau  ^  deux  bosses  paraissent 
être  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du 
lait  de  Vache. 

Plusieurs  auteurs  pensent  que  le 
tait  à  Tétat  normal  contient  aussi  des 
globales  caséiques.  Mais  ces  corpus- 
cules paraissent  être  produits  par  un 
premier  degré  de  coagulation  et  dus 
an  développement  de  traces  d'acide 


lactique,  qui  précipite  un  peu  de  caséine 
dans  un  état  de  division  extrême. 

(3)  Les  micrographes  ont  été  très- 
partages  d'opinion  à  ce  sujet. 

(U)  Ainsi  Téthcr  et  Palcool,  qui  dis- 
solvent rapidement  les  graisses,  n'atta- 
quent pas  les  globules  du  lait  tant  que 
ces  corpuscules  sont  dans  leur  état 
normal  ;  mais  si  on  les  soumet  préala- 
blement à  Taction  de  Tacide  acétique, 
qui  est  un  dissolvant  pour  les  substan- 
ces alhuminoîdes,  dont  ils  paraissent 
être  revêtus,  ils  disparaissent  prompte- 
ment  dans  Tun  ou  Pautre  des  réactifs 
indiqués  ci-dessus.  Ces  globules  se  dis- 
solvent également  dans  Téther  ou  dans 
Talcool,  lorsque,  par  une  ébuUition 
prolongée  dans  ce  liquide  ou  par  d'au- 
tres moyens,  on  rompt  leurs  parois 
membraniformes.  Les  phénomènes  que 
Ton  remarque  pendant  que  les  gio- 


ia)  Leeawenlioeek,  MierùKopieal  Obtervation»  {PhiUu.  Trant.,  1674,  n*  103,  t.  IX,  p.  S3).  — 
Of-era  omnia,  t.  II.  p.  18  ;  t.  Ul,  p.  106. 

—  UandI,  Anatomie  microscopique,  t.  I,  2e  ptrtie.  p.  45  et  tuiT. 

—  Hartiny,  UiHologitehe   AanUekeningen  {TijdMchrift  voor  NatuurUjke  getehiedenit  en 
Physiologie.  1845,  t.  XU,  p.  39). 

. .  LanuBcrts  von  Boereo,  OnUenoekingen  wer  de  Melkbolle^ei  {Nederland  Lancet,  2*  série. 
IBVO.t.  iv,p.  728). 

\b]  KoUiker,  Traité  d'histologie,  p.  595. 
\c)  Oooiié,  Cours  de  fntcrwcopie,  p»  379. 
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chimiques  qui  sont  de  nature  à  dissoudre  la  graisse^  et  alors  on 
acquiert  bientôt  la  conviction  que  certains  de  ces  corpuscules 
sont  formés  d'une  sphérule  de  graisse  revêtue  d'une  couche 
mince  de  substance  albuminoïde  (1).  Du  reste,  rien  ne  prouve 
que  cette  enveloppe  soit  une  cellule  organisée  (2),  et  il  est 
fort  possible  qu'elle  soit  produite  seulement  par  la  saponifi- 
cation d'une  portion  de  la  gouttelette  de  graisse,  dont  les  acides 
gras,  en  enlevant  de  lalcali  à  la  caséine  circonvoisine,  détermi- 
neraient la  précipitation  d'une  couche  mince  de  cette  substance 
coagulable,  ainsi  que  cela  a  été  observé  par  Acherson  dans  les 
émulsions  formées  au  sein  d'un  liquide  albumineux  (â),  et  l'on 
a  constaté  expérimentalement  que  la  graisse  agitée  avec  de  la 
caséine  se  comporte  de  la  même  manière  (li). 


bules  laiteux  sont  attaqués  par  Tacide 
acétique  plus  ou  moins  étendu  d'eau, 
tendent  également  à  faire  penser  que 
ce  sont  des  ntricules  membraneuses 
d'une  délicatesse  extrême  renfermant 
de  la  graisse  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  d'après 
M.  Mulder,  la  quantité  de  graisse  que 
Fétber  peut  enlever  au  lait  augmente 
avec  le  temps  écoulé  depuis  la  traite, 
ce  que  Ton  explique  par  la  destruction 
progressive  de  Tenveloppe  des  globu- 
les par  suite  de  la  fermentation  (&)• 

(1)  M.  Dumas  conclut  aussi  à  Texis- 
tence  d'une  membrane  autour  des 
globules  butyreux  d'après  les  résultats 
de  l'expérience  suivante  :  Si  l'on  dis- 
sout du  sel  marin  à  saturation  dans  le 
lait,  la  filtratlon  de  ce  liquide  donne 


un  sérum  parfaitement  limpide  con- 
tenant tout  le  caséum  soluble,  le  sucre 
de  lait  et  les  sels.  Or,  malgré  les  la- 
vages prolongés  à  l'eau  salée,  on  re- 
trouve toujours  une  matière  caséease 
associée  au  beurre  de  ces  globules,  et 
conséquemment  insoluble  dans  Teau 
salée  (c). 

(2)  Les  globules  du  lait  présentent 
à  un  haut  degré  le  mouvement  brow- 
nien, mais  ce  phénomène  physique 
n'implique  en  aucune  façon  l'existence 
de  propriétés  vitales  dans  ces  petits 
corpuscules  (d), 

(3)  Voyez  tome  I,  page  80. 

(4)  Fr.  Simon  a  observé  ce  phéno- 
mène en  agitant  de  la  graisse  dans 
ime  dissolution  de  caséine  provenant 
du  cristallin  (e). 


{a)  Chatin,  Sur  U  lait  delà  CkameUc  à  deux  boetei  {Journal  de  pharmacie,  4*  série,  1865, 
1. 1,  p.  864). 

{b)  Henle,  Traité  d^anaUmie  générale,  t.  Il,  p.  592. 

—  Alex.  Mûller,^  Ueber  die  SlUee  Milchgâhrung  und  die  Beetimmung  de»  Feltgthallee  der 
MUch  ohne  Eindampfung  derselben  {Journ.  fiir  prakt,  Chemie,  4861,  i.  LXXXII,  p.  13). 

(e)  Duaiae,  OmetUution  du  lait  de»  Carnivore»  {Ann.  de»  »eienee»  nat,,  S'eérie,  1845,  t.  IV, 

p.  195). 

(d)  Donné,  Court  de  microtcopie,  p.  359. 
{»)  Fr.  Siinon,  Animal  Chemutry,  U  U,  p.  43. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  ces  corpuscules  se  constiluent  d'abord 
dans  l'intérieur  de  vésicules  assez  analogues  aux  cellules  adi- 
peuses ordinaires,  et  que  c'est  dans  rinlérieur  de  ces  organites 
qu'on  les  trouve  dans  les  parties  initiales  de  l 'appareil  mammaire  ; 
mais  lorsque  les  produits  formés  dans  les  ampoules  sécrétoires 
passent  dans  les  canaux  galactophores,  ces  cellules  se  détruisent 
et  laissent  échapper  leur  contenu  (1). 

S  3,  —  L'importance  du  lait  est  si  grande  en  physiologie, 
en  agronomie  et  dans  l'économie  domestique,  que  nous  ne  pou- 
vons passer  rapidement  sur  son  histoire,  et  qu'après  avoir  fait 
connaître  sa  constitution,  il  me  paraît  indispensable  d'exa- 
miner les  altérations  qu'il  peut  subir  au  contact  de  l'atmos* 
phèrc.  En  effet,  ces  changements  influent  beaucoup  sur  ses 
qualités  alimentaires,  et  peuvent  être  utilisés  de  diverses 
façons. 

La  pesanteur  spécifique  des  globules  du  lait,  formés  princi- 
palement de  beurre,  est  moindre  que  celle  du  liquide  ambiant, 
et  par  conséquent  ces  corpuscules  tendent  à  monter  vers  la 
surface.  Ce  mouvement  s'effectue  plus  ou  moins  promptement 
lorsque  le  lait  est  en  repos,  et  il  se  forme  ainsi  à  la  surface  du 
liquide  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  crème  ;  mais  le 
départ  entre  les  globules  graisseux  et  le  sérum  ne  se  fait  pas 
d'une  manière  complète,  et  la  crème  n'est  en  réalité  que  du  lait 
très-riche  en  globules  butyreux,  tandis  que  le  liquide  sous- 
jacent  n'en  conserve  que  très-peu  (2).  Par  une  agitation  vio- 


(1)  Le  lait  contenu  dans  les  aoipour 
les  oa  véskules  initiales  de  Tappareil 
mammaire  ne  consiste  donc  qu'en  un 
liquide  séreax  contenant  des  cellules 
adipeuses  qui  paraissent  s'être  déta- 
chées des  parois  de  ces  cavités  (a). 
(2)  La  température  influe  beaucoup 


sur  la  rapidité  avec  laquelle  la  crème 
se  forme  à  la  surface  du  lait«  Lorsque 
la  température  est  entreT12]et  15  de- 
grés, ce  résulut  s'obtient  dans  l'es- 
pace de  vingt-quatre  heures,  ;tandis 
qu'à  une  température  plus  basse,  il  se 
passe  souvent  deux  jours,  on  même 


(a)  BanlMrt,  Op,  cU,  {Archiv  fUr  palhoL  AnaL^  U  l). 
VU 
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lente  et  prolongée,  on  peut  déterminer  la  réunion  des  parties 
graisseuses  du  lait,  qui  se  soudent  entre  elles,  et  c*est  de  la 
sorte  que  par  l'opération  du  barattage  on  obtient  le  beurre. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  lactine,  ou  matière  sucrée  du  lait, 
est  susceptible  de  se  transformer  en  acide  lactique.  Or  ce  chan- 
gement s'opère  toujours  plus  ou  moins  rapidement  lorsque  cette 
substance  est  exposée  à  l'action  de  l'atmosphère,  et  qu'elle  se 
trouve  en  présence  d'une  matière  organique  azotée,  telle  que 
la  fibrine,  l'albumine,  la  caséine  ou  le  gluten.  Le  lait  contient 
de  la  caséine,  et  par  conséquent  nous  pouvons  prévoir  que, 
placé  dans  ces  circonstances,  il  doit  s'aigrir,  car  de  l'acide  lac- 
tique s'y  développera.  C'est  effectivement  ce  que  Ton  observe, 
et  l'acide  ainsi  formée  en  agissant  sur  la  caséine  en  dissolution 
dans  ce  liquide,  la  coagule.  La  caséine  précipitée  de  la  sorte  se 
montre  d'abord  sous  la  forme  de  petits  corpuscules  isolés,  d'une 
ténuité  extrême  ;  mais  à  mesure  que  le  phénomène  se  développe 
et  que  le  précipité  devient  plus  abondant,  les  globulins  caséi- 
ques  se  réunissent  entre  eux,  et  forment  des  grumeaux  ou  un 
caillot  unique  qui  ramasse  dans  ses  interstices  tous  les  autres 
corpuscules  en  suspension  dans  le  liquide.  Cette  coagulation  du 
lait  est  semblable  à  celle  qu'on  produit  artificiellement  en  y  ver- 
sant de  l'acide  sulfurique ou  toute  autre  substance  apte  à  préci« 
piter  la  caséine  ;  et  puisqu'elle  résulte  du  développement  d'un 
acide  libre,  on  voit  que,  pour  l'empêcher  de  se  produire,  il  sufB- 


deax  jours  et  demi,  avant  que  la 
réunion  des  globules  butyriques  se 
soit  complétée.  Lorsque  la  tempéra* 
tore  est  plus  élevée,  la  coagulation  de 
la  caséine  a  souvent  lieu  avant  que  la 
totalité  de  la  crème  se  soit  élevée 
h  la  surface,  et  il  reste  du  beurre 
dans  le  fromage.  Les  agronomes  des 
environs  de  Paris  évaluent  que  dans 


nos  campagnes,  cent  litres  de  lait  de 
Vache,  de  bonne  qualité,  fournissent 
huit  à  dix  litres  de  crème  en  été  et 
environ  douze  litres  en  hiver  (a)  ;  mais 
il  résulte  des  expériences  de  M.  B0119- 
singault,  qu'en  Alsace,  les  Vaches  bien 
nourries  donnent  un  lait  plus  riche, 
car  on  en  obtient  plus  de  16  pour  100 
de  crème  (6). 


(a)  Heusé,  Du  lait  et  de  $m  emptoi  en  Bretagne^  1845. 
{b)  BooMiDginlt,  Économie  rwraUt  t.  U,,p.  427. 


LAIT. 


147 


mit  de  neutraliser  cet  agent  à  mesure  qu'il  se  forme.  C'est 
efTcctivement  ce  qui  a  lieu,  et  l'un  des  procédés  employés  très- 
fréquemment  pour  empêcher  le  lait  de  tourner^  comme  disent 
les  ménagères,  consiste  dans  Taddition  de  petites  quantités  de 
bicarbonate  de  soude  (1).  Lorsque  les  globules  butyreux  ne  se 
sont  pas  séparés  du  reste  du  lait  sous  la  forme  de  sérum  avant 
que  la  coagulation  du  caséum  ait  eu  lieu,  ces  corpuscules  se 
trouvent  englobés  dans  le  caillot,  et  dans  tous  les  cas  le  liquide 
qui  reste,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  petit-'lail^  contient  la 
lactine  non  décomposée,  ainsi  que  les  sels  solubles  du  lait  et  les 
lactates  qui  y  ont  pris  naissance.  Ce  produit  n'est  pas  sans 
emploi,  soit  en  médecine,  soit  pour  Falimentation  des  animaux 
de  ferme,  et,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  il  est  en  gé- 
DéraJ  d'autant  plus  chargé  de  lactine,  que  la  précipitation  de  la 
caséine  a  eu  lieu  plus  promptement  ;  aussi,  lorsqu'on  empêche 
cette  coagulation  de  s'effectuer  en  neutralisant  l'acide  lactique 
à  mesure  qu'il  se  développe»  il  peut  arriver  que  la  totalité  du 
sucre  de  lait  se  transforme  en  acide  lactique,  et  que  le  petit- 
lait  oe  renferme  plus  que  ce  produit  associé  à  des  composés 
salins  (2).  Jusque  dans  ces  derniers  temps  les  chimistes  pensaient 


(1)  On  doit  à  Oarcet  rindication  de 
ce  moyen  qui,  employé  dans  certaines 
Umiies,  ne  présente  aucun  inconvé* 
nient  grave,  et  facilite  beaucoup  la 
cuuservaUon  du  lait  que  Ton  veut 
transporter  à  des  distances  considéra* 
blés,  ainsi  que  cela  est  souvent  néces- 
saire pour  i^approvlsionnement  des 
grandes  viUes.  La  quantité  de  bicar- 
bonate de  soude  que  Ton  emploie  de 
la  sorte  est  de  l/2000<^  du  poids  du 
lait 

'2)  Dans  un  travail  important  sur  la 
fermenution  lactique,  MM.  Boutron  et 


Fremy  ont  été  conduits  à  penser  qne 
si  la  transformation  du  sucre  de  lait 
en  acide  lactique  s^arréte  lorsque  le 
caillot  s'est  formée  cela  dépend  seule- 
ment de  ce  que  la  caséine  ne  se  trouve 
plus  en  dissolution  dans  le  liquide 
chargé  de  ce  sucre,  et  qu'en  redissol- 
vant la  caséine  par  un  alcali  on  peut 
déierroiner  de  nouveau  la  production 
d'acide  lactique  (a).  En  opérant  de  la 
sorte,  ils  ont  pu  transformer  la  tota- 
lité de  la  lactine  en  acide  lactique. 
MM.  Pelouze  et  Gélis  ont  obtenu  le 
même  résultat  en  ajoutant  de  la  craie 


{•)  BoHinw  d  Frany,  Recherchée  $ur  ia  fermeiUalion  lêctipu  {Ann,  de  chimu  et  de  phifnqtie, 
3*fènc,mi,  i.U,p.  «71). 
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que  la  transformation  de  la  lactine  en  acide  lactique  était  déter- 
minée par  la  caséine  ou  les  autres  matières  organiques  azotées, 
qui  joueraient  le  rôle  d'un  ferment  :  mais  il  résulte  des  recher- 
ches de  M.  Pasteur,  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte  ; 
(|ue  le  ferment  dont  l'action  détermine  ce  phénomène  consiste 
en  corps  organisés  vivants,  qui  se  développent  dans  le  lait,  où 
ils  se  nourrissent  de  matières  azotées  et  autres  dont  ce  liquide 
est  chargé  (t). 


à  de  Pean  sucrée  contenant  le  ferment 
voulu  (a). 

(1)  La  coagulation   en    apparence 
spontanée  du  lait  (c*est-à-dire  la  coa- 
gulation qui  n^est  pas  déterminée  par 
Tadditionde  la  présure  ou  de  tout  autre 
agent  chimique  propre  à  précipiter  la 
caséine)  résulte  de  l'action  d'êtres  or- 
ganisés vivants,  qui  se  développent 
dans  ce  liquide,  et  qui  s'y  multiplient 
avec  une  grande  rapidité.  En  géné- 
ral, ce  phénomène  est  produit  par  des 
végétaux  microscopiques  analogues  à 
ceux  de  la  levure  de  bière,  et  'que 
M.  Pasteur  a  désignés  sous  le  nom  de 
ferment  Iticttque.  Ils  sont  tués  par  la 
chaleur  ;  ils  ne  résistent  pas  à  100  de- 
grés, et    les  germes  paraissent    en 
être  déposés  dans  le  lait  par  l'atmos- 
phère ;  ils  ne  prospèrent  que  dans  un 
liquide  chargé  de  matières  alimentai- 
res azotées  et  neutres  ou  alcalines.  On 
peut  les  séparer  par  iiltration,  et  lors- 
qu'on les  sème  dans  un  liquide  ayant 
les  caractères  que  je  viens  d'indiquer, 
ils  y  déterminent  aussitôt  la  fermenta- 
tion lactique  ;  mais  lorsque  la  liqueur 
est  acide,  leur  action  s'arrête  bientôt, 
et  la  lactine  ne  se  transforme  plus  en 


acide  tactique.  La  présence  d'antres 
êtres  microscopiques  qui  ont  la  forme 
de  Vibrions  peut  déterminer  aussi  la 
coagulation  du  lait,  et  les  germes  de 
ces  animalcules  paraissent  êtresoscep- 
tibles  de  résister  à  une  température 
de  100  degrés;  mais  lorsqu'on  chauffe 
à  110  degrés  du  lait  en  vase  clos  her- 
métiquement, on  les  détruit  et  le  lait 
reste  inaltéré  {d).  On  a  pu  en  conser- 
ver ainsi  pendant  plusieurs  années, 
sans  qu'il  se  soit  ni  aigri,  ni  caillé,  ni 
putréfié. 

Cette  nouvelle  théorie  de  la  fer- 
mentation lactique,  et  la  destruction 
du  ferment  végétal  en  question  par  la 
chaleur,  nous  expUquent  ruiilité  de 
l'ébullition  du  lait  pour  empêcher  ce 
liquide  de  s'altérer  promptement.  Gay- 
Lussac  avait  constaté  qu'en  faisant 
chauffer  le  lait  frais  jusqu'à  100  de- 
grés et  en  répétant  cette  opération 
tous  les  jours  (ou  même  tous  les  deux 
jours  en  hiver),  on  peut  le  conserver 
pendant  plusieurs  mois  sans  qu'il  s'ai- 
grisse (6);  et  aujourd'hui,  lorsque, 
pour  Tapprovisionnement  des  grandes 
villes  comme  Paris,  on  transporte  cette 
denrée  à  des  distances  très-considéra- 


(a)  Pclouzo  cl  Gcli.«,  Mém,  tur  Vacide  butyrique  {Ann.  de  chimie,  3*  série,  t841 , 1.  X,  p.  437). 

{b)  Pasicur,  Mémoire  iur  la  fermentation  appelde  lactique  (Ann.  de  chimie  et  de  phjfsiqMe, 
3*  «érie,  1853,  t.  LU,  p.  404).  —  Mém,  mut  Ug  corpuicules  organique$  qui  exittent  ian^ 
Vattnoiphére  {Ann.  deê  ictenccê  nat,^  4*  série,  ibOl ,  i.  XVI,  p.  5S). 
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C'e&l  aussi  de  l'introduction  accidentelle  de  corpuscules  or- 
ganisés dans  le  lait  et  de  leur  développement  ultérieur  que  dé- 
pendent diverses  altérations  d'un  autre  genre^  qui  s*y  mani- 
festent parfois,  par  exemple  Tapparition  de  taches  bleues  qui  se 
montrent  d'abord  à  la  surface,  et  qui  finissent  par  çn  envahir 
toute  la  musse  (1)  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas  où  le  lait  pré- 
sente des  qualités  anormales,  cela  dépend  d'un  état  patholo- 
gique de  Vîndividu  qui  produit  ce  liquide,  et  l'on  y  voit  appa- 
raître des  corpuscules  semblables  à  ceux  qui  caractérisent  le 
coloslrum  ("2). 

Sa.  —  La  richesse  du  lait  et  les  proportions  suivant  les- 
quelles les  diverses  substances  constitutives  de  ce  liquide  s'y 
trouvent  mêlées,  varient  non-seulement  dans  les  différentes 


Degré 

étkhm 

an  liil. 


Mes,  on  a  souvent  soin  de  le  chauffer 
au  baÎD-marie,  non-sealement  avant 
de  Texpédier,  mais  à  deux  ou  trois 
refirises  pendant  le  voyage.  En  effet, 
chaque  fois  qu'on  élève  ainsi  la  tem- 
pérature du  liquide,  on  tue  les  fer- 
ments qoi  peuvent  s*y  trouver,  et  on 
le  préserve  de  tout  diangement,  tant 
qae  d^antres  ferments  charriés  par 
ratmo^hère  n'y  seront  pas  tombés  et 
ne  s^y  seront  pas  développés* 

(1)  Ce  phénomène  a  été  ohservé 
plosteors  fois  dans  du  lait  de  Vache,  et 
fat  d^abord  attribué  an  développement 
d'an  Byssos  (a)  ;  mais  U  résulte  des 
ebservationsplus  récentes  de  M.  Fuchs, 
qu'il  est  dû  à  la  présence  d*un  ani- 
malcule microscopiqne  auquel  cet  au- 


teur a  donné  le  nom  de  Vibrio  cyano- 
genus. 

Une  coloration  en  jaune  peut  être 
produite  par  un  autre  Infusoire  que 
M.  Fttchs  a  appelé  Vibrio  xantho- 
genus  (6). 

Le  développement  du  Pénicillium 
glaucum^  que  Turpin  attribuait  à 
une  v^gélaUon  des  globules  du  lait  (e), 
provient  aussi  de  germes  végétaux 
introduits  accidentellement  dans  ce 
liquide. 

(2)  L'étude  du  lait  de  la  Femme 
et  de  la  Vache  dans  divers  étals 
pathologiques  a  occupé  l'attention 
de  plusieurs  micrographes,  parmi 
lesquels  je  citerai  en  première  ligne 
M.  Donné. 


(c)  BnconaoC,  OtiervaHont  tur  le  lait  bliu  (Journal  de  ehimU  médieaU,  9*  airw,  1836, 
t.  n,  p.  625). 

—  BaîUenl,  Recherches  sur  le  lait  bleu  {Comptée  rendus  de  VAcad,  dee  tdencet,  U  XVU, 
p.  U%%). 

— Gmaaifl,  ftecAnvAe*  eur  le  lait  bleu  {Comptes  rendus  de  l'Àcad,  des  sciences,  1343,  t.  XVII, 
p.  133;). 

f^i  Fad»,  BeUrdgê  »ur  néheren  Kenntniss  der  gesunden  ufid  fehUrltaften  MUch  der  Haus- 
thiere  iHagatm  fur  die  gesammte  ThierhiUkunde,  Jabr;.  7  (d*aprè«  Sioioo). 

(e)  Tunno.  Beeh,  miereseopUiues  sur  l'organisation  et  la  vitaUté  des  globules  du  lait,  etc. 
(Ann,  des  seiencis  nat,,  2*  série,  1831,  l.  Vllf,  p.  338j. 
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espèces  de  Mammifères,  mais  aussi  chez  le  même  individu,  sui- 
vant la  période  de  rallailement,  le  régime  et  plusieurs  autres 
circonstances  biologiques.  Le  tableau  suivant,  emprunté  à  un 
travail  important  publié  sur  ce  sujet,  il  y  a  peu  d'années,  par  un 
de  mes  anciens  élèves,  feu  M .  Doyère,  peut  servir  à  fixer  les 
idées  touchant  les  différences  spécifiques  (1).  Mais  en  prenant 
en  considération  les  résultats  fournis  par  l'analyse  dans  tel  ou 
tel  cas  particulier,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  limites  des 
variations  individuelles  peuvent  être  très-étendues. 


FEMlfB. 

VAOIB. 

CHiVRE. 

BREBIS. 

UN  A. 

AVBSSE. 

jmnsirr. 

Eau 

Beurre 

Caséine 

Albumine. . . . 
Sucre  de  lait. 
Sels 

87,38 
3,80 
0,34 
1,30 
7,00 
0,18 

87,60 
3,20 
3,00 
1,20 
4,70 
0,70 

87,30 
4,40 
3,50 
1,35 
3,10 
0,35 

81,60 

7,50 
4,00 
1,70 
4,30 
0,90 

86,60 
3,10 
3,00 
0,90 
5,60 
0,80 

89,63 
1,50 
0,60 
1,35 
6,40 
0,32 

91,37  1 
0.55   1 
0,78 
1,40 
5,50 
0,40 

Nous  voyons  donc  que  le  lait  de  la  Brebis  est  remarquable- 
ment riche  en  beurre,  les  matières  azotées  y  abondent,  et  le 
sucre  de  lait  sV  trouve  en  proportion  assez  forte  (2).  Le  lait 
d'Anesse  est  au  contraire  très-pauvre  en  matières  grasses  et 


(1)  Il  est  à  noter  que  dans  ces 
analyses  faites  diaprés  un  procédé 
particulier  à  M.  Doyère,  la  substance 
azotée  désignée  sous  le  nom  d'albu- 
mine a  été  dosée  en  traitant  le  petit- 
lait  par  deux  fois  son  volume  d'alcool 
et  en  desséchant  convenablement  le 
précipité  ainsi  obtenu  (a). 

MM.Millon  et  Gommaille  évaluent  la 
quantité  d'albumine  contenue  dans  un 
litre  de  lait,  terme  moyen,  à 

11,83  ch«s  TAnesse; 
6,43  cbet  U  Chèvre  ; 


5,25  chet  la  VmIm; 
0,68  chef  la  Pemae  (»). 

(2)  U  résulte  des  analyses  foites 
par  MM.  Filhol  et  Joty,  que  les  pro- 
portions des  diverses  substances  coih 
siitutives  de  ce  lait  varient  notable- 
ment suivant  les  races.  Ainsi  le  lait  des 
Brebis  de  la  race  lauraguaise  a  fourni 
8,3  de  caséine,  10,4  de  beurre  et  Zi,l 
de  sucre  pour  100,  tandis  que  dans  le 
lait  des  Brebis  anglaises  des  South- 
downs,  ces  auteurs  n'ont  trouvé  que 


(a)  Doyère,  Étude  du  lait  au  point  de  tue  phyeiologiquê  et  éeonmniique  {AnnaUe  de  VltutUut 
agronomique  de  Vertaillet,  t.  I,  1862). 

(b)  Milion  et  Gommaille,  Ânaite  du  lait  {Comptée  rendue  de  VAead.  dee  eouneae,  1904,  t.  UX. 
p.  398). 
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albumineuseSy  mais  est  plus  ricbe  en  lactine  (1).  Le  lait  de  la 
Femme  (2)  s'en  rapproche  plus  que  du  lait  de  la  Vache  (â), 


6,5  de  caséine,  &  de  beurre  et  /(,6  de 
sucre  (a). 

(i)  Il  est  aussi  &  noter  que  la  ca* 
seine  do  lait  d'Anesse  paratt  être 
plus  facilement  attaquée  par  le  suc 
gastrique  que  la  caséine  du  lait  de 
Vacbe.  Des  expériences  intéressantes 
sur  la  digestibilité  comparative  des 
laits  de  Femme,  d^Anesse  et  de 
Vaclie,  ont  été  faites  en  Hollande  par 
M.  Lammerts,  et  il  en  résulte  que 
pour  ks  jeunes  enfants,  c'est  le  lait 
d'Aoesse  qui  parait  le  plus  propre  à 
remplacer  le  lait  de  la  Femme  (6). 

(2)  La  composition  du  lait  de  la 
Femme  a  été  examinée  par  plusieurs 
chimistes:  quelques  auteurs  ont  pensé 
que  la  proportion  des  matières  grasses 
contenues  dans  ce  liquide  était  plus 
laible  que  celle  du  tieurre  fourni  par 
le  lait  de  la  Vache  ;  mais  les  recher- 
ches de  M.  Pleischel  et  de  M.  Meggcn- 
hofen  tendent  à  établir  qu'elle  n'en 
diffère  pas. 

Deux  analyses  de  lait  humain  fai- 
tes par  Lhéritler  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  : 


Sut 


Caaâoe.  .  .  • 
Sacre  de  lait . 


867,8 

4i,5 

il,7 

74,0 

4,0 


870,6 

58,0 

9.5 

63,4 

4,5  (c) 

Les  variations  individuelles  peuvent 


être  très-considérables;  ainsi  quatorze 
analyses  faites  par  Fr.  Simon  ont 
fourni  pour  1000  parties  de  lait  : 

Moyenne.     Maximum.   Minimom. 


Beurre.  . 
Gaaéine  . 
Sucre  de 
lait,  etc. 
Sels.  .  . 


25,3 
34,3 


54,0 
45.2 


8,0 
19,6 


48.2  62,4  39,2 

2,3  2|7  1,6  ((f) 

M.  Boedeker  y  a  trouvé  seulement 
31  millièmes  de  matières  grasses  (e). 

La  proportion  de  lactine  y  est  très- 
considérable.  MM.  Millon  et  Corn- 
maille  l'évaluent  à  77  grammes  par 
litre,  tandis  qu'ils  n'ont  trouvé  pour  la 
même  quantité  de  liquide  que  60K^8 
de  cette  substance  dans  le  lait  d'Anesse, 
5/i8',7  (terme  moyen)  dans  le  lait  de  Va- 
che, et 6/i8%9dans  le  lait  de  Chèvre(/'). 

J'ajouterai  que  MM.  Vernois  et 
A.  Becquerel,  se  fondant  sur  les  ré- 
sultats de  89  analyses,  donnent,  pour 
représenter  la  composition  moyemie 
du  lait  de  la  Femme  dans  l'état  de 
santé,  les  nombres  suivants  : 

Peaanteur  ipécifique.  .  .  .  1082,67 

Eau 889,08 

Sacre  de  lait 43,64 

Gaiéine  et  matiàres  extrae- 

tivea 39,24 

Bearre 26,66 

Gendres 1,38(0) 

(3)  Le  lait  de  Vache  a  été  analysé 
par  beaucoup  de  chimistes  et  a  souvent 


(e)  Filbol  et  Joly,  Analyaet  du  lait  de  BrebU  (appartenant  à  différentet  raeei  {Compta  rendut 
de  VAead.  du  icieneet,  1858,  t.  XLVU,  p.  1013). 

(h)  Lammerts  Ton  Baeren,  Yergelijkende  digettie-praver  van  vertchUlende  Meïktoorten  (Neder- 
landêch  Laneet,  2*  a^e.  1842,  t.  IV,  p.  753). 

ic)  Lbéritier,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  627. 

(é)  Simon,  Die  FrauenmUeh,  nach  ihrem  chemiechen  und  physiologischen  VerhaUen  darge 
êtem.  Berlin,  1838.  -^Anmal  Chemietry»  t.  H»  p.  51. 

{e)  Boedeker,  Die  ZusammenietMmg  der  Frauenmilch  {Zeitschr.  rat.  Med.t  1860,  t.  X| 
p.  162). 

(f)  MiOon  et  Commaille,  voyez  Pelouae  et  Freroy,  Traité  de  chimie^  t.  VI,  p.  633  (1865). 
($)  Vamoia  et  A.  Becquerel,  Reeh,  iur  le  lait  (Ann.  d^hugiènê,  1853,  t.  IX,  p.  257). 
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mais  le  sucre  de  lait  y  abonde  davantage.  Le  lait  de  la  Chamelle 
est  très-chargé  de  lactine  et  de  matières  azotées,  mais  ressemble 
au  lait  de  la  Vache  par  la  proportion  de  beurre  que  Ton  y  a 
rencontrée  (1).  Le  lait  de  la  Jument  ne  contient  que  des  quan- 
tités très-faibles  de  corps  gr*ls  (2).  Enfin,  chez  la  Truie  (3)  et 


foarni  un  peu  pliis  de  corps  gras  que 
dans  les  expériences  de  Doyère  citées 
cî-dcssus  (a).  La  proportion  de  ces  ma- 
tières a  été  en  moyenne  de  4  pour 
100  dans  les  analyses  faites  par 
MM.  Bonssingault  et  Lebel  (6).  La  pro- 
portion moyenne  de  caséine  a  varié 
entre  3,6  (c)  et  7  pour  100  {d). 

Les  matières  grasses  du  lait  de 
Vacbe  contiennent  toujours  une  sub- 
stance colorante  jaune,  tandis  que  le 
beurre  provenant  des  laits  de  Chèvre, 
de  Brebis,  d'Ancsse  et  de  Femme  est 
ordinairement  incolore  (e). 

Le  lait  du  Lama  est  presque  iden- 
tique avec  celui  de  la  Vache  (/"). 

(1)  Le  lait  de  la  Chamelle  {Camelus 


bactrianus) ,  examiné  par  M.  Ghatin, 
contenait,  pour  1000  parties,  /|0  de 
matières  azotées  (caséine  et  albumine), 
et  58  de  sucre  de  lait,  et  36  de 
beurre  (g), 

(2)  Le  lait  de  Jument  est  très-pauvre 
en  matières  solides  ;  dans  deux  ana- 
lyses faites  par  Doyère,  la  proporiion 
la  plus  forte  a  éié  :  pour  la  caséine,  de 
1  pour  100  ;  pour  Talbumlne ,  de 
1,90  ;  pour  le  beurre,  de  1,70,  et  pour 
le  sucre  de  lait,  de  6,7.  L'écart  entre 
les  maiima  et  les  minima  était  très- 
considérable  (/i). 

(3)  Le  lait  de  la  Truie  est  très-riche 
en  caséine,  mais  ne  contient  que  poa 
de  matières  grasses.  Chez  un  de  ces 


(a)  ParmcnUcr  el  Dcyeux,  Analytc  du  lait  {Ànn.  de  chimie,  I.  VI  et  VU). 

—  Berzelitts,  Traité  de  chimie,  i.  VllI,  p.  G37. 

—  Scbubler,  Bech.  eur  le  lait  et  sur  ses  principes  immédiats  {Biblioth,  univ,  de  Genève, 
1817,  AcmcuLT.,  l.  H,  p.  278). 

—  QneTcnne.  Lait,  composition  chimique,  etc.  lAnn.  d'hygiène,  t.  XXVI). 

—  Lecano,  Note  concernant  l'analgse  du  lait  {Journal  4e  pharmacie,  t.  XXV,  p.  90). 

—  Haidlen,  Ueber  dieSalze  und  die  Analyse  der  Kuhmilch  {Ann»  der  Chemie  und  Pharm., 
1843,  I.  XLV.  p.  263). 

—  Simon,  Op.  cit.,  t.  11,  p.  02. 

{b)  Lebel  et  BoussingauU,  loc,  cil.  {Ann,  de  Chimie  el  de  Phys.,  1839,  t.  1.XXI). 
{e)  Simon,  Op.  cit.,  t.  11,  p.  Gi. 

{d)  PIcUcliel,  Ueber  Butter  und  Frauenmikh{Jahrb.der  Chemie  von  Schweiffger,  4831 , 1.  XXXIf . 
p.  125). 

—  llo(ri;esGhof(!n,  CJiemisclie  Untersuchungen  ûber  die  Frauenmileh  {Zeilschrift  fur  Physio^ 
iogieson  Tiedcmann  und  Tievlranus.  1829,  t.  lil,  p.  274). 

{e\  MiUûo  ol  Gommaillc,  Analyse  du  lait  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  18G4,  t.  LIX, 
p.  399). 

(0  Uoyèi-e,  Op.  cit.  {Ann.  de  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  1852.  t.  I,  p.  254). 

ig)  Cbaiin,  Sur  le  lait  de  la  Chamelle  à  deux  bosses  {Journal  de  pharmacie,  4*  série,  1865. 
t.  I,  p.  264). 

(Il)  Van  Sliphrian  LuUcius  et  Bandl ,  Disquisitio,  etc.  {Mém.  de  la  Soe.  de  mid.,  1787, 
p.  525). 

—  Lassaiçne,  Note  sur  la  composition  du  lait  de  Jument  {Jo\imal  de  chimie  médicale , 
2*8êne,  1839,  I.  11.  p.  87). 

~  Doyère,  Op.  cit.  {Ann*  de  Vlnstitut  agronomique  de  YersaHUSt  1. 1,  p.  255). 
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chez  les  Carnivores  (1),  la  proporlîon  de  caséine  s'élève  beau- 
coup, et  chez  ces  derniers  la  lacline  manque  en  général  presque 
complètement. 

Les  aliments  peuvent  exercer  une  influence  considérable  sur 
la  composition  du  lait  (2) .  Ainsi  on  doit  à  M.  Dumas  des  expé- 
riences très-inléressantes  faites  sur  des  Chiennes  soumises  à 
diAërents  régimes,  expériences  dont  il  ressort  que  la  quantité 
de  sucre  de  lait  contenu  dans  ce  liquide  est  en  grande  partie 


animaux  de  race  allemande,  on  a  trouvé 
ce  liquide  composé  de  : 

Ba 85.49 

Bcarre i,95 

SKradelâil 3,03 

CaÊéiB9 8,45 

Seb 1,09 

Chez  une  antre  Troie  de  race  an- 
glaise (dite  d*E8sex),  la  proportion  de 
sucre  de  lait  n'était  qne  de  2»26  ponr 
100  et  celle  de  la  caséine  de  7,36  pour 
100  (a). 

(1)  Dans  les  analyses  du  lait  d'une 
Chienne  faites  par  Fr.  Simon,  la  pro- 
portion des  matières  solides  s'éleva  de 
31,8  1 3à,2  ponr  100.  La  proportion 
de  beurre  varia  entre  43,3  et  16,2; 
celle  de  la  caséine  fut  dans  nu  cas  de 
U,6,  et  dans  un  autre  de  17,4  pour 
1^0.  11  n'y  avait  que  des  traces  de 
sacre  de  lait  (6).  M.  Clemm  trouva  27 
centièmos  de  matières  solides  et  con- 
suta  également  la  présence  de  la  lac- 
tine  (c).  EnGn  M.  Dumas  obtint  des 
résultats  analogues  (d). 


11  est  cependant  à  noter  que  dans 
une  analyse  faite  par  MM.  Chevallier  et 
Uenry,  la  proportion  de  caséine  et  de 
beurre  était  moindre  que  dans  le  lait 
de  Vache  (e), 

(2)  MM.  Vemois  et  A.  Becquerel 
ont  analysé  comparativement  le  lait  de 
nourrices  dont  les  unes  étaient  très  • 
bien  nourries,  et  dont  les  autres  l'a- 
vaient été  mal,  et  ils  ont  obtenu  en 
moyenne,  ponr  1000  : 

Dam         Dans 
le  i*'  cas.   le  S*  cas. 

Matières  solides.  .  .  183,47  404,31 

Beurre 43,47  18,85 

Gaséum 37,07  38,68 

Sucre  de  lait.  .  .  .  41,64  45,70 

Ainsi,  sous  l'influence  d*nne  alimen- 
tation abondante  et  bien  choisie,  il  y 
avait  dans  le  lait  plus  de  deux  fois 
autant  de  matières  grasses  que  chez 
les  nourrices  mal  nourries,  et  chez  ces 
dernières  la  proportion  de  laciine  était 
au  contraire  un  peu  augmentée;  les 
différences  dans  la  proportion  de  ca- 
séine n'étaient  piis  notables  (/'). 


(h)  Fr. 

w 

id) 
le) 

F.314;. 


,  Toyet  Peloate  et  Fremy,  Traité  de  chimie,  t.  VI,  p.  624. 
,  AfUnua  Chemistryt  t  H,  p.  66. 


,  toy.  Sekerer  MUeh  (Wagœr's  Handwùrterb.  der  Phytiol,^  t.  II,  p.  467). 
1,  Du  laU  dei  Camivoret  {Ann.  d€$  tcienees  nat.,  3-  série,  l.  IV,  p.  184). 
•^  et  0.  Henr)-,  Op.  cU.  (Journal  de  pharmacie,  t.  XXV). 
et  A.  Becquerel,  Recherches  $ur  le  laU  {Ann,  d'hygiène  pûblûiue,  1843,  t.  XLIX, 
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subordonnée  à  la  quantité  d'aliments  féculents  dont  ces  Ani- 
maux font  usage.  Ainsi  que  je  Tai  dit,  le  lait  de  ces  Carnivores 
est  toujours  très-riche  en  caséine  et  contient  aussi  beaucoup  de 
graisse,  mais  en  général  on  n'y  trouve  que  des  traces  de  lactine  : 
à  la  suite  d'un  régime  de  viande  seulement,  M .  Dumas  ne  put 
y  découvrir  aucune  trace  de  celte  substance,  tandis  qu'il  en 
obtint  des  cristaux  plus  ou  moins  abondants  en  opérant  sur  du 
lait  provenant  de  Chiens  nourris  principalement  avec  du 
pain  (1).  La  qualité  du  lait  et  celle  du  beurre  qu'on  en  extrait 
peuvent  être  également  modifiées  par  le  régime  (2),  ainsi  que 


(1)  Le  lait  d'une  Chienne  soumise 
à  un  régime  mixte  a  fourni  : 

ESII*    «■•••••••      DVfO 

Bearre 12,4 

Matières  extrtctivcs.  •  •  3,5 

Catfëuni 13,6 

Selssolubles 0,71 

Sel*  insolables 0,71 

Dans  d^autres  expériences,  la  pro- 
portion de  caséine  a  été  même  un  peu 
plus  forte,  et  celle  du  beurre  est  des- 
cendue jusqu'à  5  et  même  jusqu'à  3 
pour  100  (a).  Ainsi  que  je  Tai  dit  ci- 
dessus,  la  proportion  de  lactine  est 
notablement  augmentée  par  le  régime 
mixte,  mais  on  peut  encore  découvrir 
des  traces  de  cette  substance  même 
dans  le  lait  des  Chiennes  qui  ont  été 
nourries  de  viande  seulement  (6). 

M.  Dumas  a  constaté  aussi  que  le 
lait  de  la  Chienne  possède  une  pro- 
priété remarquable  :  il  se  prend  en 
bouillie  épaisse  lorsqu'on  le  chauffe  ; 


mais  il  perd  cette  propriété  lorsqu'on 
rétend  d'eau. 

M.  Bensch  a  trouvé  que  par  Téva- 
poration,  la  lactine  de  ce  lait  se  trans- 
forme en  giycose  (c). 

(2)  La  proportion  de  margarine  et 
d'oléine  contenue  dans  le  beurre  peut 
varier  beaucoup  chez  les  mêmes  Ani- 
maux, suivant  le  régime  et  les  autres 
conditions  biologiques.  Ainsi,  dans  les 
Vosges,  cette  proportion  est  de  186  de 
margarine  pour  100  d'oléine  en  hiver, 
lorsque  les  Vaches  restent  à  Tétable  et 
sont  nourries  de  fourrages  secs,  tandis 
que  la  proportion  de  margarine  des- 
cend jusqu'à  66  en  été,  lorsque  ces 
mêmes  Animaux  paissent  à  la  mon- 
tagne (d). 

On  doit  à  MM.  Boussingault  et 
Lebel  une  série  d'expériences  sur  ia 
composition  du  lait  des  Vaches  sou- 
mises à  des  régimes  différents  ;  mais 
les  aliments  employés  étaient  ceux 


(a)  Dumas,  Compotition  du  lait  des  Carnivore  {Ann.  de$  tdenees  nat„  3*  térie,  1845.  t.  IV, 
p.  184). 

(6)  Clemm,  Op.  «7, 

(c)  BeiMch,  Ueber  die  Darttell.  der  Miich  {Ann.  der  Oufmie  wnd  Pharm.,  1847,  t.  LX»- 
p.  2S1). 

(d)  Dumas,  Boussingault  et  Payen,  Reeherelut  $w  {'«fiyrolftement  des  Bestiaux  et  la  formor 
tUm  du  lait  (Ann,  de  chimU  et  de  physique,  3*  série,  1843,  t.  VlU,  p.  96). 
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par  llntroduolion  accidentelle  de  certaines  substances  alimen- 
taires (1). 

On  a  souvent  remarqué  que  chez  la  Vache  la  richesse  du 
lait  augmente  pendant  une  certaine  période  de  Tallaitement  (2), 
et  ce  fait  est  d'accord  avecles  résultats  fournis  par  des  analyses 
comparatives.  Ainsi,  chez  la  Femme,  la  quantité  de  caséine 


doDtOD  fait  habitaellement  auge  poar 
U  Doorriture  de  ces  Animaux,  et  ils 
se  reasemUent  tous  l>eaucoap,  quant 
à  leurs  caractères  essentiels,  car  ce  sont 
toujours  des  matières  amylacées  quMls 
fournissent  à  Torganisme.  l\  s'agit  en 
effet,  tantôt  de  pommes  de  terre  ou 
de  betteraves,  d'autres  fois  de  trèfle  ou 
de  foin.  Aussi  la  composition  du  lait 
ne  paralt-eUe  avoir  été  que  peu  in- 
fluencée par  ces  variations  de  régime, 
et  bien  que  la  proportion  de  beurre 
ait  présenté  des  écarts  considéra- 
bles, il  serait  difficile  de  les  attribuer 
à  la  nature  des  rations  (a).  Dans  les 
expériences  de  M.  Peligot  sur  le  lait 
d' Anesse,  la  proportion  de  beurre  éuit 
plus  forte  lorsque  F  Animal  était  nourri 
avec  de  la  i)etlerave  ou  des  pommes 
de  terre,  que  lorsque  sa  ration  jour- 
nalière se  composait  d'avoine  et  de 
légame»  secs  (6). 

L'influence  de  Talimenlation  sur  la 
richesse  du  lait  se  fait  senlir  très- 
promptement  :  ainsi,  dans  des  expé- 
riences faites  par  M.  Reiset,  sur  des 
Vaches  laitières  qui  pendant  le  jour 
vivaient  au  milieu  de  Therbage,  en 


pleine  pfttnre,  et  qui  pendant  la  nuit 
étaient  renfermées  dans  Pétable,  où 
elles  étaient  privées  de  nourriture,  le 
lait  de  la  traite  du  matin  donna  nota- 
blement moins  de  beurre  que  celui  de 
la  traite  du  soir  (c). 

(1)  On  a  remarqué  que  le  bon 
beurre,  ainsi  que  le  lait,  acquiert  un 
goût  amer  lorsque  les  Vaches  mangent 
des  marrons  d'Inde,  des  feuilles  d'arti- 
chaut, etc.  Les  fleurs  de  châtaignier, 
dont  les  Vaches  sont  très-avides,  com- 
miuiiquent  aussi  au  beurre  un  goût 
désagréable  (d), 

(3)  Pendant  les  premiers  jours,  lors- 
que le  lait  est  mêlât  à  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  coios- 
trum,  il  en  est  autrement  ;  la  propor- 
tion de  matières  grasses  diminue  jus- 
qu'à ce  que  la  sécrétion  normale  se 
soit  établie.  Ainsi,  dans  des  analyses 
de  lait  fort  crémeux  recueilli  le  qua- 
trième, le  neuvième  et  le  douzième 
jour  après  l'accouchement,  M.  Glemm 
trouva  pour  1000  : 

Matièret  granes.  .  4i.9  35,3  33,4 
Caféine.  ....  35.3  96,9  29,1 
Sucre  de  lail,  etc.     à\,i     48,9    31,5  (e) 


(a)  BoiMMngaalt  et  liebel,  RêcKerehet  tur  Vinfiueneê  de  la  nourriture  déê  Vachei  tur  la  quati" 
tUietVa  emukiiution  ekmiquê  eu  laU  (Ann.  it  ehimU  et  de  p/iyaifiM,  1839,  t.  LXXI,  p.  65). 

—  BooMinftiilt,  ÉeonomU  rurale  eoruidérée  dans  tes  rapports  avec  la  chimie,  etc.,  S'  édit., 
I.  Il,  p.  53t. 

ih)  Pétifol,  Op,  eU.  (Ann,  de  chimie,  4836.  t.  I^XH,  p.  434). 

(<;)  Raiaet,  Op.  eU.  {Ann.  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  1849,  t.  XXV,  p.  88). 

(4)  MalanUi,  Uçom  de  chimie^  t.  II.  p.  404. 

(e)  flfiB,  wf,  Wagner's  HandwOrterbuehder  Phiftiologiê,  t.  II,  p.  464. 
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augmente  notablement  depuis  la  seconde  semaine  qui  suitTac- 
couchement  jusqu'au  quatrième  ou  cinquième  mois  (1),  mais 
décroit  beaucoup  vers  le  dixième  ou  douzième  ;  la  lactine  est 
au  contraire  peu  abondante  dans  les  premiei*s  temps,  et 
arrive  au  maximum  du  huitième  au  dixième  mois  (2). 

Il  résulte  des  expériences  de  M«  Peligot  et  de  quelques  autres 
chimistes,  que  le  lait  provenant  d'une  même  traite  n'est  pas 
également  riche  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'opération  ; 
le  liquide  qui  s'écoule  d'abord,  et  qui  par  conséquent  a  séjourné 
le  plus  longtemps  dans  les  canaux  galaclophores,  au  lieu  d'être, 
comme  on  aurait  pu  le  supposer,  plus  parfait  que  celui  pro- 
venant des  parties  reculées  de  l'appareil  mammaire,  est  en 


(1)  Fr.  Simon  a  fait  une  série  d^a- 
nalyses  du  lait  d^une  Femme  àdi verses 
époques  pendant  l'allaitement»  et  en 
négligeant  le  premier  terme,  qui  se 
rapporte  à  du  colostrum  plutôt  qu'à 
du  lait  proprement  dit,  il  résulte  de 
ces  recherches  que  la  proportion  d'eau 
n*a  pas  varié  d'une  manière  régulière, 
et  que  la  proportion  de  beurre  est  res- 
tée à  peu  près  stationnai re,  tandis  que 
la  quantité  de  caséine  s'est  élevée 
de  2,12  à  U  pour  100.  Le  sucre  de 
lait ,  au  contraire ,  a  diminué  dans 
une  proportion  assez  forte;  ainsi  la 
moyenne  des  analyses  elfectuées  pen- 
dant le  premier  mois,  s'élève  à  5,  6, 
même  lorsqu'on  fait  abstraction  des 
premiers  jours  durant  lesquels  on 
trouva  7  pour  100  de  cette  substance, 
tandis  que  du  deuxième  au  sixième 
mois  on  n'en  trouva,  terme  moyen, 
que  li,U  pour  100.  Les  variations  dans 
la  proportion  du  beurre  étaient  con- 


sidérables, mais  n'offraient  rien  de 
régulier. 

Dans  des  analyses  de  lait  de  Femme 
faites  par  M.  Payen,  la  proportion  de 
caséine  était  de  0,18  pour  100  chez  une 
nourrice  accouchée  sept  mois  aupara- 
vant, ctde  0,25  pour  100  chez  une  autre 
dont  le  part  datait  de  dix-huit  mois  (a). 

L'âge  des  nourrices  ne  paraît  exer> 
cer  que  peu  d'influence  sur  les  qualités 
du  lait  ;  cependant  il  résulte  des  re- 
cherches de  MM.  Vernois  et  A.  Bec- 
querel, que  chez  les  Femmes  de  quinze 
à  vingt  ans  ce  liquide  est  générale- 
ment plus  riche  que  chez  celles  de 
trente  à  quarante  ans.  Ces  physiolo- 
gistes ont  obtenu  en  moyenne  environ 
13  pour  100  de  matières  solides  chez 
les  premières,  et  seulement  10,5  pour 
100  chez  les  secondes  [b), 

(2)  MM.  A.  Becquerel  et  Vernois 
ont  recueilli  un  grand  nombre  d'ob- 
servations sur  ce  sujet. 


(a)  Paycn,  Examen  comparatif  du  lait  de  plntUurt  Femmes  et  du  lait  de  Chèvre  {Journal 
de  chimU  médicale,  1828,  t.  IV,  p.  il 8). 

{bi  Vernois  et  A.  BecrjU^rel,  Bech.  sur  le  lait  {Ann,  d'hygiène  publique,  4853,  t.  XMX, 
p.  273). 
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réalité  plus  aqueux  (t).  Ce  fait  a  d'nbord  beaucoup  surpris 
les  physiologistes,  mais  il  est  facile  de  s*en  rendre  compte.  En 


(1)  Ce  lait  avait  été  remarqué  par 
Pannentier  et  Deyeux  (a),  mais  ne 
fat  bien  démontré  que  par  I>^s  re- 
cherches de  M.  Peligot.  Ce  chimiste 
IrooTa  que  le  lait  d'Anesse  obtenu  au 
commencement  de  la  traite  contenait 
90,78  d'eau  sur  100,  tandis  qu'à  la 
fin  de  la  même  traite,  ce  liquide  n'en 
renfermait  que  89,55.  En  analysant 
le  lait  da  même  animal  après  vingt- 
quatre  heures  de  sevrage,  il  y  trouva 
91,^3  pour  100  d'eau  et  1,22  de 
beurre,  tandis  qu'après  une  heure  et 
demie  d'intervalle  entre  les  deux  trai- 
tes, Il  y  constata  1,55  de  beurre  et 
seulement  88,3^4  pour  100  d'eau  (6). 
M.  neiset  a  beaucoup  multiplié  les  expé- 
riences de  ce  genre  sur  la  richesse  corn- 
paraUve  du  lait  de  Vache,  et  il  est  arrivé 
à  des  résultats  analogues  toutes  les  fols 
que  le  séjour  du  lait  dans  les  mamelles 
avait  été  de  quatre  heures  au  moins. 
Enfin,  cet  agronome  a  constaté  des  dif- 
férences semblables  dans  la  composi- 
lion  du  lait  de  la  Femme  (c).  Dans  des 
analyses  faites  par  Lhériticr,  du  lait 
recueilli  chez  la  mémo  Femme  après 
plnsieufl^  succions,  donna  l/i,2  de 
matières  solides,  tandis  qu'après  qua- 
rante heures  de  sevrage,  on  n'y  trouva 
que  9,89  pour  100  de  ces  substan- 


ces (d).  M.  ncynsius  a  trouvé  8  pour 
100  de  matières  solides  dans  le  lait  de 
Vache  provenant  de  la  première  moi- 
tié de  la  traite  du  matin,  et  12  pour  100 
dans  celui  fourni  par  la  seconde  partie 
de  la  même  traite  (e). 

Il  résulte  également  des  expé- 
riences comparatives  faites  sur  le  lait 
de  la  traite  du  matm  et  de  celui  de  la 
traite  du  soir,  par  WolfT,  et  ainsi  que 
par  MM.  Boedeker,  Wicke  et  Stucli- 
mann,  que  sous  l'influence  du  régime 
d'hiver,  le  premier  de  ces  liquides 
qui  a  séjourné  beaucoup  plus  long- 
temps dans  les  mamelles  de  la  Vache 
contient  plus  d'eau  et  moins  de  beurre 
que  le  lait  de  la  traite  du  soir  (/')• 

Quelques  auteurs  atlribuent  ces  dif- 
férences à  ce  que  le  lait  emmagasiné 
dans  les  réservoirs  galactophores  au- 
rait laissé  monter  une  partie  de  la 
crème  vers  les  parties  supérieures  de 
l'appareil  mammaire  {g)\  mais  cette 
explication  ne  me  semble  pas  satisfai- 
sante :  car,  lorsque  les  Vaches  sont  cou  • 
chées,  commecela  arrive  souvent  avant 
la  traite,  les  globules  butyreux,  en 
obéissant  à  leur  poids  speciflquc,  ne  rc- 
monterynt  pas  de  la  même  manière,  et 
d'ailleurs  le  repos  du  liquide  n'est  pas 
assez  complet  pour  que  cette  sépa* 


{»)  Pannentier  et  Deyeux,  Traité  mr  le  latU  p.  20C. 

{h)  FcUgoi.  Mémoire  eur  la  compotUion  ehimiqM  du  kUl  d'Anette  {Ann.  de  chimie  et  de 
fkffifiie,  i836.  t.  U^II,  p.  436). 

(e)  Reisct.  Expérience  sur  la  compotUion  du  lait  dans  urtainet  phfuet  de  Ui  traite  et  iur 
la  arantao€t  de  la  traite  fractionnée  pour  la  fabrication  du  beurre  {Ann,  de  chim.  et  de  phui., 
3*  tme,  4849.  t.  XXV.  p.  83). 

(dj  Lhérilier,  Traité  de  chimie  palliologique,  p.  632. 

(€)  Hcymiui,  BidrOge  tôt  de  Kennit  van  de  MeUdefscheiding  {ffedà'landeeh  Laneet,  i856. 
ierie.  ^*  jaargang,  p.  603). 

if)  hmàetkor,  Ueber  diê  normale  Aenderung  der  KuhmUeh,  in  ihfer  Zeérammemeùtung  in 
den  vtrockiêdenen  Tageopehoden  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  1856,  t.  XGVII). 

—  Wicke.  tMer  den  YVotser-  und  Fettgehaltder  giegennUleh  au  vertcMedonen  TaaeêuiUn 
(Atmakn  d«r  Chmie  uni  Pharm.^  1856.  t.  XCVUI). 
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effet,  c'est  dans  les  ampoules  initiales  des  conduits  lactifères 
que  naissent  et  se  développent  les  utricules  sécrétoires  qui  four- 
nissent les  matières  grasses  et  les  autres  substances  solides 
les  plus  importantes  du  lait,  tandis  que  l'eau  plus  ou  moins 
chargée  des  matières  salines  et  albuminoïdes  y  est  ajoutée  par 
les  parois  membraneuses  des  tubes  galactophores,  qui  ne  sont 
pas  aptes  à  sécréter  les  produits  laiteux  par  excellence.  Il  en 
résulte  que,  plus  le  lait  fourni  par  les  ampoules  traversera  rapi- 
dement cette  portion  excrétoire  des  glandes  mammaires,  moins 
il  sei*a  aqueux. 

L'exercice  musculaire  parait  exercer  une  certaine  influence 
sur  la  composition  chimique  du  lait  (1),  et  Ton  a  souvent  l'occa- 
sion de  constater  que  chez  la  Femme  les  émolions  morales 
peuvent  déterminer  des  changements  notables  dans  les  qualités 
de  ce  liquide. 

Je  ne  pourrais,  sans  m'écarter  du  but  de  ces  Leçons,  exposer 
et  discuter  la  valeur  relative  des  différents  procédés  employés 
pour  apprécier  la  richesse  ou  la  bonne  qualité  du  lait,  et  je 
me  bornerai  à  dire  que  les  évaluations  fondées  sur  la  pesanteur 
spécifique  de  ce  liquide  sont  peu  dignes  de  confiance  (2). 


raUon  paraisse  probable,  M.  Reiset 
fait  remarquer  aussi  avec  raison  que 
la  position  verticale  du  corps  de  la 
Femme  ne  permettrait  pas  de  luiappli- 
quer  cette  bypotbèse. 

(1)  Les  observations  de  M.  Playfair 
tendent  à  faire  penser  que  l*exercice 
musculaire  contribue  à  augmenter  la 
proportion  de  caséine  contenue  dans 
le  lait,  et  à  diminuer  la  quantité  de 
beurre  (a). 

(2)  On  trouve  dans  la  plupart  des 
traités  de  chimie  des  renseignements 


variés  sur  la  densité  du  lait,  d'après 
Brisson  et  quelques  autres  expérimen- 
tateurs (6)  ;  mais  ces  chiffres  ne  peu- 
vent guère  nous  éclairer  sur  la  richesse 
de  ce  liquide,  car  le  beurre  étant  plus 
léger  que  Peau  (0,93),  Tabondancc 
des  matières  grasses  tend  à  diminuer 
la  pesanteur  spéciflquc  du  mélange, 
tandis  que  cette  pesanteur  augmente 
avec  la  proportion  de  caséine,  de  lac- 
tine,  des  sels,  etc.  L'emploi  de  Taréo- 
mètre  et  d'instruments  analogues,  tels 
que  le  lactodensimètre  de  M.  Quê- 


ta) L.  Pltyfair,  On  the  Changée  of  thé  CompoHliùfi  ùf  th%  MUk  of  û  Co»  aeeoràm§  to  iu 
exercise  and  food  {Mem.  ofthe  Chemical  Sociely  of  London,  4848,  t.  I,  p.  7i). 

{b)  Vernoie  «I  A,  Beoquorvl,  Recherchée  twr  U  kAt  (Afm.  d'hin^ène  fukliquet  18»3,  t.  XUX, 
p.  273). 
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§  5.  —  La  quantité  de  lait  produite  journellement  par  un     Quantité 

I        m     «A 

Animal  varie  beaucoup  plus  que  la  composition  chimique  de  ce     sécrëTée 
liquide,  et  les  différences  que  Ton  observe  à  cet  égard  dépendent  i"*"™*"*™"' 


▼eone  (a),  ne  peut  donc  être  approuvé* 
Pour  Juger  approximativement  de  la 
proportion  de  beurre,  on  fait  souvent 
usage  do  gaîctctoscope  ou  lactoscope^ 
instrument  qui,  inventé  par  M.  Donné, 
mesure  le  degré  d'opacité  du  liquide 
d'après  l'épaisseur  de  la  couche  né- 
cessaire pour  empêcher  la  flamme 
d^e  bougie  d'être  visible  h  travers 
k  liqokle  (6). 

Le  galactomèire^  inventé  par  Bail- 
ier  et  appelé  crémomèlre,  de  M.  Que- 
vame,  est  une  épronvette  graduée 
dans  Jaqpielle  on  laisse  le  lait  en  repos 
juiqu'à  ce  que  la  crème  soit  montée 
ï  U  surface  du  liquide,  et  Ton  mesure 
r^MiaBeiir  à  la  couche  qu'elle  y 
fume  (c). 


Doyère  a  proposé  pour  le  même 
usage  un  procédé  chimique  qui  est 
plus  exact,  mais  qui  a  l'inconvénienl 
de  nécessiter  l'emploi  d'une  balance 
délicate,  et  par  conséquent  de  ne  pou* 
voir  être  confié  à  des  mams  inha- 
biles (d), 

M.  Daubrawa  évalue  la  proportion 
de  beurre  et  de  caséine  en  précipitant 
ces  deux  substances  par  un  certahi  vo- 
lume déterminé  d'alcool  à  85  degrés, 
et  en  mesurant  le  volume  du  précipité 
dans  un  vase  gradué  (e). 

Pour  plus  de  renseignements  sur 
les  méthodes  propres  à  faire,  soit  l'es- 
sai, soit  l'analyse  du  lait.  Je  renverrai 
aux  diverses  publications  spéciales 
faites  récemment  sur  ce  sujet  (/). 


(«)  ^KBnmae,  Op.  Hi. 
(»)  Domé,  Coun  et  mtonifcopi^,  p.  881. 
(c)  Voyes  Pajeo,  Du  tubttaiMe»  almentaireSt  4854,  p.  16. 
(i)  Di^iàre,  Op.  àU, 

(<)  Dtulirawa.  voy.  Pelouse  et  Framy,  TraiU  dt  cMmi»,  t.  VI,  p.  630. 
(/)  Haidlen,  Véber  aie  SoIm  und  die  Analyec  der  KvhmUder  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm*, 
1S43,  t.  XLV,  p.  963). 

—  Hvèhaiid,  Sur  tm  fiomreat»  procédé  propre  à  déUmûner  Ut  rieheue  du  laU  {J&umal  de 
pharmëcU,  9*  série,  1854.  t.  XXVI,  p.  359). 

—  PogfUle,  Doioge  du  iucre  de  lait  par  la  méthode  de$  volume,  et  détermination  de  la 
yîAttêe  du  UAt  {Comptée  rendue  de  VAead,  des  tcUncet^  4848.  t.  XXVnt,  p.  hO^},^Dotage 
^  tuer*  ieUtUau  moffen  du  taeeharomitre  de  Jf.  Soleil  (toc.  cit.,  p.  584). 

^Bnumer,  Prûfung  der  Mikh  {Mittheil.  der  naturfortchenden  GeteUichaft  in  Bem,  4857, 
p.  «»). 
•—  tecesn,  iWmMoii  proeiié  (i'aïuilvié  du  lait  {loumal  de  ch^ie  médicale^  4854,  p.  579). 

—  Hoppe,  Batimmung  dee  MUchstuckergehaUt  der  MUeh,  mitteltt  dee  Soleil'Yentiike'ichen 
PeUritatton-Apparatee  {Archiv  farpathol.  Anat,,  1858,  t  xm,  p.  276). 

—  Monier,  Kouvelle  méthede  pour  Vanatgte  du  Uit  au  mogen  de  U^ueuri  titréet  {Compte» 
rendue  de  VAead,  dee  ecieneeet  1858,  t.  XLVI,  p.  236  et  425). 

—  Besmbeuer,  Méthode  %ur  Bettimmung  der  in  der  MUch  vorkommenden  fetten  Stoffe  {Joum. 
mr  prakHeehe  ChemU,  1861 ,  t.  LXXXIV,  p.  157). 

—  A.  MuQer,  Veber  die  eûeee  Milchgdhrung  und  die  Beetimmung  dee  Fettgehalte»  der  MUch 
•luu  EiHdàmpfimg  derselben  {Joum.  ^rpraktitche  Chemie,  1861,  t.  UCXXU,  p.  13).  —  Uebef 
âieAnàlgeevon  mtehund  Butter  {Op.  dl.,  1862,  t.  tXXXVl,  p.  380). 

—  Vo(d,  Sine  neue  Mikhprobe.  BrlangeD,  1862.  —  Zeitechr.  /ttr  toi.  Med.i  Bericht  fUr 
4863. 

—  Hopps-acgler,  Die  Donné- Vogeificlm  Mikhprobe {Arck.  /ttr  pathoL  AnaL^  1863,  t.  XXVH, 
p.  394). 
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de  causes  (rès*di verses  (1).  Elle  atteint  en  général  son  maximam 
peu  après  le  part,  et  se  maintient  stationnaire  pendant  un  cer* 
tain  temps,  puis  décroît  progressivement  jusqu'à  ce  que  la 
sécrétion  s'arrête.  Chez  nos  Vaches,  par  exemple,  toutes  choses 
étant  égales  d'ailleurs,  le  lait  augmente  en  abondance  pendant 
deux  ou  trois  semaines  et  ne  diminue  notablement  que  vers  le 
troisième  ou  le  quatrième  mois;  mais  en  général  vers  le  septième 
mois  la  quantité  fournie  a  déjà  diminué  de  moitié  environ,  et 
au  bout  de  neuf  ou  dix  mois  elle  est  souvent  réduite  de  plus 
des  trois  quarts  (2). 

Le  climat  exerce  une  influence  considérable  sur  l'activité 
fonctionnelle  de  l'appareil  mammaire.  Ainsi,  dans  les  pays 
très-chauds,  les  Vaches  ne  donnent  que  fort  peu  de  lait;  une 
température  très-basse  est  également  défavorable  à  la  produc- 
tion de  ce  liquide,  et  c'est  dans  les  régions  tempérées  et  humides 
que  la  sécrétion  lactée  est  le  plus  abondante.  Le  régime  alimen- 
taire influe  aussi  beaucoup  sur  le  rendement  des  glandes  mam- 
maires (3),  et  la  puissance  productrice  de  ces  organes  est  éga- 


(1)  La  quantité  de  lait  produite  par 
la  Femme  est  très-difficile  à  détermi* 
net  ;  cependant  M.  Naialis  Caillot  a 
essayé  de  Pévalaer  en  pesant  les  nour- 
rissons avant  et  après  qu'on  leur 
donne  le  sein.  Cela  donna  pour  la  ra- 
tion diurne  1500  grammes,  et  quel- 
quefois 2000  grammes  (a). 

En  aspirant  le  lait  dans  les  mamelles 
à  Taide  d'un  appareil  de  caoutchouc 
qui  fait  office  de  ventouse,  et  en  re- 
nouvelant cette  opération  de  deux  en 
deux  heures,  M.  Lamperierre  a  obtenu 
chaque  fois,  terme  moyen,  50  on 
60  grammes  de  chaque  sein.  Comme 
exemple  d'une  sécrétion  remarquable- 


ment  abondante,  cet  auteur  cite  le  cas 
d'une  nourrice  de  constitution  lym- 
phatique, qui  a  fourni  de  la  sorte  dans 
les  vingt-quatre  heures  S^^^^l/i/i  de 
lait  (6). 

(2)  Ces  faits,  bien  connus  des  agri- 
culteurs, ressortent  très-clairement  des 
documents  statistiques  recueillis  par 
M.  Boussingault  dans  une  ferme  de 
r Alsace  (c). 

(3)  Une  nourriture  abondante  et  bien 
choisie  est  une  condition  indispensable 
pour  le  maintien  d'une  produaion 
abondante  de  lait. 

MM.  Chevallier  cl  O.  Henry  ont 
examiné  comparativement  le  lait  de 


(a)  Natalji  Gaillot,  lUch.  tvr  la  quantité  de  laUprite  au  tàn  de  la  nourrice  par  Uê  enfant» 
nvuveaU'ni*  [Union  médicale,  185i). 

(b)  Umperierre,  Des  moyens  de  reconnaître  la  quantité  et  la  qualité  de  la  técrétion  lactée 
chea  la  Femme  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  4850,  t.  XXX,  p.  173). 

{c)  Bousnnftult,  Économie  rurale,  t.  H,  p.  616. 
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lement  subordorvnée  à  des  perturbations  dans  l'ensemble  de 
réconomie  animale,  dont  il  est  souvent  difficile  d'expliquer  le 
mode  d'action,  mais  dont  lobservalion  a  permis  de  constater 
rimportanoe.  Or,  ces  parlicularilés  se  transmettent  de  généra- 
lion  en  génération,  et,  se  prononçant  même  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu'elles  ont  été  perpétuées  pendant  plus  longtemps, 
caractérisent  des  races  de  Vaches  laitières  dont  la  valeur  est 
très-inégale. 

Toutes  choses  élant  égales  d'ailleurs,  la  quantité  de  lait  foar^ 
nie  par  ces  Animaux  est  en  rapport  avec  leur  taille,  ou  mieux 
encore  avec  le  poids  de  leur  corps,  et  l'on  remarque  aussi  que  la 
proportion  entré  la  consommation  alimentaire  de  ces  fabriques 
galactogènes  et  leur  rendement  varie  de  la  même  manière  ;  en 
sorte  que  non-seulement  les  grands  individus  produisent  plus 
de  lail  que  les  individus  de  petite  taille,  mais  que  pour  fournir  des 
quantités  correspondantes,  les  premiers  emploient  moins  d'ali- 
ments que  les  seconds.  Lorsque  les  conditions  agricoles  leper- 
mettent,  il  y  a  donc  avantage  à  élever  comme  Vaches  laitières  des 
Animaux  de  grande  taille;  mais  le  volume  des  corps  est  loin 
d'être  la  seule  circonstance  dépendante  de  l'organisme  de  ces 
êtres  qui  influe  sur  la  puissance  sécrétoire  des  mamelles,  et  c'est 
seulement  en  tenant  compte  d'un  certain  ensemble  de  carac^ 


villes  noarrics  avec  des  caroues .  et 
avec  de  la  betterave.  Ils  ont  trouvé 
dans  le  premier  cas,  pour  100  : 
à,2  de  caséine  et  3,8  de  beurre  ;  tan- 
dis que  dans  le  second  cas^  pour  la 
même  quantité,  il  n'y  avait  que  3^75 
de  caséine  et  2,75  de  beurre  (a). 

Quelques  auteurs  ont  assuré  que 
remploi  d'une  certaine  quantité  de 


sel  commun  dans  la  ration  des  Vaches 
augmentait  beaucoup  la  quantité  de 
lail  sécrété  par  ces  Animaux  ;  mais  il 
résulte  des  recherches  expérimentales 
faites  à  ce  sujet  par  M.  Boussingault, 
ainsi  que  par  M\l.  Baudement  et  de 
Béhague,  que  ce  condlmcnl  est  sans 
influence  sur  le  rendement  de  rappa- 
reil  mammaire  (&)• 


(c)  Cberallier  et  0.  Henty,  Miaiowt  9ur  le  lait  (Journal  de  cMmie  médicaUi  i*  série,  4880, 
l.  V,  p.  145). 

(h)  Bomingiult,  Économie  rurale,  t.  tl,  p.  51  i. 

—  Beadenent  et  de  Béhague,  Sxpériencee  eur  l'influence  que  le  tel  ajouté  à  la  ralion  iet 
VaekeB  ftat  exercer  tur  la  coneommation  du  fowra§t  etnr  la  productim  du  lait  {Soc,  ceti- 
irvte  dTêtrkuUwx,  1860). 
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tères  empyriques  que,  par  rinspection  des  formes  extérieures, 
on  parvient  à  apprécier  les  qualités  de  ces  Animaux  comme 
producteurs  de  lait. 

Pour  montrer  combien  les  différences  dues  à  ces  diverses 
causes,  soit  organiques,  soit  biologiques,  peuvent  être  con- 
sidérables, il  me  suffira  de  citer  quelques  faits.  Dans  les  parties 
chaudes  de  TAmérique  équinoxiale,  une  Vache  ne  fournit,  terme 
moyen,  qu'environ  1  litre  3/4  de  lait  par  jour,  tandis  que  dans 

« 

les  bonnes  fermes  de  l'Alsace,  ce  produit  moyen  s'élève  à  plus 
de  8  litres  (1),  et  Ton  assure  que  dans  les  riches  pâturages  de 
la  Normandie,  ainsi  qu'en  Hollande  et  dans  quelques  parties 
de  TAngleterre,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  de  ces  Animaux 
donner  pendant  plusieurs  mois  de  suite  20  litres  de  lait  par  jour 
ou  même  davantage  (2). 

L'état  de  santé  ou  de  maladie  influe  beaucoup  sur  la  quan- 
tité et  même  sur  la  composition  du  lait,  mais  les  résultats  fournis 
par  l'étude  de  l'histoire  pathologique  de  ce  produit  ne  seraient  ici 
d'aucune  utilité,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 
D^^  La  durée  de  la  période  d'activité  fonctionnelle  des  glandes 

**•  ïutS^"^"  mammaires  varie  beaucoup  suivant  les  espèces.  Lorsque  la 
force  productrice  de  cet  appareil  n'est  pas  très-grande,  elle  est 
jusqu'à  un  certain  point  subordonnée  à  l'état  de  repos  des 
organes  de  la  reproduction,  en  sorte  que  dans  ce  cas  la  sécré- 
tion du  lait  s'arrête  quand  l'ovaire  recommence  à  fournir  des 


(1)  PendaDt  la  paitie  la  plus  produc- 
tive de  Tannée,  la  quantité  de  lait 
fourme  journellement  par  les  Vaches 
diaprés  lesquelles  M.  Boussingault  a 
établi  cette  évaluation,  s'est  élevée  à 
plus  de  12  litres  par  jour  (a). 

(2)  Un  rendement  aussi  énorme  est 


exceptionnel,  mais  il  a  été  constaté 
par  plusieurs  agronomes  (6),  et  un  des 
écrivains  les  plus  autorisés  en  pareille 
matière,  Tbaer,  assure  que  dans  quel- 
ques cas  on  a  vu  des  Vaches  donner 
pendant  un  certain  temps  jusqu^à  67 
litres  de  lait  par  jour  (c). 


(a)  Bootnogaull,  Économie  ruraUt  t.  H,  p.  514. 

{b)  Voyes  Joigneaux,  le  JAvre  de  la  fermer  1. 1,  p.  751. 

(c)  Voyes  Yoaatt,  CattUt  their  Breedit  Management  and  Diteaset,  p.  845. 
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ovules  et  que  l'animal  entre  en  rut;  mais,  lorsque  le  travail 
sécrétoire  est  très-puissant,  la  gestation  ne  l'interrompt  pas,  et 
la  production  du  lait  ne  cesse  que  peu  de  temps  avant  un  nou- 
veau part,  ou  persiste  même  sans  interruption  pendant  plusieurs 
gestations  successives.  Ainsi  nos  Vaches,  quoique  pleines,  don- 
nent en  général  du  lait  pendant  dix  mois  ou  même  davantage, 
et  souvent  leurs  mamelles  ne  tarissent  que  quelques  jours 
avant  la  mise  bas  d'un  nouveau  jeune.  Dans  Tespèce  humaine, 
au  contraire,  la  sécrétion  du  lait  s'arrête  d'ordinaire  lors  de 
la  conception,  ou  même  peu  de  temps  après  le  rétablissement 
des  menstrues  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'excitation  produite  sur  le 
mamelon  par  la  succion,  ou  même  par  les  mouvements  à  l'aide 
desquels  la  iraite  s'opère,  influe  beaucoup  sur  la  durée  de  l'acti- 
vité fonctionnelle  des  glandes  mammaires,  et  souvent  il  suffit  du 
séjour  forcé  de  ce  liquide  dans  l'intérieur  de  ces  organes  pen- 
dant quelques  jours  pour  en  suspendre  la  production;  tandis  que 
dans  d'autres  cas,  des  stimulants  mécaniques  de  ce  genre  suffi- 
rent pour  prolonger  le  travail  galactogène  beaucoup  au  delà 
de  sa  durée  ordinaire.  On  cite  même  des  exemples  du  réveil  de 


(1)  Chez  la  Femme,  la  productioa 
da  lait  peal  cependant  être  prolongée 
beaucoup  au  delà  du  terme  ordinaire. 
Ainaî  rien  n'est  plus  commun  que  de 
îoir  une  nourrice  allaiter  successive- 
ment deux  ou  trois  enfants  pendant 
plusieurs  mois  chacun,  et  chez  quel- 
ques peuples  les  Femmes  ont  Tbabi- 
tude  d^allaiter  leurs  enfants  jusqu*à 
Tâge  de  deux  ou  trois  ans,  lors  même 
qu'une  nouvelle  grossesse  survient 
pendant  cette  période,  en  sorte  que  la 
sécrétion  du  lait  devient  continue  (a). 
Dan»  quelques  cas  de  ce  genre  cette 


sécrétion  a  persisté  même  pendant  fort 
longtemps  après  le  sevrage  du  dernier 
enfant  et  n'a  pu  être  arrêtée.  Ainsi, 
on  cite  Texemple  d'une  Femme  qui, 
après  avoir  allaité  sans  interruption 
quatre  enfants  l'un  après  l'autre,  bien 
qu'ils  fussent  nés  à  quatre  ans  et  demi 
d'mtenralle,  continua  à  avoir  du  lait 
en  abondance.  A  l'époque  où  l'auteur 
de  cette  observation  eut  l'occasion  de 
constater  ce  phénomène,  la  producUon 
de  lait  avait  persisté  pendant  vingt- 
sept  ans  (b). 


(a)  Voyei  Carpenter,  PruicipUs  ofHuman  P/iy«io2oyv,  1853,  p.  1065. 

(»i  GrMs,  HW'Yvrk  Journal  ofUU.  and  Surg.t  1M4  (d'iprii  Garp«nt«r,  loc.  eU,). 
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la  faculté  sécrétoirc  dans  ces  organes,  détermine  par  des  exci- 
tations de  ce  genre  chez  des  Femmes  qui  ne  venaient  pas  d'ac- 
coucher ou  qui  n'avaient  pas  conçu,  et  des  phénomènes  de 
même  ordre  ont  été  constatés  parfois  non-seulement  chez  des 
femelles  d*animaux  (1),  mais  aussi  chez  d6s  mâles  (i)  ;  il  est 
d  ailleurs  à  noter  que  le  lait  fourni  par  ceux-ci  présente  les 
caractères  ordinaires  de  ce  liquide  alimentaire  (S). 

§  6.  —  Nous  venons  de  passer  en  revue  tous  les  faits  les 
plus  importants  à  connaître,  relatifs  à  la  constitution  et  aux  fonc- 


(1)  Voyez  ci- dessus,  page  135. 

(2)  L^cinalysc  chimique da lait  fonrni 
par  des  Boucs  a  été  faite  avec  soin,  et  a 
montré  que  ce  liquide  ne  difli^re  pas 
notablement  du  lait  sécrété  par  les 
mamelles  de  la  femelle  (a). 

M.  Maycr  a  analysé  le  lait  fourni 
par  les  glandes  mammaires  d^nn 
llomme^  et  y  a  trouvé  1,23  pour  100 
de  matières  grasses  ;  3,58  de  matières 
extractives  solubles  dans  Palcool; 
1,50  de  matières  extractives  solubles 
dans  Peau  (albumine),  cl  1,18  de  ma- 
tières insolubles  (sels,  etc.)  (6). 

M  VI.  Joly  etFiiliolont  trouvé  que 
chez  un  Animal  monstrueux,  formé 
d'une  Vache  et  d'un  Taureau  soudés 
entre  eux,  le  lait  était  sécrété  par  les 
deux  individus  réunis,  et  que  chez 
le  Taureau  ce  liquide,  tout  en  étant 
plus  aqueux  que  chez  la  Vache,  con- 
tenait les  mêmes  matières  (c). 

(3)  On  connaît  un  grand  nombre 


d'exemples  du  rétablissement  de  la 
sécrédon  mammaire  chez  la  Femme, 
après  une  interruption  complète  pen- 
dant fort  longtemps,  et,  s'il  faut  en 
croire  le  récit  d'an  voyageur  qui  a 
visité  les  Iles  du  Cap- Vert,  les  habi- 
tants de  Bonavista  se  proairent  sou- 
vent de  la  sorte  des  nourrices  en  ex- 
citant les  mamelles  d*une  jeune  femme 
par  des  applications  répétées  de  feuilles 
de  Jatropha  y:urcas  et  par  la  succion 
du  mamelon  {d), 

La  sécrétion  du  lait  a  été  provoquée 
parfois  par  la  succion  répétée  du 
sein  chez  des  femmes  qui  n'avaient 
pas  eu  d'enfants  (a),  et  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  le  même  phénomène  a 
été  constaté  chez  des  Hommes  (/). 

On  cite  aussi  chez  les  Animaux  des 
exemples  de  rétablissement  de  la  sé- 
crétion du  lait  chez  les  femelles  non 
fécondées.  Harvey  paraît  avoir  ob- 
servé ce  phénomène  chez  les  Lupins. 


(a)  Schlossbergcr,  Analyse  der  Uilch  einei  Bocks  {Ànn,  der  Chemie  und  Pharm,,  i  844,  t.  LI. 
p.  431). 

{b)  Mayor,  voy.  SchmclEur^  Mikh-'Abtonderung  m  mànnl.  BrfUtcn  (Schroidfs  Jahrbùcher, 
der  getammten  Med,,  1837.  i.  XV.  p.  166). 

(Cl  Joly  cl  Kiliiol,  Analyse  tfu  lait  d'un  monstre  appartenant  au  genre  Pygomèle  {Journal  de 
pharmacie,  3*  série,  1852,  t.  XXI,  p.  343). 

(d)  M'WiUiam.  Ileport  of  thc  Niger  Expédition  (Med.  Ga%ette,  1847). 

(e\  Audcbert,  Sécrétion  du  lait,  etc,  {Journal  de  la  Société  de  médecine  pratique  de  U&ntpelHer, 
1840). 

(/)  Voyei  ei-desim,  r*fB  135. 
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tions  de  l'appareil  delà  reproduction  chez  les  divers  Vertébrés. 
Nous  avons  étudié  également  le  mode  de  production  de  Tœuf 
chez  ces  Animaux,  et  les  changements  qui  s'y  opèrent  jusqu'au 
moment  où  Fembryon  va  commencer  à  s'y  former.  Si  nous 
n'avions  à  nous  occuper  que  des  Mammifères,  des  Oiseaux,  des 
Reptiles,  des  Batraciens  et  des  Poissons,  nous  serions  donc 
conduits  à  aborder  maintenant  l'histoire  du  développement  du 
nouvel  être  qui  va  se  constituer  ;  mais  les  Vertébrés  ne  forment 
qu'une  petite  portion  du  Règne  animal,  et  par  conséquent,  vou- 
lant compléter  l'étude  des  instruments  de  la  reproduction  avant 
de  nous  occuper  spécialement  d'embryologie,  il  nous  faut  inter- 
rompre ici  l'enchainement  naturel  des  faits  et  des  idées,  pour 
prendre  connaissance  des  organes  qui,  chez  les  Animaux  inver- 
tébrés, remplissent  les  inêmes  fonctions. 

Dans  la  prochaine  Leçon  je  traiterai  donc  de  l'appareil  de  la 
génération  de  ces  Animaux,  considéré  sous  le  double  rapport  de 
sa  structure  et  de  ses  fonctions. 


BttObn  parle  d^une  Cliienne  qui  pou-  tion  d'une  quantité  très-notable  de  lait 

Tait  nourrir  ainsi  les  petits  que  l'on  chez  une  Brebis  de  six  mois  qui  n'a- 

mettait  auprès  d'elle  (a),  et  M.  Colin  a  vait  pas  encore  été  couverte  (6). 
eu  roccasion  de  constater  la  produc- 

{a.  BuAin,  Histoire  naturelle  des  Mammifiret,  addition  à  Tartide  Chien  (Mit.  in-8, 1.  U, 
p.  35Î). 
ib)  Colî  0,  Phyiiolagie  comparée  des  Animaux  domettiquest  t.  U,  p.  614. 


SOIXANTE -DIX -NEUVIÈME  LEÇON. 


De  l'appareil  de  la  reprodaction  chez  les  Animaux  invertébrés.  —  Embranchement 
des  Annelés.  —  Insectes.  —  Différences  sexuelles.  —  Copulation.  —  Organes 
mâles.  —  Organes  femelles.  —  Formation  de  l'œuf.  —  Ponte. 


caraei^TM  §  1 .  —  Daiis  Ic  grand  embranchement  des  Animaux  annelés, 
"'  les  organes  de  la  reproduction  sont  toujours  logés  dans  la  cavité 
viscérale,  comme  chez  les  Vertébrés,  et  sont  disposés  symé- 
triquement de  chaque  côté  du  plan  médian,  bien  qu'ils  puissent 
être,  comme  chez  ceux-ci,  composés  de  parties  impaires  aussi 
bien  que  de  parties  paires.  Chez  les  Vers,  les  deux  sexes  sont 
souvent  réunis  chez  le  même  individu  ;  mais  dans  le  groupe 
naturel  des  Entomozoaires,  ou  Animaux  articulés,  que  l'on 
confondait  jadis  sous  le  nom  commun  d'Insectes^  l'hermaphro- 
disme est  très-rare  (1).  Nous  ne  le  rencontrerons  d'une  manière 
normale  que  dans  une  des  divisions  de  la  classe  des  Crustacés, 
la  famille  des  Cirripèdes.  Dans  la  classe  des  Insectes  propre- 
ment dits,  groupe  dont  nous  allons  d'abord  nous  occuper, 
non-seulement  les  sexes  sont  toujours  séparés,  mais  le  mâle 
féconde  la  femelle  avant  que  celle-ci  ait  pondu  ses  œufs,  et, 
pour  opérer  cette  fécondation,  il  est  pourvu  d'instruments 
copulateurs  spéciaux.  L'appareil  de  la  reproduction  présente 
donc  chez  ces  Animaux  invertébrés  plus  de  perfection  et  de 
complication  que  chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  el 
quelquefois  même  le  développement  des  jeunes  a  lieu  soit- 
dans  l'intérieur  d'une  cavité  incubatrice  constituée  par  une 
portion  du  conduit  excréteur  des  ovaires  modifié  à  cet  effet, 
soit  dans  quelque  autre  loge  empruntée  à  l'appareil  tégumen- 

(1)  Voyei  ci-après,  page  221. 
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taire,  comme  nous  en  aurons  maints  exemples  dans  la  classe 
des  Crustacés. 

n  est  aussi  à  noter  que  parfois,  dans  la  classe  des  Insectes, 
la  division  du  travail  physiologique  relatif  à  la  production  et  à 
l'éducation  des  jeunes,  parmi  les  divers  individus  appartenant 
à  la  même  espèce,  est  portée  plus  loin  qu'elle  ne  Test  dans  le 
reste  du  Règne  animal  ;  car  il  peut  y  avoir  non-seulement  des 
mâles  et  des  femelles,  mais  aussi  des  individus  d*une  troisième 
sorte,  que  Ton  appelle  des  neutres,  parce  qu'ils  sont  stériles  ; 
or,  ces  Insectes,  en  apparence  agames,  mais  qui  sont  en  réa- 
lité des  femelles  ou  des  mâles  frappés  d'un  arrêt  de  dévelop- 
pementy  n'ayant  que  des  rudiments  de  Tappareil  reproducteur, 
font  fonction  de  nourrices,  et  ont  un  rôle  important  dans  les 
travaux  nécessaires  à  la  conservation  de  l'espèce.  Les  Abeilles 
nous  offrent  un  exemple  remarquable  de  ces  modifications  de 
Torganisme.  En  effet,  dans  chacune  des  colonies  formées  par 
ces  Insectes,  l'individu  appelé  reine  est  la  seule  femelle  qui 
soit  apte  à  la  reproduction.  Les  mâles  sont  les  individus  dési- 
gnés sous  le  nom  de  faux  bourdons^  et  les  ouvrières,  qui  con- 
stituent la  plus  grande  partie  de  la  population  de  la  ruche,  sont 
des  neutres,  ou  femelles  stériles,  dont  les  organes  génitaux 
sont  restés  à  l'état  rudimentaire  (1).  Chez  les  Termites,  il  y  a 


(1)  Les  Insectes  chez  lesquels  il  y  a 
Donnalement  des  neutres  aussi  bien 
que  des  mâles  et  des  femelles,  vivent 
tons  en  sociétés  parfaites  ou  commu- 
naatés,  et  appartiennent,  soit  à  Tordre 
des  Hyménoptères,  soit  à  celui  des 
Nérroptères.  Ce  sont  :  V  les  Abeilles, 
les  MéliponeSy  les  Bourdons,  qui  con- 
stituent nne  fiimllle  naturelle  désignée 


souvent  sous  le  nom  de  Mellifères 
sociaux  ;  2°  les  Guêpes  ;  3'  les  Four- 
mis; U^  les  Termites,  ou  Fourmis 
blanches.  Pour  plus  de  détails  sur  les 
caractères  de  Tappareil  sexuel  plus  ou 
moins  rudimentaire  des  Abeflles  ou- 
vrières, je  renverrai  aux  recherches  de 
Huber  (a).  Les  Fourmis  neutres  ont  été 
étudiées  récemment  par  M.  Lespés(6). 


(a)  Hubcr,  Nowelkê  obtervatioru  ntr  les  AbeilUt,  iBié,  t.  Il,  p.  435. 

(b)  lapét,  Observations  tur  Ut  Fourmis  neutres  lAnn.  des  sciences  nat.,  i'  térie,  4863, 
t.XIX,p.241,pl.  6). 
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deux  sortes  de  neutres  produits,  les  uns  aux  dépens  de  femelles 
dont  Tappareil  génital  a  avorté,  les  autres  aux  dépens  de  mâles 
frappés  d'un  arrêt  de  développement  analogue  (i). 

§  2.  —  Chez  les  Insectes,  il  n'existe  souvent  à  Textérieur 
aucune  différence  entre  les  organes  mâles  et  femelles,  qui, 
chez  les  uns  et  les  autres,  débouchent  toujours  au  dehors 
par  un  orifice  unique  situé  près  de  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  sous  la  portion  terminale  de  Tintestin.  Mais,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  les  sexes  se  distinguent  entre  eux,  non- 
seulement  par  la  structure  de  l'appareil  reproducteur,  mais 
aussi  par  des  particularités.dans  la  coloration  ou  dans  la  forme 
de  parties  qui  ne  paraissent  avoir  aucun  rapport  avec  la  géné- 
ration :  lesailesetles  antennes,  par  exemple  ('2).  Chez  la  femelle. 


(1)  M.  Lespés  a  constaté  que  chez 
le  Termite  lucifuge,  les  oavrières 
ordinaires  sont  des  femelles  dont  les 
ovaires  sont  rudimentaires,  et  que  les 
individus  appelés  soldats  sont  des 
mâles  dont  les  teslicnles  ont  avorté  (a). 

(2)  Il  est  très-rare  que  les  Insectes 
mâles  ressemblent  exactement  aux  fe- 
melles. Presque  toujours  le  mâle  est 
plus  petit  ;  son  corps  est  moins  trapu  et 
ses  pattes  sont  plus  grêles.  Quelquefois 
même  Pinégalilé  de  taille  est  très  con- 
sidérable :  ainsi,  parmi  les  Cochenilles 
et  les  Kermès,  il  est  des  espèces  où  la 
femelle  est  six  à  huit  fois  plus  grosse 
que  le  mâle,  et  chez  les  Termites  la 
disproportion  devient  énorme  par  suite 
du  développement  excessif  de  Tabdo- 
men  de  la  femelle. 

Le  mâle  a,  en  général,  des  couleurs 


plus  vives,  plus  éclatantes  ou  plus  in- 
tenses que  la  femelle.  Chez  les  Papil- 
lons, par  exemp'.e,  les  différences  de 
cet  ordre  sont  parfois  si  considérables, 
que  pendant  longtemps  les  entomolo- 
gistes ont  considéré  les  individus  de 
sexes  différents  comme  appartenant  à 
des  espèces  distinctes  :  ainsi  le  Pa- 
pilio  (ou  Ornilhopiera)  Priamus  de 
Linné  (6)  est  le  mâle  de  l'espèce  dont 
la  femelle  a  été  décrite  sous  le  nom  de 
Papilio  Panthous  (c)  par  le  même 
naturaliste.  Comme  exemple  de  la  di- 
versité du  mode  de  coloration,  je  cite- 
rai aussi  un  Lépidoptère  très-commun 
en  France,  le  Li paris  dispar^  dont  le 
mâle  est  brun  et  la  femelle  presque 
entièrement  blanche  (d). 

Souvent  les  antennes   du  mâle  se 
composent  d'un  nombre  plus  consi- 


(a)  t^spës,  Recherches  iur  VorgatUtaiion  et  Ut  mœur$  du  Termite  lucifuge  [Ann,  des  scieneet 
nat.,  V  série,  4850,  t.  V,  p.  227). 

ib)  Voyez  Cramer,  Papillons  exotiques^  t.  I,  pi.  23,  fi(.  A,  B. 

(c)  Voyes  Graroor.  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  123,  flp.  A.  et  pi.  124.  Cig.  B. 

(d)  Vo^z  V Allas  du  Règne  animal  de  Guvier,  Insbctbs.  pi.  152,  û^'.  1  et  2. 
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€es  particularités  sexuelles,  indépendantes  de  la  disposition  des 
organes  de  la  reproduclion,  résultent  le  plus  souvent  d'un 
arrêt  de  développement  dans  certaines  parties  de. l'organisme, 
dans  Tappareil  locomoteur  notamment,  en  sorte  que  la  confor- 
mation de  l'Animal  adulte  s'éloigne  moins  que  d'ordinaire  du 
mode  d'organisation  imparfait  qui  caraclérise  l'état  de  larve, 
tandis  qu'au  contraire  le  mâle  se  fait  remarquer  par  un  déve- 
loppement plus  complet,  ou  même  par  l'exagération  de  cer- 
taines formes  propres  aux  adultes.  Ainsi,  les  femelles  sont 
parfois  aptères  lorsque  les  mâles  sont  ailés  (1),  et  ceux-ci 
oiïrent  en  général  des  caractères  spécifiques  plus  saillants  (2). 
Les  différences  sont  parfois  si  considérables,  qu'au  premier 
abord  personne  ne  pourrait  soupçonner  que  les  individus  des 
deux  sexes  appartiennent  à  une  même  espèce  :  les  Vers  lui- 


dénble  d^aitides,  comme  cela  a  lien 
chez  les  Abeilles  (a),  ou  portent  de 
grands  appendices  latéraux  qui  man- 
quent ou  qui  ne  sont  que  peu  déve- 
loppés chez  la  femelle,  ainsi  que  cela 
se  Toit  chez  beaucoup  de  Piipillons 
Docturacs  (6). 

Dans  d'autr&s  Insectes,  les  mandi- 
bules présentent,  chez  la  femelle,  les 
formes  et  les  dimensions  ordinaires, 
tandis  que  chez  le  mâle  elles  pren- 
Dent  an  développement  énorme  :  par 
exemple,  chez  les  Lucanes  ou  Gerfs- 
Tolanls  (c),  parmi  les  Coléoptères,  et 
chez  les  Corydales  (d),  dans  l'ordre  des 
NéTToptères. 

Gomme  exemple  des  excroissances 
et  antres  singularités  du  squelette  té- 


gumentairequi  se  font  remarquer  chez 
les  mâles  et  qui  n'existent  pas  chez  les 
femelles,  je  citerai  aussi  les  cornes 
céphaliqueset  thoraciques  du  Scarabée 
Hercule  (c). 

On  connaît  aussi  des  espèces  dont 
le  mâle  a  les  pattes  antérieures  d'une 
longueur  excessive,  tandis  que  chez  la 
femelle  ces  organes  n'oiïrent  rien  de 
particulier  :  par  exemple,  VAcrocine 
longimane  (/"). 

(1)  On  ne  connaît  aucun  exemple 
de  la  disposition  inverse  :  parfois  les 
ailes  manquent  dans  les  deux  sexes, 
ou  chez  la  femelle  seulement;  mais 
quand  celle-ci  est  ailée,  le  mâle  n'est 
jamais  aptère. 

(2)  Voyez  tome  Vllf ,  page  331 . 


(«)  Glies  la*  AbeillM  et  les  autres  Hyménoptères  porteaigaiUonf  les  antennes  se  composent  de 

artietes  cbes  la  femelle  et  de  Ireise  articles  chex  le  mâle. 
(k)  Exemple  :  la  Zeusière  du  Marronnier  d'Inde;  iroyex  VAtUu  du  Règne  animal  de  Ciivier, 
ixMcm,  pi.  149,  flir-  *,  ^b  el  Ac. 

{c)  Vojex  OUvier,  Entomologie,  GoLéoprftnBS.  t.  I,  pi.  1,  6g.  1  b  (m2le)  et  fiç.  i  f  (femelle). 
(<f)  Voyei  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuyler,  Insbctbs^  pi.  404,  Q;.  1  et  2. 
{£)  \oytt  md.,  pi.  40  bit,  fig.  i .  1  a  et  8. 
C/^)  Voyez  tM..  pi.  67,fiff.  9. 
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sants,  ou  Lampyres,  si  communs  dans  nos  environs  (1),  en 
sont  des  exemples,  et,  pour  voir  jusqu'à  quel  point  les  dis- 
semblances de  cet  ordre  peuvent  être  portées,  il  suflit  de  jeter 
les  yeux  sur  les  figures  de  quelques  Papillons,  tels  que  les 
Orgyies  et  les  Psychés  (2). 

Dans  l'immense  majorité  des  cas,  les  Insectes  ne  sont  aptes 
à  se  reproduire  qu'après  avoir  terminé  leur  développement  ; 
mais  les  observations  récentes  de  M.  N.  Wagner  et  de  quel- 
ques autres  entomologistes  montrent  que  cette  règle  n'est  pas 
sans  exceptions,  et  que,  parmi  les  Diptères,  il  est  quelques 
espèces  dont  les  larves  sont  susceptibles  de  se  multiplier. 
Accouplement.  De  |iiême  quc  chez  les  Animaux  supérieurs,  c'est  d'ordinaire 
le  mâle  qui  recherche  la  femelle,  et,  suivant  toute  probabilité, 
c'est  principalement  l'odorat  qui  le  guide.  En  effet,  on  a  sou- 
vent vu  des  mâles  venir  de  distances  très-considérables  s'unir 
à  des  femelles  tenues  en  captivité  loin  de  leur  résidence  ordi- 
naire et  cachées  dans  nos  maisons  de  façon  à  ne  pouvoir  être 


(1)  n  est  à  noter  que  chez  d'autres 
espèces  du  même  genre,  les  femelles 
sont  souvent  ailées  comme  les  m  Aies  : 
c'est  le  cas  pour  le  Lampyre  ita- 
lien. 

(2)  Les  Orgyies  sont  de  petits  Pa- 
pillons qui,  à  raison  de  leur  organisa- 
tion, prennent  place  dans  la  division 
des  Lépidoptères  nocturnes,  mais  qui 
volent  le  jour.  VOrgyia  antiqua  est 
commune  dans  presque  toute  TEurope, 
et  le  mâle  a  de  grandes  ailes  brunes. 


tandis  que  la  femelle  est  aptère  et  noi- 
râtre (a). 

Les  Psychés  établissent  le  passage 
entre  les  Bombyciens  et  les  Teignes. 
M.  Bruand  en  a  figuré  beaucoup  d'es- 
pèces appartenant  à  la  faune  fran- 
çaise (6). 

Pour  plus  de  détails  relativement 
aux  différences  sexuelles  extérieures 
chez  les  Insecies,  je  renverrai  à  quel- 
ques écrits  spéciaux  sur  ce  sujet  (c)  et 
à  divers  traités  d'entomologie  (i). 


(a)  Voyez  le  Rlgne  animal  de  Cuvier,  Insectbs,  pi.  152,  fîg.  5  (mâle)  et  fi(r.  6  (femelle). 

\b)  Bruand,  Eitai  tnonographiqtte  êur  la  famille  du  PtychideSt  pi.  1  et  2  {Mém.  de  la  Société 
i'émulatiofi  du  Doubt,  \Sbî). 

(e)  Malinovski,  Beobachtungen  aiutcn  sichLbarer  GeschlechU-Kennzàehen  einiger  Kdfergat'" 
tungen  und  Arten  {Neue  Suhriften  d.  natur.  Getellsch.  su  Halle,  1811,  H.  6,  p.  1  tf. 

—  Klug,  Veber  die  Getchechttverschiedeaheil  der  Pie»aten  {Magawi  der  GemlUeK  wUurf. 
Freunde  %u  Berlin,  1807,  p.  68,  et  1808.  p.  48). 

{d)  Kirby  and  Speace,  An  Introduction  to  Entomology,  t.  UI,  p.  299  et  siùt. 

—  Barmeister,  Handbuch  der  Entomologie,  1. 1,  g  206. 

—  Lacordaire,  Introduction  à  l'Entomologie,  i.  U,  p.  409. 
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aperçues  du  dehors  (1).  On  pense  généralement  que  la 
lumière  émise  par  quelques-uns  de  ces  Animaux  peut  servir 
aussi  à  attirer  les  mâles;  du  reste,  une  circonstance  qui  favo- 
rise singulièrement  la  rencontre  des  individus  dont  l'union 
est  nécessaire  pour  la  conservation  de  l'espèce,  c'est  que  fort 
souvent  le  nombre  des  mâles  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  femelles.  La  disproporrion  est  quelquefois  énorme  :  ainsi 
Huber,  à  qui  nous  devons  une  longue  série  d'observations  non 
moins  exactes  que  délicates  sur  les  Abeilles,  évalue  à  1500  ou 
même  2000  le  nombre  des  mâles  pour  une  seule  femelle. 
Celle-ci,  cependant,  ne  s'accouple  jamais  deux  fois  ;  le  mâle 
s'unit  quelquefois  à  deux  ou  à  plusieurs  femelles  successive- 
ment ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  son  existence  est 
toujours  de  courte  durée  après  qu'il  est  devenu  apte  à  se  repro- 
duire, et  d'ordinaire  il  meurt  presque  aussitôt  après  avoir 
fécondé  sa  femelle  (2). 

Le  rapprochement  sexuel  s'effectue  en  général  pendant  que 
la  femelle  est  au  repos,  à  terre  ou  sur  une  branche,  par 
exemple  (3);  mais  chez  quelques  espèces  l'accouplement  ne 
peut  avoir  lieu  que  pendant  le  vol.  Ainsi,  c'est  toujours  à  de 
grandes  hauteurs  dans  l'atmosphère  que  rAbeille  femelle,  ou 
reine,  reçoit  le  mâle,  et  il  suffît  qu'elle  soit  rendue  incapable 


(i;  Des  faits  de  cet  ordre  ont  été 
noveot  constatés  chez  divers  Lépido- 
ptères nocturnes  (o),  principalement 
le  Bombyx  da  Chêne  et  le  Liparis 
dUpar, 

(2)  La  mort  du  mâle  est  quelquefois 
si  prompte  après  Tacconplement,  qu'il 
périt  avant  de  s'être  séparé  de  sa  fe- 
melle, et  que  celle-ci  porte  pendant 
quelque  temps  sur  son  dos  le  cadavre 
de  son  conjoint. 


(3)  Dans  la  plupart  des  cas,  la  femelle 
reste  passive  pendant  les  premières 
approches  du  mâle,  et  souvent  elle  lui 
résiste  pendant  quelque  temps  ;  quel- 
quefois cependant  elle  semble  se  dis- 
poser d'avance  à  le  recevoir,  ainsi  que 
cela  se  voit  pour  les  Bourdons.  En 
général,  le  mâle  se  place  sur  le  dos  de 
la  femelle  et  la  saisit  avec  ses  pattes  ; 
quelquefois  même  ces  organes  présen- 
tent, à  cet  effet,  un  mode  d'organisa- 


(«)  BoRMiitcr,  ùp.  eU,,  1. 1,  g  «92. 
—  Lacordain,  Op.  Hi.,  t.  H,  p.  218. 
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de  voler  par  suite  de  quelque  accident,  ou  qu^elle  soit  retenue 
captive  dans  la  ruche,  pour  qu*elle  ne  s'accouple  pas. 

§  â.  —  L'appareil  copulateur  des  Insectes  se  compose  géné- 
ralement de  deux  portions  :  d'un  pénis  tubuleux,  qui  en  est  la 
partie  essentielle,  et  d'une  armure  cornée,  qui  constitue,  soit  des 
organes  protecteurs  pour  la  verge  dont  je  viens  de  parler,  soit 
des  organes  rétenteurs  qui  servent  à  maintenir  ceilcH^i  dans 
l'inférieur  du  corps  de  la  femelle  pendant  que  l'écpulement  de 
la  liqueur  spermatique  s'effectue.  La  conformation  de  ces  par- 
lies  est  extrêmement  variable  et  souvent  très-complexe,  en 


lion  parUculier  :  ainsi,  chez  les  Coléo- 
ptères aquatiques  du  genre  DyUqne, 
les  tarses  des  pattes  antérieul^s  du 
mâle  sont  souvent  élargis  en  forme 
de  palettes  et  garnis  de  ventouses  à 
Taide  desquelles  l'Insecte  se  fixe  sur 
sa  femelle  (a). 

Dans  d'autres  espèces,  le  mâle,  après 
s'être  emparé  de  la  femelle  au  moyen 
de  ses  pattes,  remporte  dans  les  airs, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  beaucoup 
de  Diptères.  Enfin,  il  est  aussi  des 
Insectes  qui  sont  pourvus  d'une  pince 
caudale  destinée  spécialement  à  saisir 
la  femelle  :  les  Libellules,  par  exemple, 
sur  l'histoire  desquelles  j'aurai  bientôt 
à  revenir. 

Quelques  Insectes  s'accouplent  bout 


à  bout  :  la  plupart  des  Lépidoptères 
nocturnes  (6)  et  les  Punaises  (c),  par 
exemple. 

Dans  l'immense  majorité  des  cas,  le 
mâle  monte  sur  le  dos  de  la  femelle  ; 
mais  l'inverse  a  lieu  quelquefois,  chez 
les  Grillons,  par  exemple  ((2). 

En  général,  l'accouplement  a  lieu 
pendant  le  jour,  lorsque  le  soleil  brille 
avec  éclat.  Chez  quelques  espèces  ce 
phénomène  a  lieu  le  soir  :  par  exem- 
ple^ chez  le  Hanneton. 

Pour  plus  de  détails  snr  Taccouple- 
ment  des  Insectes,  je  renverrai  aux 
écrits  de  Réaumur,  de  Huber  et  de 
quelques  autres  naturalistes  ol>serva- 
teurs  (e),  ainsi  qu'aux  traités  géné- 
raux d'entomologie  (/). 


(a)  De  Goer,  Mim.  pour  servir  à  l'histoire  des  InsecteSy  t.  IV,  p.  394,  pU  16,  ûg.  4  el  5. 

—  Lyonet,  Hecherckes  sur  l'anaUmie  et  Us  métamorphiues  des  Insectes,  p.  lli,  pi.  iii 
fiff.«4. 

(6)  Exempla  :  le  Bombyx  Pini;  voyex  Ratzcburg,  DU  Forst-Insecien,  t.  If,  pi.  7,  ûg.  F. 

(c)  Voyet  de  Geer.  Uém.  pour  servir  à  Vhistoire  des  Insectes,  t.  III.  pi.  4  3,  û|r.  15. 

((i)  Lespés,  Mém.  sur  les  spermatophores  des  Grillons  {Ann.  des  sciences  nat.^  4"  séria,  4855, 
t.  111,  p.  367). 

[e)  Par  exemple,  les  Cnntharides  ;  voyez  Audouin,  Recherches  pour  servir  à  Vhiêtoire  naturelle 
des  CantharidiS  (Ann.  des  sciences  nat.,  4826,  t.  IX,  p.  55). 

—  Lanadown  Guilding,  The  Naturel  History  of  OUieticus,  a  new  and  singular  GerwM  of  Lepi- 
doptera  {Trans.  ofthe  Linn.  Soc.,  t.  XV.  p.  374). 

—  Lucas,  Sur  la  Psyché  gramineUa  {Ann.  des  sciences  nat,,  4830,  t.  XX,  p.  473). 
if)  Burnieister,  Op.  cit.,  t.  I,  }  207. 

—  Laiordaire,  Introduction  à  l'Entomologie,  t.  Il,  p.  274. 
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sorte  que  sans  le  secours  de  figures  dout  je  ne  puis  disposer  ici, 
il  me  serait  impossible  d*en  donner  une  description  qui  serait 
à  la  fois  détaillée  et  intelligible;  mais,  en  me  bornant  à  Texa- 
mend'un  petit  nombre  d'exemples,  on  pourra,  ce  me  semble, 
s'en  former  une  idée  générale  suffisante. 

Dans  rétat  de  repos,  la  totalité  de  cet  appareil  est  presque 
toujours  complètement  cachée  dans  l'intérieur  de  l'abdomen, 
dont  la  portion  postérieure  renlre  même  en  dedans,  de  façon 
à  constituer  une  sorte  do  chambre  cloacale  à  la  partie  supé- 
rieure de  laquelle  se  trouve  l'anus  (1). 

I^  verge  est  consliluée  par  la  portion  subterminale  du  canal  m»» 
évacualeur  de  l'appareil  mâle,  qui  est  susceptible  de  rentrer  en 
elle-même  ou  de  se  dérouler  au  dehors  (2).  Ses  parois  sont 
épaisses,  aptes  à  devenir  turgides,  et  en  général  renforcées  par 
des  plaques  ou  des  baguettes  solides,  d'apparence  cornée,  <iui 
dépendent  du  squelette  tégumentaire.  D'ordinaire  aussi  l'inva- 
gination de  ce  tube  n'est  pas  simple,  mais  double,  en  sorte 
que  la  portion  terminale  de  l'appendice  copulateur,  non-seule- 
menl  rentre  dans  une  espèce  de  fourreau  formé  par  la  portion 
suivante  du  même  tube,  mais  ce  fourreau  rentre  dans  un  second 
repli  analogue  qui  constitue  une  sorte  de  prépuce,  ou  fourreau 
extérieur.  Des  muscles,  qui  prennent  souvent  un  développe- 
ment très- considérable  et  qui  entourent  l'une  et  l'autre  portion 
de  ce  pénis,  sont  disposés  de  façon  à  en  opérer»  soit  la  pro* 
traction  au  dehors,  soit  la  rétraction  (3). 

Chez  quelques  Insectes ,  le  bord  libre  de  la  portion  de  la 

(t)  Voyez  lomcV,  page  618.  description  fort  détaillée  et  dVxcel- 

(3}  Les  bords  de  roritice  qai  ter-  lentes  figures  de  ces  muscles,  ainsi 

mine  le  tube  excréteur  loi*sque  celui-  que  des  antres  parties  de  Tappareil  co- 

ci  est  rétracté,  deviennent  donc  la  base  pulateur  du  Hanneton,  dont  la  verge 

de  la  yerge  quand  cet  organe  se  dé-  prend  un  développement  très-considé- 

roiile  ao  deliors.  rable,  bien  que  Tarmure  copulatrice 

(3)  Straos-Oarkheim  a  donné  une  soit  presque  rudimentairc  (a)» 

(a)  StnwDorkheiin,  C(mtidérationM sur  l'anatomie  eonparU  iet  Animaux  artkulés.  ni.  f , 
if.  SI  ;  pU  3^  6^.  S;  pi.  5,  ûf.  i-9;  pi.  6,  8^ .  i. 
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verge,  qui  rentre  ainsi  dans  le  fourreau  préputial,  est  garni 
d'une  rangée  de  petites  baguettes  styliformes,  qui  se  réunissent 
en  un  faisceau  conique  lorsque  rprgane  est  en  état  de  rétraction 
dans  rintérieur  de  la  gaine,  mais  qui  s'écartent  et  se  renversent 
lorsqu'il  se  déroule  en  dehors  de  façon  à  former  une  couronne 
d'aiguilles  rayonnantes.  Or,  ce  mouvement  ne  s'opère  que 
lorsque  le  pénis  s'est  déjà  introduit  dans  la  cavité  copulatrice 
de  la  femelle,  et  par  conséquent  les  stylets  qui  n'avaient  opposé 
aucun  obstacle  à  l'introduction  de  l'organe  mâle  parce  qu'ils 
étaient  réunis  en  un  faisceau  conique,  font  alors  office  de 
crampons  pour  empêcher  la  verge  de  sortir  (1). 

En  général,  cette  fonction  est  dévolue  à  l'armure  copula- 
trice, c'est-à-dire  à  un  système  de  pièces  solides  et  articulées 
entre  elles,  qui  entourent  la  base  du  pénis,  et  qui,  dans  l'état 
de  repos,  servent  aussi  à  le  protéger.  Cet  appareil  est  très- 
développé  chez  beaucoup  d'Insectes  hyménoptères,  où  sa 
structure  a  été  étudiée  avec  soin  par  un  entomologiste  qui 
pendant  sa  longue  carrière  a  rendu  beaucoup  de  services 
à  la  science,  mon  regrelté  ami  Léon  Dufour  (2).  Chez  les 
Bourdons  ou  chez  les  Psithyrus^  par  exemple  (S),  il  se  com- 


(i)  Cette  disposition  corieuse  des 
organes  rétenteurs  a  été  décrite  et  fi- 
gurée avec  beaucoup  de  soin  par 
Audouin,  chez  la  Tyrale  de  la  Vigne  (a). 

C"})  Cet  entomologiste  distingué 
naquit  en  1782,  et  mourut  en  1865. 
11  a  beaucoup  contribué  à  l'avance- 
ment de  nos  connaissances  sur  l'ana- 
tomie  des  Insectes,  et  j'ai  eu  souvent 
à  citer  ses  travaux  dans  le  cours  de 
ces  Leçons. 


(3)  Réaumur  a  décrit  et  flguré 
Pappareil  copulateur  du  Bourdon  (6)  ; 
Audouin  Ta  également  représenté  (c). 
Mais  la  description  que  Léon  Dufour  a 
donnée  des  mêmes  parties  chez  un 
autre  Hyménoptëre  de  la  même  fa- 
mille, le  Psithyrtts  campestris^  est 
plus  exacte  et  plus  utile  à  consul- 
ter (d).  M.  Burmeister  a  donné  des 
figures  de  cet  appareil  chez  la 
Guêpe  (e). 


(a)  Audouin,  HUtoire  des  Insecte*  nuisibles  à  la  Wigne,  p.  73  et  79,  pi.  4,  fig.  13,  24  et  25. 
{b)  Réaumur,  Mim,  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes^  t.  VI,  p.  25,  pL  3,  Ûg.  4,  5  et  6. 
(c)  Voyet  V Atlas  du  Rè(fne  animal  ée  Cuvier,  Insbctes,  f\,  9,  ûg.  i, 
{d)  Léon  Dufour,  Becherches  anaiomiques  et  physioloffiques  sur  les  OrVutptères^  Us  Bymi" 
noptères,  eU.,  P*  138  et  182,  pU  6,  fig.  58. 
{$)  BoniMiftw,  Uandbuch  der  Entwtoiogie,  U  l,  pi*  26,  fif.  Il«i3. 
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pose  d'une  pièce  basilaire  médio-inférieure,  qui  donne  inser- 
tion à  une  paire  d^appendices  crochus,  robustes  et  mobiles,  qui 
sont  disposés  en  manière  de  pince,  et  qui  constituent  les  bran- 
ches de  Torgane  préhenseur  auquel  Dufour  a  appliqué  le  nom 
de  forceps.  En  dedans  et  un  peu  en  arrière  de  cette  pince,  se 
trouve  la  volselle,  formée  par  une  seconde  paire  d'appendices 
moins  solides  et  portant  à  leur  extrémité  une  pièce  mobile  en 
forme  de  truelle  ;  entre  ces  parties  et  le  pénis  se  trouve  Yhypo- 
Ume^  qui  est  constitué  par  une  troisième  paire  de  petits  appen- 
dices lamelleux,  spatuliformes  et  portés  sur  une  pièce  mé- 
diane; enfin,  le  fourreau  de  la  verge,  situé  au  milieu  de  cet 
appareil  complexe,  est  garni  en  dessus  d'une  lamelle  cornée 
de  forme  lancéolée,  et  il  est  flanqué  à  droite  et  à  gauche  par 
une  baguette  cornée  terminée  en  manière  d'hameçon.  La  forme 
et  le  développement  relatif  de  ces  différentes  pièces  varient 
beaucoup  de  genre  à  genre  dans  la  même  famille,  et  souvent 
rhypolome  ou  même  la  volselle  manque  (!)•  Parmi  les  membres 
d  une  même  famille  naturelle,  il  y  a  parfois  des  modifications 
encore  plus  considérables  dans  la  constitution  de  l'appareil 
copulateur.  Ainsi,  chez  l'Abeille,  on  trouve,  outre  les  parties 
correspondantes  aux  branches  du  forceps  et  à  la  volselle,  au 
fourreau  et  à  la  verge  proprement  dite,  une  paire  de  grosses 
vésicules  ayant  la  forme  de  cornes  et  susceptibles  d'une  sorte 
d  érection,  non  par  l'afflux  du  sang  dans  leur  intérieur,  mais 
par  l'accumulation  de  l'air  dans  les  réservoirs  pneumatiques 
creusés  dans  leur  intérieur  (2).  Huber,  à  qui  Ton  doit  une 
foule  d'observations  délicates  et  intéressantes  sur  les  mœurs 

(1)  Pour  plos  de  détails  à  ce  sujet,  été  désignées  par  Swammerdam  sous 
je  renTeirai  au  mémoire  de  Léon  le  nom  d'appendices  creux  et  poin- 
Dofoar,  déjà  cité.  tus  (a).  On  ne  connaît  rien  de  sem- 

(2)  Gescornes  vésiculaires,  appelées  blable  chez  aucun  autre  Insecte.  Dans 
pneumophyses  par  Léon  Dufour^  ont  quelques  cas,  elles  font  saillie  à  l'ex- 

(•)  SwiBMwdam,  mU  murœ,  p.  338,  pi.  %0,  fig.  4,  &,  6  ft. 
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des  Abeilles,  a  irouvé  (|u*a  la  suite  de  raccoupicment,  la  verge 
du  mâle  se  rompt  sans  sortir  de  la  vulve  de  la  femelle,  et  y  reste 
implantée  pendant  qiielque  temps  (1);  phénomène  qui  parait 
ne  pas  être  rare  chez  beaucoup  d'autres  Insectes. 

Le  mode  d'organisation  dominant  dans  l'ordre  des  Hymé- 
noptères se  retrouve  à  peu  de  chose  près  chez  certains 
Névroptèrcs  (2),  et  les  analogues  de  la  plupart  des  pièces  de 
l'armure  copulalrice  de  ces  Insectes  existent  également  chez 
quelques  Orthoptères  (3)  et  chez  beaucoup  de  Coléoptères  (4), 


lérieor  de  TabdomeD,  et  elles  peuvent 
rentrer  au  gré  de  TAnimal  (a).  H  est 
aussi  à  noter  que  la  portion  basilaire 
de  la  verge  est  cerclée  de  petites 
pièces  cornées.  Les  autres  parties 
de  Tarmurc  copulatrice  sont  fort  ré- 
duites (6). 

(1)  Httberasouvent  trouvé  Tappen- 
dice  en  question  retenu  ainsi  dans  la 
vulve  d*unc  Abeille  reine  qui  venait 
d'être  fécondée,  et,  en  comparant  cet 
appendice  brisé  avec  la  partie  termi- 
nale de  la  verge  du  mâle,  il  n'hésita 
pas  à  la  considérer  comme  étant  un 
fragment  de  Torgane  copulaleur.  Il  a 
trouvé  aussi  des  mâles  dout  le  pénis 
était  mutilé  d'une  manière  correspon- 
dante (r)  ;  des  faits  analogues  ont  été 
découverts  chez  d'autres  Insectes,  tels 
que  des  Coléoptères  et  des  Lépido- 
ptères (rf). 


(2)  diez  les  Panorpes,  par  exem- 
ple (e). 

(3)  Chez  la  plupart  des  Orthoptères, 
l'appareil  copulateur  est  beaucoup 
plus  simple  ;  mais  chez  quelques-uns 
de  ces  Insectes,  les  Mantes,  par  exem- 
ple, on  trouve  autour  de  la  verge  une 
armure  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  divers  Hyménoptères  (J), 
Chez  les  ForGcules,  l'appareil  copula- 
teur se  compose  de  la  verge,  d'un  étui 
bivalve  et  d'une  pince  caudale  qui 
parait  être  un  organe  excitateur  {g).  La 
verge  est  souvent  armée  d'un  crochet 
terminal  (h), 

(6)  Ainsi,  chez  le  Ilduneton  (i), 
l'appareil  que  Straus  appelle  Vétui  de 
la  verge  est  l'analogue  de  l'armure 
copulatrice,  et  la  pièce  que  cet  auteur 
désigne  sous  le  nom  de  tambour  de 
la  verge  correspond  à  la  pièce  basi- 


(a)  Lcon  Dufour,  Op.  cit.,  p.  170,  pi.  G,  fig.  55. 

{bi  Réaunur,  Mém.  pour  servir  à  Vhistoire  des  IntecieSj  t.  V,  pi.  33,  fig.  4  i  M ,  el  pi.  34, 
fig.  i-0. 

(c)  F.  Httbcr,  SouvelU*  observations  sur  Us  AbeiUet,  18t  4, 1. 1,  p.  59  et  saiv. 

(d)  Andouin,  Lettre  sur  la  génération  des  Insectes  (Ann,  des  sàences  nat.^  iSâi,  t.  11, 
p.  283). 

(e)  Léon  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  13,  Gg.  172. 
if)  Idem,  U>M.,  pi.  4,  fig.  30. 

\g)  Do  Geer.  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  i.  tll,  p.  553,  pi.  25.  fig.  35. 

—  Uon  Dufour,  Recherches  analomiques  sur  les  Labiioures,  ou  Perce  oreilles  {Ann.  des 
sciences  tiat.,  1828,  t.  XIU,  p.  375.  pi.  21.  Og.  3j. 

(h)  Meinert,  Anatomia  Forftcularum,  fig.  8,  etc.  Copeiihague,  1803. 

(i)  Strtus-Uurklieim,  Considérations  sur  l'anatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  r.  196, 
pi.  2,  fig.  10,  21.  22. 
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ainsi  que  chczcerlains  Diptères  (i).  Mais,  comme  je  loi  déjà 
dit,  la  forme  de  ces  pièces  varie  beaucoup,  et  le  degré  de 
complication  de  l'appareil  est  en  général  moindre.  11  ne  parait 
pas  utile  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails  à  ce  sujet,  et  je  me 
bornerai  à  indiquer  quelques  purlicularités  remarquables  qui  se 
rencontrent  dans  les  organes  à  Taide  desquels  l'accouplement 
se  fait  chez  les  Grillons  et  les  Libellules. 

Nous  avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  que  chez  quel- 
ques Animaux  invertébrés,  la  liqueur  spermatique,  au  lieu 


laire  décrite  ci-dessus  ;  les  brandies 
qui  en  partent  correspondent  à  la 
vobellCy  ei  les  pinces  dites  anales  in- 
férieures  paraissent  tenir  lieu  des  bran- 
ches dn  forceps  ;  enûn,  les  filets  cor- 
nés qoi  soutiennent  immédiatement  la 
veiige  sont  les  représentants  des  ba- 
guettes du  pénis  sus- mention  nées.  En 
général,  dans  Tordre  des  Coléoplèrcs, 
rarmare  copolatrice  est  peu  compli- 
quée, ei  se  compose princii)alement  du 
fourreau  de  la  verge  et  de  siylets,  ou 
de  crochets  correspondant  à  la  vol- 
selle. 

On  doit  à  M.  Ormancey  un  travail  spé- 
cial sor  Vétui  pénial  ou  armure  co- 
pulatrice  de  ces  Insectes,  dans  lequel 
cet  aateur  s''atlache  à  faire  connaître  les 
dfflërences  de  forme  que  les  princi- 
pales pinces  constitutricesdecet  appa- 
reil présentent  dans  divers  genres  ou 


espèces  de  cet  ordre  (a).  L'armure 
copulatrice  a  été  décrite  aussi  chez  plu- 
sieurs Coléoptères  par  M.  Burmeister, 
mais  il  est  à  noter  qu'il  la  considère 
comme  formant  panie  du  pénis  (6). 
Pour  plus  de  détails  h  ce  sujet,  on  peut 
consulter  aussi  les  recherches  de  Léon 
Dufour  et  de  plusieurs  autres  nalura< 
listes  (c). 

Chez  les  Hémiptères,  Tarmure  copu- 
latrice est  peu  développée  (d).  Elle  Test 
davantage  chez  les  Lépidoptères  (e). 

(1)  Chez  quelques  Diptères,  Tar- 
mure  copulatrice  est  encore  plus  com- 
pliquée que  celle  des  Hyménoptères, 
notamment  chez  les  Tipules  (/).  Chez 
les  TabanienSy  les  Straiiomides,  les 
Asiliques  et  les  Volucelies,  elc  (^), 
cet  appareil  ressemble  davantage  à 
celui  que  nous  avons  vu  chez  les 
Hyménoptères. 


(•)  Omaocey,  Beehereheê  tur  VéttU  pénial  coniidéré  comme  limU9  de  Vetpèce  dans  fol 
UÙojpfèref  (Afin,  diê  tciencet  fuK.,  3*  térie»  1840»  t.  XU,  p.  ii7,  pi.  4j. 

{h)  Bmeisiar,  HaniUueh  der  Entomologie,  1. 1,  §  i52. 

<^  Léoo  Dnkmr,  Beehereha  anatomi^uet  iur  let  Ctarabiquet  et  tur  plusieurs  autres  Insectes 
Cêiéipiêreê  {Ànn. des sdenees  nat.,  1825,  t.  VI,  p.  i&S  eisuiv.,  pi.  4-8). 

—  Aadooiii,  Becherehes  anaUmiqnes  sur  te  DnU  jaundtre  {Ann,  des  sciences  nat,,  18i4, 
t.n,  p.  45S,pl.iS). 

{d}  Uoa  DafMir,  Beeh.  emat.  et  physiol.  sur  Us  Hémiptères,  1833,  pl.^  IS,  olc.  {Mém,  de 
CAcêd.  ées  êdemee,  Sav,  étrang.,  t.  IVj. 
ie)  Exemple  :  le  DeUeptiila  CaUi;  voy.  Bunuebtcr,  Op.  cit.,  pi.  13,  Hg.  âS. 
{f)  MnuDV,  Mém,  pow  servir  à  l'tiisloire  des  insectes,  1. 1,  g  16i,  |*I.  25  et  9fl. 

—  Léoo  Dufovr,  Hech.  anat.  et  physiol.  sur  les  Diptères  {Mém,  de  l'Académie  des  menées, 
Sav.  élrÉM§.,  I.  XI,  p.  ilO.  pi.  3,  lig.  xl). 

If)  Um  Difour,  Op.  d/..  p.  S31,  de,  pi.  4,  fifc-.  41,  40;  pi.  5.  Vig.  47,  48,  tic.  ;  \A.  7, 
fie.  Hi). 
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d'être  éjaculée  à  Télal  de  libellé,  se  trouve  préalablement  ren- 
fermée dans  une  capsule,  ou  quelque  autre  instrument  analogue 
qui  fait  office  de  vase,  et  que  c'est  le  spermatophore  ainsi  con- 
stitué qui  est  employé  à  la  fécondation  des  œufs  de  la  femelle 
au  moment  de  la  ponte  (1).  Il  paraît,  d'après  les  observations 
de  M.  Lespés,  que  Taccouplement  des  Grillons  ne  consiste 
pas,  comme  chez  les  autres  Insectes,  dans  Tintroduclion  de 
la  verge  du  mâle  dans  Tinlérieur  de  l'appareil  génital  de  la 
femelle,  et  l'injection  du  liquide  séminal  dans  la  profondeur  de 
celle  partie  de  l'organisme  ;  mais  que  le  rapprochement  sexuel 
a  pour  objet  le  dépôt  d'un  sac  à  parois  membraniformes  et 
rempli  de  sperme  dans  la  cavité  cloacale,  où  la  liqueur  fécon- 
dante ne  devient  libre  que  plus  ou  moins  longtemps  après  que 
le  coït  s'est  termine  (2).  Quelques  physiologistes  pensent  que 
les  choses  se  passent  à  peu  près  de  la  même  manière  chez 
beaucoup  d'autres  Insectes,  et  que  le  corps  trouvé  souvent 
dans  l'appareil  génital  de  la  femelle  ne  serait  pas,  connme  on  le 
suppose  généralement,  le  pénis  du  mâle  rompu  et  resté  im- 
planté dans  la  cavité  copulatrice,  mais  un  spermatophore  (â). 


(«)  Voyez  tome  VIII,  page  371, 
(2)  M.  Lespés  a  décrit  ce  mode  de 
fécondaUon  chez  le  Grillus  domesti- 
cust  le  Gr.  campestris  et  le  Gr.  syl- 
vefttris  (a).  Le  corps  que  le  mâle 
laisse  dans  le  vagin  de  la  femelle,  et 
qoe  ce  naturaliste  considère  comme 
étant  un  spermatophore,  est  une  pe- 
tite vésicule  blanchâtre  offrant  à  Tune 
de  ses  extrémités  une  lamcUe  por- 
tée sur  trois  petites  pièces  cartilagi- 
neuses, dont  Tane,  médiane,  est  tubu- 
leuse.  et  dont  les  deux  autres,  situées 
sur  les  côtes,  sont  arciformes.  On 
trouve  dans  Tintérieur  de  ce  petit  sac 


des  spermatozoïdes  filiformes ,  et 
M.  Lespés  pense  que  ces  réceptacles 
prennent  naissance  dans  une  portion 
élargie  et  subterminale  du  canal  défé- 
rent ;  mais  il  ne  me  paraît  pas  encore 
suffisamment  démontré  que  ces  pré- 
tendus spermatophores  ne  soient  pas  la 
portion  terminale  du  pénis,  qui,  lors 
de  Paccouplement,  se  détacherait  et 
resterait  implantée  dans  Tappareil  fe- 
melle, ainsi  que  cela  se  voit  très-sou- 
vent chez  beaucoup  d'autres  Insectes. 
(3)  Longtemps  avant  la  publication 
des  observations  de  M.  Lespés,  dont  je 
viens  de  parler,  M.  Siebold  avait  re- 


(a)  l^etpëf ,  Mém,  sur  lu  spermatophoret  det  GrUlont  {Ann.  ici  9ciwee$  nat,t  4«  série,  1855, 
l.  m,  p.  36C,  pU  10  ;  l.  IV,  p.  246,  pi.  8  B). 
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Le  mode  d'accouplement  des  Libellules  présente  aussi  des 
particularités  remarquables  (i ).  Lorsque  le  rapprochement  sexuel 


marqué,  daas  la' poche  copulatricc  de 
divers  Locustaires  récemment  fécon- 
dés, one  véskule  pédonculée  qu'il  con- 
sidère comme  nu  spermatopbore  (a). 
M.  Siein  avait  aussi  signalé  des  faits 
anaJogneschez  divers  Coléoptères,  et  il 
arait  été  conduit  à  penser  que  le  corps 
trouvé  souvent  implanté  dans  le  vagin 
D^est  pas  le  pénis  du  mâle,  comme  on 
le  p«Bse  généralement,  mais  un  sper- 
matophore  (6).  Il  est  fort  possible 
que  cda  soit  dans  certains  cas,  mais 
d^'autres  fois,  il  m^a  paru  évident  que 
rappendice  en  question  était  bien  une 
portion  de  Tappareil  pénial. 

(1)  Swammerdam,  Homberg,  Réan- 
mur  et  Rœsel,  ont  très-bien  décrit  et 
figuré  les  préliminaires  de  l'accouple- 
ment des  LibeUules,  des  Agrious,  et 
des  autres  Insectes  de  la  même  fa- 
mille (c)  ;  mais  c^est  de  nos  jours 
seulement  que  Ton  a  étudié  anatomi- 
quemont  Tappareil  mâle  de  ces  Névro- 
ptères  de  façon  à  connaître  les  points 
les  plus  Importants  de  leur  histoire. 
Les  redierches  de  Rathke,  et  celles 
plus  récentes  de  Léon  Dufour,  nous 
ont  appris  que  le  canal  éjaculateur  se 
termine,  comme  d'ordinaire,  près  de 
Vatrémité  postérieure  du  corps,  et 
D*a  aucune  conmiunication  avec  Tap- 
pardi  copnlatenr  situé  sous  la  partie 


antérieure  de  l'abdomen.  L'oriûce  de 
ce  canal  est  placé  à  la  partie  infé- 
rieure du  neuvième  anneau  abdominal, 
au  sommet  d'un  peUl  cylindre  mem- 
braneux qui  constitue  un  pénis  rudi* 
mcnlaire  et  qui  est  recouvert  par  une 
paire  de  petites  valves.  L'appareil  co- 
pulateur  ou  excitateur  {d)  est  placé 
sous  le  deuxième  et  le  troisième  an- 
neau de  Pabdomen,    dans  le  sillon 
ventral,  entre  les  lames  latérales  de  la 
portion  correspondante  du  squelette 
tégumentaire,  et    il  se  compose  de 
trois  porUons,  savoir  :  une  portion 
autérieure  portant  une  cavité  médiane 
qu'entourent  six  pièces  cornées,  dont 
les  deux  antérieures,  plus  petites  que 
les  autres,  portent  chacune  un  crochet 
mobUe  ;  une  portion  moyenne  compo- 
sée d'une  pièce  carrée  creusée  d'une 
'  gouttière  et  donnant  insertion  à  un 
crochet    robuste  et    mobile;   enûn, 
une    portion    postérieure   composée 
d'un  crochet,  d'une  sorte  de  tambour 
ouvert  en  avant,  et  d'une  pièce  lan- 
céolée qui  part  de  l'extrémité  posté- 
rieure de  ce  dernier  organe,  et  &e 
prolonge  sous  le  troisième  segment  de 
l'abdomen.  Cet  appareil  remarquable 
ne  communique  avec  aucun  organe 
intérieur,  et  sa  forme  varie  suivant  les 
espèces. 


Appareil 
oxcilalcur 

des 
Libellules. 


{â)  SieboU,  Ueber  dU  SpermatOMiden  der  LoeoètUMU  (Atova  Acia  Aead.  nat,  curio9.,  t  XXI, 
p.  549). 
(*)  Si«iji,  Verglekhende  Anatùtnie  und  PhyiiologU  der  întecUiiy  1847,  p.  86. 
ie)  Swammcrdain,  BU>lia  Naturœ^  t.  II. 

—  Homberg,  ObêervatUmt  iur  vne  torle  d'înteeltt  fui  ê'appcUent  oHAaaWetnent  DemoitelUt 
(Jl^m.  de  VAead.  detteieiiua,  1690,  p.  145). 

—  Réaitainr,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes  »  t.  Vf,  p.  419  et  suiv.,  pi.  40  et  41. 

—  R«Bsel,  Inseetenbelustigung,  t.  II,  pi.  10,  6g.  3-5. 

{éf  H.  Raibke,  De  Libellularum  partUms  genitalibus  {Mitcellanea  anaUmico-physiologicat 
tmc.  i .  ResiomonUi,  1832). 

—  l>oo  Dufoar,  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  Us  Hyménoptères  et  les  Névroptères,  p.  300. 
(e>  Héannur,  Op.  tit.^X.  VI,  pL  41,  fig.  7-10. 

—  RaUftlLe,  Op.  cit.,  pi.  l,  fig.  1 ,  etc. 
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va  avoir  lien,  le  malc  saisit  par  le  cou  la  femelle  au  moyen 
d'une  pince  donl  rexlrémité  de  son  abdomen  est  armée,  et  les 
deux  individus  places  ainsi  presque  bout  à  bout  volent  en- 
semble pendant  plus  ou  moins  longtemps;  enfin  ils  se  posent 
sur  quelque  feuille,  et,  lorsque  la  femelle  est  disposée  au 
coït,  elle  se  recourbe  en  avant,  en  arc,  de  façon  à  amener 
rextrémité  postérieure  de  son  corps  contre  la  ftice  inférieure 
de  la  base  de  l'abdomen  du  maie,  où  se  trouve  un  organe  pré- 
henseur très-complexe  qu'au  premier  abord  on  avait  suppose 
être  un  appareil  fécondateur,  mais  qui  n'a  pas  de  connexions 
organiques  avec  les  parties  essentielles  de  l'appareil  de  la  géné- 
ration, et  qui  remplit  seulement  les  fonctions  d'un  instrument 
excitateur  ou  peut-être  d'un  spermatophore.  Bientôt  le  mâlei 
à  Taide  des  crocliefs  ou  des  autres  pièces  mobiles  dont  cet 
organe  est  garni,  saisit  le  bout  de  Tabdomen  de  sa  compagne, 
qui  s'y  est  présenté  de  la  sorte,  et  l'y  maintient  pendant  très- 
longtemps  enfoncé  dans  la  dépression  médiane,  dont  la  partie 
est  creuse.  Ce  rapprochement  sexuel  dure  souvent  près  d'une 
demi-heure,  et  il  est  probable  que  la  femelle  puise  dans  l'ap- 
pareil où  sa  vulve  se  trouve  ainsi  engagée  du  sperme  déposé 
préalablement  dans  celte  partie  par  Torifice  éjaculateur  situé, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  près  de  l'anus.  Cette  portion  complé- 
mentaire de  l'appareil  mâle,  quoique  parfaitement  distincte  et 
sans  communication  directe  avec  les  glandes  ou  les  canaux 
spermaliques,  serait  donc  en  réalité  un  organe  copulalcur  et 
fécondateur,  mais  à  la  inanière  d'un  spermatophore  inter- 
médiaire entre  les  organes  génitaux  essentiels  du  mâle  et  la 
vulve  de  la  femelle.  Je  dois  ajouter,  cependant,  que  cette 
explication  du  mode  de  fécondation  des  Libellules  ne  repose 
pas  sur  des  faits  suffisamment  probants,  et,  bien  qu'elle  soit 
très-plausible  et  en  accord  avec  des  fails  de  même  ordre  dont 
les  Araignées  nous  rendent  témoins,  qucl(|ues  entomologistes 
pensent  qu'elle  n'est  pas  l'expression  de  la  vérité,  et  qu'à  la 
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suite  des  manœuvres  simulant  l'espèce  de  copulation  dont  il 
vient  d'être  question,  la  femelle  applique  brusquement  sa  vulve 
contre  l'orifice  éjaculaieur  pour  recevoir  directement  de  cet 
orifice  la  liqueur  séminale  nécessaire  à  sa  fécondation  (1). 

§  &.  —  Les  conduits  qui  naissent  des  testicules  (2),  et  qui 
portent  le  sperme  à  l'appareil  copulateur,  constituent  d'abord, 
de  chaque  côlé,  un  tube  particulier  appelé  canal  déférent; 
mais,  en  arrière,  ces  deux  canaux  se  réunissent  toujours  en 
un  tronc  commun  ou  canal  éjaculateur,  dont  le  développement 
est  plus  tardif  que  celui  du  reste  de  l'appareil  (3),  et  dont  la 


Conduits 
déférents. 


(t]  Cette  opinion  a  été  adoptée  par 
M.  Laoonlairey  qui,  par  conséqaenty 
considère  les  org^anes  placés  à  la  parUe 
aniérieore  de  Tabdomen  comme  coq- 
stitnam  seulement  un  appareil  excita- 
tear(a). 

(3)  L^élude  des  org^anes  intérieurs  de 
h  génération  chez  les  Insectes  fut 
commencée  dès  le  xvii*  siècle,  par 
Swanuoerdam  (6)  ;  mais  cVst  surlout 
depuis  une  cinquantaine  d^années 
qa*elle  a  été  poursuivie  a\ec  persévé- 
rance, et  qn^elle  a  donné  lieu  à  des 


publications  importantes  à  consulter 
aujourd'hui.  Tels  sont  divers  travaux 
spéciaux  dus  5  Gaede,  Léon  Dufoor, 
Suckow,  Straus-Durkheim,  M.  Stein, 
et  plusieurs  autres  naluralisies  dont 
les  ouvrages  seront  cités  dans  le  cours 
de  cette  Leçon  (c). 

(3)  Herold  a  fait  une  série  d'obser- 
vations très-hitéressantes  sur  le  déve- 
loppement des  organes  génitaux  chez 
le  Papillon  du  Chou  (P.  Brassicœ^  L.]* 
J'aurai  bientôt  à  revenir  sur  les  chan- 
gements que  ce  naturaliste  a  constatés 


(«}  Lscoriittre,  IntroiueUon  à  r Entomologie,  t.  Il,  p.  398. 

1»)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  1737. 

ie)  Gaedfl,  BeitrOne  %ur  Anatomie  der  Inseeten,  i8i5.  pi.  1,  fif.  9  et  10  ;  pi.  S,  dg.  9,  etc. 

—  Hsgetichweiter,   DUtcrt,  inavg,  %ootomica  de  ïnseetonim  genitaUbut,  Turici,  18S0, 

—  Léon  Dnfear,  Becherehet  anatomiquet  et  physiologiques  tur  îea  Carabiqueit  etc.  (Ann,  des 
tâenee*  nat.^  1895,  t.  VI,  p.  i50). 

—  Snckow,  Getchlechtsargane  der  Imecten  (Ileiuinger's  Zeitichrift  fllr  die  organitche  Phytik, 
1828.  t.  II,  p.  «31,  pi,  1015). 

—  Léon  Duronr,  Hecherehei  anatomiques  sur  let  Labidouret,  ou  Peree-oreiUee  {Ann,  dee 
ademeee  nat,,  1828,  t.  XIII,  p.  354,  pi.  91  et  99). 

—  Siraus-Dorklieiro,  Considérations  générales  sur  l'anatomie  comparée  des  Animaux  arit- 
emUs,  auxquelles  on  a  joint  Vanatomie  descriptive  du  Meloloniha  tulgaris  {Hanneton),  in-i, 
1898. 

—  Léon  Dttfoor,  Beeherehei  anatomiques  sur  Us  Hémiptères,  1R33,  pi.  10-17  (Mém,  de 
rAeâd.  dee  sciences,  Savants  étrangers,  t.  IV). 

—  Idem,  Reeherrhes  anatomiques  et  physiolûgiques  sur  les  Orthoptères^  les  Hyménoptères  et 
U$  Névroptères^  1841  {Mém.  de  CAcad.  des  sciences.  Savants  étrangers,  t.  VU). 

—  Sicin,  Yergleiehende  Anatomie  der  Insecten,  1. 1, 1847. 

—  Roosiel,  Beeherekeê  sur  les  organes  génitaux  des  Insectes  coléoptères  de  la  famille  des 
Semrabéides  (Compta  rendus  de  l'Aead,  des  sciences,  1860,  t.  L,  p.  930). 

—  Lorw,  Horœ  anatomieœ,  Ahlundl  1,  Enlomotomien.,  1841. 


482  AEPRODDCTION. 

longueur  varie  beaucoup  suivant  les  espèces,  mais  devient 
parfois  très-considérable  (1).  Ce  conduit  terminal,  unique,  de 
même  que  ses  deux  branches  initiales,  peut  être  cylindrique 
dans  toute  sa  longueur,  ou  dilaté  dans  une  portion  de  son  éten-* 
due,  de  façon  à  constituer  une  sorte  de  réservoir  ou  vésicule 
séminale.  11  en  résulte  que  tantôt  il  y  a  une  paire  de  ces  réser- 
voirs formés  aux  dépens  des  deux  canaux  déférents,  tantôt  une 
vésicule  séminale  médiane  et  unique  qui  appartient  au  canal 
éjaculateur;  enfin,  dans  d'autres  cas,  ces  conduits,  au  lieu  de 
constituer  eux-mêmes  les  réservoirs  spermatiques ,  sont  en 
communication  avec  des  sacs  appendiculaires  qui  remplissent 
des  fonctions  analogues,  et  qui,  le  plus  ordinairement,  naissent 
un  peu  en  amont  du  confluent  des  canaux  déférents  ('2).  Sou- 


dans  la  disposition  des  testicules,  et  ici 
je  me  lx)rnera!  à  dire  que  chez  la  Che- 
nille, la  portion  éyacuatrice  de  Tap- 
pareil  mâle  est  constituée  presque 
entièrement  par  deux  canaux  déférents 
filiformes,  et  que  le  canal  éjaculateur 
ne  commence  à  se  développer  que 
chez  la  nymphe  ;  mais  pendant  celte 
seconde  période  de  la  vie  de  Tlnsecle, 
ce  tube  grossit  et  s^alionge  avec  une 
extrême  rapidité,  de  façon  à  décrire 
bientôt  de  nombreuses  circonvolutions, 
et  à  former  la  portion  la  plus  volumi- 
neuse de  tout  Tappareil.  Il  est  aussi 
à  noter  qu'une  paire  d^appendices 
tnbuleux  qui,  chez  la  Chenille,  n'é- 
taient représentés  que  par  deux  petits 
tubercules,  se  développent  en  même 
temps  à  Texlrémité   antérieure    du 


canal  éjaculateur,  et  se  pelotonnent 
comme  lui:  ce  sont  des  glandes  acces- 
soires (a). 

(1)  Chez  quelques  Insectes,  le  canal 
éjaculateur  reste  toujours  d'une  briè- 
veté extrême,  et  les  canaux  déférents 
se  prolongent  presquç  jusqu'à  la  base 
de  l'appareil  copulateur  (6},  tandis  que 
chez  d'autres  Animaux  de  cette  classe 
le  tronc  unique  qui  termine  en  arrière 
le  système  des  conduits  efférents  mâ- 
les devient  extrêmement  long  (c). 

(2)  Quelquefois  ces  vésicules  sémi- 
nales naissent,  au  contraire,  vers  l'ex- 
trémité antérieure  (ou  tesUculaire)  des 
canaux  déférents,  et  par  conséquent 
très-loin  du  point  où  ceux-ci  se  réu- 
nissent pour  constituer  le  canal  éjacu- 
lateur {d). 


(a)  Herold,  Enlwickeîungsgesehichte  der  Schmetterlinge,  1815,  pi.  6  à  3t. 

(b)  Par  exemplo,  ches  les  Punaises  et  beaucoup  d'antres  Hémiptères  ;  voy.  Léon  Dnfour,  Reeh. 
anatomiqws  sur  le$  HémipUreSt  pi.  xi,  fig.  137,  etc. 

(c)  Exemple  :  les  BUips;  voy.  Léon  Dufour,  Recherches  sur  Us  Caralnques^  etc.   {Ann.  des 
sciences  nat.,  1825,  t.<VI,  pi.  8,  fxg.  1). 

(d)  Exemple  :  les  Hyménoptères  du  jenre  Anthophore;  voycs  Léon  Dufour,  Recherches  gur  les 
Orthoptères,  les  Hyménoptères,  etc.,  pi.  6,  Gg.  63. 
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vent  ces  annexes  envahissent  même  la  portion  terminale  des 
canaux  déférents,  de  façon  qu'au  lieu  d'avoir  l'apparence  d'ap- 
pendices latéraux  de  ces  tubes,  ils  semblent  être  des  sacs  dans 
le  col  desquels  ceux-ci  iraient  déboucher  pour  communiquer 
par  leur  intermédiaire  avec  le  canal  éjaculateur  (1)  ;  mais 
ces  variations  de  forme  n'ont  que  peu  d'importance»  et  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elles  sont  toujours  le  résultat  de  chan^ 
gements  consécutifs  dans  la  conformation  de  tubes  primitive* 
ment  simples  jusqu'à  leur  embouchure  dans  le  canal  éjacu* 
lateur.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  sacs  appendiculaires  peuvent 
coexister  avec  les  dilatations  des  canaux  évacuateurs,  de  sorte 
que  le  nombre  des  réservoirs  spermaliqucs  varie  beaucoup  (2). 
Chez  quelques  Insectes,  les  canaux  déférents»  tout  en  pré- 
sentant sur  une  partie  de  leur  longueur  un  renflement 
qu'au  premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une  simple 
dilatation  de  leur  cavité,  doivent  cette  conformation  à  une  dis- 
position Irès-diiïérente  ;  en  effet,  il  n'est  pas  constitué  par 
une  vésicule,  mais  par  le  pelotonnement  du  tube  sur  lui- 


(1)  On  troaTe  souvent  cbez  des  fn- 
sectes  appartenant  à  une  m^e  famille 
naturelle  des  différences  très-grandes  à 
cet  égard  :  ainsi,  cliez  l*Ai)eiile,  où  ces 
cananx  déférents  se  dilatent  en  forme 
de  réservoirs  dans  lear  moitié  infé- 
rienre,  ces  tnbes  déi>ouciient  dans  lé 
canal  éjacnlateur  à  cdté  des  Tésicules 
séminales,  qui  en  sont  entièrement 
distinctes  et  trè8-dévelopi)ées  (a)  ;  tan^ 
dis  qae  cbez  le  Bourdon»  les  canaux 
déférents,  cylindriques  dans  toute  leur 
longaeur,  Tont  s'ouvrir  dans  le  col 


des  Tésicnies  séminales,  à  ime  petite 
distance  de  Tanasiomose  de  celles-ci 
avec  le  canal  éjaculateur  (6),  et  que 
chez  les  Pêithyrus^ils  débouchent  vers 
le  milieu  de  ces  vésicules  (c).  Or,  tous 
ces  Insectes  appartiennent  à  une  même 
famille.  Le  volume  de  ces  réservoirs 
est  souvent  très-considérable  (</). 

(2)  Ainsi  cbez  la  Coccinelle  Argus, 
il  n'y  a  qu'un  seul  réservoir  de  ce 
genre,  formé  par  la  dilatation  de  Tex- 
trémité  antérieure  du  canal  éjacula- 
teur (e). 


(a)  Lcon  Dnfour,  Rtcherche»  anatamiquet  sur  le$  Orthoptère9,  etc.,  pi.  0,  flg.  55. 
{b)  Idem»  pp.  cit.,  pi.  6,  Cg.  61. 

(c)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  58. 

(d)  Par  enmpla,  chex  VAthalia  eentifoliœ;  Toy.  Newport,  Gbs.  on  the  Anatomy  of  the  Alhalb 
centifolis,  pi.  1. 

(e)  LéoD 'Dvfoiir,  Reeherehei  tur  le*  Carabiquit,  etc.  {Ann.  des  sdencet  nat.,  18â5,  l.  VI, 
pi.  »,  fif.  13). 
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même,  en  sorte  que  le  renflement  en  question  est  comparable 
à  un  épididyme  (1). 

D'autres  organes  accessoires  de  nature  glandulaire  afTectent 
ordinairement  la  forme  de  tubes  dont  la  longueur  est  sou- 
vent très^-considérable,  et  dont  la  portion  subterminale  se 
dilate  parfois  en  manière  de  réservoir  (*2).  En  général,  il  n*y 
a  qu'une  ou  deux  paires  de  ces  cœcums  filiformes;  mais  chez 
quelques  espèces  leur  nombre  est  très-considérable,  et  ils  dif- 
fèrent entre  eux  par  leur  forme  et  leur  disposition,  de  façon  à 
donner  à  Tensemble  de  l'appareil  mâle  une  structure  très-com- 
pliquée :  chez  divers  Orthoptères,  par  exemple  (â). 


(i)  Ce  mode  d^organisation  se  voit 
très-bien  chez  quelques  espèces  de  la 
grande  famille  des  SaurereUes  {a),  ainsi 
que  chez  divers  Coléoptères  (6). 

(3)  Chez  beaucoup  de  Coléoptères, 
ces  organes  appendiculaires  consistent 
en  une  paire  de  tubes  étroits  et  ter- 
minés en  cul-de-sac,  qui  s^entoriilieni 
sur  eux-mêmes  et  se  contiuuent  posté- 
rieurement avec  le  canal  éjaculalcur, 
soit  en  restant  indépendants  des  con- 
duits déférents  (c),  soit  en  donnant 
Insertion  à  ceux-ci  à  peu  de  distance 
de  leur  embouchure  (d).  Chez  d'autres 
espèces  du  même  ordre,  il  existe  deux 
paires  de  ces  tubes  (e),  et  souvent 
Tune  d'elles  se  dilate  de  façon  à  for- 
mer une  paire  de  sacs  qui  méritent 
plus  particulièrement  le  nom  de  vési^ 
culês  séminales  (/*).  Chez  quelques 


Coléoptères  il  en  existe  trois  paires  (g) 
ou  même  davantage,  mais  en  général 
leur  structure  est  très-simple.  Chez  les 
Hydrophiles  cependant,  où  il  y  a  huit 
de  ces  organes  appendiculaires,  deux 
d'entre  eux,  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres,  portent  à  leur  extrémité,  un 
nombre  coasidérable  de  petites  vési« 
cules  (h), 

(3)  Ainsi  chez  les  Sauterelles  ou 
Locustaircs  du  genre  Ephippigera^  il 
existe  deux  sortes  d'appendices  faisant 
fonction  de  vésicules  séminales  :  les 
uns,  au  nombre  d'environ  dnquaote, 
sont  des  caecums  longs  et  tubuica, 
disposés  en  une  paire  de  faisceaux 
longitudinaux  ;  les  autres,  beaucoup 
plus  petits  et  pins  nombreux,  con- 
stituent quatre  groupes  arrondis  (t*). 
Enfln,   plus  en  arrière    des  touffes 


(«)  Exemple  :  VEphippigera  veêpertina  ;  voy.  Lëon  Dttfonr,  Reehereties  anatomiquef  ntr  la 
Orthoptères,  etc.,  pi.  4,  Hg.  3G. 

(b)  Exemple  :  le  Dytiscut  Bœselii;  Toy.  Léon  Dufaur,  Reeherehei  anatomUiueg  tur  U$  CsrO' 
biques,  etc.  {Ann.  des  sciences nat.,  t.  VI,  pi.  5,  fip.  i). 

(c)  Exemple  :  le»  Lucanes  ;  voy.  Léon  Duronr,  Recherches  anatomiques  sur  Us  CaroMqueSj  etc. 
(>kin.  des  sciences  nat.,  1825,  t.  Vf.  pi.  7.  (Iif.  3). 

(d)  Exemple  :  les  Dytiqties;  voy.  Léon  Dufour,  loc.  cit.,  pL  5,  fiç.  1  et  3. 
\e}  Exemple  :  les  Priones;  voy.  Léon  Dafour,  loe.  cit.,  pi.  fl,  fi;^.  4. 

(0  Exemple  :  \e&  Staphy]ins  ;  voy.  Léon  Dufoar,  loc.  ci(.,  pi.  5,  fig.  5,  6  et  8. 

{g)  Exemple  :  les  Mylabres;  voy.  Léon  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  8,  fig.  iO. 

{h)  Léon  Dufour,  loc.  cit.,  pL  6,  fig.  7. 

(t)  Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  stir  les  Orthoptères,  etc.,  p.  Oi,  pi.  4,  fig.  86. 
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Les  testicules  sont  toujours  au  nombre  de  deux,  et  dans  le 
jeune  âge  ils  sont  plus  ou  moins  éloignés  Tun  de  l'autre  :  en  gé- 
néral, ils  restent  aussi  séparés  chez  l'animal  adulte;  mais,  dans 
quelques  espèces,  ils  se  rapprochent  au  point  de  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane  et  de  former  un  organe  en  apparence 
unique,  bien  qu'il  se  compose  toujours  de  deux  systèmes  de 
cavités  spermatogènes  parfaitement  distincts,  quoique  cachés 
sous  une  enveloppe  commune.  Cette  disposition  se  rencontre 
chez  les  Papillons,  et  lorsqu'on  étudie  anatomiquemeni  les 
métamorphoses  de  ces  Insectes,  on  peut  facilement  s'assurer 
de  la  duplicité  primitive  du  testicule,  qui,  chez  l'animal  parfait, 
se  présente  sous  la  forme  d'une  sphère  unique,  en  apparence 
indivise  (1  ). 

La  tunique  externe  de  ces  organes  est  souvent  colorée  d'une 
nuance  intense  par  un  pigment  particulier  (2).  Leur  structure 


Taaticalit. 


fonnées  par  ces  Tésicales,  on  trouve 
nr  les  côlds  da  canal  éjaculateur  nne 
paire  de  petites  glandes  lenticulaires 
que  L.  Dufour  a  décrites  sous  le  nom 
assez  mal  choisi  de  prostates. 

Chez  la  Mante,  il  existe,  au  milieu 
d*im  paquet  de  gros  cœcums  piriforme, 
et  très-nombreux,  une  paire  de  grosses 
Tésicnles  séminales  OYalaires  (a). 

(i)  Ces  changements  successifs  ont 
été  suivis  avec  beaucoup  de  soin  par 
HeroKd  chez  le  Papillon  du  Chou. 
Chez  la  Chenille,  les  testicules  sont 
d^abord  fort  éloignés  entre  eux  et 
composés  chacun  de  quatre  lobes  bien 


distincts  ;  mais  par  les  progrès  du  dé- 
veloppement ils  se  réunissent  et  se 
concentrent  de  façon  à  ne  former 
qn^un  seni  organe  sphérique  situé  sur 
la  ligne  médiane  du  corps  (6). 

Chez  la  plupart  des  Lépidoptères  les 
deux  testicules  sont  réunis  delà  sorte  ; 
mais,  chez  quelques  espèces,  ils  res- 
tent séparés,  notamment  chez  les  Tei- 
gnes et  les  Yponomentes  (c\ 

(2)  Ainsi,  chez  divers  Hémiptères, 
la  tunique  externe  des  testicules  est  co- 
lorée en  jaune  foncé  (cf),  en  orangé  («}, 
en  rouge  violacé  (f),  ou  en  vert-éme- 
rande(p). 


(d)  LéoD  DafDor,  loe,  dl.,  pi.  5,  fig.  40. 

(»)  HeroU,  Entwiek,  der  SehmetterUnge,  pi.  6.  8.  10,  12.  14.  16. 
(c)  Sockow,  ikber  iie  CetchUchttwerlueuge  der  Intekten  (Heosinger**  Z^tichrifl,  t.  n, 
pL  iO.  fif .  10). 

t<)  Eicmple  :  le  Hat^eoiri»  optera, 
i<)  Bionple  :  let  Coreoe,  le  Pentatoma  dittimUitt  aie. 
if)  Biample  :  let  (Uoùoriêett  le  Pontia  braitica,  etc. 
(f)  Bunple  :  let  ùtpêêtt  le*  Sphinx^  eie. 
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varie  beaucoup,  mais  peut  être  rapportée  à  trois  types  princi- 
paux. Tantôt  chacune  de  ces  glandes  se  conapose  d*un  tube  étroit 
très-long  et  pelotonné  sur  lui-même,  qui  est  fermé  à  un  bout 
et  qui  se  continue  avec  le  canal  déférent  par  son  extrémité 
opposée  ;  d^autres  fois  elle  est  constituée  par  un  faisceau  de 
tubes  courts  et  gros,  ou  de  petites  poches  fusiformes  que  Ton 
désigne  généralement  sous  le  nom  de  capsules  spermi figues; 
enfin,  dans  d'autres  cas,  elle  est  formée  par  des  vésicules 
groupées  autour  d'un  certain  nombre  de  canaux  excréteurs  qui 
se  réunissent  entre  eux  pour  donner  naissance  au  conduit 
déférent.  Il  en  résulte  des  différences  très-grandes  dans  l'aspect 
des  organites  constitutifs  de  ces  testicules  ;  mais  je  me  hâte 
d'ajouter  que  cette  diversité  de  forme  ne  paraît  avoir  que  peu 
d'importance  zoologique,  car  on  la  rencontre  chez  des  Insectes 
qui  ont  entre  eux  beaucoup  d'affinité  et  qui  appartiennent  par- 
fois à  une  même  famille  naturelle. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  est  rare,  et  ne  se 
rencontre  guère  que  cliez  les  Carabes  et  les  autres  Coléoptères 
de  la  famille  des  Carnassiers.  Chaque  testicule  est  formé  d'un 
seul  tube  très-long,  presque  capillaire  et  dive^ï^èment  reployé 
ou  enroulé  sur  lui-même  (1).  Chez  beaucoup  d'autres  Insectes 
du  même  ordre,  le  Hanneton  et  les  Cétoines,  par  exemple, 


(1)  En  généra],  chez  ces  Coléoptères, 
la  portion  initiale  du  tube  sperniifiquc 
est  un  peu  renflée  et  reste  libre,  tan- 
dis que  le  reste  de  ce  canal  se  con- 
tourne sur  lui-même,  de  façon  à 
constituer  une  pelote  à  peu  près 
sphérique  (a)  ou  piriforme  (b).  Quel- 
quefois les  deux  testicules  se  confon- 
dent  en   une  seule  masse  ovalaire, 


mais  leurs  tubes  constitutifs,  quoique 
emmêlés  et  parfois  de  longueur  très- 
inégale,  restent  distincts,  et  chacun 
d*eux  donne  naissance  à  un  canal  dé- 
férent :  en  sorte  que  le  testicule,  en  ap- 
parence unique,  se  trouve  pourvu  des 
deux  conduits  excréteurs  :  par  exem- 
ple, chez  VHarpalus  ruficomis,  où, 
suivant  L.  Dufour,  Tun  des  tnbes 


(a)  Exemple  :  le  Carabui  aurattu  ;  voy.  Léon  Dufour,  Recherches  anatotniquei  $ur  Im  Cara- 
biques,  etc.  {Ann.  des  sciences  nal.f  1825,  t.  VI,  pi.  4,  fig.  1). 

{b)  Exemples  :  le  Scarites  pyracmon;  voy.  Léon  Dufour,  loc.  Ht.,  pi.  4,  fig.  3. 
—  Le  Sphodrus  terricola;  voy.  Léon  Dufour,  loc,  cU,t  pi.  4,  fig.  6. 
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les  testicules  sont  divisés  en  un  nombre  plus  ou  moins  consi-* 
dérable  de  lobes  sphériques  ou  discoïdes,  qui,  à  leur  tour,  se 
composent  d'une  multitude  de  petites  vésicules  étroites  et 
courtes  groupées  autour  de  l'extrémité  d'un  canal  excréteur 
commun  (1).  Chez  quelques  espèces  du  même  ordre,  les  vési* 
cules  spermifiques  s'agglomèrent  davantage,  et  ne  constituent 
dans  chaque  testicule  qu'un  seul  paquet  arrondi  ou  de  forme 


spermifiques  parait  avorter  en  grande 
partie  (a). 

Les  testicules  des  Lacanes  sont  éga- 
lement formés  par  nn  tube  presque 
capiOaire  enroulé  en  pelote  (6). 

(1)  Chez  le  Hanneton,  chaque  testi- 
cule est  composé  de  six  lobes  arrondis 
défîmes  et  marqués  de  stries  radiaires 
qai  flOQt  dues  à  Texlstence  d'un  nom* 
bre  considérable  de  petites  vésicules 
oitkmgues,  lesquelles  convergent  toutes 
Ters  un  point  central  où  naît  un  conduit 
excréteur  grêle  et  assez  long.  Les  six 
tubes  ainsi  constitaés  se  réunissent  à 
leur  tour  pour  déboucher  dans  Textré- 
mité  dn  canal  déférent  correspondant. 
Gelai-d  est  très-long,  irrégulièrement 
replié  sur  lui-même  en  un  paquet  et 
considérablement  renflé  dans  sa  por- 
tion postérieure,  où  il  forme  une  vési- 
cole  séminale  allongée  qui  se  réunit  à 
son  congénère  pour  donner  naissance  au 
canal  éjaculateur.  C<eloi-ci  donne  éga- 
lement insertion  dans  ce  point  à  une 
paire  de  glandes  accessoires,  composées 
chacune  d^un  long  tube  simple  et  pe- 


lotonné, qut  est  très-grêle  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue,  mais  se 
dilate  de  façon  à  .former  dans  sa  por« 
tion  sublerminale  un  réservoir  très- 
semblable  aux  vésicules  séminales 
adjacentes  (c). 

L'appareil  mâle  est  conformé  à  peu 
près  de  la  même  manière  chez  les 
Bousiers  (d)» 

Chez  la  Cétoine  dorée,  le  nombre 
des  lobes  constitutif  des  testicules  est 
de  douze  de  chaque  côté,  et  les  longs 
tubes  accessoires  ne  se  dilatent  pas 
notablement  près  de  leur  insertion  sur 
Textrémité  du  canal  éjaculateur,  mais 
celui-ci  reçoit,  dans  ce  point,  deux 
paires  de  cœcums  tubulaires,  dont  Tune 
est  assez  grosse  ;  le  nombre  total  de 
ces  glandes  accessoires  est  donc  de 
trois  paires  (e). 

Le  mode  de  conformation  des  tes- 
ticules est  à  peu  près  le  même  chez 
beaucoup  d'autres  Coléoptères,  tels 
que  les  Diaperis^  les  TenebriOy  les 
Priones,  elc  (/*). 


(«)Léon  Dafonr,  Recherchet  sur  la  Carabiquei.  etc,  lAnn.  des  sciences  «««.,  4895,  t,  VI, 
pL  4.  fi^.  8). 

(h)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  fig.  3. 
(c)ld€iii,  »ii.,  pi.  7,  fljr.  i. 
—  SlTM»,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  1. 

(d)  Poiselt,  BeitrOge  %ur  Anatomie  der  Insekten,  4304,  pi.  i,  Rg.  46. 

(e)  Uon  Dofour,  loc  cit.,  pi.  7,  Og.  2. 
(r)14eB,i6ti.,pl.  8et9. 
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allongée  (1).  Enfin,  ces  glandes  peuvent  offrir  une  disposition 
racémeuse,  par  suite  du  mode  de  réunion  de  tous  les  conduits 
excréteurs  (2)  ;  et  il  est  aussi  des  Coléoptères  dont  les  testicules 
se  composent  de  caecums  ou  capsules  spermifiques  réunies  en 
manière  de  houppes  à  Textrémité  d'un  conduit  excréteur  com- 
mun (3).  Ce  dernier  mode  d'organisation  est  dominant  chez 
les  Hyménoptères.  Ainsi,  chez  le  Xylocope,  chaque  testicule  se 
se  compose  de  quatre  caecums  ou  capsules  spermifiques  grêles 
et  allongées;  chez  le  Bourdon,  il  en  existe  huit,  et  chez  rAbeille 
environ  150  (û).  Chez  d'autres  Insectes  du  même  ordre,  le 
nombre  de  ces  organites  est  au  contraire  réduit  au  minimum, 
car  il  ne  paraît  y  en  avoir  qu'un  seul  pour  chaque  testicule,. par 
exemple  chez  le  grand  Frelon  (5).  Chez  les  Hémiptères,  les 
testicules  se  composent,  en  général,  d'une  houppe  de  capsules 
spermifiques  qui,  dans  quelques  espèces,  s'allongent  beaucoup. 


(i)  Par  exemple,  chez  les  Taupins, 
les  Télëphores  et  les  Hydrophiles,  les 
Blaps,  les  Mylabres  (a),  les  Cantha- 
rides  (6),  etc. 

(2)  Chez  quelques  Staphyllulens,  les 
vésicules  ou  capsules  spermlGques  sont 
réparties  par  petits  paquets  à  des 
hauteurs  différentes,  sur  un  tronc 
excréteur  (o),  et  chez  d'antres  Coléo- 
ptères les  canaux  excréteurs  sont  ra- 
meux.  Chez  les  Sylphes,  où  celte 
dernière  disposition  se  rencontre,  il 
existe  dans  chaque  testicule  deux 
sortes  d*ampoules  sécrétoires,  les  unes 


peUtes,  qui  sont  empâtées  dans  la 
masse    commune,  et   d'autres  plus 
grandes,  qui  font  saillie  au  dehors  {d)  ; 
ces  dernières  ne  contiennent  qu'im 
liquide  albumineux,  tandis  que  les  au- 
tres renferment  des  spermatozoïdes  (e). 
(3)  Par  exemple,  chez  lesClertis  {f), 
(II)  Chez  rAl>eille,  les  caecums  sper- 
mlGques sont  grêles,  très-allongés  et 
reployés  sur  eux-mêmes.  Les  deux  tes- 
ticules sont  très-écartés  entre  eux  {g), 
(5)   Chez  les    autres  Guépiaires, 
chaque  testicule  se  compose  de  trois 
capsules  spermiGques  ;  mais,  chez  le 


(a)  l^n  Dafoar,  Reeh.  iur  le»  Caràb\q\U9  {knn.  det  te,  nat.,  !'«  tërie,  t.  IV,  pi.  5,  fig.  10  ; 
pi.  6,  flf.  7,  Set  10). 

(b)  Audouin,  Recherchée  pour  eervlr  à  V histoire  dee  Cantharidee  {Ânn.  det  êcienceenat.i 
i8«6,  t.  IX,  pi.  43,  fiff.  i). 

{e)  Léon  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  6,  fig.  3. 

((Q  Idem,  Ifrtd.,  pi.  5,  Hg.  0  et  7. 

{e)  Idem,  ibid.,  pi.  6,  Og.  5  et  6. 

if)  I^dig,  TraiU  d'hUtoloffU,  p.  598. 

(g)  liëon  Dufour,  Recherches  svr  les  Orthoptères ^  «(e.,  p.  465,  pi.  5,  fig.  54,  et  pi.  6,  Ûg.  55. 
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de  façon  à  devenir  des  tubes  filiformes  (l).  Chez  les  Né- 
vroplères,  Tappareil  mâle  est  en  général  peu  compliqué,  mais 
le  mode  de  constitution  des  testicules  varie  beaucoup.  Chez  les 
Libellides,  les  testicules  consistent  en  deux  glandes  cylin- 
driques et  allongées ,  formées  par  Tassemblage  d'une  multi- 
tude de  petites  vésicules  spermiques  (3).  Chez  les  Hydropsychés, 
ces  organes  sont  globuleux  (3).  Enfin,  dans  Tordre  des  Or- 


Vespa  crabro^  Léon  Dofoor  n^a  pu 
en  découvrir  qa*aiie  seule  (a).  D'après 
cet  eotomologiste,  les  testicules  se- 
raient Clément  unicapsolaires  chez 
le  Formica  pubescens  et  le  Myr^ 
mka  Rediatui  (6)  ;  mais  M.  Meinert 
ï  a  constaté  un  nombre  considérable 
de  petits  caecnms  (c). 

(1)  Chez  la  Ranatre  linéaire,  chaqae 
icsticole  se  compose  de  cinq  cscums 
filiformes  repliés  sur  eux-mêmes  et 
renflés  en  ampoules  près  de  leur  inser- 
tion sur  le  canal  déférent  (d).  Chez  la 
Nèpe  cendrée,  les  tubes  spermiflques 
sont  encore  plus  allongés  (e),  mais  chez 
la  plupart  des  Hémiptères,  Ils  sont 
représentés  par  des  cscums  courts 
et  gros  qui  sont  disposés  en  manière 
de  houppe.  Dans  beaucoup  d'espèces^ 
on  en  compte  sept  de  chaque  côté  (/); 


quelquefois  il  n*y  en  a  que  cinq  (g)  on 
même  moins  (^},  tandis  que  dans  quel- 
ques espèces  ces  capsules  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  (t)  ou  rempla- 
cées par  une  multitude  de  vésicules  (;% 

(2)  Un  gros  canal  déférent  part  de 
Textrémité  postériem-e  de  chaque  tes- 
ticule, et  s'unit  à  son  congénère  immé- 
diatement au  devant  de  Porgaiie  copu- 
lateur,  de  sorle  que  le  canal  éjaculateur 
commun  est  extrêmement  court  {k), 

(3)  Chez  le  Corydalis  cornutuSf  les 
testicules  sont  très-grands  et  allongés; 
ils  consistent  en  une  multitude  de  pe- 
tits caecums  implantés  latéralement  le 
long  d'un  canal  excréteur  commun, 
qui,  après  s'être  dégagé,  se  réunit  à 
son  congénère  près  de  Textrémité 
anale  du  corps  ;  il  n'y  a  ni  vésicules 
séminales,  ni  glandes  accessoires  (0* 


(a)  Uoii  Dufbur,  Reeherchet  iur  la  Ofthoptèrei,  let  HyminopUi'et,  etc.f  p.  900. 
(&)IdeiD,  ibiJ.,  p.  217. 

(e)  Meioert.  Bidrag  tU  de  dantke  Mfrert  Natwhiitorie,  pi.  i ,  flg.  1  (IT^iii.  de  VAcai.  iâ 
Ctpenhofiu,  S*  tërie,  t.  V,  1860). 
{4)  Léon  Dafonr,  Reehereheê  atuUomique$  sur  let  HéMiptirei,  pi.  iS,  flg.  i48. 
[€)  Idem,  mi.,  ùg,  447. 
(T)  Exemples  :  le  Qfreut  marginattu;  Toy.  L6oa  Oufour,  Op.  cit.^  pi.  10,  fi(.  127. 

—  Lee  Alyden;  voy.  L^n  Dufottr,  loc,  cU.,  Qg.  120  el  132. 

—  Le  Pyrrhoeoris  optera  ;  foy.  Léon  Dafour,  2oc.  cU.,  pi.  xi,  Air.  133. 

—  Le  PetoflOfttM  VMTfiinaXut;  Toy.  Léon  Oufour,  loc.  cit.,  fl;;.  137  A. 
-»  Le  Havcorit  eimicoides  ;  Toy.  l^éon  Dufonr,  loe  cit,,  flg.  1 43. 

to)  Exemple  :  YAradus  avenitu;  voy.  Léon  Dafoar,  loc.  cit.,  fig^.  136. 
(b)  Exemple  :  kê  EsallCê ;  voy.  Léon  Dafour,  Op.  cit.,  pi.  13,  ù^.  150. 
(i)  Exemple  :  YAphrophora  ialicina;  voy.  Léon  Dufour,  loc.  cit.,  flg.  183. 
(i)  Exemple  :  le  Ocada  Orai;  voy.  Léon  Dufoor,  loc.  cil.,  p.  152. 
(kjVoTei  Léon  Dufour,  Recherchée  sur  les  Orthoptères^  etc.,  p.  301,  pi.  xi,  Og.  164. 
m  Voym  J.  Leidy,  Internai  Anat,  of  the  Corydalis  {Joum.  of  the  American  Acdd.  0/  Aru 
(Md  Sdatca,  Boetoo,  1848,  p.  163,  pi.  2,  fig.  2,  et  pi.  3,  Qg.  5. 
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thoplères,  ces  glandes  sont  également  composées  d'un  grand 
nombre  de  petits  corpuscules  (1). 

Les  testicules  ne  présentent  rien  d'important  à  noter  chez 
les  autres  Insecles  (2). 
sperroaiozoïdc*.  §  &.  —  Lcs  spcrmatozoïdcs  des  Insecles  (3)  sont  filiformes, 
en  général  très-grêles,  et  souvent  extrêmement  longs  (4).  Ils 
naissent  de  la  même  manière  que  chez  les  Animaux  vertébrés, 
dans  des  cellules  qui  sont  libres  dans  Tinlérieur  des  caecums 
iesticulaires,  et  qui  contiennent  d'autres  vésicules  secondaires, 
dans  chacune  desquelles  un  de  ces  corpuscules  fécondants  se 
développe  isolément  (5).  D'ordinaire  les  spermatozoïdes  qui 
se  forment  ainsi  dans  une  même  vésicule  mère,  après  s'être 
dégagés  de  leur  enveloppe  propre,  se  réunissent  en  faisceaux  ; 
mais  tantôt  les  paquets  ainsi  constitués  se  défont  lors  de  la  des- 


(1)  Chez  la  Mante,  par  exemple  (a). 
Chez  les  Forficules,  les  tesUcales  ne 
sont  composés  que  de  deux  cap- 
sules (6). 

(2)  Pour  plus  de  renseignements 
sur  la  conformation  extérieure  de  ces 
organes  et  des  autres  parties  de 
l'appareil  de  la  génération  chez  les 
Diptères,  je  renverrai  aux  travaux  de 
Léon  Dufour  ;  mais  cet  auatomiste  n'a 
que  peu  étudié  la  structure  intime  de 
ces  organes. 

(3)  Voyez  tome  VIII,  page  3/i6. 
(A)  Chez  quelques  Insectes^  les  sper- 


matozoaires  sont  peu  allongés,  et  la 
portion  antérieure  de  leur  corps,  de 
forme  cylindrique,  est  bien  disUncte 
de  la  porUon  caudale  :  par  exemple» 
chez  VAgrion  virgo  (c)  ;  mais,  en 
général,  ils  sont  très-longs  et  s'atté- 
nuent graduellement  d'avant  en  ar- 
rière ((f). 

(5)  Pour  plus  de  détails  sm*  le  dé- 
veloppement et  le  mode  de  groupe- 
ment de  ces  spermatozoïdes  en  fais- 
ceaux, je  renverrai  principalement 
aux  écrits  de  MM.  Siebold,  KôlllJker  et 
Leuckart  (e). 


(a)  Léon  Dufour,  Recherches  tur  Ut  Orthoptères^  pi.  3,  fig.  40. 

\h)  Meinert,  Anatcmia  Forficularum  {Naturhisiorisk  Tiijskrlftt  t.  H,  pi.  i  9,  fig.  i .  CopeDha^e, 
1865). 

(c)  Wagner,  Fragmente  %ur  Physiologie  der  Zeugung^  pi.  3,  flg.  1 . 

{d)  Wagner  et  Leuckart,  art.  Semen  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  xmd  PhysioL,  t.  IV,  p.  é88, 
ng.  366). 

{e)  Siebold,  Ueber  die  Spermatozoen  der  Cnistaceen^  Insekten,  etc.  (MûIIor's  Arehiv  fUr  Anat. 
und  PhysioL,  1836,  p.  30,  pi.  9  et  3,  fig.  1 3  à  IG).  —  Femere  Beobachtuugen  Ûber  die  Sperma- 
lozoen  der  ivirbellosen  Thiere  iMûller's  Arehiv,  1837,  p.  392,  pi.  20). 

—  Kôllikcr,  Die  Bildung  der  Samenfdden  in  Bldschen,  p.  21  (Denkschr.  det  Schweitxeriachen 
Gesellachaftfûr  Naturwissensch.t  Bd.  VIII,  1846). 

—  Wagner  «nd  Leuckart,  art.  Skmbn  (lodd's  Cyclop,  of  Anat.  and  Physiolf  t.  IV,  p.  488  et 
8uiv.)« 
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truction  de  la  cellule  spermatogène,  tandis  que  d'autres  fois  ils 
persistent,  et  les  filaments  spermatiques  restent  accolés  entre 
eux  par  une  de  leurs  extrémités  (4).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
ces  agrégats  de  spermatozoïdes  constituent  chez  divers  Insectes 
de  longues  bandes  ou  cordes  vermiformes  frangées  latérale- 
ment, et  dans  quelques  cas,  pendant  leur  passage  au  dehors, 
ils  sont  enveloppés  par  une  couche  de  substance  glutineuse  qui 
constitue  un  véritable  spermatophore  capsulaire  (2). 

§  6.  —  L'appareil  génital  femelle  des  Insectes  se  compose, 
comme  l'appareil  mâle,  d'une  série  d'organes  fondamentaux 
dont  les  caractères  essentiels  sont  toujours  à  peu  près  les 
mêmes,  et  d'un  nombre  plus  ou  nK)ins  considérable  d'organes 
complémentaires  dont  le  mode  de  conformation  varie  beau- 
coup (3).  Les  premiers  sont  :  1"*  les  ovaires  ;  2*  un  oviducte 
formé  de  deux  branches  dans  sa  partie  initiale,  et  d'un  tronc 
anique  dans  sa  portion  postérieure;  S""  une  vulve  ou  orifice 
copulateur  situé  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  sur  la  ligne 


Appareil 
femelle. 


(1)  Ces  agrégats  de  spermatozoïdes 
soDt  désignés  par  quelques  auteurs 
soat  le  nom  de  spemuUophores^  mais 
ils  ne  me  paraissent  pas  devoir  être 
confondus  avec  ] es  réceptacles  qui  ser- 
vent au  transport  de  la  liqueur  fécon- 
dante. L^espèce  de  corde  ou  ruban  à 
bofds  frangés  qui  est  ainsi  formé,  et  qui 
est  animé  d'un  mouvement  ondulatoire, 
t  été  aussi  pris  à  tort  pour  un  sperma- 
tuolde  gigantesque  (a).  Sa  constitu- 


tion a  été  très-bien  déterminée  chez 
divers  Orllioplères  par  M.  Siebold  (6), 
et  plus  récemment  Inexistence  de  corps 
analogues  a  été  constatée  chez  divers 
Coléoptères  (c),  Lépidoptères  (c?),  Hé- 
miptères (e)  et  Diptères  (/). 

(3)  Voyez  tome  Vill,  page  3à6. 

(3)  On  doit  à  M.  Stein  un  travail 
très-approfondi  sur  les  organes  fe- 
melles des  Coléoptères;  son  livre  est 
accompagné  d'excellentes  planches  (g). 


(c)  Rammcnchraidl,  Oeher  die  Spermatowœn  der  Tntekten  (fiif,  i8S8,  p.  858,  pi.  4). 

(b)  Siebold,  Ueber  die  Spermatetaiden  der  Locustinen  {No9a  Aeta  Acad,  ttoi.  curiot,,  t.  XXI, 
p.i5i,pl.  14eti5). 

(c)  Exemple  :  le  Sphodru»  Urricola;  voy.  Dojtrdin,  Nouveau  Manuel  de  Vobiervoiew  au  nU" 
erueope,  1843,  pi.  zi,  û^.  i9. 

-^LbLoricera  pUicornit;  voy.  Slein,  Vergl.  Anat.  der  Imekten,  pi.  i,  fig.  i9. 

(d)  Exemple  :  h  Cigale  de  VOrme  ;  voy.  Digtrdin,  Op.  dt.,  pi.  xi,  fi; .  18. 

—  Le  Cercopit  tpumaria  ;  voy.  Leydig,  Traité  d'histologie,  p.  603,  6g.  iÔO  B. 
{$)  Loew,  Borœ  anatomicœ,  1841 ,  t.  I,  p.  S6,  pi.  3. 

(f  )  Siem,  VerglHehende  Anatomie  und  Phyêiologie  der  Intekten,  Ente  Monographie  :  Die 
weWkkenGeêdikchttorganederKAfer,  1  vol.  iii.4.  Btriin,  1847. 
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médiane,  un  peu  en  avant  de  Tanus.  Les  organes  complé- 
mentaires peuvent  être  une  poche  copulatrice,  un  réceptacle 
fécondateur,  des  glandes  accessoires  et  leurs  dépendances, 
un  réservoir  incubateur  et  des  appendices  qui  constituent  un 
oviscapte,  une  tarière,  ou  quelque  autre  instrument  nécessaire 
au  placement  des  œufs  dans  des  conditions  convenables,  pour 
le  développement  des  jeunes, 
(haim.  Les  ovaires,  logés  comme  d^ordinaire  dans  la  cavité  abdo- 
minale,  sont  en  général  piriformes,  et  leur  extrémité  antérieure, 
très-grêle,  se  continue  avec  un  filament  suspenseur  qui  s*unit 
à  son  congénère  et  va  se  fixer  à  la  portion  dorsale  du  thorax 
au-dessus  de  Testomac  (1).  En  avant,  ces  organes  sont  joints 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  soit  par  Tinlermédiaire  de  ces 
cordons,  soit  directement,  et  chez  quelques  espèces  cette  sou- 
dure s'étend  dans  toute  leur  longueur,  en  sorte  qu'ils  forment 
un  seule  masse  impaire  (2)  ;  mais,  dans  Timmense  majorité 
des  cas,  ils  restent  séparés  Tun  de  l'autre,  et  leurs  oviducles 
respectifs  sont  toujours  distincts  dans  leur  portion  antérieure, 
quoique  réunis  en  un  tronc  commun  à  la  partie  postérieure 
et  inférieure  du  corps  au-dessous  de  Tintestin.  Il  en  résulte 
que  les  deux  moitiés  latérales  de  Tappareil  génital  forment 


(i)  Ces  filaments  ou  ligaments  sus- 
penseurs  s^insèrent  à  la  face  inférieure 
du  vaisseau  dorsal  (a),  et  quelques 
•natomistes  les  considèrent  comme 
étant  des  branches  de  cet  organe  irri- 
gatoire  (6). 

Les  ovaires  sont  retenus  aussi  en 
place  par  des  brides  de  tissu  connec- 
tif  et  des  ramifications  du  système 
trachéen. 


(2)  Par  exemple,  chez  les  ^dî- 
nes (a),  dans  Tordre  des  Névroptères; 
les  Andrènes  et  les  Gollèies,  dans 
Tordre  des  Hyménoptères. 

Chez  d'autres  Hyménoptères,  les 
deux  ovaires  ne  sont  soudés  ensemble 
que  par  leur  extrémité  antérieure  :  par 
exemple,  chez  les  Abeilles  (c),  les  Au- 
thidies  ((2),  les  Encères,  etc. 


{a)  J.  UQller,  Ueber  die  EntwUkelung  der  Eier  im  Eienlock,  etc.  (Ifwa  Acta  Acad,  net. 
euHot.,  1885,  t.  XII,  pi.  52,  ng.  i  et  2). 

(b)  Voyet  tome  lU,  p.  8S5. 

(c)  Léon  Dufour,  Reelierehêi  tur  lu  OrthopUret,  Ut  HfinUnoplèret,  eto.,  pi.  6,  dç.  G7. 
{d)  Idem,  ibid,,  pi.  7,  fig.  68. 
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nn  anneau  plus  ou  moins  lâche,  qui  est  traversé  par  le  lube 
digestif. 

Chaque  ovaire  se  compose  ordinairement  de  plusieurs  tubes 
ou  gaines  ovifères,  qui  sont  réunies  en  Aiisceau,  et  qui  naissent 
du  ligament  suspenseur  sous  la  forme  d^un  filament  d'une 
ténuilé  extrême,  mais  s'élargissenl  peu  à  peu  d'avant  en  arrière, 
et  vont  déboucher  par  leur  extrémité  postérieure  dans  un  canal 
excréteur  commun,  ou  trompe. 

Le  nombre  et  le  mode  de  groupement  de  ces  caecums  ova- 
riques  varient.  Chez  les  Diptères  du  genre  Hippobosque,  il 
ne  parait  en  exister  qu'un  seul  pour  chaque  ovaire  (l);  chez 
quelques  Coléoptères,  il  y  en  a  deux  (2);  chez  beaucoup  d'Hymé- 
noptères, on  en  trouve  trois  (3)  :  chez  d'autres  espèces, 
quatre  (4)  ou  davantage  ;  et,  en  général,  on  remarque  une 
certaine  relation  entre  le  nombre  de  ces  organiles  ovigères 
et  celui  des  csecums  ou  ampoules  spermifiques  des  testicules 
chez  le  mâle  (5). 


(i)  Lf'on  Dufour,  en  traitant  de 
ranatomie  de  ces  lasectes,  dit  qae  les 
ovaires  se  composent  chacun  d'un 
corps  ovoïde  rempli  d'une  pulpe  blan- 
châtre (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Lixus  (6)  et 
les  Anthonomes(c}.  H  en  est  de  même 
chez  les  Diptères  du  genre  Melopha- 
gus  (d). 

(3)  Par  exemple,  chez  les  Anlhi- 
dics  (e),  les  Scolies  (/"),  les  Sphcx  (g)  ; 
ce  nombre  se  rencontre  aussi  chez 


certains  Coléoptères,  tels  que  le  la- 
thridius  porcatus  (h) . 

(û)  Par  exemple,  chez  les  Baurdons, 
les  Ânthophores,  les  Mélectes,  les 
Chrysis,  etc. 

Ce  nombre  est  assez  rare  chez  les 
Coléoptères,  mais  se  rencontre  cepen- 
dant chez  plusieurs  espèces. 

(5)  Ainhi,  de  même  que  chez  le 
mâle,  il  y  u,  de  chaque  côte  du  corps, 
quatre  de  ces  organites  chez  les  Bour- 
dons et  les  Xylocopcs^  h  ut  chez  les 


(c)  Lcon  Dulbur,  Recherches  anatomiqnes  tur  VIIippobosqM  du  Ckeval  {Ann,  det  sclencet  mit., 
1825,  1,  VI,  p.  3i0,  pi.  13,  fif.  4). 

{b)  Idem,  Recherches  sur  Us  CarahiqueSf  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  1825,  t.  VI,  pi.  SO, 
fig.  1). 

{e)  Vny  nod  Leuckart,  Lehrbuch  »ur  Zootomie. 

(d)  Leockart,  Zur  Entwick.  des  Pupparen,  p.  8. 

{r)  Soiftt  Léon  Dufour,  R:cherches  sur  les  OrlhoptèreSt  elc^pl.  7,  fiç.  68. 

U)  tdem,  loc.  cit.,  pi.  8,  iiff.  05. 

{g)  Fabre,  Élude  sur  Vinsiinct  et  les  métamorphoses  des  Sphégicns  (Ann.  des  sciences  nat^^ 
V«érie,1850,  t.  VI,  pi.  5). 
*   ('*)  Sleio,  Op,  cit.,  p.  27. 

11.  13 
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D'ordinaire,  il  y  en  a  quaire  paires  chez  les  Lépidoptères  (1); 
mais  le  nombre  des  j^aînes  ovariques  varie  qiiel(|uefois  beau- 
coup chez  des  espèces  qui  appartiennent  à  une  même  famille 
naturelle  (2),  et  par  conséquent  les  différences  de  cet  ordre 
ne  paraissent  pas  devoir  être  d'une  grande  importance  (8). 


Psilhyres,  et  environ  cent  soixante^x 
chez  les  Abeilles  (a). 

Chez  les  Andrenètes,  les  Scolies,  les 
Bembex,  les  Crabro,  les  Cerccris,  les 
Spliex,  ces  organites  sont  au  nombre 
de  trois  dans  Tun  et  Taulre  sexe. 

Chez  le  Panorpe,  on  en  compte  une 
dizaine  chez  les  m&les  aussi  bien  que 
chez  la  femelle. 

Dans  d'autres  espèces  le  nombre  des 
gaines  ovlgères  est  double  de  celui  des 
capsules  spermifîques.  Ainsi,  chez  les 
GuépiaireS;  il  n'y  a  pour  chaque  tes- 
ticule que  trois  de  ces  derniers  orga- 
nites ;  chez  quelquos  espèces  de  cette 
femelle  (les  Odynères  et  les  Polistes, 
par  exemple),  il  n'y  a  aussi  que  trois 
gaines  ovariennes,  mais  chez  d'autres, 
notamment  la  Guêpe  vulgaire,  il  y  en 
a  six  (6)  ou  peut-être  parfois  sept  (c). 

(1)  n  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Papillons  le  faisceau  ovarien  forme 
de  chaque  côté  de  Tabdomen  par 
ces  tubes  ovariques  s'enroule  souvent 
beaucoup  sur  lui-même  (d).  D'après 
M.  Burmeister,  il  n'y  aurait  chez  les 


Ptéroptères  que  trois  gaines  pour  cha- 
que ovaire  (c). 

(2)  Chez  les  Forfjcules,  par  exem- 
ple if).  Dans  le  groupe  naturel  des 
Hémiptères  hétéroptères,  le  nombre 
des  gaioes  ovariques  ne  varie  guère 
qu'entre  quatre  et  sept  {g).  Mais, 
dans  la  division  des  Hémiptères  ho- 
moplères,  les  différences  que  l'on 
rencontre  sous  ce  rapport  sont  énor- 
mes. Ainsi,  il  n'y  en  a  que  deux  chez 
le  Schizoneura  Corni,  ûrois  ou  quatre 
chez  VAphis  Padi  (h),  et  huit  chez 
VAphropfwra  spumaria  (t),  tandis 
que  chez  les  I^sylles  et  les  Cercopis, 
il  y  en  a  une  trentaine,  et  chez  les 
Cigales  cinquante  ou  soixante  {j). 

(3)  On  rencontre  dans  la  classe  des 
Insectes  beaucoup  d'autres  particula- 
rités dans  le  mode  de  conformaUon  des 
ovaires.  Ainsi»  chez  le  Musca  deviens, 
les  capsules  ovigères  sont  insérées  en 
série  linéaire  sur  six  csecums  tubu- 
laires  qui,  de  chaque  c6té  du  corps, 
débouchent  dans  une  trompe  com- 
mune et  sont  réunis  en  faisceau  (k). 


(a)  Voyet  Leackart,  Zur  Keimttiiss  des  Gênera  liontwechselt,  fig.  i5. 

(b)  Léon  Dufuur,  Recherchet  sur  Us  Orthoptères,  les  Hyménoptères ^  etc.,  p.  ikk, 

(c)  Swammerdara,  DiJbiia  Natnrœ,  pi.  19,  fig.  4. 

{d)  Exemple  :  le  Pontia  brassica;  voy.  Herold,  Op.  cit.,  pi.  33 
(e)  Burmeister,  Handbuch  der  Entomologie,  1. 1. 

{f)  Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Perce-oreilles  {Ann.  des  sciences  nat.,  1828, 
t.  Xm,  pi.  24,  flj.  7  eiS). 
{g)  Léon  Dufour,  Recherclies  sur  les  Hémiptères,  1835  [Mém.  de  l'Àcad.  des  te.,  Sav,  étrang,, 

t.  IV). 

{h)  l.euckarl,  Zur  Kenntniss  des  Generationswechsels,  fig.  3. 

(i)  burmcisler,  Op.  cit. 

(;)  Pour  plu0  de  renseignements  à  ce  sujet ,  voyez  Lubbock,  On  the  Ova  and  Pseudovd  of 
Insects  {Phtlos.  Traits.^  1859,  p.  343). 

[h)  Suckow,  Geschlcchtsorgane  der  Insekten  (Heu«inger*s  Zeitschr.  p&r  org.  Phffsik,  L  Ih 
pi.  15,  fig.  50). 
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Lorsque  le  nombre  des  gaines  ovariques  est  peu  considérable, 
cesorganites  se  réunissent  en  houppe  pour  déboucher  à  lextré* 
mîté  de  l'oviducte  correspondant,  qui  présente  souvent  dans  ce 
poînlune  petite  dilatation  que  les  anatumistes  désignent  sous  le 
nom  de  calice  de  l'ovaire  (i)\  mais  lorsqu'ils  sont  très-multi- 
pliés,  ils  s'insèrent  souvent  latéralement  sur  un  côté  ou  tout 
autour  de  ce  canal  excréteur  (2),  qui  parfois  se  dilate  de  façon 
à  constituer  au  centre  de  cet  agrégat  un  grand  sac  ovalaire. 
En  général ,  cette  disposition  coïncide  avec  une  brièveté  remar- 
quable des  gaines  qui,  au  lieu  d'être  pluriloculaires,  ne  ren- 
ferment chacune  qu'un  seul  œuf  (3).  Ces  tubes  ou  gaines 
ovariques  sont  en  réalité  autant  d'organes  producteurs  d'œufs, 
et  doivent  être  considérées  comme  constituant  autant  d'ovaires 
simples  ou  ovariules^  ayant  chacun  leur  individualité  physiolo- 
gique. En  effet,  l'organe  constitué  par  leur  réunion  est  un 
agrégat  d'ovaires  plutôt  qu'un  ovaire  unique,  et  lorsqu'on  veut 


Chez  YEristalis  œneu$t  elles  sont 
groupées  en  plus  grand  nombre  au- 
tour d'un  canal  central  et  réunis  en 
un  faisceau  imbriqué  (a). 

(1)  Le  calice  est  trës-développé  chez 
la  plupart  des  Coléoptères. 

(2)  L'insertion  unisériale  des  gaines 
OTigères  sur  un  oviducte  lubulaire 
se  TOit  très-bien  chez  les  Mantes,  où 
ces  organites  sont  au  nombre  d'envi- 
ron quarante  de  chaque  côté  du  corps, 
et  forment  par  leur  réunion  une  masse 
de  forme  sphéroîdale  (6).  Je  citerai 
aussi  comme  exemple  de  ce  mode  de 


groupement  les  ovaires  de  divers  M- 
vroptères,  tels  que  les  Libellules  (c), 
les  Hémérobes  (d),  les  Phryganes  (e), 
et  les  Perles  if).  Chez  les  Termites,  les 
gaines  ovigères,  au  nombre  de  cin- 
quante à  soixante,  sont  très- allongées 
et  s*insèrent  autour  d'un  oviducte  cen- 
tral qui  ne  se  dilate  que  peu  (g), 

(3)  Ce  mode  d'organisation  est  très- 
nettement  caractérisé  chez  les  Càntha- 
rides  {h)f  ainsi  que  chez  quelques 
autres  Coléoptères. 

U  est  aussi  très-commun  chez  les 
Diptères  (t). 


{a)  Loew,  Horœ  anatomicœ;  Bntomotomien^  t.  I,  p.  67^  pi.  4,  6g.  8,  etc. 
(^j  Léon  Dafovr,  Recherche»  tvr  les  Orthoptiret,  pi.  4,  fig.  48  et  43. 

(c)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  H,  fig.  165. 

(d)  Idem,  Op.  dt,  pi.  18,  «g.  i94. 
(«)  Idem.  Op.  eu.,  ph  4  3,  fig.  84  i. 
(Oidem,  Op.  cU.^  pi.  13,  fig.  806. 

{S)  Ufpé»,  Op.  cil,  (Ann.  des  sciences  nat.j  4*  série,  18S6,  t.  V,  p.  864,  pK  6,  6g.  86). 
{h)  Aodoaio,  Op.  cit.  {Ann.  des  scunces  nat.,  1886,  t.  IX,  pi.  43,  6g.  4-9). 
(i)  Léoo  Dufoar,  Redierches  anatomiques  sur  Us   DvpUres  {Mim.  de  l'Acad,  des  sdefices 
Stmuus  étrangers,  «.  ^U). 
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en  étudier  les  fonctions,  il  faut  prendre  en  considénition,  non  pas 
l'ensemble  ainsi  formé,  mais  Tune  quelconque  de  ses  parties. 

L'ovariule  peut  varier  quant  à  sa  forme,  mais  il  consisic  tou- 
jours en  un  caecum  à  parois  membraneuses,  dont  la  surface 
interne  est  tapissée  d*unc  couche  de  cellules  ou  utriculcs  épi- 
théliales.  L'œuf  naît  dans  son  intérieur,  et  s'y  développe  de 
façon  à  arriver  presque  à  maturité  avant  de  passer  dans  la 
partie  suivante  de  l'appareil  génital.  Le  travail  ovogénique 
commence  lorsque  Tlnsecte  est  encore  à  Tétat  de  larve,  et 
s'active  lorsque  celle-ci  est  devenue  nymphe.  Pour  en  bien 
saisir  le  caractère  et  pour  en  suivre  facilement  les  progrès,  il 
est  nécessaire  de  le  prendre  à  son  début  (1). 


(1)  Les  premières  observations  de 
quelque  importance  qui.  aient  été  faites 
sur  ce  sujet  sont  dues  à  ilerold,  mais 
elles  laissaient  beaucoup  à  désirer  (a). 
J.  Millier  étudia  ensuite  le  mode  de 
formation  des  œufs  chez  le  Phasma 
gigas,  et  insista  beaucoup  sur  les  trans- 
formations qui  s^opèrent  dans  les  amas 
de  matière  organique  placés  entre  les 
œufs  dans  les  tubes  ovariques  et  dans 
les  parties  adjacentes  des  parois  de 


ces  gaines  ;  il  donna  aux  premiers  le 
nom  de  placent ules,  et  il  appela  an- 
neau du  tube  interne  le  détroit  garni 
de  ramifications  trachéennes  qui  sé- 
pare entre  elles  les  loges  ovifèrcs  (b). 
Les  recherches  de  MM,  W^agncr, 
R.  Leuckart,  Stein,  Leydig,  H.  Meycr, 
Huxley,  Lubbock,  Claus,  Weismann  et 
Meeznikow,  ont  jeté  plus  de  lumière 
sur  ce  sujet,  qui  offre  cependant  en- 
core beaucoup  de  points  obscurs  (c). 


(a)  M.  Herold,  Ditquititionet  de  Animalium  vertebrit  carentium  in  ovo  formalione.  De  gène- 
ratione  Intectorum  in  ovo, 

(6)  J.  Millier,  Ueber  die  Entwickelung  der  Eier  im  Elerstockf  pi.  44,  fig.  1  ;  pi.  15  [Nova 
Acta  Acad.  nat.  curios.,  1825,  t.  XII). 

(c)  R*.  Wagner,  Prodromus  historiœ  generalionis,  1836. 

—  Leuckart,  Beitr.  %ur  Getchichle  der  Zeugung  (Mém.  de  l'Acnd.  de  Munich,  1837,  l  II). 
—  Zvr  Kenntniss  des  Generationtwectuels  und  die  Parihenogenesia  bei  den  Insekten  (Molcs^ 
cboU's  Untertuch.  aur  Naturlehre,  1858,  t.  IV,  p.  3â7,  pi.  sans  numéro). 

—  Stein,  Yergleich.  Anat.  und  Physiol.  der  Insekten,  p.  38  cl  suiv.,  pi.  9. 

—  H.  Mcyer,  Ueber  die  Enlwicklung  des  FettkOrpers,  der  Trachéen,  und  der  kiemenberei' 
iinden  Gesehlechtstheiie  bei  den  Lepidopteren  {Zeitschr.  fûr  wissensch.  ZojI.,  1849, 1. 1,  p.  190, 

pi.  16). 

—  Leyàig,  Zur  Anatomie  von  Coccus  Hcspcridunt  {Zeitschr.  fûr  wissensch.  Zool.,  1854,  t.  V, 
p.  9,  pi.  1,  fig.  1). 

—  Huxley,  On  ihe  Agamic  Reproduction  of  Aphis  {Trans.  of  tJie  Linnean  Society ^  1837, 
I.  XXII,  p.  193,  pi.  3C.). 

—  Lubbock,  On  the  Ova  and  Pseudova  ofinsects  {Philos.  Trans.,  1858,  p  34t^  pL  lG-18). 

—  Clauii,  Beobachtungen  ûber  die  BUdung  as  Insecteneics  (Zeitschr.  fûr  wissensch.  Zool, 
18C4,  t.  XIV,  p.  42,  pi.  G). 

—  A.*  Weismann,  Vie  futchembnjonale  Entwicklung  der  Musciden,  cic.  [Zeitschr.  fûr 
unssensch.  Zool.,  18C4,  t.  XIV,  p.  292.  pi.  17.  fii?.  09-71). 

—  UteinWioyi^EmJbrgolfigischeStuiUen  an  huectem,  (Zeitschr,  fiur  wissensch.  Zool.,  186C, 
t.  XVI,  p.  389). 
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§  7.  —  Les  produits  de  Tovariule  consislenl  d'abord  en  un  Prûtincuon 
amas  de  petites  cellules  ou  granules  qui  ressemblent  aux  utri-  oxuu». 
cules  épithéliales  dont  les  parois  de  cet  organe  élémentaire  sont 
revêtues,  et  ne  présentent  entre  eux  aucune  différence  appré- 
ciable, mais  qui,  par  les  progrès  de  leur  développement,  devien- 
nent très-dissimilaires.  En  effet,  parmi  ces  corpuscules^  il  en 
est  qui  deviennent  des  vésicules  germinatives,  ou,  en  d'autres 
mots,  des  ovules  primordiaux,  tandis  que  les  autres  ne  sont 
destinés  qu'à  remplir  un  rôle  secondaire,  et  ont  été  désignés 
par  quelques  naturalistes  sous  le  nom  de  cellules  vitelligènesj 
parce  qu'ils  paraissent  avoir  pour  fonction  principale  de  former 
le  vitellus.  C'est  dans  le  fond  de  la  cavité  ovarique  que  cette 
production  de  cellules  s'effectue,  et  chez  quelques  Insectes  la 
portion  de  Tovariule  qui  en  est  le  siège  est  dilatée  et  séparée  du 
reste  de  Torgane  par  un  étranglement,  de  façon  à  constituer  un 
compartiment  particulier  que  l'on  peut  appeler  h  chambre 
germinale  (1).  La  portion  suivante  de  l'ovariule  constitue  une 


(1)  Cette  délimiiation  entre  la  por- 
tioQ  germtnatlve  et  la  portion  ovifère 
de  rovaire  est  très-nette  chez  quelques 
Coléoptères  à  gaines  ovariques  plurl- 
localaires,  où  la  première  de  ces  parties 
se  renfle  eu  forme  de  tx>uton  :  chez  les 
Tëlépbores,  par  exemple  (a);  mais 
elle  est  surtout  marquée  chez  les  in- 
sectes ù  ovariulesuniloculaires,  tels  que 
les  Coccus.  Chaque  ovarlule,  ou  cul-de- 
sac  ovarien,  se  compose  alors  de  deux 
compartiments  :  Tun,  antérieur,  qui 
renferme  les  cellules  vitelligèncs  et  qui 
constitue  la  chambre  germinative; 
raoirc«  postérieur,  qui  est  la  chambre 
ovifère,  et  qui,  d'abord  beaucoup  plus 


petite  que  la  précédente,  la  surpasse 
bientôt  en  volume,  de  façon  qu'à 
Tépoque  de  la  maturité  de  l'œuf,  la 
chambre  germinative  n'est  représentée 
que  par  un  peUt  appendice  ampulll- 
forme  (6). 

'  Chez  la  plupart  des  Insectes ,  la 
chambre  germinative  est  constituée 
par  la  portion  filiforme  qui  termine 
en  avant  chaque  ovariulc.Dans  la  par- 
tie antérieure  de  ce  cul-de-sac  tubu- 
laire,  on  ne  distingue  que  des  cellules 
d*une  seule  sorte  ;  mais  bientôt  ces 
corpuscules  se  différencient^  et  ainsi 
que  l'ont  très-bien  constaté  MM.  Slcin, 
Leiickart,  Lubbock,  etc. ,  on  y  distingue 


(fl)  Sicin,  op.  ctt.,  pi.  9,  fiff.  4. 

—  Ijibbock,  Op.  cit.  [Philat.  Trans.,  1859,  pi.  f6,  fiç.  4). 

{b)  Uuduirt,  Generatioiuwechsels  (Molwclioll's  Untertuch.  aiir  Naturîehre,  t.  V,  fig.  2,  5,  7}. 
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OU  plusieurs  loges  ovigères,  et  dans  cliacun  de  ces  comparti- 
ments on  trouve  un  certain  nombre  d'uiricules  dont  Tune,  en  se 
développant,  devient  un  ovule,  et  les  autres  sont  des  vésicules 
vitelligènes  (1).  L'ovule  ne  paraît  être  constitué  d'abord  que 
par  une  vésicule  germinative  dans  Tintérieur  de  laquelle  on 
aperçoit  d'ordinaire  un  noyau  ou  tache  wagnérienne;  mais 
peu  à  peu  cette  vésicule  s'entoure  de  substance  vitelline  et 


des  Tésicales  genninatives  et  des  cel- 
lales  d'an  aatre  ordre,  que  M.  Huxley 
a  proposé  d'appeler  vitelligènes  (a). 

Ce  dernier  naturaliste  a  signalé 
Texistence  d'un  prolongement  cordi- 
forme,  qui,  chez  les  Pucerons,  s'é- 
tend de  la  chambre  germinative  jusque 
dans  la  seconde  chambre  ovifère,  en 
passant  à  travers  la  chambre  intermé- 
diaire (6).  M.  Lubbock  a  observé  une 
disposition  analogue  chez  d'autres  In- 
sectes, et  il  pense  que  ce  prolonge- 
ment est  un  canal  destiné  à  transpor- 
ter la  matière  vitelline  de  la  chambre 
vitelligène  aux  divers  œufs  (c).  M.  Glaus 
a  également  décrit  ce  mode  d'orga- 
nisation (d). 

(1)  Les  corps  satellites  de  l'œuf  que 
J.  MQUer  a  désignés  sons  le  nom  de 
placentules,  sont  formés  par  ces  amas 
de  cellules  vitelligènes.  M.  H.  Meyer 
a  considéré  ces  utricules  comme  des 
ovules  avortés  {e)  ;  mais  les  recherches 
de  M.  Stein  et  de  plusieurs  autres  phy- 
siologistes me  paraissent  prouver  que 


ce  sont  des  organites  sécréteurs  qui 
constituent  ou  qui  fournissent  la  sub- 
stance du  vitellus.  Ces  cellules  ont  une 
p(^riode  de  croissance  bien  caractéri- 
sée ;  en  se  développant,  elles  se  colorent 
de  la  même  manière  que  le  vitellus, 
et  leur  contenu  ressemble  beaucoup 
à  la  substance  vitelline;  enfin,  leurs 
parois  paraissent  être  résorbées  peu 
à  peu,  et  la  masse  formée  par  leur  as- 
semblage diminue  de  volume  à  mesure 
que  le  vitellus  de  l'œuf  correspondant 
grossit. 

Le  nombre  et  le  volume  des  cel- 
lules dites  vitelligènes  varient  beau- 
coup chez  les  divers  Insectes.  Ainsi, 
chez  certaines  espèces,  chaque  corps 
vitelligène  (ou  placentule)  n'est  con- 
stitué que  par  trois  ou  quatre  de  ces 
utricules  qui  sont  très  grandes  (e); 
mais,  en  général,  ces  cellules  sont  pe- 
tites et  nombreuses  (/").  Chez  les  Lé- 
pidoptères, elles  sont  médiocrement 
nombreuses  et  d'un  volume  assez  con- 
sidérable {g). 


{a)  Stein,  Vergl.  AnaL  und  Phytiol.  der  Ituekten,  pi.  9,  fig.  8  et  13. 

—  R.  Wapfier,  Prodromtu  histùriœ  generalionit,  pi.  S,  flp.  18. 

^  Lubbock,  toc.  eit,  (PhUot.  Trans.,  1859,  pi.  17,  6g.  7,  etc.). 

(ft)  Huxley,  Op.  cU»  {Unn.  Trans,,  l,  XXII,  p.  S65.  pi.  40,  fig.  2  et  3). 

(c)  Lubbock,  Op.  cit.  [Philos.  Trnns.,  1859,  p.  348,  pi.  17,  fig.  7). 

{d)  Clans,  Beobachtungen  ûber  die  BUdung  des  Iruecteneies  ^Zeitschrift  fûr  wisserueh.  Zool, 
4864,  t.  XIV.  p.  4S.  pi.  6,  fig.  1 7). 

(t)  Hermann  Meyer,  Op.  (M.  (ZeitschHft  fur  wissenschaftliche  Zoologie,  1849,  p.  193, 
pi.  16,  fig.  5). 

(f)  Exemple  :  les  PsoQUBS;  voy.  Lubbock,  Op.  cit.  [Plulos.  Trans.,  1859,  pi.  10,  fig.  7). 
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celle-ci  se  revêt  d*iine  tunique  membraneuse  (1).  L'œuf,  ainsi 
formé,  est  ordinairement  surmonté  par  Tamas  de  cellules  vitel- 
ligènesqui  d'abord  grandissent  en  même  temps  que  lui,  mais 
qui  diminuent  ensuite  à  mesure  que  le  vitellus  se  développe,  et 
qui  semblent  céder  à  celui-ci  les  matières  à  l'aide  desquelles  il 
se  forme. 

Chez  certains  Insectes,  chaque  ovariule,  ou  gaine  ovarique,  ne 
donne  naissance  qu'à  un  seul  œuf;  mais,  dans  d'autres  espèces, 
le  travail  gerrainatif  continue,  et  en  amont  de  l'œuf  déjà  en  voie 
de  développement  il  s'en  forme  un  second  qui,  à  son  tour,  est 
suivi  d'un  autre,  et  ainsi  de  suite  (2).  Il  en  résulte  que  le  même 
ovariule  tabulaire  contient  alors  une  série  linéaire  d'œufs  ran- 
gés d'arrière  en  avant  par  ordre  de  primogéniture  et  dont  le 
volume  va  en  augmentant  de  l'extrémité  antérieure  de  l'organe 
vers  son  extrémité  postérieure.  Chaque  œuf  est,  en  général, 
s<^paré  de  celui  qui  le  suit  par  une  sorte  de  tampon  formé  par 
le  corps  vitelligène,  et  dans  les  points  intermédiaires  les  parois 
de  la  gaine  ovarique  se  resserrant,  celle-ci  prend  un  aspect 
moniliforme  et  se  subdivise  en  une  série  de  loges  (3).  Le 


Œuf. 


(1)  Les  physiologistes  ne  sont  pas 
complètement  fixés  sur  le  mode  de 
formation  de  la  couclic  vitelline  et  de 
sa  tiioique.  M.  Stein  et  quelques  autres 
observateurs  pensent  que  les  utricules 
constitutives  de  cette  partie  de  Tœuf 
•se  groupent  autour  de  la  vésicule  ger- 
minative  avant  que  Tœuf  en  voie  de 
développement,  soit  parvenu  de  la  tu- 
nique vitelline  (a).  Mais  M.  Lubbock 
lociine  à  croire  que  celte  enveloppe 
préexiste,  et  que  c'est  par  un  phéno- 
mène d'^absorption  que  la  substance 
vitelline  y  pénètre. 

(2)  Le  nombre  des  ovules  qui  se 


forment  dans  une  même  gaine  oya- 
rique  varie  beaucoup  chez  les  diflfé- 
rents  Insectes.  Comme  exemple  d'es- 
pèces où  chaque  ovariule  ne  produit 
qu^un  seul  ovule,  je  citerais  le  Coc- 
eus  (6).  Chez  les  Hyménoptères,  il  y  en 
a  généralement  de  six  à  douze  qui  sont 
plus  ou  moins  développés  à  la  fois  ; 
mais  à  mesure  que  la  ponte  s'effectue, 
de  nouveaux  œufs  naissent  au  fond  des 
ovariules.  Chez  les  Lépidoptères,  cha> 
que  gatne  contient  parfois  jusqu'à  cent 
ovules  environ. 

(3)  H  existe  un  groupe  de  cellules 
vitelligènes  accompagnant  chaque  œuf 


(a)  Exemple  ;  les  Carabes  ;  wy.  Lubbock,  loc.  cit.,  pi.  17. 
{bf  HeroW.  Op,  cU„  pi.  i,  fig.  15,  16,  etc. 
—  SteÎD.  Op.  eU,,  pi.  9,  fig.  3. 
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nombre  et  le  volume  des  cellules  vitelligèiics  affectées  à  chaque 
œuf  varie  suivant  les  espèces,  et  chez  quelques  Insectes  ces 
ulricules  se  détruisent  de  très-bonne  heure  ou  manquent  com- 
plètement, et  paraissent  être  remplacées  dans  leurs  fonctions  par 
les  cellules  épithéliales  des  parois  de  la  chambre  ovifère.  Dans 
tous  les  cas,  le  corps  vitelligène  ainsi  constitué  n*a  qu'une 
existence  temporaire  et  disparait  avant  que  Tœuf  soit  arrive 
à  maturité.  Ce  n*estdonc  pas  sans  quelque  raison  que  Tun  des 
naturalistes  les  plus  habiles  de  rAUcmagne,  Jean  Miiller,  le 
désignait  sous  le  nom  de  placentule.  Chez  les  Insectes,  de 
même  que  ch^z  les  autres  Animaux,  la  vésicule  germinative 
disparait  à  une  certaine  période  du  développement  de  l'œuf,  et 
le  vilellus,  d'abord  incolore,  se  charge  peu  à  peu  de  substances 
grasses  et  de  matières  colorantes,  dont  la  teinte  varie  sui- 
vant les  espèces.  Pendant  longtemps ,  les  œufs  n'ont  qu  une 
enveloppe  membraneuse  et  sont  très-mous,  mais,  en  mûrissant, 
ils  se  revêtent  d'une  coque  qui  est  souvent  sculptée  d'une 
manière  très-élégante,  et  qui  présente  parfois  des  particularités 
de  structure  fort  remarquables.  Ainsi,  dans  certaines  espèces, 
elle  est  couverte  de  petites  granulations  (1)  ou  de  réticiila- 
tions  hexagonales  (2)  ;  chez  d'autres,  elle  est  garnie  de  côles 


dans  la  gatne  ovarique,  chez  les  Lépi- 
doptères, des  Hyménoptères,  la  plupart 
des  Névroptères,  les  Diptères  et  quel- 
ques Coléoptères,  ainsi  que  chez  les 
Hémiptères).  Chez  la  plupart  des  In- 
sectes de  ce  dernier  ordre,  ces  cellules 
sont  localisées  dans  une  chambre  ger- 
minative terminale  ;  enfin  elles  ne  sont 
pas  distinctes,  et  paraissent  manquer 
chez  les  Orthoptères,  les  Libellulines 
et  les  Puces. 


En  général,  chaque  loge  ovariqne 
présente  une  constricture  circulaire 
correspondante  à  la  ligne  de  séparation 
entre  Tœuf  cl  le  corps  vitelligène  ;  mais 
chez  les  Diptères  ce  rétrécissement  ne 
se  voit  pas. 

(1)  Par  exeraple,  chez  le  Satyrus 
Hyperanthus  (a). 

(•2)  Par  exemple,  chez  le  Saiyrus 
Egeria  (6), 


(a)  Lacordaire,  Introduction  à  VEatomologiet  p.  4 .  pi.  it  i>i?-  0- 

(b)  Idem,  Op.  cit.,  1. 1,  pi.  i ,  Og.  12. 
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saillantes  séparées  par  des  bandes,  tantôt  lisses  (1),  tantôt 
piquetées  (2),  ou  bien  encore  surmontée  d'une  sorte  de 
couronne  treillissée  et  percée  de  trous,  sous  laquelle  se  trouve 
un  espace  vide  analogue  à  la  chambre  à  air  de  Toeuf  des 
Oiseaux  (3).  On  en  connaît  aussi  dont  l'une  des  extrémités 
est  armée  d'une  couronne  d'épines  (4). 

JI  est  également  à  noter  que  les  enveloppes  de  Tœuf  sont  per-  Micropyie. 
cées  d'oritices  au  moyen  desquels  les  spermatozoïdes  peuvent 
pénétrer  dans  son  intérieur.  On  savait  depuis  longtemps,  par 
les  expériences  de  Hunter,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler, 
que  chez  le  Bombyx  du  Mûrier,  la  coque  n'empêche  pas  la 
fécondation  d'avoir  lieu  lorsque  la  liqueur  séminale  arrive 
sur  la  surface  externe  de  l'œuf  (5),  et,  dans  ces  dernières 
années,  les  recherches  de  M.  Meissner,  de  M.  Leuckart,  et  de 
quelques  iiutres  micrographes,  nous  ont  fait  connaître  la  route 
préparée  pour  le  passage  des  filaments  fécondateurs.  En 
général,  cet  orifice  occupe  l'une  des  extrémités  de  l'œuf  (6)  ; 


(1)  Par  exemple,  chez  la  Vanesse  de 
rOrtie  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Satyrus 
Tithonus  (6). 

(3)  Par  exemple,  chez  le  Phasma 
gigas  (c). 

{à)  Par  exemple,  chez  la  Nèpe  cen- 
drée (d),  la  Ranalre  Hliéaire,  etc. 

(5)  Voyez  ci-après,  page  205. 

(6)  M.  11.  Leuckart  (de  Giessen)  a 
étudié  avec  beaucoup  d'attention  la 
stractare  des  téguments  do  Tœuf  chez 
plus  de  cent  cinquante  espèces  dUn- 
sectes,  et  il  tire  de  ses  observations 
les  conclusions  suivantes.  La  disposi- 


tion du  micropyie  varie  beaucoup; 
mais,  dans  lous  les  cas,  cet  orifice 
traverse  le  cborion  et  la  membrane 
vitelline.  En  général,  il  présente  des 
caractères  propres  à  chaque  groupe 
naturel.  Chez  les  Diptères,  il  n*y  a 
généralement  qu'un  seul  micropyie 
situé  au  pôle  antérieur  de  Tœuf,  ou 
un  peu  en  arrière.  Chez  la  Puce,  l'œuf 
est  perforé  aux  deux  pôles  par  qua- 
rante i  soixante  ouvertures.  Chez  les 
Lépidoptères,  il  y  a  ordinairement  cinq 
ouvertures  ;  mais  quelquefois  leur 
nombre  s'élève  jusqu'à  vingt,  et  elles 
sont  toujours  placées  au  pôle  supé- 


(a)  Lacordaire,  Op.  eit.t  t.  1,  pi.  i,  fig.  il. 

(»)  Idem,  tftid..  fig.  43. 

(c)  J.  lliiDer,  Op.  Ht.,  pi.  55. 

(^  Rœsd.  IruetUen-Belustigung,  t.  IH,  pi.  23,  fig.  iî, 

—  L^conUûre,  Op.  ci/.,  pi.  4,  fig.  5. 
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quelquefois  il  y  en  a  un  à  chaque  pôle,  et  dans  certains  cas 
il  en  existe  un  grand  nombre.  Darjs  plusieurs  ciroouslauces 
on  a  vu  les  spermatozoïdes  réunis  en  grou[)e  au  devant  de  ce 
micropyle,  et  Ton  a  constaté  l'entrée  de  quelques-uns  de  ces 
corps  fécondateurs  dans  Tintérieur  de  Tœuf  (t). 

§  8.  —  Les  trompes  ou  oviductes  spéciaux,  c'est-à-dire  les 
conduits  excréteurs  des  deux  ovaires  avant  leur  réunion  en  un 
tronc  commun,  ne  présentent,  en  général,  rien  d'importante 
noter,  si  ce  n'est  la  dilatation  qui  leur  permet  de  servir  comme 
de  réservoir  pour  les  œufs  ;  mais  chez  quelques  Insectes  ces  ca- 
naux se  prolongent  en  forme  de  caecums  en  amont  du  point  d'in- 
sertion des  gaines  ovariques,  et  constituent  ainsi  un  appendice 
sécréteur  qui  paraît  avoir  pour  usage  de  fournir  aux  œufs  une 
matière  glutineuse  enveloppante.  Ce  mode  d'organisation  se 
rencontre  chez  les  Orthoptères  du  groupe  des  Acridiens  (2). 

Quelques  Insectes,  notamment  certaines  Mouches  (â),  sont 


rieur  de  l'œuf.  Les  Hyménoptères  ont 
souvent  plusieurs  micropyles  placés  au 
pôle  antérieur  de  Tœuf,  mais  quelque- 
fois il  n'y  en  a  que  deux  ou  même  un 
seul.  Chez  les  r'oux,  les  Lygies  et  les 
Sauterelles,  le  micrapylc  est  entouré  de 
prolongements  disposés  en  forme  d'en- 
tonnoir. Chez  les  Kéduves,  les  Punaises 
et  surtout  les  Capses,  il  existe  des  fila- 
ments analogues  qui,  au  lieu  d'être 
libres,  sont  attachés  au  côté  interne 
d'un  anneau  lamellaire.  Chez  certains 
Névroptères  (quelques  espèces  d'Éphé- 
mères), Tœufest  pourvu  de  plusieurs 
micropyles,  mais  chez  d'autres  il  ne 
paraît  y  en  avoir  qu'un  seul.  Les  Sau- 
terelles ont  plusieurs  micropyles  situés 
sur  le  côté  convexe  de  l'œuf,  et  chez 


les  Criquets  ces  orifices  forment  une 
couronne  près  du  pôle  inférieur  de 
l'œuf.  Enfin,  chez  hs  Phasmes,  il  n'y 
a  qu'un  seul  micropylc  simple.  Chez  les 
Coléoptères  et  les  Hyménoptères,  il  ne 
paraît  y  avoir,  en  général,  qu'un  seul 
micropyle,  qui  e^t  situé  au  bout  anté- 
rieur de  l'œuf  (a). 

(j)  M.  Mcissner  a  décrit  et  figuré 
ce  phénomène  sur  un  œuf  de  Musca 
vomitoria,  et  M.  Leuckart  en  a  été 
témoin  chez  d'autres  Insectes  (6). 

(2)  Par  exemple,  VAcridium  cœru- 
lescens  (c). 

(3)  On  doit  à  Réaumur  un  mémoire 
important  sur  les  Mouches  vi  vipares(d). 
L'une  des  espèces  dont  il  parle  parait 
être  VEchinomyia  rubescens  des  enlo- 


(ai  Leuckart,  Ueber  die  Micropyle  und  den  feinem  Bau  der  Schelenhaut  bei  den  Insecteneiern 
(Aïûller*»  Archiv  fur  Anat.,  In 55,  p.  90,  pi.  7  à  H). 
{b}  Voyez  lorae  Vlll,  page  304. 

(e)  Léon  Dufour,  Recherches  sur  les  Orlhoptiret,  «fc,  pi.  2,  fig.  17  et  IS. 
(d)  Kéaumur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  InsecteSf  t.  lY,  p.  403  et  sulv. 
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vivipares,  et  présentent  dans  la  conformation  de  leur  appareil 
génital  des  particularités  de  structure  en  rapport  avec  ce  mode 
de  reproduction.  Quelquefois  la  chambre  incubatrice  est  consti- 
tuée par  une  dilatation  des  conduits  évacuateurs  spéciaux  dont 
je  viens  de  parler  :  chez  les  Hyménoptères  du  genre  Chelonus^ 
par  exemple  (1).  Mais,  en  général,  ce  réservoir  est  formé  par 
la  portion  subterminale  de  Toviducte  commun,  dans  lequel  les 
deux  oviductes  latéraux  vont  déboucher.  Ainsi,  chez  la  grosse 
Mouche  verte  que  les  entomologistes  rangent  dans  le  genre 
Eckinomyia^  l'oviducte  commun  est  suivi  d'un  réceptacle 
cylindrique  enroulé  sur  lui-même,  et  offrant  l'aspect  d'un  boyau 
qui  loge  un  nombre  prodigieux  de  larves  en  voie  de  développe- 
ment et  qui  se  termine  à  la  vulve  (2) . 

§  9.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que  la  femelle  ne 
s  accouple  qu'une  seule  fois  dans  sa  vie.  En  général,  elle  pond 
bientôt  après  la  totalité  des  œufs  qu'elle  est  susceptible  de 
fournir;  mais,  chez  quelques  espèces,  sa  fécondité  se  prolonge, 


Poche 
copulatrice,  etc. 


iDoIogistes  actuels,  et  ressemble  beau- 
coup à  VEchinomyia  grossa  (a)  dont 
L  thifonr  a  étudié  auentivementrana- 
tomie  (6).  Les  Gonia,  les  Siphona,  et 
probablement  tons  les  autres  Diptères 
de  la  division  des  Tacliinaires,  sont 
également  vivipares.  Les  Sarcopha- 
^eas,  ou  Mouches  à  viande  (c),  pré- 
sentent la  même  particularité,  ainsi 
cfue  les  Hippobosques  {d)  ou  Mouches- 
Araignées  (c),  et  les  autres  Diptères 
de  la  famille  des  Pupipares. 

(1)  Léon  Dufonr  a  constaté  qu'un 
(lyménoptère  de  la  famille  des  Ichneu - 


monldes,  le  C/i«/onu5ocM/af or,  est  éga- 
lement vivipare  (/").  Plus  récemment 
ses  observations  sur  la  structure  et  les 
fonctions  de  l'appareil  reproducteur 
de  ces  insectes  ont  été  complétées 
par  les  recherches  de  M.  Ijibbock  Ce 
dernier  naturaliste  a  étudié  le  mode 
de  développement  des  œufs  dans 
l'ovaire  (g). 

(2)  Ce  tube,  que  lu  Dufour  appelle 
le  réservoir  ovo-larvigère,  est  un  peu 
déprimé  et  décrit  trois  tours  despire; 
les  œufs  y  sont  fixés  par  un  de  leurs 
l>outs,  et  quelques  ampoules  sécré- 


(a)  yoyezVAtUu  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Inskctbs,  pi.  477,  fig.  1. 

ib)  Léon  Untùw,  Recherches  tur  îei  Diptères  (loc.  cit.,  \k  301), 

{e\  Sareaphngaearnaria;  wy.  V Atlas  du  Règne  animal  de  Ouvicr,  Insectes,  pi.  178,  fi;.  2. 

((f«  \oyeiV  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  1B2,  fig.  1. 

ie)  Réaumor,  Op.  àt.^  t.  VI,  p.  569  el  suiv. 

(/")  Léon  Dafour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  278. 

ig)  Lnbbock,  On  Ihe  Ovaand  Pseudova  oflnsects  {PhUas.  Trant.,  1869,  p.  357,  pi.  3). 
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et  elle  peut  continuer  à  donner  pendant  plusieurs  mois,  ou 
même  pendant  plusieurs  années,  des  œufs  propres  à  perpétuer 
sa  race.  L*Âbeille  reine  est  dans  ce  cas,  et  non-seulement  la 
plupart  de  ses  œufs  sont  loin  d'être  mûrs  à  Tépoque  du  rap- 
prochement sexuel,  mais  c'est  tout  au  plus  si  la  plupart  de  ces 
corps,  relégués  dans  la  partie  la  plus  profonde  des  tubes  ova- 
riens, existent  déjà  à  Fétat  d'ébauche;  et  d'ailleurs  on  ne  com- 
prendrait pas  comment  les  spermatozoïdes  introduits  dans  la 
vulve  pourraient  y  parvenir,  à  raison  des  obstacles  mécaniques 
que  les  œufs  déjà  développés  dans  !a  portion  postérieure  des 
{^aînes  ovariques  opposeraient  à  leur  passage.  Cependant  nous 
savons  que  le  contact  direct  des  spermatozoïdes  et  de  l'œuf  est 
la  première  condition  de  la  fécondation  de  celui-ci.  Comment 
donc  ce  résultat  peut-il  être  obtenu  ? 

Malpighi  (1)  a  fourni  les  premières  données  nécessaires 
pour  la  solution  de  cette  question,  qui,  élucidée  ensuite  par 
des  expériences  de  Hunter,  des  observations  d'Audouin  et 
les  recherches  de  M.  Siebold,  de  M.  Stein  et  de  quelques 
autres  naturalistes,  ne  présente  aujourd'hui  aucune  difOculté 


toires  y  débouchent  à  son  exu-émité 
antérieure  (a).  Dans  le  Gonia  hebes^  ce 
réservoir  est  encore  plus  long  et  irès- 
rcployé.  L.  Dnfour  a  constaté  aussi  la 
viviparité  chez  les  Dexia  et  les  Pro- 
sena  (b)  ;  mais  chez  ces  Diptères  la 
poche  incubatrice  a  la  forme  (Tun  sac 
recourbé  en  anse. 

Cliez  les  Sarcophages^  ce  réservoir 
ovo-Iarvigt're  csl  représenté  par  deux 
énormes  bourses  arrondies,  siiscepli- 
blés  de  contenir  plus  de  200  œufs  (c). 


La  chambre  incubatrice  de  TUippo- 
bosquc  est  un  sac  m uscnlo- membra- 
neux qui  est  petit  et  arrondi  avant 
Tépoque  de  la  reproduction,  mais  qai 
se  dilate  énormément  pendant  la  ges- 
taUon,  bien  qu'il  ne  loge  qu'un  seul 
œuf  a  la  fois  (d).  Du  reste,  le  jeune 
animal  est  destiné  à  y  habiter  jusqu'à 
ce  qu'il  se  soit  transformé  en  nymphe 
on  pupe.  De  là  le  nom  de  Pupiparcs 
qui  a  été  donné  à  ces  Diptères. 

(l)  Voyez  tome  I,  page  41. 


(a)  Léon  Dufour,  Rechercha  sur  les  Diptères  {loc,  cit.,  p.  361,  pi.  6,  Qç.  100  et  101). 
{b)  Idem,  loc.  cit.,  p.  9,  ûg.  lOS  et  107. 
{e)  Idem,  iHd.f  fig.  109  et  110. 

{d)  Idem,  Hecherches  anatomiques  sur  VHîppobosquc  du  Cheval  {Ann,  des  sdenees  nat. 
1825,  t.  VI,  p.  309,  pi.  13,  Hg.  4). 
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sériejiise  (1);  mais  pour  comprendre  le  mode  de  fécondation 
des  Insectes,  ii  est  nécessaire  de  connailre  la  structure  de  la 
portion  lerminale  de  Tappareil  femelle,  cl  par  conséquent  je 
crois  devoir  entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

S  10.  —  L  oviducte  se  continue  avec  le  vagin,  qui  aboutit  à 

la  vulve  et  qui  est  destine  à  recevoir  le  pénis  du  mâle  lors  de 

raceoupleoïent.  QueUpiclbis  celle  portion  de  l'appareil  femelle 

n'est  que  peu  distincte  de  celle  qui  la  précède,  mais  en  général 

elle  en  est  nettement  séparée,  non-seulement  par  la  structure 

plus  musculaire  de  ses  parois,  mais  aussi  par  son  mode  de 

conformation.  Ainsi,  chez  divers  Insectes,  le  fond  du  vagin  se 

dilate  du  côté  dorsal,  de  façon  à  former  un  cul-de-sac  plus  ou 

moins  profond  qui  se  porte  en  avant,  au-dessus  de  la  partie  1er* 

Qiinale  de  loviducte,  et  d'autres  fois  ce^ ciecum,  au  lieu  d'être 

un  simple  prolongement  du  canal  qui  constitue  le  vagin,  se 

rétrécit  ù  son  embouchure  de  façon  à  prendre  la  forme  d'une 


VMStn,  cic. 


(t)  Malpighi,  en  étudiant  la  strnc- 
turc  intéricDreda  Bombyx  du  Mûrier, 
reconnut  Texisleuce  d'une  vésicule  qui, 
placée  à  renirée  de  l'appareil  génilal 
femelle ,  est  vide  et  contractée  avant 
Taccouplemeni,  mais  remplie  d'une 
maUèrc  blanchâtre,  après  que  le  coït 
a  eu  lieu.  Il  considéra  donc  cet  organe 
comme  un  réservoir  destiné  à  contenir 
le  sperme  (a).  Uunter  conflrma  cette 
opinion,  en  montrant  que  la  matière 
contenue  dans  cette  poche,  après  le 
rapprochement  sexuel^  est  apte  à  fé- 
conder les  œufs  (6).  Audouin  constata 


la  pr^^cncc  de  la  verge  du  mâle  dans 
Tintérieur  de  cette  môme  partie  de 
Tapparcil  femelle  pendant  l'accouple- 
ment  (c).  Enûn,  M.  Siebold  découvrit 
les  organes  complémentaires  de  la 
cavité  copulatrice,  qui  constituent  chez 
l^eaucoup  d'Insectes  un  réceptacle  spé- 
cial pour  le  sperme  et  tout  un  appa- 
reil fécondateur  particulier  ((/).  On 
doit  ù  M.  Stein  des  recherches  très- 
approfondies  sur  le  même  sujet  chez 
les  Coléoptères  (/?),  et  l'appareil  sémlni- 
fcre  a  été  étudié  chez  d'autres  Insectes 
par  M.  Locw  (/"). 


ia)  Malpiflii,  Diuerl.  de  Dombyce^  p.  30,  pi.  13  (Opéra  omnio). 

[b)  Huntcr,  Observ.  on  Dees  [Philos.  Tram.,  1792,  p.  180). 

(c)  Aiuioiun,  Lettre  sur  la  génération  des  Intectet  {Atin.  des  sciences  nat.,  18i(,  t.  If, 
p.  281). 

(^)SioboId,  Fcrncre  Deobachtungen  ûber  die  Sp'rnatoiosn  der  wirbcUosin  Thiere  (Mùllci's 
Archw  fur  Xnat.  und  rfiysiol.^  p.  392  ol  suiv.,  pi.  20). 
<r^  Sidn,  Yergl.  Anat.  dcr  Instkten. 
(/j  Ijucw,  Uorœ  anatotnica,  184L 
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vésicule  pédonculée  qui  débouche  dans  la  portion  veslibulaire 
du  vagin  au-dessus  et  en  arrière  de  l'orifice  terminal  de  rovi- 
ducte  ;  quelquefois  même  celte  portion  vulvaire  de  l'appareil 
copulaleur  se  rac(  ourcil  de  façon  à  se  confondre  presque  avec 
le  cloaque,  et  les  deux  orifices  appartenant  l'un  à  l'oviducte, 
Tautre  au  sac  appendiculaire,  dont  je  viens  de  parler,  peuvent 
s'ouvrir  isolément  dans  cette  fosse  où  débouche  aussi  l'anus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  cul-de-sac  vaginal,  ou  la  vésicule  ampulli- 
fonne  qui  en  occupe  la  place,  est  un  organe  copulateur  :  avant 
le  rap|)rocliement  sexuel,  celle-ci  est  vide  et  contractée  ;  après 
le  coït,  elle  est  distendue  par  une  matière  blanchâtre,  et  Audouin 
a  eu  souvent  l'occasion  de  constater  que,  pendant  l'accouple- 
ment, le  pénis  du  mâle  y  est  logé.  Ce  naturaliste  y  donna,  pour 
celte  raison,  le  nom  très-bien  choisi  de  poche  copulatrice;  le 
sperme  y  est  déposé,  et,  dans  certains  cas,  ce  liquide  y  est 
conservé  pour  être  ensuite  versé  sur  les  œufs  à  mesure  que 
ceux-ci   descendent  dans  l'oviducte   pour  être  expulsés  au 
dehors.  Mais,  chez  la  plupart  des  Insectes,  il  y  a,  en  connexion 
avec  cette  cavité  copulatrice,  ou, dans  son  voisinage  immédiat, 
un  appareil  fécondateur  spécial  qui  emmagasine  le  sperme  pour 
le  distribuer  ensuite  aux  œuls,  et  qui  très-souvent  se  complique 
d'appendices  sécréteurs  destinés  à  fournir  des  malières  dont  le 
mélange  avec  ce  liquide  paraît  être  utile  au  développement  ou  à 
la  conservation  des  propriétés  fécondantes.  Enfin,  il  y  a  aussi 
quelquefois,  groupés  autour  du  vagin,  d'autres  organes  glandu- 
laires qui  fournissent,  soit  une  sorte  de  mucus  gluant,  soit 
d'autres  matières  dont  les  œufs  se  revêtent  au  moment  de  la 
ponte.  Il  en  résulte  que  les  annexes  de  la  portion  vestibulaire  de 
l'appareil  femelle  peuvent  être  très-nombreuses  et  très-variées. 
Juscpic  dans  ces  derniers  temps,  on  confondait  la  plu[>arl  de  ces 
organes  complémentaires  sous  le  nom  de  glandes  sébifiques. 
Mais  les  recherches  de  M.  Siebold,  de  M.  Stein,  et  de  quelques 
autres  analomistes,  nous  ont  appris  qu'ils  avaient  en  réalité  des 
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fonctions  fort  différentes,  et  méritaient  de  fixer  davantage  Tat- 
tenlion  des  physiologistes.  Les  variations  de  structure  qu'on 
y  rencontre  sont  Irop  nombreuses  et  trop  considérables  pour 
que  je  puisse  en  donner  ici  une  description  générale  ;  mais,  afin 
de  fixer  les  idées,  je  crois  devoir  au  moins  indiquer  briève- 
ment les  principaux  caractères  de  ces  organes  chez  quelques 
espèces. 

Le  premier  exemple  que  je  choisirai  sera  la  Pyrale,  pelit 
Lépidoptère  nocturne  qui  a  souvent  causé  de  grands  dégâts  dans 
nos  vignes,  et  qui  a  été  étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  Au- 
douin  (1).  Chez  cet  Insecte,  il  existe,  comme  d'ordinaire,  une 
grosse  poche  copulatrice  :  mais  cet  organe  est  indépendant  du 
canal  vecteur  qui  met  l'ovaire  en  communication  avec  Texté- 
rieur;  il  débouche  dans  la  fosse  cloacale  par  un  orifice  parti- 
culier, et  par  conséquent  la  division  du  travail  physiologique 
qui  a  pour  résultat  la  fécondation  et  la  ponte  des  œufs  est  portée 
plus  loin  que  chez  les  Animaux  dont  nous  avons  eu  à  nous 
occuper  jusqu'ici  :  rorifice  copulateur  est  séparé  de  l'orifice 
évacuateur  des  produits  fécondés.  Mais  la  poche  copulatrice  qui 
reçoit  le  pénis  du  mâle  ne  conserve  pas  dans  son  intérieur  le 
sperme  que  cet  organe  y  injecte;  ce  liquide  passe  peu  à  peu 
dans  un  autre  réceptacle  ampulhforme  plus  petit,  avec  lequel 
elle  communique  au  moyen  d'un  petit  tube  membraneux  que 
Ton  peut  désigner  sous  le  nom  de  canal  séminifère.  Ce  récep- 


(1)  A  piasiears  reprises,  cet  Insecte,  et  depuis  la  mort  de  ce  naturaliste  on 

go'U  ne  faut  pas  confondre  avec  la  a  trouvé  un  moyen  très-efficace  pour 

Teigne  de  la  Vigne,  qui  est  également  en  débarrasser  les  ceps  de  Vigne  :  c'est 

très-naisible,  a  été  pour  le  Maçonnais  de  verser  de  l'eau  bouillante  dans  les 

et  pour  quelques  autres  parties  de  la  fentes  d*écorces  ou  du  bois,  où  les 

France  un  véritable  fléau.  Àudouin  en  Pyrales  passent   Tbiver  à   Tétat  de 

a  donné  une  histoire  très-complèie  (a),  nymphes. 


(a)  V.  Audoaio,  HiiMre  des  IntecU»  nuitibUt  à  la  Vigne,  et  particulièrement  de  la  Purale. 
1842. 
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tucle  sëminul  communique  à  son  tour  avec  Toviducle  par  un 
aulre  conduit  qui  mérile  le  nom  de  canal  fécondateur,  car  il 
verse  le  sperme  dans  l'oviducle,  où  les  œufs,  en  descendant  vers 
rexlcrieur,  sont  fécondés  en  passant.  En  effet,  Audouin  a  con- 
staté que  les  œufs  extraits  de  l'appareil  d'une  femelle  qui  a  reçu 
le  mâle  sont  aptes  à  se  développer,  lorsqu'on  les  prend  en  aval 
de  Tembouchurc  de  ce  canal  effcrent  du  réceptacle  séminal, 
tandis  qu'ils  sont  stériles  lorsqu'on  les  prend  en  amont  de  cette 
ouverture.  Plus  bas,  l'oviducte  doimc  insertion  à  une  aulre 
paire  d'appendices  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  précé- 
dents, et  qui,  au  lieu  de  constituer  comme  eux  un  appareil 
fécondateur,  fournissent  une  matière  glutineuse  destinée  à 
enduire  les  œufs  et  a  leur  permettre  d'adhérer  aux  corps  sur 
lesquels  la  femelle  les  dépose  (1). 

La  disposition  des  organes  copulateurs  et  fécondateurs  est 
à  peu  près  la  même  chez  le  Bombyx  du  Mûrier  et  les  autres 
Lépidoptères  dont  l'organisation  nous  est  connue  sous  ce  rap- 
port, et  il  résulte  des  observations  récentes  de  M.  Cornalia  que 
la  vésicule  copulatrice  n'a  pas  seulement  pour  fonction  de  rece- 
voir le  pénis  et  le  sperme  éjaculé  par  le  niâle,  mais  d'exercer 
sur  ce  produit  fécondant  une  certaine  influence,  par  suite  de 
laquelle  les  spermatozoïdes,  déposés  en  faisceaux  et  revêtus 
d'une  matière  enveloppante,  se  séparent  entre  eux  et  acquièrent 
la  faculté  de  se  mouvoir  (2).  On  sait  aussi,  par  les  expériences 


(t)  Ces  organes  glandulaires  srtnt 
pairs,  et  consistent  chacun  en  un  long 
tube  grde  terminé  en  caecum  et  dilaté 
en  forme  d'ampoule  près  de  son  inser- 
Uon  à  Toviducie.  Pour  plus  de  détails 
relatifs  à  Pappareil  femelle  de  la  Vy- 
ralc ,  je  renverrai  à  Pouvrage  pos- 
thume d'Audouin,  qui  est  accompagné 
d'excellentes  figures  (a). 


(2)  Ce  naturaliste,  à  qui  Ton  doit  un 
livre  intéressant  sur  Thistoire  dn  Ver 
à  soie,  a  trouvé  les  spermatozoaires 
trrs-agiles  dans  la  poche  copulatrice 
plus  de  seize  heures  après  Taccouplc- 
ment,  et  il  pense  que  leur  séjour  dans 
cet  organe  est  nécessaire  à  leur  dêK- 
loppement  complet.  En  eflct,  il  a  vu 
que  les  cellules  spermaiophorcs,  oa 


(a)  V.  Aadouin,  Op.  cil  ,  p.  "6,  pi.  4,  np.  'ii^  etc. 
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déjà  anciennes  de  Hunter,  que  le  sperme  extrait  de  cette  poche 
possède  la  propriété  de  féconder  les  œufs  sur  lesquels  on  l'ap- 
plique (1).  Or,  on  a  constaté  aussi  que  les  spermatozoïdes 
emmagasinés  dans  le  réceptacle  séminal  peuvent  rester  actifs 
pendant  très-longtemps,  plusieurs  semaines,  ou  même,  chez 
certains  Insecles,  pendant  plusieurs  mois,  et  probablement 
même  davantage,  en  sorte  que  l'on  s'explique  facilement  com- 
ment un  seul  accouplement  peut  être  suivi  de  la  production 
d'œufs  féconds  pendant  un  laps  de  temps  très-considé- 
rable (2). 

Les  Coléoptères  sont  également  pourvus  d'organes  fécon- 
dateurs analogues,  mais  dont  le  mode  de  conformation  varie 
beaucoup,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  jetant  les  yeux  sur  les 
nombreuses  figures  qu'en  a  données  M.  Stein,  à  qui  l'on  doit  un 
travail  très-approfondi  sur  toutes  les  parties  de  l'appareil 
génital  femelle  dans  celte  grande  division  de  la  classe  des  In-* 
sectes  (3).  Tantôt,  chez  VHydroporus  inœqualisy  par  exemple, 


les  faisceaux  de  filaments  fécondateurs 
sont  immobiles  au  moment  de  Téja- 
culatioDy  el  que  c^est  dans  Tintérieur 
de  ce  r^eptacle  qu^ils  deviennent  li- 
bres et  commencent  à  se  mouvoir  (a). 
(1)  llunter^  en  ouvrant  des  Bom- 
byx accouplés,  a  trouvé  que  le  pénis 
du  mâle  avait  pénéiré  jusqu'à  ren- 
trée de  la  pocbe  séminifère  en  ques- 
tion, el  que  le  liquide  blanchâtre 
coDtCDu  dans  ce  réservoir  était  suscep- 
tible de  servir  à  la  fécondation  ariifi- 
cielle  des  œufs  extraits  de  Toviducte, 
aussi  bien  que  le  sperme  puisé  direc- 
tement dans  Tappareil  génital  du 
mâle  (6). 


(2)  n  est  digne  de  remarque  que 
Tappareil  fécondateur  est  également 
très-bien  développé  chez  certains  Lépi-' 
doptères  qui  paraissent  se  multiplier 
ordinairement  par  parthénogenèse,  et 
dont  les  mâles  sont  si  rares,  que  les 
entomologistes  ne  les  connaissent  pas 
encore;  cela  a  été  constaté  chez  le 
Solenobia  (ou  Talœporia)  liche- 
nella  (c). 

(3)  Sans  le  secours  de  figures,  il  me 
paraîtrait  inutile  d'entrer  dans  beau- 
coup de  détails  sur  les  particularités 
de  structure,  des  organes  fécondateurs 

.  femelles  chez  les  Insectes,  où  les  com- 
binaisons organiques  sont  extrême- 


(«)  E.  Cornalia,  Monografia  del  Bombice  del  Gelto,  in-4.  MiUino,  i850,  p.  300. 
(fr)  Uiuiler,  Op.  cit.  (PMlot,  Trans.,  1702,  p.  180). 

{€}  Lcuckart,  Zur  Ktnntnitê  det  GcncratUnuwechtclt  ÇiioicachoWa  Unttrtuchungfti  xw  ffatur- 
Uhre^  I.  IV,  6^.19). 


UL 
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le  ciil-(le-sac  vaginal  qui  constitue  la  poche  copulalrice  est  sur- 
monté d'un  appareil  fécondateur  composé  :   V  d'un  canal 
séminifère  qui  sert  au  passage  du  sperme  déposé  dans  la  poche 
dont  je  viens  de  parler;  2"  d'une  vésicule  ou  capsule  sémini- 
fère à  parois  glandulaires,  qui,  située  à  Tcxtrémilé  du  précé- 
dent canal,  constitue  un  réservoir  dans  l'intérieur  du(|uel  les 
spermatozoïdes   s'accumulent  et  se  conservent  loiigleinps; 
•V  d'un  canal  fécondateur  qui  se  rend  de  ce  réceptacle  dans  la 
portion  antérieure  de  l'oviducte  commun,  de  façon  à  pouvoir  y 
verser  la  liqueur  fécondante  lorsque  les  œufs  y  arrivent.  Chez 
d'autres  Coléoptères  voisins  de  l'espèce  précédente  (1),  cet 
appareil  se  complique  davantage  par  le  développement  d'ap- 
pendices glandulaires  sur  le  réceptacle  ou  capsule  séminifère, 
ou  sur  les  canaux  qui  en  dépendent  ;  mais  chez  la  plupart  des 
Insectes  de  cet  ordre,  sa  disposition  est  moins  parfaite,  car  le 
réservoir  en  question  n'a  pas  de  canal  évacuateur  ou  canal 
fécondateur  spécial,  et  le  S[)erme  emmagasiné  dans  son  inté- 
rieur ne  peut  parvenir  dans  l'oviducte  qu'en  refluant  dans  le 
canal  afférent  ou  séminifère  qui  naît  de  la  cavité  copulatrice. 
En  général,  l'appareil  fécondateur,  ain^i  réduit,  est  pourvu  de 
glandes  accessoires  qui  fourniîssent  des  liquides  destinés  à  se 
mêler  au  sperme  et  à  entretenir  la  vitalité  des  spermatozoïdes; 
mais  il  est  aussi  des  Coléoptères  chez  iesiiuels  ces  appendices 
sécréteurs  n'existent  pas,  et  tout  ce  système  d'organes  complé- 
mentaires ne  se  trouve  représenté  que  par  le  réservoir  séminal 
conslilué  par  un  tube  grêle  et  dilaté  en  forme  d'ampoule  à  son 
extrémité  cœcale. 

L'examen  microscopique  des  matières  contenues  dans  les 

menl  variées,  et  je  renverrai  à  Pou-  (1)    VHydroporus    picipes  ,    par 

vrage  de  M.  Stein  pour  plus  de  rensei-      exemple  (6). 
gnements  sur  ce  sujet  (a). 

(a)  Stoin,  VergUiehende  Anatomie  und  PhyiioloQic  ier  Iruektent  iii-4,  1847, 
(»;  Steia,  Op.  cU.,  pi.  2,  fi^.  9. 
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diverses  parties  complémentaires  de  Tappareil  génital  femelle 
de  beaucoup  d'autres  Insectes  appartenant,  soit  à  l'ordre  des 
Hyménoptères  (1),  soit  au  groupe  des  Hémiptères  ou  à  la 
grande  division  des  Diptères^  prouve  que  chez  la  plupart  de  ces 
Animaux  une  partie  des  organes  appendiculaires  considérés 
pendant  longtemps  comme  étant  seulement  des  instruments 
de  sécrétion,  sont  destinés  essentiellement  à  l'emmagasinage 
du  sperme  et  au  transport  ultérieur  des  corpuscules  fécon- 
dateurs dans  Toviducte  (2).  Mais  chez  quelques  Insectes,  où 
les  parties  complémentaires  de  l'appareil  femelle  prennent  un 
très-grand  développement,  ces  organes  sont  pour  la  plupart 
glandulaires  seulement  et  servent  à  fournir  aux  œufs  des  enve- 
loppes qui  parfois  sont  très-remarquables. 

C'est  chez  certains  Orthoptères  que  les  organes  sécréteurs  Gimdet 
de  matières  agglulinalives,  ou  glandes  colleter iques^  comme  les 
appellent  quelques  anatomistes,  sont  les  plus  nombreux  et  les 
plus  volumineux.  Ainsi,  chez  les  Mantes,  ils  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns,  au  nombre  d'environ  cinquante,  sont  des 
caecums  lubuliformes  qui  occupent  presque  toute  la  longueur 
de  l'abdomen  ;  les  autres  sont  des  vaisseaux  rameux,  courts  et 


(1)  Chea  FAbeiUe  rdne,  il  y  a  une  t>old  sur  le  Gryllus  biguUulatus^  le 
gru»!»e  véaicule  béminifëre  accouipa-  Cimex  bidens,  le  C.  ru/ipes^  le  Sto- 
gnée  de  tubes  sccréieurs  accès-  moxyscalcitranSy  le  Tipula  nubecur- 
Maires  (a>  losa,  VEristcUis  tencucj  etc.  (6j,  et 

(2)  i^our  plus  de  détails  à  ce  sujet,  aux  observaUons  de  M.  Loew  sur 
je  renverrai  aux  recherches  de  M.  Sie-  divers  Diptères  (c). 


(tfj  UoDter;  voyei  Dueriplwê  and  lUuttraUd  Catalogue  of  the  Phntiological  Sêiiet  ofCompa" 
ratite  AtiaUnny  containcd  m  thc  Muuum  of  the  H.  CoUege  of  Surgeons  in  London,  x.  V,  pi.  tf  7, 
u«.  1  el  la). 

—  Leockait,  Generatumtweehselt  \lioleMhoU'*  Ontertuch.  sur  Naturlehret  t.  IV,  pi.  1. 
lif.  15). 

>b;  Siebold,  Femere  Beobachtungen  iiber  die  Spermatozoen  bà  wirbellosen  TMeren  (MttUw'B 
Archuf  fur  Ami.  und  Phynol.^  1837,  p.  392,  pi.  20). 

(c)  Lwm,  Èhrœ  anatomicœ.  —  Beitrdge  %vr  genaueren  anatomiichen  Kenntniee  der  Sverte- 
traien,  1»4i,  Ablundl.  1,  pi.  1.  —  BeiirOge  %ur  anaUmieehen  Kenntnite  der  inneren 
OcectUcciiUer$ane  der  »ufei(ligUgen  JntcMen  {Genau't  XeUsehrift  fur  die  Entomologie^  1841, 
i.UI,p.a«6  0tniT.,pl.  8). 


212 


REPRODUCTION. 


grêles,  qui  enlourenl  la  partie  postérieure  des  voies  géni- 
tales (1). 

La  matière  agglutinative  dont  les  œufs  sont  revêtus  au 
moment  de  la  ponte,  fait  qu'en  général  ils  adhèrent  entre  eux 
ou  se  collent  aux  corps  sur  lesquels  ils  ont  été  déposés  ("2). 
Quelquefois  cet  enduit  se  prolonge  en  manière  de  pédon- 
cule (3),  et  d'autres  fois  il  constitue  pour  la  ponte  tout  entière 
une  sorte  de  capsule  commune  creusée  d'autant  de  loges  qu'il 
y  a  d'œufs.  Cette  dernière  disposition  est  très-remarquable  chez 
les  Mantes,  où  nous  avons  déjà  vu  les  glandes  coUétériques 
prendre  un  développement  considérable  (II).  Les  œufs  des 
Blattes  sont  pondus  dans  un  étui  commun  qui  est  formé  à  peu 
près  de  la  morne  manière  (5),  et  chez  beaucoup  d'Insecles 


(1)  n  y  a  aussi  une  grosse  vésicale 
impaire  qae  Léon  Dufonr  a  décrite  sous 
1c  nom  de  glande  sébipque^  et  qui  pa- 
raît être  une  poclie  séminifère  (a). 

(2)  Par  exemple,  les  œufs  du  Bom- 
hyx  \eu stria,  qui  forment  autour  des 
petites  branches  de  nos  arbres  fores- 
tiers des  bandes  annulaires  (6). 

Les  œufs  des  Cousins,  de  forme  ova- 
laire,  allongés  et  surmontés  d'un  tuber- 
cule, sont  disposés  parallèlement  et 
accolés  entre  eux  en  nombre  considé- 
rable, de  façon  à  constituer  une  sorte 
do  petit  radeau  qui  flotte  sur  Tean  dans 
laquelle  les  larves  doivent  vivre  (c). 

(3)  Les  œufs  de  THémérobe  perlé 
sont  supportés  chacun  par  un  long 
pédicule  filiforme  qui,  par  son  extré- 
mité opposée,  adhère  à  la  surface  des 
écorces  ((/). 


(i!i)  Les  œufs  de  la  Mante  sont  enve- 
loppés dans  une  substance  molle  qui, 
bientôt  après  la  ponte,  prend  la  con- 
sistance du  parchemin,  et  forme  une 
sorte  d'étui  commun  plus  ou  moins 
ovalaire,  dans  Tintérieur  duquel  ces 
corps  occupent  des  espaces  loculi- 
formes  disposés  sur  deux  ranimées  {e). 
La  forme  de  cette  coque  commune,  et 
son  mode  d'adhérence  aux  branches 
ou  autres  corps  sur  lesquels  elle  est 
fixée,  varient  suivant  les  espèces. 

(5)  Ceue  capsule  ovigère.  de  con- 
sistance cornée,  est  très-grande  com- 
parativement à  la  taille  de  T Insecte 
qui  la  pond  (environ  la  inoiiié  du  vo- 
lume de  Tabdomen  de  celui-ci),  et  af- 
fecte en  généra]  une  forme  ova!aire  ; 
elle  est  divisée  intérieurement  en  deux 
chambres    subdivisées    transversale- 


fa)  l^éon  Dufour,  îledierchet  anatomiquet  sur  Ui  OrthopUrts,  etc,^  p.  98,  pL  4,  Og.  *3. 
(&)  Voyez  RalKebttri;,  Die  Forst-Intekten^  t.  II,  pi.  9,  fig.  2. 

(c)Réaumur,  Mém.  pour  servir  à  Vhistoire  natureUe  des  Insectes,  I.  IV,  p.  615,  pt.  44, 
Hg.  3,  8). 

(d)  Lacordairc,  Op,  dt.,  t-  I,  pt.  i ,  fig.  6. 

—  "WesUvood,  Introi.  to  the  Modem  Classification  of  însects,  4835, 1. 1,  p.  424,  fig.  52. 

[e)  Valliinicrî,  lUlaxwne  di  vari  mostri  [Opéra  omnia,  i.  H,  pt.  12,  fig.  4). 
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aquatiques  ils  sont  réunis  en  cordons  ou  chaînes,  ou  en 
masses  oblongues,  par  cette  même  substance  agglutlnative  qui^ 
au  lieu  de  se  consolider  et  de  se  dessécher  de  façon  à  prendre 
l'aspect  de  parchemin  ou  de  corne,  se  gonfle  d'eau  et  reste 
gélatineuse  (l). 

S  11.  —   Les  lieux  dans  lesquels  les  œufs  doivent  être      ro„te^ 
déposés  varient  beaucoup  dans  les  différentes  familles  natu- 
relles de  la  classe  des  Insectes,  et  le  mode  de  conformation  des 
parties  externes  de  l'appareil  génital  de  ces  Animaux  est  en 
rapport  avec  ces  particularités.  Tantôt  la  ponte  se  fait  indiffé- 
remment sur  un  corps  étranger  quelconque,  ou  sur  la  surface 
externe  de  quelque  plante  ou  animal,  dont  le  choix  est  réglé  par 
Vinstinct  maternel;  mais  d'autres  fois  les  œufs  doivent  être 
introduits  dans  des  trous  creusés  dans  le  sol  ou  dans  des  fentes 
préexistant  dans  l'épaisseur  des  écorces,  et,  dans  beaucoup  de 
cas,  c'est  la  mère  elle-même  qui  doit  déterminer  ces  solutions 
de  continuité  dans  la  substance  dont  sa  progéniture  est  destinée 
a  habiter  la  profondeur  ;  il  lui  i^iudra  donc,  tantôt  un  organe 
conducteur  des  œufs,  ou   oviscapte^  tantôt  une  tarière^  un    oviscpie, 

...  .  -  .  .     Urière,   etc. 

axgmllon  ou  une  wie,  pour  percer  ou  pour  couper  les  tissus  qui 
doivent  servir  d'habitation  à  ses  petits.  Eflectivement  on  trouve 
chez  les  Insectes  des  instruments  perforants  ou  sécateurs  aptes 
à  fonctionner  de  la  sorte,  et  les  parties  qui  les  constituent  sont 


ment  en  anlant  de  loges  qifil  y  a  le  tient  fixé  soas  son  abdomen.  Les 
d'œals.  La  sortie  de  ce  corps  ne  s*o-  jennes  y  éclosent  (a). 
père  que  tri^s-lenttment,  et  pendant  (1)  Par  exemple,  chez  diverses  es- 
une  quinzaine  de  jours  la  femelle  pëces  de  l^iryganes  (6). 

(a)  Gaede,  Beitrdpe  »ur  AnatomU  der  IruekUn^  181B,  pi.  i,  fi{;.  43  et  14). 

—  Goeze,  Beiirag  atir  Yerwandlungtgetchichte  der  Schalen  {Saturfortcher,  st.  47,  p.  183, 
pl.  4,  fqr.  16-19.  1782). 

—  Htunmel,  fMOix  entumologlquetf  1S33,  n<>  1. 

—  Wettwool,  Op.  cU.,  1. 1,  p.  515,  Og.  51. 

—  Fraula,  Mém.  aur  la  génération  d^une  espèce  de  Grillon  {Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles^ 
178»,  uni,  p.  il  9). 

(6)   Vojfz  Pirtei,   Recherches  pour    servir  à  l'histoire  et  à  l'anatomie  des    Vhryganes, 
p.  104. 
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les  analogues  ou  représentants  dés  appendices  dont  l'armure 
copulatrice  du  mâle  est  composée.  La  forme  et  le  mode  d'ac- 
tion de  ces  appareils  varient  extrêmement,  mais  il  y  a  dans  leur 
composition  organique  une  uniformité  remarquable;  et  les 
recherches  comparatives  faites  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
dans  mon  laboratoire,  par  M.  Lacaze-Duthiers,  montrent  que 
ce  sont  les  mêmes  éléments  anatomiques  diversement  modifiés 
qui  constituent  ici  un  oviscapte,  là  un  aiguillon,  ailleurs  une 
tarière  ou  une  scie  à  gaine  (l). 

La  vulve  se  trouve  à  la  partie  inférieure  du  corps,  en  arrière 
et  au-dessus  d'une  pièce  médiane  du  squelette  tégumentairequi 
dépend  du  huitième  anneau  de  l'abdomen,  ainsi  que  je  le  mon- 
trerai ailleurs,  et  qui  peut  être  désignée  sous  le  nom  de  stemite 
prégénital  ;  l'anus  est  situé  en  arrière  et  au-dessus  de  la  partie 
correspondante  du  dixième  anneau,  à  une  distance  variable, 
suivant  que  les  anneaux  intermédiaires  se  développent  ou  avor- 
tent plus  ou  moins.  Ce  sont  des  pièces  du  squelette  extérieur, 
ou  sclérodermites,  situées  entre  ces  deux  anneaux  et  dépendant 
principalement  du  neuvième  segment  abdominal  ou  anneau 
génital,  qui  constituent,  soit  l'oviscapte,  soit  la  tarière,  ou  tout 
Butre  appareil  analogiTC.  L'une  de  ces  pièces,  située  sur  la  ligne 
médiane,  est  le  stemite  de  ce  dernier  anneau  modifié  de  di- 
verses manières  ;  les  autres  sont  paires,  et  consistent  de  chaque 
côté  en  deux  pièces  basilaires  appelées.  Tune  épisternitejmirt 
épimérite,  et  en  deux  appendices  auxquels  M.  Lacaze  donne  les 
noms  de  sternorhabdite  ei  de  lergorhabdite.  Knfin,  le  tout  est 
articulé  sur  les  côtés,  à  une  lame  dorsale  du  squelette  tégumen- 


(1)  Ce  travail,  très -approfondi  et  1853,  et  ensuite  réuni  en  corps  d'ou- 

accompagné  d^exceUentes  figures,  fut  vrage  comme  th^se  inaugurale  poar 

inséré  par  fragments  dans  les  Annales  le  doctorat,  soutenue  à  la  Faculté  des 

des  sciences  naturelles    de   1849  à  sciences  de  Paris  (a). 

{a)  LacMo-Duthiws,  Reeherchet  tur  Varmure  génitale  femelle  des  Iruecta,  in-4,  1853. 
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taire  ou  tergite^  qui  complète  en  dessus  le  zoonite  ou  anneau 
dont  j'ai  déjà  parlé  comme  constituant  le  neuvième  segment 
abdominal.  Parfois  l'appareil  génital  externe  se  complique 
davantage  ou  se  simplifie  ;  mais  ce  sont  toujours  les  scléro- 
dermiles  dont  je  viens  de  parler  qui  en  constituent  les  pièces 
les  plus  importantes.  Dans  cette  Leçon,  je  ne  puis  les  examiner 
au  point  de  vue  de  la  théorie  générale  de  la  com^iosition  du 
squelette  tégumentaire  des  Insectes  ;  je  ne  dois  les  considérer 
qu'en  elles-mêmes  et  sous  le  rapport  de  leur  mode  d'action  ; 
je  me  bornerai  donc  à  indi(|uer  les  analogies  qu'elles  peuvent 
avoir  entre  elles,  et  à  faire  connaître,  au  moyen  de  quelques 
exemples,  les  principaux  instruments  physiologiques  obtenus 
par  leur  assemblage. 

Examinons  d'abord  la  tarière,  ou  appareil  perforant,  qui,  chez 
les  Hyménoptères  du  genre  Sireœ  ou  Urocère  (1),  se  prolonge 
très-loin  en  arrière  à  l'extromité  de  l'abdomen  de  la  femelle,  et 
permet  à  celle-ci  de  percer  dans  le  bois  des  trous  profonds  au 
fond  desquels  elle  dépose  ensuite  ses  œufs.  Il  se  compose  de 
deux  valves  très-allongées,  qui,  par  leur  réunion,  constituent 
un  fourreau  ou  étui  tubulairc  dont  l'intérieur  est  occupé  par 
une  sorte  de  poinçon  formé  de  trois  pièces  :  une  pièce  médiane 
et  supérieure,  creusée  en  gouttière  à  sa  fnce  inférieure,  de 
façon  à  ressembler  à  une  sonde  cannelée,  ou  mieux  encore  à 
Tinstrument  de  chirurgie  appelé  gorgeret^  et  deux  piè(îes  infé- 
rieures qui  glissent  dans  la  rainure  de  ce  gorgerct,  et  (jui  ont 
la  forme  de  stylels  striés  transversalement  vers  le  bout  en 
manière  de  lime.  Le  gorgeret  est  formé  par  la  pièce  dont  j'ai 
parlé  précédemment  sous  le  nom  de  sternite  génital  \  les 
slylets,  ou  limes,  sont  constitués  par  les  ter(;orhabdites,  et 
1rs  valves  du  fourreau  par  les  sternorhabdites  ;  enfin,  ces 
deux  [)aires  d'api)en(lices  sont  portées  sur  des  pièces  basi- 

(i)  Voyez  YÀtlai  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pL  109,  fig.  7. 
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laires  que  j'ai  appelées  précédemment  des  épîslernites  et  des 
épimériies  (1). 

Chez  les  Ichneumons,  les  Cynips  et  les  autres  Hyménoptères 
térébrants,  l'armure  génitale  de  la  femelle  est  organisée  à  peu 
près  de  la  même  manière  (2)  :  les  stylets  constituent  la  partie  la 
plus  active  de  l'appareil  perforant  ;  ils  dépassent  en  arrière  le 
gorgeret,  qui  les  dirige,  et,  en  exécutant  alternativement  des 
mouvements  de  va-et-vient,  ils  entament  les  corps  dans  lesquels 
l'Insecte  les  enfonce.  En  général,  des  glandes  particulières, 
situées  à  la  base  de  la  tarière,  versent  au  fond  de  la  plaie  ainsi 
produite  un  liquide  irritant  qui  y  détermine  un  gonflement  des 
tissus  adjacents,  et  amène  l'oblitération  du  trou  après  que  Tœuf 
y  a  été  déposé  (3).  Dans  beaucoup  de  cas,  celte  excitation  occa- 
sionne, même  dans  la  partie  des  plantes  vivantes  qui  ont  clé 
blessées  de  la  sorte,  le  développement  d'une  sorte  de  tumeur 


(1)  Cette  tarière  est  engagée  yen 
sa  base  dans  un  prolongement  caudi- 
forme  subtubulaire  de  Textrémité  de 
Tabdomen,  et  acquiert  un  développe- 
ment très-considérable.  Sa  structure  a 
été  examinée  par  plusieurs  entomo- 
logistes; mais  c'est  M.  Lacaze-Dutbiers 
qui  Ta  fait  le  mieux  connaître  (a). 

(2)  Cbez  beaucoup  d*ichneumons,  la 
tarière  est  complètement  à  découvert, 
et  consUtue  à  Textrémilé  postérieure 
du  corps  un  appendice  caudiforme 
d*une  longueur  très-considérable,  qui, 
au  premier  abord,  parait  être  com- 
posé seulement  de  trois  soies  fili- 
formes (6). 


Chez  les  Cynips,  la  partie  basilaire 
de  la  tarière  s'enroule  sur  elle-même, 
lorsque  cet  instrument  rentre  dans 
Tabdomen,  et  se  loge  alors  dans  un 
prolongement  de  la  peau  qui  s^cnfonce 
en  forme  de  sac  (c). 

(3)  La  plupart  des  entomologistes 
supposent  que  Tœuf  descend  dans 
Tintérieur  de  la  tarière  pour  être  dé- 
posé dans  le  trou  pratiqué  par  cet 
instrument  ;  mais,  dans  beaucoup  de 
cas,  cela  est  évidemment  impossible, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  ponte 
se  fait  directement  par  la  vulve  si- 
tuée à  la  base  de  cet  appareil  perfo- 
rant [d]. 


\a)  BuniMlttfr,  Handbueh  der  Entomologie,  t.  I,  pi.  IS,  Gg.  5-li. 

—  Weslwood,  Introduction  to  the  Modem  Classification  of  Insecls,  t.  II,  p.  41G.  fij^.  7Î,  43. 

—  i^Maze-Dathien,  Op.  eU,  {Ann.  des  sciences  Mot.,  3-  série.  4849,    t.  XII,  pi.  43,  6g.  4-9). 
{b)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier.  Imsectes,  pi.  410,  fig.  8. 

—  Ratzeburg ,  Die  Forst-Inseklen,  t.  III,  pi.  6,  fîg .  0,  etc. 
(e)  Barmeister,  Op,  cit.,  t.  I,  pi.  42.  Rfi.  4  5-48. 

—  Lacaze-nuihierf,  Op,  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  4850.  t.  XIV,  p.  23.  pi.  2. 
(d)  Idem,  ibid.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  4850,  t.  XIV,  p.  37). 

—  Bunneister,  Handlfueh  der  Entomologie,  1. 1,  pi.  42,  Ap.  20,  27. 
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appelée  galle^  dont  la  substance  servira  de  nourriture  à  la  jeune 
larve  destinée  à  éclore  dans  son  intérieur.  Les  noix  de  galle , 
dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de  Tencre,  ne  sont  que  des 
excroissances  de  ce  genre  produites  sur  le  Chêne  par  la  piqûre 
d'une  espèce  de  Cynips.  Le  dard  de  T Abeille,  de  la  Guêpe  et  des 
autres  Hyménoptères  porte-aiguillon,  est  un  instrument  per- 
forant de  même  ordre,  mais  dont  les  glandes  sécrètent  un 
liquide  plus  acre  et  doué  de  propriétés  venimeuses,  sur  les 
usages  duquel  j'aurai  à  revenir  lorsque  je  traiterai  des  instincts 
des  Insectes  (1). 


(1)  Dans  Térat  de  repos,  raiguillon 
des  Abeilles  est  caché  dans  rabdomen, 
nais  il  safGt  de  quelques  contractions 
DQSculaires,  ou  d'une  certaine  pres- 
sion exercée  sur  le  corps  de  Tlnsecte, 
pour  te  faire  saillir  au  dehors.  Sa  struc- 
tore,  dont  Télude  a  occupé  beaucoup 
d^anatomjstes  (a),  est,  à  peu  de  chose 
près,  la  même  que  celle  de  la  tarière 
des  divers  Hyménoptères  dont  je  viens 
de  parler.  En  effet,  cet  appareil  vulné- 
rant  se  compose  :  1°  D'un  fourreau 
bivalve  dont  les  deux  pièces  sont  sus- 
ceptibles de  se  réunir  par  les  bords,  de 
façon  à  constituer  une  sorte  de  botte 
ou  de  s'écarter  pour  laisser  libre  le 
dard  placé  entre  elles.  2°  D'un  gor- 
gcret  (6)  ou  stemite  subtubullforme, 
qui,  dilaté  à  sa  base  et  très- fin  vers  le 
bout,  ressemble  beaucoup  à  l'espèce 
de  canule  employée  en  chirurgie  pour 
l'opération  de  la  ponction,  et  connue 
sous  le  nom  de  trocart,  3*  D'une  paire 


de  poinçons  ou  appendices  styliformes 
très-aigus,  qui  sont  renfermés  dans 
le  gorgeret  et  sont  susceptibles  de  faire 
saillie  à  son  extrémité,  ou  d'y  rentrer 
complètement  par  l'effet  de  la  con- 
traction  de  muscles  particuliers  et  le 
jeu  d'une  branche  courbe  très  élas- 
tique û\ée  à  l'extrémité  l)asilaire  de 
chacun  d'eux  et  faisant  office  de  res- 
sort. Le  canal  excréteur  de  la  glande 
vénénifique  débouche  à  la  base  du  f  or- 
geret,  et  présente  à  quelque  distance 
une  dilatation  qui  sert  de  réservoir 
pour  le  venin,  et  qui  porte  un  tube 
sécréteur  grêle,  cylindrique,  bifurqué 
vers  le  bout  et  entortillé  sur  lui- 
môme  (c). 

L'appareil  vninérant  des  Guêpes  ne 
diffère  que  peu  de  celui  de  TAbeille  (d). 
La  glande  vénénifique  est  conformée 
aussi  à  peu  près  de  même,  seulement 
les  deux  vaisseaux  sécréteurs  restent 
séparés  jusqu'à  leur  embouchure  dans 


(a)  Swammerdam,  Biblia  Naturœt  l.II,  pi.  18,  fig.  3-/i. 

—  Hooke,  MieroQralia,  p.  163,  pi.  16. 

—  h^timur.  Op.  cit.,  t.  V,  p.  349  et  »uiv.,  pi.  S9,  ûg.  1-5. 

—  Brandi  et  Ratzoburgh,  Med.  ZooL,  t.  H,  pi.  25.  ûg.  39-4!2. 

—  l.éon  Dufoar,  BeehercheM  sur  le*  Orthoptères^  Ut  Hyménoptèret,  etc.,  p.  i 52, 

(b)  RcaniDur  appelle  celte  pièce  Vétui  de  l'aiguillon  (Op.  cit.,  t.  V,  p.  343,  pi.  29,  fig.  3-5,  f). 
ie)  Svrammerdaiii.  Biblia  Naturœ,  pi.  18,  fig.  4,  et  pi.  19,  Hg.  3. 

(J)  Exemple  :  le  YcMpa  erabro;  voy.  Lacaze-Dttthien,  Op.  cit.  {Ann.  det  tâencêt  nat.t  3*  série, 
1849.  t.  XII,  p.  355,  pi.  18,  fig.  1-9). 
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Chez  les  Tenthrodes  et  les  autres  Hyménoptères  de  la  même 
famille,  qui  ont  reçu  le  nom  vulgaire  de  Mouches  à  scie,  le 
même  appareil,  légèrement  modifié  dans  sa  forme,  mais  tou- 
jours constitué  par  les  mêmes  pièces,  devient  un  instrument 
sécateur  à  l'aide  duquel  ces  Insectes  pratiquent  sur  les  feuilles, 
ou  sur  d  autres  parties  des  plantes,  des  entailles  destinées  à 
loger  leurs  œufs  (1).  Le  wrgeretest  tellement  comprimé  laté- 
ralement, qu'il  devient  presque  lameUiforme,  et  les  sternorhab- 
dites,  au  lieu  de  former  des  stylels,  constituent  toujours  deux 
lames  verticales  denliculées  sur  le  bord  inférieur  et  striées  sur 
leur  face  externe,  qui  s'appliquent  Tune  contre  l'autre  et  sont 
encbûssées  dans  la  rainure  du  gorgeret  par  leur  bord  dorsal. 
Ils  forment  ainsi  une  scie  double  dont  le  dos  est  fortifié  par 
Tespèce  de  tuteur  constilué  par  le  gorgeret,  et,  en  se  mouvant 
d'arrière  en  avant,  ils  entament  les  corps  sur  lesquels  rinsecle 
les  applique. 

Les  mêmes  pièces  solides  de  l'armure  génitale  se  combinent 


le  réservoir  à  venin  (a).  Choz  quelques 
autres  flym^noplères,  ces  tuires  sé- 
rréleurs  sont  ramilu^s  :  par  exemple, 
chez  les  Larres  el  les  Philanlhcs  (6). 
L(^on  Dufour  considère  comme  une 
glande  de  même  ordre  un  tube  cy- 
lindrique sans  réservoir,  el  garni 
latéralement  d'une  multitude  de  pe- 
lits  vaisseaux  rameux,  qui,  chez  l'An- 
thophore,  est  en  connexion  avec  Tai- 
gulIloQ  (c). 


Chez  certaines  l^'ourmis,  l«  For- 
mica Tufa  par  exemple,  raifjuillon 
est  tout  à  fait  rndimen taire  ;  mais  chez 
d'autres  Insectes  de  la  famille,  dont 
on  a  formé  le  genre  Myrmica,  il 
est  bien  constitué  et  ressemble  beau- 
coup à  C(*lui  des  Bourdons  et  des  Xylo- 
copes  {d), 

(1)  La  forme  et  le  mode  de  denti- 
culation  de  cette  scie  varient  suivant 
l»*s  espèces  (e) . 


(a)  Léon  Dufoor,  Recherches  Mur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères ^  etc.,  pi.  7,  fiç.  77. 

{b)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  8,  fij,'.  iOQ  et  107. 

(C)  Mem,  Op.  cit.,  i»I.  7,  fiy.  71. 

(«/)  Lacaze-Uuiliiers,  Op.  cit.  (Afin,  des  sciences  nat.,  3*  série,  4850,  t.  XIV,  p.  27), 

—  MoiDcrt,  Bulrag  til  df  Dauskt  Myrers  Nuturlii^torie,  pi.  3,  fij,'.  àl  et  22  {Mcm,  de  l'Acad.  de 
Copenhague,  1860,  t,  V). 

{C)  Vallisiiieri,    OsservaMoni   intorno  alla   Mosea  de'   Rossi  {Opéra   omuia,  l.   1,  p.  i^U 
pi.  23,  24). 

—  Lyotiet,  Recherches  sur  l'anatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  d'Intectes, 
p.  154  et  suiv.,  pi.  14,  fig.  26,  27,  etc.,  pi.  15,  fig.  9-19  ;  pi.  16,  fig.  12-15. 

—  liéaumur,  Op,  àt.,  t.  V,  pi.  15. 
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(l'une  manière  un  peu  différente  pour  constituer  la  tarière  de 
quelques  autres  Insectes,  la  Cigale,  par  exemple  ;  mais  ce  sont 
là  des  particularités  d'une  importance  secondaire  sur  lesquelles 
je  ne  m'arrêterai  pas  ici  (1). 

L'oviscapte  des  Insectes  n'est  pas,  comme  la  tarière,  un  in- 
strument perforant,  mais  une  espèce  de  sonde  dilatable  qui  est 
traversée  par  les  œufs,  et  sert  à  les  déposer  dans  des  cavités 
plus  ou  moins  profondes;  cependant  il  présente  souvent  un 
mode  de  conformation  peu  différent.  Ainsi,  chez  les  Sauterelles 
ou  Locustaires,  où  cet  appareil  est  très-développé,  l'oviscaptc 
est  constitué  par  cinq  pièces  principales,  dont  Tune,  médiane  et 
fondue  longitudinalement  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, de  façon  à  paraître  double,  correspond  au  gorgeret,  et 
deux  pièces  latérales  de  chaque  côté.  Ces  dernières  sont,  comme 
d'ordinaire,  les  sternorhobdites  et  les  tergorhabdites  ;  mais, 
au  lieu  de  former  des  stylets  et  une  gaine,  elles  s'allongent 
toutes  en  forme  d'appendices  lamellenx  pour  constituer  autant 
de  valves  (2). 


(1}  La  tarière  de  la   Cigale  a  été 

étodit^e    avec    soin   par    Réaumur, 

Ooy^re  et   M.    ï^caze  (a).    Par  son 

mode  de  composition,  elle  ressemble 

l)eancoup  à  celle   des  U^oc^^es;   il 

y   a ,  comme    chez   cet    llyméno- 

plère,    un   fourreau    bivalve  formé 

par  les   deux  stemorhabdites ,   une 

paire  de  stylets  garnis  de  denticula- 

tions  (ou  limes),  formés  par  les  deux 

tergorhabdites,  et  une  pièce  médiane 

formée  par  le  stemite  correspondant  : 

mais  celle  ci,  au  lieu  de  constituer 

un  gorgeret  ou  une  sorte  de  canule 


en  forme  de  trocart,  comme  dans 
Taiguillon,  devient  une  iigc  d'assem- 
blage que  les  sternorhabdites,  ou  sty- 
lets, embrassent  latéralement.  Il  en 
résulte  des  différences  notables  dans 
le  jeu  de  cet  instrument  perforant, 
ainsi  que  dans  sa  conformation.  Pour 
plus  de  détails  5  ce  sujet,  je  renverrai 
aux  recherches  de  M.  Lacaze. 

(2)  ^  raison  de  sa  forme  générale, 
l'oviscapte  de  ces  Orthoptères  a  été 
comparé  à  un  sabre  par  beaucoup 
d'entomologistes  ;  il  est  tantôt  droit, 
tantôt  un  peu  recourbé  vers  le  haut. 


(a)  Réaumur,  Mémoire  pour  servir  à  l'histnre  des  Insectes,  t.  V,  p.  171  ;  pi.  18,  figr.  1-12. 

—  Banneifter,  Handbuch  der  Ento.iioloffie,  1. 1.  ,1.  12,  fig   19-25. 

—  Doyère,  Observ.  sur  les  orquiUs  perforants  chez  les  Insectes  (An»,  des  sciences  nat., 
2-  sert;  1837,  t.  VII,  p.  193,  pi.  8). 

—  Weslwood,  Introduction  to  the  Modem  Classification  of  Fnsects,  l.  II,  p.  77. 

~  Laeaxe-Duthiers,  Op.  cit.  {Ann,  des  sàencss  mU.,  8*  série,  1859,  t.  XVIII,  p.  339,  pi.  10, 

flr.  1). 
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Chez  d'auires  Insectes^  la  plupart  des  Diptères,  par  exemple, 
le  même  résultat  physiologique  est  obtenu  par  des  moyens  or- 
ganogéniques  diflerents.  Il  existe  aussi  un  mstrument  protrac- 
tile  pour  le  dépôt  des  œufs  ;  mais,  au  lieu  d'être  formé  par 
un  système  de  pièces  appendiculaires,  l'oviscapte  est  constitué 
par  la  portion  postérieure  de  l'abdomen,  qui  se  rétrécit  beau- 
coup, et  qui  est  susceptible  de  rentrer  dans  l'intérieur  de  la 
portion  précédente  du  corps  de  l'Insecte,  ou  de  se  dérouler 
au  dehors. 

Dans  l'ordre  des  Coléoptères,  Tarmure  génitale  femelle  est, 
en  général,  peu  développée  (l)  ;  mais  un  des  Insectes  de  ce 
groupe  présente,  dans  la  portion  complémentaire  de  son  appa- 
reil reproducteur  et  dans  la  manière  dont  la  ponte  s'elYectue, 
des  particularités  intéressantes  à  noter.  L'Hydrophile  brun 


Lorsque  la  ponte  va  se  faire,  la  Sau- 
terelle reploie  cet  organe  en  dessous  et 
renfonce  dans  le  trou  préparé  pour  le 
logement  de  ses  œufs.  Getix-ci  descen- 
dent dans  rintérieur  de  Toviscapie 
dont  ils  écartent  un  peu  les  valves  (a). 
Pour  plus  de* détails  sur  sa  structure, 
Je  renverrai  au  mémoire  déjà  cité  de 
M.  J>acaze-Duihiers,  où  Ton  trouve 
de  très-bonnes  figures  de  Toviscapte 
des  Decticus  (6),  ainsi  que  des  parties 
correspondantes  chez  d'autres  Ortho- 
ptères. 

(1)  Chez  quelques-uns  de  ces  In- 
sectes, il  existe  un  oviscapte  appendi- 


cnlaiie,  mais  dont  la  structure  est 
beaucoup  plus  simple  que  chez  les 
espèces  dont  il  a  été  question  précé- 
demment (c)  ;  cependant,  lorsque  dans 
Tordre  des  Coléoptères  il  exbte  im 
organe  vecteur  pour  la  ponte  des  œofs, 
c^est  en  général  un  oviscapte  tabu- 
laire, qui  est  formé,  comme  chez  les 
Diptères,  par  un  certain  nombre  des 
anneaux  abdominaux,  lesquels  devien- 
nent très-petits  et  sont  très-mobiles, 
par  suite  du  développement  des  parties 
molles  du  système  tégumentaire  qui 
unissent  entre  elles  ces  pièces  cor- 
nées (d). 


(a)  Voyet  Ratieburi?,  DU  Forst^Inteklen,  t.  III,  pi.  44,  6g.  6. 

(b)  Exemples  :  les  Mantes;  voy.  Lacue-DuUiicra ,  Op.  cit.  {Ann.  det  seieneet  nat.,  3*  série. 
t.  XVII,  pi.  40,  Og.  7-H). 

—  Le«  Blattes;  voy.  Lacaïa-Dothiert,  toc.  cit.,  pl»  14,  fig.  1-5. 

—  Le  Grillon  domestique;  iroy.  Lacaie-Datliier»,  loc.  cit.,  pi.  44,  fif;.  6*44. 

—  Le»  Forfïcules;  \oy.  Lacase-Dulhiers,  loc.  cit.,  pi.  42,  fig.  8  el9. 

(c)  Ezeuiple  :  V Hydrophile  ;  voy.  tyonet,  Recherches  sur  Vanatomie,  etc.^  des  Insectes, 
pi.  43,  fig.  44-40.  —  Lac^ze-Duthiers,  Op.  cit.  {Ann.  des  sdenees  nat.,  3*  série,  i853,  t.  Xl.\, 
pi.  3,  fiu'.  4  et  5). 

{d)  Exemples  :  la  Pim^itc;voy.  Lacase-Dulhiers,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  43. 
—  Le  Blaps  géant;  voy.  Lacaxe-Duthiera,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig,  4-3. 
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évacue  ses  œufs  de  la  manière  ordinaire,  et  les  dépose  dans 
Teau,  mais  il  prépare  pour  les  recevoir  une  espèce  de  bourse 
consiruite  avec  une  substance  soyeuse  qui  est  sécrétée  par  des 
tubes  glandulaires  annexés  à  la  partie  terminale  de  son  appareil 
génital  (1).  Beaucoup  d*autres  Insectes  produisent  aussi  de  la 
soie  ;  mais  c'est  à  l'aide  d'un  appareil  sécréteur  en  connexion 
avec  la  bouche  et  comparable  à  l'appareil  salivaire,  et,  dans 
la  classe  des  Insectes,  on  ne  connaît  pas  d'autre  exemple  de 
fonctions  analogues  remplies  par  des  dépendances  de  l'appareil 
reproducteur. 

§  12.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement  de  celte 
Uçon,  les  Insectes,  a  l'état  normal,  sont  toujours  dioïques;  d'hermaphr». 
mais,  dans  quelques  cas  téralologiques,  l'hermaphrodisme  a  été 
constaté  chez  ces  Animaux,  et  alors  l'appareil  reproducteur  était 
parfois  mâle  d'un  côté  du  corps,  et  femelle  du  côté  opposé. 
D'après  les  indices  fournis  parles  particularités  dans  la  confor- 
mation extérieure  du  corps,  il  paraîtrait  même  que  des  ano- 
malies de  ce  genre  ne  sont  pas  très-rares;  mais  malheureuse- 
ment, dans  la  plupart  des  cas  de  gymnandromorphisme  enregis- 
trés par  les  entomologistes,  la  structure  intérieure  de  l'appareil 
génital  n'a  pas  été  constatée,  en  sorte  qu'on  ne  sait  pas  si  les 
Insectes  en  question  étaient  réellement  hermaphrodites,  ou  si 
c'étaient  seulement  des  individus,  soit  mâles,  soit  femelles,  qui 
avaient  revêtu  en  partie  les  caractères  secondaires  de  l'autre 


Cês 

anormaux 

«nnaplii 

disme. 


(i)  Cet  appareil  sécréteur  de  lama- 
Uère  soyeuse  se  compose  de  caecums 
tabulaires  qui  vont  aboutir  à  deux  fi- 
lières placées  sur  les  côtés  de  la 
vnlTe.  h.  Diifour  en  a  donné  une  des- 
cription anatomique,  mais  il  n'a  pas 
fait  connaître  leur  mode  de  terminai- 
son [a),  Lyonet  a  donné  d'excellentes 


figures  représentant  la  manière  dont 
ruydrophile  construit  son  cocon  en 
entortillant  autour  de  son  abdomen 
les  fils  poussés  au  dehors  par  les  fi- 
ll<*Tcs,  et  i!  a  fait  cinnaltre  la  confor- 
mation de  cette  poche  après  qu'elle 
a  reçu  les  œvds  et  qu'elle  a  ét6 
fermée  (6). 


(d)  Léon  Dufour,  Recherchet  sur  Vaiiatomie  det  Carabiqius,  ete,  {Anti,  deticUnceê  nat.,  1895. 
UVl.  pi.  18,fig.  :-8). 
(*)  L;Miet,  Beeherchet  iur  Vanatmnie  et  le$  nUtumorphoiCi  de  di/férenti  Inteetetj  pi.  i  3), 


Parthéno- 
genèse. 
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sexe  (l).  Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  naturalistes  ont 
eu  l'occasion  d'examiner  des  Abeilles  qui  paraissaient  èlre 
androgynes,  et  qui,  en  effet,  ont  offert  quelquefois  un  mélange 
de  ciecuins  ovariques  et  de  tubes  testiculaires  ;  mais,  dans 
aucun  cas,  les  organes  ainsi  constitués  ne  paraissaient  é>re 
aptes  à  fonctionner  à  la  fois  comme  mâles  et  femelles  (2). 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  (3), 
quelques  Insectes,  sans  oflVir  dans  le  mode  d'or^janisation  de 
leur  appareil  génital  rien  qui  paraisse  les  distinguer  des  femelles 
ordinaires,  ont  la  faculté  de  reproduire  sans  le  concours dun 


(1)  Ochscnheimer  a  réuni  un  nombre 
considérable  d'obscr  va  lions  relatives  à 
des  Lépidoptères  dont  l^s  caractères 
sexuels  extérieurs  étaient  plus  ou 
moins  complètement  diiïércnts  dans 
les  deux  moitiés  du  coips  (a).  On 
trouve  aussi  épars  dans  les  recueils 
entomologiques  beaucoup  d'exemples 
d'anomalies  du  même  ordre  cbez  des 
Insectes  appartenant  à  d'autres  groupes 
naturels;  mais  jusqu'à  ces  derniers 
temps  on  ne  connaissait  que  deux  cas 
dans  lesquels  la  coexistence  d'ovaires 
et  de  testicules  avait  été  constatée 
anaiomiqueroent  :  l'un  de  ces  herma- 
phrodites était  un  Giistroprocta  quer- 
cifoia,  dont  le  côté  gauche,  et  toute 
la  portion  terminale,  était  mâle,  tandis 
qu'à  dioile  le  tesUcule  était  remplacé 
par  un  ovaire  (6;;  Fautre  était  un  l'a- 
pillon  diurne  du  genre  Melitea,  qui 


avait  un  appareil  mâle  complet,  et  en 
outre,  d*ua  coté,  un  ovaire  sans  con- 
nexion avec  le  reste  (c). 

(2)  Dans  quelques  circonstances,  ces 
anomalies  organiques  se  produLjent  en 
nombre  considérable.  Aiusi  un  api- 
culteur de  Constance ,  M.  Eugaster, 
possède  une  ruche  où  depuis  plusieurs 
années  IfS  Abeilles  gymnandromorphcs 
abondent  ei  ont  Tourni  des  sujets dub- 
servatiun  à  plusieurs  naturalistes  {d). 
On  a con>talé  des  mélanges  très\aries 
dans  les  caractères  e\téneurs  qui  nor- 
malement appartiennent,  les  uns  aui 
mâles,  les  autres  aux  femelles,  et  ces 
particularités  n'étaient  pas  toujours 
en  harmonie  a\ec  les  anomalies  exis- 
tantes dans  les  parties  internes  de 
l'appareil  reproducteur  (e). 

(3)  Voyez  tome  VIU,  page  ii7ô  et 
suiv. 


(a)  Oclisenheimer,  Sehmekerlinge  von  Europa,  I.  IV,  p.  183. 

(6)  Rudolphi,  beschreibunç  einer  telUnen  metucMichen  jiwUterbildxmg  {Méin,  de  VAcad,  de 
Berlin  pour  18i5,  p.  55;. 

ic)  Klujf,  L'eber  die  Zergliederung  einet  Zwitters  der  PapiUo  Cinxia  (truriep's  Noluun  18i5. 
t.  X,p.  183;.  ^  r  ,  > 

(d)  Men/ol,  Uebtr  die  (ieschlechtêverhdUnisse  der  Dienen  {MittheU.  der  Schwei^erischeti  ento- 

mologischen  GeseiiscUafl,  \^(\i,  p.  «tii). 

{6}  Siebold,  Ubcr  Zmtterùuneu  (Zeitschrilt  fur  uissetuch.  Zool.,  18(i4,  l.  XIV,  p.  75).  — 
Sur  lesAbeiltes  hermayhroditei  (Ann.  des  science*  nat  ,  5*  série,  1805,  t.  III,  p.  Itf7;. 

—  Uuck«rt,  Ueber  BUneniuniUr  (Bmcht  Ucr  dU  V§rMmmlmg  der  deuucticn  Natur- 
rofioA^Ti  1866,  p.  173). 


APPAREIL    DE    LA   GÉNÉRATION   DES    INSECTES.  223 

mâle,  soit  d'une  manière  normale,  comme  cela  a  lieu  pendant 
une  grande  partie  de  l'année  pour  les  Pucerons,  soit  dune 
manièii;  accidentelle  comme  cela  se  voit  [)arlbis  chez  les 
Abeilles  (1).  Depuis  (|uelques  années,  on  a  étudie  avec  le  plus 
grand  soin  uon-sculement  la  structure  des  ovaires  et  des  autres 
parties  de  l'appareil  femelle,  mais  aussi  le  mode  de  développe- 
menl  des  œufs  chez  divers  Iiiset^les  parthéno^énésicpies,  tels 
que  les  Pucerons  et  les  Coccus  ('ij.  Ce|)endant  aucune  des 
questions  princîipales  soulevées  à  ce  sujet  n'a  pu  être  résolue 
de  façon  à  satisfaire  le  plus  grand  nombre  des  physiologistes  (3j. 


(1)  Voyez  tome  VIII ,  page  380, 
noie  i. 

(2)  IV)ur  plus  de  détails  sur  lastnic- 
lure  des  organes  femelles  chez  les  In- 
s^les  partli(^nogénésiques,  je  renver- 
rai aux  travaux  s[)éciaux  qui  ont  été 
publiés  sor  les  ['ucerons  (a),  les  (  oc- 
cih  ;6). 

(3>  Quelques  naturalistes  ont  cm 
utile  de  donner  les  noms  de  pseudova- 
rium  et  de  pseudova  aux  ovaires  et 
aux  œu£s  des  Insectes  parttiénogénési- 
ques;  mais  M.  Lubbock  a  fait  voir  que 


les  particularités  signalées  comme  ca- 
ractéristiques de  ces  corps  reproduc- 
teurs peuvent  s«î  renroutrer  chez  d'au- 
tres hisecli's  à  géuorntion  sexuelle  .c). 
Chez  quelques  espèces  qui  parais- 
sent se  multiplier  sans  Ut  secours  du 
mâle,  telles  que  le  Cynips  lijnicola^ 
les  œufs  s'allongent  excessivement 
à  leur  partie  postérieure  et  s'éirau- 
glent  vers  le  milieu;  mais  cette  par- 
ticularité de  forme  ne  semble  dé- 
pendre que  de  rexiensibilité  de  leurs 
téguments  {d). 


(o)Léon  Dafour,  Recherches  anatomujui's  sur  les  Hémiptèrts,  p.  231. 

—  Morren,  Uém.  sur  U  Puceron  du  Pédier  [Ann.  des  sciefices  nat.,  8*  «érie,  483G,  l.  Vï, 
p.  88,  pi.  C,  6g.  6  j  pi.  7,  fig.  8,  etc.). 

—  L«uckart,  Generationswechsels  (MoleschoU's  Untersuch.  %ur  Nalurlehre,  iSôS,  l.  IV,  p.  327, 
fiç.  2-4). 

—  Huxley,  On  the  Àgamic  Reproduction  of  Aphis  (Tratis.  ofthe  Linn.  Soc,  1837,  l.  XXll, 
p.  93,  pi.  4u,  fig.  1,. 

—  Clau*,  Ceber  die  Bildung  des  Imekteneies  [Zeitschr.  fUr  wissensch.  Zool.,  i8C4,  t  XIV, 
p.  H,  pi.  6.  fig.  0  li). 

—  Mecziukow,  Untertuchungen  ûber  die  Efnbryologit  der  HemipV  ren  {Zeittchr.  fur  vjissensch. 
Zoologie,  iSOO,  t.  XVI,  p.  HH).  —  Kuib^'yologùsche  Studieu  an  Insékten;  die  Entwicklung  der 
vinpareji  Aphiden  [Zeitschr.  fur  wissensch.  Zool.,  18(H>,  t.  XVt»  p.  437). 

—  Balbiani,  fi/ote  sur  la  reproduction  et  l'eirUiryologie  des  Pucerom  (Comptes  rendus  de 
rAead.  des  sciences,  1806,  t.  LXll,  p.  1231,  1285  ot  13U0). 

—  Claparèile,  Note  sur  ta  reproduction  des  Pucerons  [Ann  des  sciences  nat.f  5'  série,  18G7, 
U  Vil,  p.  21). 

\b)  Leuckiirt,  Op.  cit.  (Molesclioll's  Unlirs.  %ur  Naturlehre,  t.  IV,  fig   8-11  ). 

—  Lulibock,  On  Ova  and  Psendova  of  lusects  (Philosophical  Trans.^  1859,  p.  358,  pi.  18). 
(e)  Ubtock,  Op.  cit.  {Pnilos.  Trans.,  1859,  p.  341). 

\d}  Hartig,  Zur  Nalurgeschichte  der  GaUwespen  (Germar's  Zeilschrift  fUr  die  Entomologie ^ 
184l,t.lll,pi.  i,fig.  5  et  6). 
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Tout  dernièrement,  M.  Balbiani  a  présenté  à  l'Académie  des 
siences  un  mémoire  très-intéressant,  dans  lequel  il  annonce 
l'exislence  d\m  genre  particulier  d'hermaphrodisme  chez  les 
Pucerons  ;  mais  la  manière  dont  il  interprète  les  laits  observés 
est  en  désaccord  avec  l'explication  qu'en  donne  M.  Mecznikow, 
à  qui  l'on  doit  également  des  recherches  approfondies  sur  le 
même  point,  et  ses  vues  ont  été  fortement  comballues  par  un 
autre  investigateur  non  moins  habile,  M.  Claparède  (1).  Du 


(1)  Les  observations  de  M.  Balbiani 
tendent  à  établir  que  chez  les  Puce- 
rons, le  stroroa  ou  Ussn  ovigène  de 
Tovaire  produit  par  une  sorte  de  bour- 
geonnement une  cellule  pédonculée 
ou  capsule,  dans  Tintérieur  de  laquelle 
on  aperçoit  la  Tésicnle  de  Purkinje  ; 
un  peu  plus  tarà,  à  cù\é  de  celle-ci, 
et  probablement  sous  son  influence, 
naît  dans  la  cavité  de  la  même  cellule 
une  aulrc  vésicule  que  Ton  peut  appe- 
ler embryogène^  parce  que  c'est  au- 
tour d^lle  que  s'organise  la  matière 
plastique  destinée  à  former  la  cicatrl- 
cule  ou  le  blastoderme.  Le  rôle  de  la 
vésicule  primordiale,  ou  vésicule  de 
Purkinje,  paialt  être  dès  lors  complè- 
tement terminé,  car  ce  corpuscule 
reste  étranger  aux  phénomènes  gêné- 
siques  ultérieurs,  et  disparaît  plus  ou 
moins  promptement.  Msis  la  vésicule 
embryogène  est  au  contraire  le  siège 
d'un  travail  acUf  ;  elle  se  remplit  de 
cellules,  et  s'entoure  du  blastogène 
comme  d'un  sac,  puis  se  divise  en 
deux  portions,  dont  Tune  reste  dans 
l'intérieur  de  l'espèce  de  bourse  con- 
stituée par  cette  couche  de  substance 
plastique,  tandis  que  Pautre,  d'une 
teinte  plus  ou  moins  verte,  fait  hernie 
au  dehors  et  va  se  souder  au  tissu  ré- 
tfculaire  dont  la  paroi  de  Povaire  est 
revêtue,  La  portion  du  globe  embryo- 


gène ainsi  disposée  devient,  suivant 
M.  Balbiani,  un  appareil  producteur 
de  matière  fécondante  ;  mais,  d'après 
M.  Mecznikow  et  M.  Claparède,  elle  ne 
serait  qu'un  dépôt  de  madère  propre 
à  être  assimilée  pendant  le  cours  du 
travail  organogénique,  et  elle  consti- 
tuerait une  sorte  de  viiellus  secon- 
daire ;  l'autre  portion  restée  en  place 
remplit  les  fonctions  d'un  stroma  ovi- 
gène, et  produit  un  ovule  nouveau, 
qui.  d'après  M.  Balbiani,  serait  ensuite 
fécondé  par  les  corpuscules  analogues 
à  des  spermatozoïdes  nés  dans  l'organe 
mâle  dont  je  viens  de  parler.  Dans 
l'intérieur  de  l'œuf  primitif  et  avant 
que  le  corps  du  futur  embryon  te  soit 
constitué,   il   se  formerait  donc  un 
germe  apte  à  produire  un  nouvel  in- 
dividu, et  c'est  autour  de  ce  germe 
que  se  développerait  l'appareil  repro- 
ducteur du  Puceron,  qui  va  se  consti- 
tuer au-dessous  du  sac  blastodermique 
logeant  le  tout.  Ainsi  il  y  aurait  là  un 
emboîtement  de  germes,  non  pas  un 
emboîtement  indéfmi,  comme  le  sup- 
posaient  Bonnet  et  quelques  aulrcs 
naturalistes  du  dernier  siècle,  mais  un 
emboîtement  simple.  L'embryon,  en  se 
constituant,  renfermerait  déjà  le  jeune 
individu  qui  plus  tard   déterminera 
à  son  tour  la  formation  d'une  vésicule 
purkinjiennc  et  d*UQ  œuf  primordial 
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reste,  ni  le  travail  de  M.  Balbiani,  ni  celui  de  M.  Claparcde, 
ne  sont  connus  du  public  autrement  que  par  de  courts  extraits, 
et  par  conséquent  il  me  paraîtrait  prématuré  d'en  discuter  ici 
la  portée. 

£  là.  _  Une  découverte  récente  est  venue  modifier  les  idées  ^^^^^ 

par 

généralement  reçues  jusqu'ici  touchant  l'inaptitude  des  Insectes  ^*  *•'^••• 
à  se  reproduire  avant  que  d'être  arrivés  à  leur  état  définitif. 
M.  N.  Wagner  (de  Kasan)  a  constaté  que  certaines  larves  de 
Diptères  jouissent  de  cette  faculté,  et  que  leur  multiplication 
s'efTectue  sans  qu'il  y  ait  rapprochement  sexuel.  C'est  là  un 
nouvel  exemple  de  parthénogénésie  (l),  et,  d'après  les  obser- 
vations faites  dernièrement  par  divers  naturalistes,  il  paraîtrait 
que  plusieurs  autres  animaux  du  même  ordre  possèdent  aussi 
cette  faculté  reproductrice  pendant  qu'ils  sont  encore  à  l'état  de 
larve;  mais,  chose  non  moins  singulière,  les  germes  dont  nais- 


dëveloppable  ;  puis,  dans  nntériear  de 
cet  œuf»  la  naissance  d*ane  nouvelle  vé- 
sicnle  baJbîanlenne,  qui  engendrerait 
à  son  loar,  d'une  part,  la  matière 
embryogéniqne  ou  couche  blastoder- 
miqiie  apte  i  se  transformer  en  un  em- 
lnryon«  et,  d'autre  part,  Fagglomération 
de  cdlules  reproductrices  qui  vont 
se  partager  en  organites  mâles  et 
femelles,  comme  dans  l'Animal  dont  ce 
QOiiTel  être  provient.  Les  Pucerons 
vivipares  se  multiplient  ainsi  pendant 
toftt  Tété,  chaque  jeune  emportant 
avec  lui,  dans  Pintérieur  de  son  corps, 
le  germe  préalablement  fécondé  d'un 
eniiM7on  futur;  et  lorsque,  sons  Tin- 
Unence  d'un  certain  abaissement  de 
température  ou  dt  toute  autre  cause, 
les  jeunes,  au  lieu  d'être  tous  vivi- 
pares et  aptes  à  produire  de  la  sorte 


des  cellules  reproductrices  mâles  et 
femelles,  deviennent,  les  uns  des  Puce- 
rons ovipares,  les  autres  des  individus 
mâles,  leur  développement  a  encore 
lieu  de  la  même  manière,  si  ce  n'est 
que  la  portion  du  tissu  utriculaire  dé- 
veloppée dans  la  vésicule  embryogène, 
et  destinée  à  former  d'ordinaire  l'ovaire 
et  l'ovule  du  jeune  Animal,  se  trans- 
forme chez  les  uns  en  une  glande  sper- 
matogène,  et  produit  chez  les  autres 
un  ovule  plus  grand,  plus  riche  en 
substance  vitelline  et  incapable  d'effec- 
tuer  un  développement  ultérieur  de  sa 
couche  blastodermique,  à  mohis  d'être 
fécondé  de  nouveau  par  Faction  des 
spermatozoïdes  élaborés  dans  l'orga- 
nisme d'un  Puceron  mâle  (a). 

(1)  Ce  Diptère  appartient  àla  famille 
des  Géddomyies,  et  a  reçu  le  nom  de 


(•)  BiiUnii,  Op,  eU.  (CmpUt  rendut  de  l'Aoad.  iet  tdeneett  U  LXII). 
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sent  les  jeunes  individus,  au  lieu  d'être  expulsés  au  dehors, 
deviennent  libres  dans  la  cavité  abdominale  de  la  larve  mère  et 
s'y  développent  comme  dans  une  chambre  incubatrice  ordinaire. 
§  1&.  —  Chez  la  plupart  des  Insectes,  la  ponte  s'achève  en 
peu  de  temps  ;  mais,  pour  quelques  espèces  la  période  de  ferti- 
lité se  prolonge  beaucoup,  et  peut  durer  pendant  deux  années 
ou  même  davantage  :  dans  ce  cas,  le  travail  génésique  est 
interrompu  pendant  l'hiver  et  recommence  au  printemps.  Ainsi 
les  Guêpes,  après  avoir  donné  naissance  à  une  nombreuse  pro- 
géniture pendant  l'été  et  l'automne,  restent  inactives  pendant  la 
saison  froide,  et  les  femelles  qui  survivent  jusqu'au  retour  de 
la  belle  saison  donnent  alors  de  nouvelles  couvées.  Il  en  est 


Miastor  Metraloas.  Son  histoire  a  été 
élucidée  non -seulement  par  les  obser- 
vations de  M.  Nicolas  Wagner,  mais 
aussi  par  les  recherches  de  MM.  Mei- 
nert,  Pagenstecher,  Ganine,  Leuckart 
et  Mecznicoff  (a).  Les  ovules  sont  pro- 
duits par  un  ovaire  situé  à  la  partie 
postérieure  de  Tabdomen,  et  ils  s'en 
détachent  avant  que  le  vitellus  soit 
développé  dans  leur  intérieur.  Les 
jeunes  larves  éclosent  dans  la  cavité 
abdominale  de  la  larve  souche  ;  puis 
celle-ci  meurt,  ses  viscères  sont  dé- 
vorés par  sa  progéniture,  et  son  corps 


devient  un  sac  inerte  dans  lequel  les 
jeunes  larves  s*agitent  ea  tous  sens; 
elles  s'y  transforment  ensuite  en  nym- 
phes, et  les  Insectes  ailés  qui  en  pro- 
viennent se  reproduisent  sexuellement 
comme  les  Diptères  ordinaires,  l^ur 
plus  de  détails  à  ce  sujet*  je  renverrai 
à  un  ardcle  inséré  par  M.  N.  Wagner 
dans  les  Annales  des  sciences  natu- 
relles (série  5%  1865,  U  IV,  p.  259), 
où  ce  savant  rend  compte  de  la  plu- 
part des  recherches  faites  tant  par  lui- 
même  que  par  les  autres  observateurs 
cités  ci-dessus. 


(a)  M.  WtffBtr,  Bâitrdge  sur  Uhre  von  der  Foripfiaiaamg  ier  InueienUarven  (XeUtelir,  fur 
witiensch.  XooU,  1863,  t.  XUI,p.  513).  —  Samoproiiawolnoe  reizmnothenU  gouc€nU%  ou  tiêu- 
koniijch  (Reproduction  spontanée  des  ùirves  d'Insectes^  Kazan,  1862). 

—  Meineii,  Weitere  JSrlduterungen  ûber  die  von  Prof.  Wagner  beschriébene  huecteniarve, 
welchesick  îweh  S^rossenbUdung  vemukrt  {Zeitsehr.  fUr  wi3S.  ZooL,  1864,  i.  XIV,  p.  394). 

—  Pagenstecher,  Die  ungeschUchtliche  Yermehrung  der  Fliegenlarven  [Zeitsehr,  f&r  wiss. 
Zool,  1864,  t.  XIV,  p.  400). 

<^  Gvà/»,  Nomtèues  observaUom  svr  la  reproduction  des  larves  des  hueeteê  IHptèreê  {Bul- 
letin de  l'Acad.  des  sciences  de  Saint-  Pétersbourg,  1865). 

—  Bier,  Cdber  Prof.  Nie.  Wagner's  Entdeckung  von  Larven  die  sich  fortpflan%eny  H.  Ganin's 
verwandte  und  ergên%cnde  BeobacMungen  und  Ober  die  Parthetiogenesis  Ûàerhandl.  {BuUettn 
dt  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ^  1865,  t.  Y). 

o'  Leackart,  Die  ungeschlechtliche  Fortpflan%ung  der  Cecidomyienlarven  (Archiv  fur  Natut- 
gesehkhtet  1865,  p.  286,  pi.  12).  —  On  the  Asexual  RqfroducUon  of  Cecidomyide  Larvœ  (Ann. 
ofnat.  Bist.,  3*  série,  1866,  t.  XVII,  p.  161,  pi.  1). 

—  Mecznicoff,  Ueber  die  Enlwickelung  der  Cecidomyienlarven  aus  dem  Pseudovum  {Archiv 
fur  Naturgeseh.t  1865,  t.  I,  p.  304). 
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de  même  pour  les  Abeilles,  dont  la  vie  est  d'ailleurs  plus  longue 
et  la  fécondité  plus  grande  :  tous  les  individus  qui  naissent 
dans  une  ruche  sont  d'ordinaire  les  produits  de  la  même 
mère,  et  le  nombre  s'en  élève  souvent  à  20  000,  ou  même 
davantage  (i). 

Du  reste^  sous  ce  rapport,  les  Termites  sont  encore  plus 
remarquables.  Par  suite  du  développement  énorme  que  pren- 
nent les  ovaires,  Tabdomen  de  la  femelle  devient  tout  à  fait 
monstrueux,  et  d'après  l'estimation  des  entomologistes,  un 
de  ces  Insectes  fournirait  parfois,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures,  plus  de  80  000  œufs^  et  pourrait  continuer  à 
pondre  pendant  plus  de  deux  ans  (2). 

Si  je  n'avais  le  projet  de  traiter  spécialement  des  instincts 
des  Animaux  dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  je  ne  passerais 
pas  sous  silence  ici  la  merveilleuse  industrie  que  les  Insectes 
déploient  souvent,  non-seulement  dans  la  construction  des  nids 
destinés  à  recevoir  leurs  œufs,  mais  aussi  dans  l'approvision- 
nement de  la  demeure  qu'ils  préparent  pour  leur  progéniture. 
En  effet,  je  ne  connais,  en  histoire  naturelle,  rien  qui  soit  plus 


(1)  La  fécondité  d'une  Abeille  mère 
est  encore  plus  grande  qu'on  ne  le 
supposerait  d'après  ces  chiffres,  car 
elle  peut  peupler  successivement  plu- 
sieurs rucbes.  En  effet,  l'essaim  qui 
émigré  est  conduit  par  la  vieille  reine, 
et  œlle-d  laisse  dans  son  ancienne 
demeure  un  nombre  suffisant  d'œufs 
on  de  larves  pour  en  assurer  le  re- 
peuplement. Dans  un  essaim  observé 
par  Réaumur,  le  nombre  des  Abeilles 
dépassait  kO  000  (a). 

(2)  Smeatlmian»  voyageur  natura- 
liste, qui  a  publié  des  observations  très- 


curieuses  sur  les  mœurs  des  Termites 
d'Afrique  (appelés  vulgairement  Four- 
mis blanches),  estime  que,  dans  l'es- 
pace de  deux  ans,  l'alxiomen  distendu 
par  les  ovaires  grossit  au  point  d'avoir 
jusque  30  000  fois  le   volume   qu'il 
offrait  avant  la  fécondation.  Une  seule 
femelle  suffit  pour  entretenir  la  popu- 
lation dans  les  vastes  demeures  con  - 
struites  par  ces  Insectes  sociaux,  et  le 
nombre  des  individns  dont  se  compose 
chacune  de  ces  colonies  parait  être 
mcalculable  (6). 


(a)  Réaanmr,  Mim.  pour  tervir  à  Vhittoirc  des  ItueeteSi  t,  V,  p.  653]. 
{b)  SoeAihman,  Sanu  Account  of  the  Termitet  wMch  arc  found  in  Africa  and  other  hot 
OmaUê  (Pbttoi.  Tram,,  1181). 
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curieux,  ni  rien  qui  soit  plus  propre  à  nous  donner  une  juste 
idée  de  ce  que  peut  être  cette  espèce  d'impulsion  innée  qui 
guide  à  leur  insu  ces  frêles  créatures»  et  leur  fait  accomplir  en 
aveugles  des  travaux  délicats,  complexes  et  admirablement  cal- 
culés pour  l'obtention  d'un  résultat  éloigné  dont  ils  ne  sauraient 
avoir  la  moindre  notion.  Ici  je  ne  pourrais  traiter  des  ques- 
tions de  cet  ordre  sans  les  tronquer  et  sans  m'éloigner  trop  du 
sujet  dont  l'élude  nous  occupe  en  ce  moment  ;  je  ne  m'y 
arrêterai  donc  pas. 


Myriapodec. 


QUATRE -VINGTIÈME  LEÇON. 

Appanfl  reprodoeleur  des  Myriapodes,  —  des  Arachnides,  —  des  Crustacés^  — 
des  AnnAlides^  —  des  Plaoariés,  —  des  Nématoïdes^  —  des  Cestoides,  — 
des  Botateun,  —  des  Géphjriaiens. 

§  1.  —  Dans  la  petite  classe  des  Mtri apodes,  les  sexes  orpmet 
sont  toujours  séparés,  comme  chez  les  Insectes  ;  mais  Tappa-  '^^^"" 
reil  génital  de  la  femelle,  aussi  bien  que  celui  du  mâle,  est 
plus  simple  et  présente  dans  sa  structure  des  différences  plus 
importantes  (1}.  Sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup 
d'autres,  il  existe  dans  ce  groupe  zoologique  deux  modes  d'or- 
ganisation, dont  Tun  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
lasecles,  tandis  que  l'autre  a  plus  d'analogie  avec  celui  des 
Arachm'des  ou  des  Crustacés.  Le  premier  de  ces  types  nous 
est  offert  par  les  Scolopendres  et  les  autres  Ghilopodes  ;  le 
second,  par  les  Chilognathes  :  les  Iules,  par  exemple.  Chez 
les  Ghilopodes,  les  orifices  génitaux  sont  situés  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps,  près  de  l'anus,  tandis  que  chez  les  Ghilo- 

(1)  Plusieurs  anatomistes  ont  fiiit  des  vail  spécial  sar  ce  sujet  par  M.  Fabre, 

recherches  sur  la  structure  des  organes  professeur  au  lycée  d'Avignon,  et  des 

de  la  génération  de  ces  Animaux  (a),  recherches  plus  récentes  de  M.  Lub- 

mais  j'aurai  surtout  à  citer  ici  un  tra-  bock  (6) . 

(ù)  Treviruot,  Vermitehte  SehrifUnt  1817. 1. 11^  p.  18,  pi.  4  et  5. 

—  fjéoD  Dttfoar,  Beeherchei  aruUomique*  tur  U  Lilhobiut  forficttas  et  le  Scntifera  lioMla 
(Ann.  de»  teienctt  luU.,  1894,  t.  Il,  p.  81,  pi.  5). 

—  J.  Môller,  DU  Anatomiê  der  Scolopendre  monitiunt  (/«a,  iSSO,  1. 1,  p.  549). 

—  Kutorga,  MiaceUanœ  xootomico-phytioloçieœ,  Saint-Pëtenboary,  1831. 

—  Mewpori,  On  the  ùrgant  of  Reproductian  and  the  Dtuekpment  of  Myriapoda  (PhiUôt. 
ThNK.,184l,p.  99, pi.  3). 

—  Stein,  Uèber  die  GetehUehtiverhOUniue  der  Myriapoden  (VûUer't  ArcM»  fOr  Anat.  und 
PkyeioL,  1849,  p.  338,  pi.  19-44). 

{b)  Fahre,  Becherehet  tw  V anatomiê  dee  organea  reproéueteurt  et  tur  le  développement  de$ 
Mgriapodes  (Afin,  det  teiencee  nat.,  4*  série,  1855,  t.  UI.  p.  257,  pi.  6-9). 

—  Labbock,  Notée  on  the  Gonerative  Organee  and  on  the  Formation  of  the  Bgg  in  Annulota 
hilot  .   TVaiM.,  1861,  p.  595,  pi.  16). 
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gnathes,  ils  sont  placés  très-loin  de  l'anus,  dans  la  région 
antérieure  du  corps. 

§  2.  —  L'ovaire  des  Scolopendres  et  des  autre»  Chilo- 
podes consiste  en  un  sac  impair  qui  occupe  presque  toute  la 
longueur  du  corps  de  TAnimal,  et  se  trouve  placé  au-dessus 
du  tube  digestif,  au  milieu  du  tissu  adipeux  (1).  Les  ovules 
naissent  de  ses  parois  et  font  saillie  dans  son  intérieur.  Le 
stroma,  ou  tissu  germinatif  qui  les  produit,  n'occupe  pas  toute 
la  surface  interne  de  cette  poche,  et  y  constitue  seulement 
une  bande  située  longitudinalement  sur  la  ligne  médiane. 
Les  ovules,  en  se  développant,  distendent  la  membrane  déli- 
cate qui  les  recouvre,  et  qui  constitue  ainsi  pour  chacun  de  ces 
corps  une  capsule  pédonculée  dont  la  disposition  rappelle  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  à  l'extérieur  de  l'ovaire  chez  les 
Oiseaux  et  à  l'intérieur  de  ces  organes  chez  la  plupart  des 
Poissons.  La  partie  postérieure  de  ce  long  sac  ovarique  n'est 
pas  proligène,  et  doit  être  considérée  comme  un  oviducte 
plutôt  que  comme  un  ovaire  proprement  dit.  A  une  petite 
distance  de  l'anus,  le  tube  évacuateur  ainsi  constitué  descend 
de  la  région  dorsale  à  la  face  ventrale  du  corps,  soit  en  res- 
tant simple,  soit  après  s'être  divisé  en  deux  branches  qui 
embrassent  le  rectum,  puis  se  réunissent  sous  ce  tube  et 


(1)  On  doit  à  M.  Lubbock  des  re-* 
cherches  intéressantes  sur  le  mode  de 
développement  des  œufs  dans  la  sub- 
stance de  Tovaire  et  sur  la  constitution 
de  ces  corps.  Ses  observations  tendent 
à  établir  que  chez  les  Glomérls,  et 
probablement  chez  tous  les  autres  My- 
riapodes, Tovûle,  au  lieu  de  naître  à 
la  surface  interne  de  la  couche  épi- 
Ihéliale  de  l'ovaire,  et  de  repousser 
au  dehors  cette  couche,  ainsi  que  la 
tunique  externe,  se  forme  entre  ces 


deux  couches  et  pousse  en  dedans  la 
tunique  interne,  qui  constitue  ainsi, 
dans  la  cavité  de  Tovaire,  le  follicale 
ovigène  qui,  du  reste,  renferme  comme 
chez  les  Insectes  une  vésicule  ger- 
minative  et  des  corpuscules  vitelli- 
gènes.  M.  Lubbock  pense  que  la  vési- 
cule germinative  n'est  d^abord  qu'une 
cellule  épiUiéliale  de  l'ovaire  modifiée, 
et  que  la  tunique  viteUine  se  constitue 
plus  tard  (a). 


(a)  Lubbock,  Op.  cit.  {Philot,  Trant.^  1864,  p.  595  et  suiv.). 
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au-dessus  de  la  vulve  (1).  Ënflji,  cette  portion  subterminale 
du  canal  vecteur  des  œufs  est  entourée  de  divers  oi^ganes 
c(Mnpiétnentaires  qui  viennent  y  déboucher,  et  qui  sont, 
les  uns  des  glandes  accessoires,  les  autres  des  réceptacles 
séminaux. 

Les  glandes  accessoires  sont  au  nombre  de  une  ou  de  deux 
paires  (2),  et  paraissent  sécréter  un  liquide  destiné  à  former 
sur  les  œufs  une  sorte  de  vernis  (3). 

Les  réceptacles  séminaux^  que  les  anatomistes  ont  souvent 
considérés  comme  de  simples  réservoirs  dépendants  des 
glandes  dont  je  viens  de  parler,  existent  chez  tous  les  Chilo- 
podes,  et  consistent  en  une  paire  d'utricules  de  forme  variable 
qui  sont  placés  sous  la  portion  postérieure  du  tube  digestif, 
et  qui  communiquent  chacun  avec  le  vestibule  génital  par  un 
canal  étroit  dont  Tembouchure  se  trouve  au  sommet  d'un  petit 
mamelon.  Ces  poches  contiennent,  soit  des  spermatozoïdes  bien 
développés,  soit  des  corpuscules  qui  paraissent  ne  pas  différer 
de  ceux  dans  lesquels  ces  filaments  fécondateurs  se  déve- 
loppent ;  mais  on  ne  sait  pas  comment  cette  matière  proH- 


(1)  L*oWdacte  présente  ceUe  dispo- 
sitk>a  annulaire  chez  les  Lithobles  et 
IcsScntigères  (a). 

(2)  Chez  la  plupart  des  Chilopodes, 
il  n*y  a  qu'une  seule  paire  de  ces 
glandes  (6)  ;  mais  dans  quelques  gen- 
res, par  exemple  les  Lithobles  (c)  et 
les  Scutigëres  (d),  il  y  en  a  deux 
paires.  Leur  forme  varie  :  souvent 
elles  sont  vésiculeuses,  cylmdriques. 


et  terminées  par  un  canal  excréteur 
filiforme  {é)  ;  mais  quelquefois  elles  ne 
consistent  qu'en  un  tube  très -grêle 
entortillé  sur  lui-même  (/"). 

(3)  Quelques  auteurs  avaient  cru 
devoir  considérer  ces  glandes  comme 
étant  des  organes  nrinaires  ;  mais 
Fexamen  chimique  des  matières  que 
Ton  y  trouve  a  été  défavorable  à  celte 
hypothèse  (g). 


(a)  Pabre,  toc.  cit.,  p.  7,  fig.  iO  {Ànn.  de*  sciences  nat.,  4*  série,  4855,  t.  IH). 

(fe)  Bimnple  :  le  Scolopendra  eamplanata;  voyez  Fabre,  loc.  ei^,  pi.  7,  flg.  ii. 

(e)  Stein,  Op.  cit.  (Muller's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol,,  1842,  pi.  12,  fi;.  2. 

{d)  Falire.  loc,  cU.,  pi.  7,  fig.  10. 

{€)  Bnnple  :  la  Scolopendre;  voy.  Fabre,  loc.  cU.t  pi.  7,  fig.  11. 

{f)  Exemple  :  les  Cryptops;  voy.  Fabre,  loc.  cit.,  pi.  7,  fig.  19.  * 

(y)  Fabre,  Op.  eU.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  lérie,  1855,  t.  m,  p.  2g8). 
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fique  y  arrive,  car  on  n'a  pas  encore  eu  roccasion  de  voir  de 
ces  Myriapodes  s'accoupler  (1). 

§  â.  —  L'appareil  mâle  des  Chilopodes  ne  présente  pas 
autant  d'uniformité  et  affecte  trois  formes  principales.  Chez  les 
Scolopendres  et  la  plupart  des  autres  Myriapodes  de  la  même 
famille,  les  testicules  consistent  en  un  nombre  variable  d'utri- 
cules  qui  sont  tantôt  isolés,  tantôt  géminés,  et  terminés  à 
leurs  deux  extrémités  par  un  conduit  déférent  excessivement 
grêle,  dont  l'extrémité  opposée  sHnsère  sur  un  canal  médian 
commun.  Chez  les  Scutigères,  ces  glandes  sont  constituées  par 
une  seule  paire  d'ampoules  ovoïdes  dont  les  canaux  excréteurs, 
très-grêles  et  très-contournés^  se  réunissent  bientôt  sur  la 
ligne  médiane  pour  former  un  tronc  commun.  Enfin,  chez  les 
Lithobies,  ces  deux  organes  spermatogènes  sont  remplacés 
par  un  tube  unique  et  médian,  qui  est  assez  gros  vers  le 
milieu,  mais  très-effilé  aux  deux  bouts.  Toute  cette  portion  de 
l'appareil  mâle  est  placée,  comme  l'ovaire,  au-dessus  du  tube 
digestif,  et  l'orifice  génital  extérieur  est  situé  aussi  à  la  face 
opposée  du  corps  sous  l'anus  :  aussi  la  portion  subterminale 
du  canal  vecteur  de  la  semence  est-elle  en  général  bifurquée, 
comme  nous  l'avons  vu  pour  l'oviducte  de  quelques  espèces  ; 
mais  parfois  le  double  canal  ainsi  disposé  en  anneau  autour  du 
rectum  est  constitué  par  les  conduits  excréteurs  des  glandes 


(1)  M.  Stein,  ayant  u-ouvé  des  cor- 
pascales  séminaux  dans  ces  récep- 
tacles à  tontes  les  époques  de  Tannée,^ 
avait  été  conduit  à  penser  que  ces 
organes  étaient  des  producteurs  de 
sperme  (a)  ;  mais  dans  rétat  actuel  de 
nos  connaissances,  cette  hypothèse 
n'est  pas  admissible,  et  Ton  doit  penser 
que  les  spermatozoïdes  proviennent 
du  mâle.  M.  Fabre  incline  à  croire 


qu'il  n'y  a  pas  rapprochement  sexuel, 
et  que  la  liqueur  fécondante  du  mâle 
est  évacuée  au  dehors  dans  de  petits 
spermatophores  utriculaires  qu'il  a 
trouvés  suspendus  à  des  filaments  dans 
les  galeries  habitées  par  les  Géopliiks. 
Du  reste,  il  n'est  pas  parvenu  à  con- 
stater la  manière  dont  les  sperma-. 
tozoldes  sont  introduits  dans  l'appareil 
femelle  (6). 


(a)  Stein.  Op.  Ht.  (MûUer's  ArcM»  /ttr  AnaL,  184S,  p.  861). 

{b)  Fabre,  Op.  cit.  {Ann.  dett  iUncetnat.^  A*  série,  4855,  t.  in,  p.  889). 


^^;^l^y.l 
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dans  lesquels  le  canal  déférent  va  dét)oucher  plutôt 
que  par  ce  vaisseau  lui-même.  En  général,  il  y  a  deux  paires 
de  ces  glandes  accessoires  (1). 


(1)  L^aHKireil  mftle  des  Chilopudes 
▼arie  beaucoup  quant  aux  détails  de 

soD  oi]s*n^<io>^'  ^^  1^  Géophiles, 
il  n^^  a  que  deux  utricules  testica- 
laires,  de  chaque  extréniité  desquels 
part  un  tube  capillaire  qui  va  dél)ou- 
cber  dans  le  canal  déférent'  commun. 
Celui-ci,  en  général  très-long,  se  con- 
tinue en  avant  avec  un  ligament  sus- 
penseur  filiforme,  et  d'abord  excessi- 
Tcment  grêle,  s*élargit  peu  à  peu  vers 
sa  partie  postérieure  de  façon  à  for- 
mer une  sorte  de  boyau  q.ui  se  bi- 
furque en  arrière.  Les  deux  conduits 
ainsi  lionnes  sont  le  siège  du  travail 
sécréloire  qui  a  pour  résultat  la  pro- 
duction des  spermatophores,  et  après 
avoir  embrassé  le  rectum  et  s'être 
renflés  en  ampoules   subterminales, 
ils   se   réunissent  de  nouveau  pour 
constituer  lun  canal  éjaculateur  très- 
court,  de  chaque  côté  duquel  viennent 
s'ouvrir  deux  caecums  tubulaires  ou 
glandes  accessoires  (a). 

Cbez  les  Cryptops,  les  utricules  tes- 
ticulaires  sont  disposés  de  la  même 
manière,  mais  ils  sont  au  nombre  de 
quatre  ;  le  canal  déférent  médian  ne 
se  bifurque  pas  en  arrière;  enfin  les 
deux  paires  de  glandes  accessoires  sont 
constituées  par  des  tubes  capillaires 
très-ioDgs,  dont  les  uns  sont  simples 


et  les  autres  garnis  de  petites  vési- 
cules latérales  (6). 

Chez  le  Scolopendra  compkmaia  du 
midi  de  la  France,  les  utricules  testi- 
culaires,  au  nombre  de  26,  forment 
12  couples  reliés  au  canal  déférent 
commun  par  leurs  deux  extrémités. 
La  portion  postérieure  de  ce  tronc 
commun  est  élargie  de  façon  à  consti- 
tuer un  réservoir  dans  l'intérieur  du- 
quel les  spermatophores  sont  produits  ; 
mais  elle  ne  se  bifurque  pas  ;  elle  s'a- 
nastomose latéralement  avec  un  gros 
tube  disposé  en  anse,  qui  parait  corres- 
pondre à  la  portion  annulaire  du  canal 
déférent  des  Géophiles,  et  qui  a  été 
désignée  par  M.  Fabre  sous  le  nom  de 
vésicule  séminale.  Enfin,  les  quatre 
glandes  accessoires  sont  courtes  et 
vésiculeuses  (c).  Chez  d'autres  Scolo- 
pendres qui  paraissent  avoir  été  con- 
fondues avec  l'espèce  précédente  sous 
le  nom  de  S.  morsitans,  le  nombre 
des  utricules  testiculaires  est  diflé- 
rent  (d},  et  la  conformation  de  la  por- 
tion spermatogène  de  l'appareil  s'é- 
loignerait même  beaucoup  de  ce  qui 
existe  d'ordinaire,  si  la  détermination 
zoologique  des  individus  disséqués  a 
été  toujours  faite  exactement  (0). 

Chez  les  Lithobies  (/).  l'extrémité  de 
la  portion  du  tube  testiculaire  unique 


(a)  ythm,  iM,  eit,t  pi.  9,  fig.  18. 

\h)  Ucm,  <M.,  pi.  9,  fiff.  17. 

(c)  Umb.  iM..  pi.  8,  fl^.  16. 

(^  Sirftns»  AMioimie  comparée,  t.  II,  p.  84. 

te)  MnOar.  ZwAnat.  ier  Scolopendrt  monilaiu  {ItU,  1829,  t.  XXII,  p.  549). 

(/)  TrcTinniN,  VermitcKU  Schriflen,  t.  II,  pi.  5,  û^,  7. 

—  Léon  DofMir,  Recherehet  anatanwmes  tur  U  LUhobU,  ete,  {Ann.  des  9eienee$  na(., 
1824,  t.  U,  p.  87,  pi.  5,  ûg.  S). 

—  Steio.  Op.eU.  (Môller's  Àrehiv  /&r  Anat,  1843,  pi.  13,  Og.  1). 

—  Fabre,  ioe.  cit.,  p.  S92,  pi.  8,  Hg.  14. 
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Les  spermatozoïdes  sont  filiformes  et  extrêmement  longs. 
Chez  la  plupart  de  ces  Myriapodes,  ils  sont  réunis,  soit  en 
faisceaux,  soit  autrement,  sous  des  enveloppes  communes, 
et  se  trouvent  ainsi  logés  dans  des  spermatophores  dont  la 
conformation  est  parfois  très-singulière  (1). 


Ta  déboucher  à  )a  partie  antérieure 
d'un  anneau  qui  représente  la  portion 
bifnrquée  subterminale  du  conduit  dé- 
férent des  Géophiies,  et  qui  se  con- 
tinue en  avant  ayec  une  paire  de  longs 
cscums  qui  ont  été  appelés  des  épidi- 
dyme»  par  M.  Stein  (c),  mais  qui  rem- 
pilassent les  fonctions  de  yésicules  sé- 
minales» alDsi  que  M.  Fabre  s*en  est 
assuré.  L.  Dufour  avait  confondu  ces 
trois  organes  sous  le  nom  de  vésicules 
séminales.  Enfin,  Il  y  a  deux  paires 
de  glandes  accessoires  rameuses  très- 
développées,  qui  avaient  été  prises 
pour  des  testicules  par  Tanatomiste 
que  je  viens  de  citer. 

Léon  Dufour  a  donné  une  descrip- 
tion exacte  de  la  conformation  de  Tap- 
pareil  des  Scutigères  (a),  mais,  faute 
d'avoir  étudié  au  microscope  le  con- 
tenu des  diverses  parties,  il  parait 
en  avoir  fait  des  déterminations  très- 
erronées.  Ainsi,  il  considère  comme 
des  vésicules  séminales  les  deux  utrl- 
cnles  que  M.  Fabre  a  reconnu  êu*e  en 
réalité  les  testicules,  et  il  a  appelé 
testicules  une  paire  de  bourses  fes- 
tonnées qui  correspondent  aux  bran- 
ches latérales  dilatées  de  la  portion 
subterminale  du  canal  déférent  com- 
mun des  Géophiles,  etc.  (6). 

(1)    Chez  les  Lithobies  (c)   et   les 


Scutigères ,  les  spermatozoTdes  se 
groupent  simplement  en  écheTeaux, 
mais  chez  d'autres  Chilopodes  ils  sont 
logés  dans  des  capsules  communes. 

Chez  les  Scolopendres  et  les  Cryp- 
tops,  ils  traversent  lentement  le  canal 
déférent,  groupés  en  longs  écheveaui; 
mais  dans  le  réservoir  que  M.  Fabre 
appelle  la  bourse  des  spermatophores, 
ils  s'enroulent  sur  eux-mêmes  en  pe- 
tites boules  qui  se  réunissent  en  grand 
nombre  pour  former  un  noyau  au- 
tour duquel  s'étend  d'abord  une  couche 
albuminolde,  puis  une  enveloppe  cap- 
sulaire  plus  ou  moins  réniforme  de 
1  à  3  millimètres  de  diamètre.  Cette 
capsule  se  compose  de  deux  tuniques  : 
l'externe,  épaisse,  trabsparente,  élas- 
tique et  percée  d'une  ouverture  en 
forme  de  boutonnière  ;  Faulre,  mem- 
braneuse et  flasque.  Au  contact  de 
l'eau,  la  tunique  externe  se  contourne 
et  presse  sur  la  poche  interne,  qui,  se 
gonflant  par  endosmose,  fait  alors 
hernie  à  travers  la  boutonnière  dont 
je  viens  de  parler,  puis  se  rompt  et 
laisse  échapper  les  spermatozoTdes  (i). 

Chez  les  Géophiles ,  les  sperma- 
tozoïdes s'enroulent  circnlairement  de 
façon  à  constituer  des  anneaux  qui. 
par  leur  assemblage,  forment  un  cy- 
Undre  creux  (e).  Lorsque  l'extrémité 


(a)  Léon  Dufoar,  Op,  cU.  (Ann.  des  ideneet  imI.,  1834,  t.  H,  pi.  5,  Ofi:.  5). 
<»)  Fabre,  loc.  cit.,  p.  394,  pi.  R,  Ûg.  15. 

(c)  Stein,  Op.  eit,  (Muller'8  Arehiv  fûr  Anat.,  1R43,  pi.  43,  fi;.  19  et  30. 

(d)  Fabre,  loc.  cit.,  p.  300,  pi.  9,  fig.  19.  80. 
{e)  Idem,  Und.,  p.  301,  pi.  9,  fiy.  33. 
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i  k.  —  Dans  Tordre  des  Cbilognathes,  qui  comprend  les 
Iules,  les  Glomérîs,  etc.^  l'appareil  reproducteur  femelle  res- 
semble beaucoup  à  celui  des  Chilopodes  par  sa  forme  géné- 
rale. D'ordinaire  l'ovaire  est  constitué  par  un  long  sac  unique 
et  csbcsl;  mais  cet  organe  est  placé  au-dessous  du  tube  di- 
gestif et  dirigé  d'arrière  en  avant.  Quelquefois  il  se  compose 
d'une  paire  de  poches  membraneuses  de  ce  genre,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Craspedosoma  ;  et  il  est  à  iToter  que 
le  sac  ovarîque,  tout  en  étant  d'ordinaire  unique,  renferme 
deux  bandes  de  stroma  ovigène,  en  sorte  que  la  partie  fonda- 
mentale de  l'appareil  génital,  celle  qui  donne  naissance  aux 
œafis,  est  en  réalité  toujours  double  et  paire  (1).  Du  reste,  que 
le  sac  ovarique  soit  simple  ou  double,  il  donne  toujours  nais- 
sance à  une  paire  d'oviductes  qui,  après  un  court  trajet,  vont 
aboutir  à  deux  vulves  situées  à  la  face  ventrale  du  corps,  non 
loin  de  la  tête,  immédiatement  en  arrière  des  pattes  de  la 
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caudale  de  ces  filaments  féconda  tears 
commence  i  se  dégager,  elle  s'agite 
el  imprime  à  -Pagrégat  des  mouve- 
ments très-remarquables.  Lorsque  ces 
H^rmatozoldes  sont  isolés,  on  voit 
qn*îls  sont  capillaires  (a). 

(1)  Les  deux  bandes  ovigères  sont 
placées  longitudinalement  à  quelque 
distance  Tune  de  Tautre  (6),  en  sorte 
que  dans  certains  états  de  vacuité  plus 
ou  moins  complète  du  sac  ovarique, 
les  parois  de  celui-ci  peuvent  s'a  fiais- 
%r  sur  ces  cordons,  de  façon  à  offrir 


Taspect  d'un  organe  double  ;  cela  ex- 
plique le  désaccord  que  Ton  remarque 
dans  les  descriptions  de  l'ovaire  des 
Chilognathes  données  par  divers  au- 
teurs. Ainsi,  quelques  anatomistes 
disent  que  chez  les  Itiles  l'ovaire  est 
double  (c),  tandis  que  d'autres  le  re- 
présentent comme  étant  impair  (d). 
Mais  à  IViception  des  Craspedosoma, 
où  il  y  a  deux  sacs  ovariques  (a),  cet  or- 
gane est  unique  et  ne  présente  même 
aucune  trace  de  cloison  médiane  à 
l'intérieur. 


(a)  Steio.  loc,  eU.,  pi.  14,  fig.  33  (UuUer's  ÀrcUv  fur  Anat.,  1842). 

\b\  Fabre,  lœ.  cU.,  pi.  6,  fig.  1. 

(c)  Treviraniu,  Op.  eU.  (VernUtehU  SehrifUn,  t.  H,  p.  45). 

—  Dwemoj,  FragmenU  tur  Ut  organes  de  la  génération  de  divert  Animaux,  p.  SI  {Mém.  de 
tAtad.  det  teienees,  t.  XXm). 

—  Stein,  Op,eU.  (MôUer's  Archi»,  1842,  p.  «46). 

{d)  Newport,  On  the  Organe  of  Reproduction  ofthe  lljriapodii  {Phibt.  Trant,,  1841,  p.  102, 
pi.  3,  fi|f.  4). 

—  SteboU,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  479. 

—  Fabre,  loc.  cU,,  p.  258. 
{e)  Idea,  lUd.,  pi.  6,  fif?.  2. 
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seconde  paire.  Chez  les  Gloméris  et  les  Polyxènes,  ces  orifices 
sexuels  sont  à  nu  et  sont  placés  au  sommet  d'une  paire  de 
petits  mamelons  ;  mais  chez  les  Iules,  les  Polydesmes  et  les 
Craspédosomes,  ils  sont  cachés  au  fond  de  fossettes  ménagées 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  anneau  postcéphalique.  En 
général,  il  n'y  a  p^oint  de  réceptacles  séminaux  (1). 

§  5.  —  Les  testicules  des  Chilognathes  consistent  d'ordiDaire 
en  deuxlubes  parallèles  disposés  longitudinalement,  portant  du 
côté  externe  des  caecums  simples  ou  un  peu  ramifiés  et  réunis 
d'espace  en  espace  par  des  branches  transversales  (2).  Mais, 
dans  quelques  espèces,  ces  deux  organes  ne  sont  représentés 
<iue  par  un  tube  unique  placé  sur  la  ligne  médiane  (3). 

Les  spermatozoïdes  sont  filiformes  chez  les  Craspédosomes 
et  les  Polyxènes  (â).  Mais,  chez  les  autres  Myriapodes  du 
même  ordre,  on  n'a  trouvé  jusqu'ici  dans  la  liqueur  séminale 


(1)  Chez  VIulus  aterrimus  et  le 
Polydesmus  complaruUus^  ces  appen- 
dices existent  à  l*état  rudimentaire, 
mais  ils  sont  bien  développés  chez  le 
Polyxenus  lagurus^  ainsi  qae  chez 
le  Craspedosoma  polydesmdïdes  (a). 

(2)  Ce  mode  d^organisation  existe 
chez  les  Inles  et  les  Polydesmes  (6). 

(3)  Suivant  M.  Steln,  le  Gloméris 
aurait  aussi  deux  tubes  tesdculaires 
garnis  de  vésicules  sphériques  du  côté 
externe  et  soudés  ensemble  du  c6té 
interne  (c).  Mais  M.  Fabre  pense  qu^fl 
n'y  a  pas  de  séparation  médiane,  et 
que  cette  parUe  de  Tappareil  mâle  ne 
se  trouve  consUtuée  que  par  un  sac 
médian  (d). 


(Il)  Chez  les  Polyxènes,  les  filaments 
spermatiques  contenus  dans  le  récep- 
tacle séminal  de  la  femelle  sont  très- 
agUes;  mais,  à  la  même  époque» 
M.  Fabre  n'a  trouvé  dans  les  organes 
mâles  aucun  spermatozoïde  libre;  le 
sperme  contenait,  au  milieu  de  beau- 
coup de  corpuscules  hyalins,  des  vési- 
cules réniformes  dans  chacune  des- 
quelles était  logé  un  filament  entortillé 
qui  paraissait  être  un  spermatozoïde. 
î\  pense  que  la  matière  fécondante  est 
éjaculée  dans  cet  état,  et  que  c'est  seu- 
lement dans  rintérieur  du  réceptacle 
séminal  de  la  femelle  que  les  sper- 
matozoïdes se  dépouillent  de  leur  en- 
veloppe (e). 


(a)  Fabre,  loc.  cit.,  p.  253,  pi.  6,  B^.  2. 

ib)  Exemples  :  Iulbs  toiristhbs;  toy.  Newport,  loc,  cit.,  pi.  3,  fig.  1 . 
—  hUut  aUnHmut;  voy.  Fabre,  loc.  dt.t  p.  366,  pi.  6,  fig.  0. 
(e)  Stein,  Op.  cU.  (MùHer's  Arehiv,  1842,  pi.  43,  fig.  18). 

(d)  Idem,  itid.,  pi.  iS.  fig.  14. 

(e)  Fabre,  loc,  cit.^  p.  308,  pi.  6,  fig.  7. 
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que  des  cellules  spermatiques  immobiles  (1)  et  analogues  à 
celles  que  nous  étudierons  bientôt  chez  les  Arachnides  et  les 
Crustacés. 

Les  organes  copulateurs  des  Iules  et  des  Myriapodes,  qui 
s'en  rapprochent  le  plus,  sont  très-remarquables.  Us  consistent 
en  une  paire  de  pénis  qui  sont  situés  à  la  face  abdominale  du 
corps,  sur  le  septième  anneau  postcéphaliquCt  où  ils  paraissent 
tem'r  lieu  des  pattes  correspondantes.  Us  sont  pourvus  à  leur 
base  d'une  cavité  réceptaculaire  (2)  ;  mais  M.  Fabre  a  constaté 
qu'ils  n'ont  aucune  communication  avec  les  testicules,  dont 
les  canaux  déférents  vont  déboucher  au  dehors,  à  la  base  des 
pattes  de  la  seconde  paire.  On  a  souvent  eu  l'occasion  d'ob- 
server Taccouplement  de  ces  divers  Chilognathes  (â).  Chez 
les  Gloméris  et  les  Polyxènes,  il  y  a,  comme  d'ordinaire,  rap- 
prochement des  ouvertures  génitales  des  deux  sexes  ;  mais, 
chez  les  Iules,  les  Polyxènes,  etc.,  il  n'en  est  pas  de  même, 
et  les  organes  copulateurs  du  mâle  se  chargent  préalablement 
de  sperme  pour  porter  ensuite  ce  liquide  dans  les  vulves  de  la 
femelle. 

§  6.  —  Dans  la  classe  des  Arachnides,  les  sexes  sont  tou-      gi»m 
jours  ou  presque  toujours  distincts  ;  en  effet,  l'hermaphro-  |Arachnid«. 


(1)  Chei  YltUus  terrestris^  ces  cor- 
pascales  coosisteiit  en  celloles  conte- 
nant on  noyao  très-gros,  qoi  pea  à  peu 
9^é[a]iB;it  et  s'élève  en  forme  de  cône. 
Chez  VltUue  fabuUmUj  an  second 
ooyaa  analogae  se  développe  sur  la 
paroi  opposée  de  ces  celloles,  qoi  si- 
molent  ainsi  une  capsule  bivalve  (a). 

(2)  Poor  plus  de  détails  au  sujet  de 


la  structure  de  ces  organes,  je  ren- 
verrai aux  ouvrages  spéciaux  (6). 

(3)  L'époque  du  rut  des  Iules  est  en 
hiver.  Pendant  Paccouplement ,  ces 
animaux  s'enroulent  l'un  sur  l'autre, 
et  élèvent  verticalement  la  paroi  anté- 
rieure de  leur  corps  en  se  serrant 
ventre  à  ventre  (c). 


(«)  Wafnar  and  L«ackart,  art.  SniN  (Todd's  Cyeiop.  of  Anat.  and  PhytioUj  t.  IV,  p.  499, 
%.  376  à  378). 

—  Fabre,  Op.eit.  (Afin,  iet  êdeneet  nat.^  ^•aétie,  1855,  t.  IK,  p.  S68). 

(b)  UwMntaj,  FragmenU  sur  Ut  arganet  de  la  génération,  pi.  1  (Jfdm.  de  l'Acad.  det  tciencett 

i.xxm). 

—  Fabfv,  Op,  cU.  (Afin,  du  tdmea  nat.,  V  série,  t  H!,  p.  869). 

(c)  P.  San,  iUmorie  tOênafice,  Pisa,  18i8,  pi.  S,  llg.  6. 
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disme  nOTHMil  n'a  été  constaté  que  dans  un  des  genres  aber- 
rants que  les  classifioateurs  placent  dans  ce  groupe  zoologique, 
mais  qui  devra  probablement  en  être  séparé  (1).  La  femelle  se 
distingue  souvent  du  mâle  par  sa  taille  plus  grande  et  par  la 
coloration  moins  vive  de  ses  téguments,  aussi  bien  que  par 
la  conformation  des  organes  génitaux  externes  (2)  ;  mais  les 
différences  sont  généralement  moins  grandes  que  chez  les 
Insectes,  et  quelquefois  même  elles  ne  sont  pas  saisissables(3). 
Les  œufs  sont  toujours  fécondés  dans  Tintérieur  du  corps  de 
la  femelle,  et,  de  même  que  chez  les  Myriapodes  de  Tordre 
des  Chilognathes,  dont  l'étude  vient  de  nous  occuper,  les  ou- 
Y^ures  génitales  ne  sont  jamais  situées  i  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  près  de  Tanus,  mais  occupent,  soit  la  base  de 
l'abdomen,  soit  la  face  inférieure  du  thorax. 

La  plupart  des  Arachnides  sont  ovipares,  mais  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  vivipares.  Les  Scorpions,  ainsi  que  l'avait 
remarqué  ÉHen  (4),  présentent  cette  particularité  physiolo- 
gi(|ue,  et  leurs  organes  reproducteurs  différent  beaucoup  de 
ceux  des  autres  Animaux  de  la  même  classe  (5). 


(1)  Les  Macrobiotes  ou  Tardigrades 
(voy.  ci-après,  page  2UH). 

(2)  Chez  les  Araignées,  le  mftle  est 
en  général  beaucoup  plus  petit  que  la 
femeUe.  Ghes  les  Faucheurs,  ou  Pha- 
lanfiiens  (a),  les  diflérences  de  forme 
sont  si  grandes»  que  beaucoup  d'ento- 
mologistes des  plus  habiles  ont  consi- 
déré les  individus  mâles  comme  étant 
d'une  espèce  différente  des  femelles 
avec  lesquelles  on  les  voyait  s'accou- 
pler, et  ont  donné  aux  premiers  le 
nom  de  Fhalangium  oomuium,  tandis 


qu'ils  appelaient  les  femeUes  P.  opilio. 

(3)  Chez  les  Scorpions,  par  exemple. 

(4)  «  Non  ova  Scorptï,  sed  fœtus 
animantes  pariunt  (6).  » 

(6)  Un  des  naturalistes  de  Tépoqne 
de  la  renaissance ,  dont  J'ai  déjà 
cité  {dus  d'une  fois  le  nom,  François 
Redi  (c),  fut  le  premier  à  étudier 
attentivement  le  mode  de  reproduc- 
tion des  Scorpions  id),  dont  IHiistoire 
avait  été  changée  de  beaoooop  de 
fables  par  Pline.  Depuis  un  demi- 
siècle,  la  structure  anatomique  des 


(ft)  Vojes  VAUûê  du  Hèifne  aninuU  de  GuTÎer,  ARAGHinDis,  pi.  93. 

{b)  iClianos.  De  historia  animalium,  lib.  VI,  cap.  xix^  trad.  de  Gillins,  1565,  p.  178. 

(e)  Voyex  tome  V,  page  255. 

{d)  Redi,  ExperimaUa  circa  gencratUmtm  lns$c$onm  (OpUKulat  édit.  de  17)9, 1. 1,  p.  12). 
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L*orifice  génital^  dans  Tun  et  l'autre  sexe,  est  situé  à  la 
partie  postérieure  de  la  région  eéphalothoracique,  entre  la  base 
des  pattes  postérieures  (1);  il  est  simple  et  impair,  mais  les 
canaux  des  organes  reproducteurs  qui  viennent  y  déboucher 
sont  doubles  et  pairs,  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la 
femelle. 

Chez  le  mâle,  cet  orifice  donne  passage  à  deux  pénis  pro- 
tractiles,  qui,  dans  Tétat  de  repos,  sont  cachés  dans  l'intérieur 
du  corps  (2),  et  qui  naissent  d'un  canal  éjaculateur  unique. 
Celui-ci  se  continue  intérieurement  avec  deux  tubes  testicu- 
laires  qui  bientôt  se  divisent  chacun  en  deux  branches  ;  enfin, 
ces  branches  sont  unies  entre  elles  par  des  canaux  transver- 
saux, et  se  terminent  en  cul-de-sac  (8). 


oiipDO  de  la  géoération  de  ces  Ara- 
chnides a  été  Tobjet  de  beaucoup  de 
recherches  (a),  mais  leur  histoire  phy- 
aoJogiqae  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer. 

(i)  C^e  ouverture,  dirigée  trans- 
versalement, se  trouve  cachée  sous 
ane  plaqoe  cornée  médiane  qui  est 
disposée  comme  le  couvercle  d'une  ta- 
batière (6).  Immédiatement  derrière 
cette  pièce,  on  remarque  une  paire 
d'appendices  qui  ressemblent  à  des 
peignes,  et  qui  ont  probablement  quel- 
que pMe  à  remplir  dans  Taccouple- 
ment. 


(2)  Chacun  de  ces  pénis  est  garni 
d'une  jpièce  cornée  et  se  trouve  ren- 
fermé dans  un  fourreau  tubulaire  qui 
est  pourvu  d*un  muscle  rétractenr,  et 
qui  porte  à  sa  base  une  petite  vési- 
cule séminale  de  forme  ovoïde,  ainsi 
qu'un  caecum  filiforme  (c). 

(3)  Les  détails  de  structure  de  ces 
testicules  tubulaires  varient  un  peu 
suivant  les  espèces,  ainsi  qu*on  peut 
le  voir  en  comparant  les  figures  que 
divers  auteurs  en  ont  données  (d).  Dans 
le  Scorpion  d'Europe  ((S.  occitanus]^ 
étudié  par  M.  Blanchard,  les  deux 
tubes  dont  se  compose  chaque  moitié 


•a)  MetkéL,  Bruehstûehe  aui  der  Insecten-Anatomie  {Beitrdge  %ur  vergleichenden  AnatcmUt 
iâ09.  t.  U,  p.  112,  pi.  7,  fig.  13-31). 

—  Treriranos.  Ueber  itn  innem  Bau  der  Arachnidcn^  1S13,  pi  1 .  fig.  11  et  1 2. 

—  Léon  Dolbiir,  Recherchef  anatomiques  sur  le  Scorpion  roustdtre  (Journal  de  phytiquet 

mi,  t.  Lx:xxiv,  p.  439). 

—  i.  MuUer,  Beitrdge  %ur  Anatomie  det  Scorpiont  (Meckol's  Archiv  fiÀr  Anat,  und  Pkytiol,, 
1^28,  p.  29). 

—  DttTsnMy,  Fraçmênti  tw  \et  organet  de  la  ginératùm  {Uém,  de  l'Aead,  det  êdeneee, 
1863,  t.  XVllI,  p.  183,  pL  5). 

—  Léon  Dttfoar,  Histoire  anatomique  et  physiologique  des  Scorpions  {Métn.  de  l'Aead,  des 
icufèces,  Sav,  étrang.,  t.  XIV,  p.  634,  pL  4). 

—  BUncbard,  (h-ganisation  du  Règne  animait  cl-  àes  AlucaNlDBa,  p.  00  et  »uhr.,  pi.  7. 
{b)  Voyci  l'Atlas  du  Règne  asdmal  de  Guvier»  Arachwdm,  pi.  16,  %.  i  cl. 

(c)  Blanchard,  Op.  cU.^  p.  100,  pi.  7,  fig.  3  et  4. 
\<f)  Ùurvnos,  Op.  d<.,  pi.  5,  fig.  7, 11,15. 
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La  liqueur  séminale  contenue  dans  ces  canaux  charrie  des 
cellules  dans  Tintérieur  desquelles  les  spermatozoïdes  se  déve- 
loppent. Dans  les  vésicules  séminales,  ceux-ci  sont  libres  et 
très-agiles  (1). 

Par  sa  forme  générale,  l'appareil  génital  de  la  femelle  res- 
semble beaucoup  à  celui  du  mâle,  si  ce  n*est  que  les  deux 
branches  internes  des  tubes  testiculaires  sont  représentées 
par  un  oviducte  impair  et  médian  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur,  et  que  sur  ce  tube,  ainsi  que  sur  les  ovi- 
ductesiatéraux  et  sur  les  branches  transversales  qui  les  relient 
au  tronc  médian,  il  y  a  de  distance  eu  distance  des  appen- 
dices vésiculaires  qui  constituent  autant  d'ovaires  simples,  ou 
ovariules.  Avant  la  fécondation,  ces  appendices  sont  petits 
et  arrondis,  mais  pendant  la  gestation  ils  grandissent  beau- 
coup, car  ils  constituent  à  la  fois  les  organes  producteurs  des 
ovules  e(  autant  de  poches  incubatrices  dans  l'intérieur  des- 
quelles les  embryons  se  développent  (2).  Il  est  aussi  à  noter 


•  r. 


de  Tappareil  se  terminent  par  un  bout 
effilé  et  libre,  après  avoir  été  unis  par 
deux  branches  transversales  (a).  Chez 
le  Scorpion  désigné  sous  le  même 
nom  spécifique  par  L.  Dufour,  la 
disposition  serait  un  peu  difiérente,  si 
la  figure  laissée  par  cet  anatomiste 
était  exacte,  ce  dont  je  doute  (6). 

(i)  L^  trois  tubes  longitudinaux 
ainsi  formés  sont  réunis  entre  eux  par 
quatre  paires  de  tubes  transversaux, 
dont  la  dernière  est  constituée  par  la 
bifurcation  du  tube  moyen.  Tous  ces 
canaux  viennent  donc  se  terminer 
dans  deux  oviductes  qui  sont  en  con- 
tinuité directe  avec  les  troncs  latéraux, 


et  qui,  après  s'être  dilatés  notable- 
ment, se  réunissent  sur  la  ligne  mé- 
diane pour  donner  naissance  à  un 
vagin  très-court.  Dans  la  figure  que 
Treviranus  a  donnée  de  Tappareil 
femeUe  des  Scorpions,  on  ne  voit  que 
ce  système  de  tubes  (c). 

(2)  Chez  le  Scorpion  d'Europe  et 
d'autres  espèces  voisines,  les  sacs  ova- 
riques,  en  se  développant,  conservent 
une  forme  ovalaire,  et  sont  occupés 
en  entier  par  Tembryon  (ci).  Mais  chez 
le  grand  Scorpion  d'Afrique  (S.  afer), 
qui  appartient  au  genre  Buthw^  ces 
appendices  présentent  deux  portions 
assez  distinctes  :  un  petit  caecum  ter- 


(a)  Blanchtrd,  OaraniMl^  du  Kifnt  «nkmal^  pi.  7,  fig.  8. 

(b)  Léon  Dttfoar,  Op.  lit,^  pi.  4,  fig.  34. 

(e)  Treviruias,  l/eter  defi  kmtm  Bau  der  Arachnidmt  pi.  1,  fig.  13. 
{d)  Voyw  Maochard^  Ùp,  cU.,  ARAcaumis,  pi.  7,  fig.  6. 
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que  la  durée  de  la  gestation  est  fort  longue  :  ainsi  les  Scor- 
pions d'Europe  s^accouplent  au  printemps,  et  ne  mettent  bas 
leurs  petits  que  vers  le  mois  de  septembre  (1). 

Les  Galéodes  sont  aussi  des  Arachnides  vivipares ,  mais 
leurs  organes  reproducteurs  sont  conformés  d'une  manière 
diflerenle.  Les  capsules  ovariques  débouchent  dans  une  paire 
de  grands  sacs  incubateurs  dont  les  canaux  excréteurs  se 
rendent  à  une  vulve  située  à  la  base  de  l'abdomen.  Les 
testicules  sont  des  tubes  simples,  sans  branches  anastomo- 
tiques,  et  il  n'y  a  pas  de  pénis  (2). 

Par  la  forme  extérieure  du  corps,  les  Thélyphones  ressema- 
blent  assez  aux  Scorpions,  à  côté  desquels  la  plupart  des  natu-  .pj^ 
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mioal  qoi  correspond  ù  la  loge  germi- 
oatlre  de  Tovalre  des  Insectes,  et  une 
Tésiciile  plus  ou  moins  large  qui  fait 
ofice  de  poche  incubatrice  (a).  Un 
seol  embryon  se  développe  dans  cha- 
cun des  sacs  ovariques  ;  mais  le  nom- 
i>re  d*iadividns  d'une  même  portée 
s'éJève  souvent  à  UO  ou  50  :  en  sorte 
qu'à  une  époque  avancée  de  la  gesta- 
U'on,  la  plus  grande  partie  de  Tabdo- 
men  se  trouve  occupée  par  les  ovaires 
et  qoe  la  disposition  des  oviductes  est 
difficile  à  distinguer  (6). 

(i)  Les  mftles  paraissent  être  beau- 
coup moins  nombreux  que  les  femelles, 
ec  chacun  d*eui  sert  probablement  à  la 
iécondation  de  plusieurs  de  celles-ci. 
(2)  Dans  tes  deux  sexes,  rorifice  géni- 
ul  médian  est  placé  au  bord  postérieur 
dn  premier  anneau  de  Tabdomen  (cj. 
Chez  le  mâle,  il  y  a  de  chaque  côié  du 


corps  deux  tubes  testiculalres  très« 
grêles  et  très-longs,  qui  se  réunissent 
sur  un  canal  excréteur  commun,  lequel 
à  son  tour  va  rejoindre  son  congénère. 
Chez  le  Galéodes  barbatue,  la  portion 
subterminale  de  chaque  tube  teslicu- 
laire  se  dilate  de  façon  à  former  une 
véhicule  spermatique,  et  par  consé- 
quent le  nombre  de  ces  réservohrs  est 
de  quatre;  mais  chez  \t  Galéodes  ni- 
gripalpiSf  ces  tubes  se  réunissent  plus 
tôt,  et  c'est  le  canal  déférent  qui  se 
dilate  pour  constituer  de  chaque  côté 
du  corps  un  réservoir.  Les  sacs  ova- 
riques de  la  femelle  sont  très-grands, 
et  les  capsules  ovariques  s'insèrent  le 
long  de  leur  bord  extérieur,  L'oviductc 
qui  termine  chacun  de  ces  organes  se 
dilate  en  forme  d'ampoule  avant  de 
s'unir  à  son  congénère  pour  constituer 
le  vestibule  génital  médian  {d). 


(a)  I.  Miilter,  Op.  cU.  (Meckel's  Archiv  fUr  Anat.  und  PhysioL,  i838,  pi.  3,  iig.  16). 
—  L^on  Ihifoor,  Hutoire  anaUmique  dit  SeorpUmtt  pi.  4,  fiir-  48 • 

(b)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  8  el  9. 

{€)  \»tjn  rAtiat  du  Régne  animal  do  CuYicr,  Aracbh  des,  pi.  30  bit,  fig.  8. 
;d)  L^n  nofour,  Auatomie,  phytioloifU  et  kieloire  naturelle  det  dUàfdeti  pi.  4,  fig.  24,  2) 
et  26  {Mém,  de  VAead,  det  tciencet,  Sav.  étrang,,  t.  XVli}. 
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ralistes  les  rangent  ;  mais  ils  en  diflërent  beaucoup  par  la  struc- 
ture de  leurs  organes  reproducteurs,  dont  les  orifices  sont 
situés  à  la  base  de  l'abdomen  (i).  Les  ovaires  sont  tubuleux, 
et  ne  présentent  ni  les  arcades  transversales;  ni  les  poches 
appendiculaires  qui  sont  si  remarquables  chez  les  Scorpions. 
Enfin  9  les  testicules  constituent  une  paire  de  grosses  glandes 
ovalaires,  et  il  existe  à  la  base  de  chaque  pénis  un  réseau 
séminal  très-grand  (2) . 

Chez  les  Phrynés ,  le  mâle  est  également  pourvu  de  deux 
pénis;  mais  la  disposition  des  parties  internes  de  Tappareil 
génital  dans  les  deux  sexes  difTère  d'ailleurs  considérablement 
de  l'un' et  de  l'autre  type  dont  l'étude  vient  de  nous  occuper  (â). 

Chez  les  Araignées,  les  particularités  de  structure  sont  plus 
importantes  à  noter,  et  le  mode  de  fécondation  s'éloigne  de  ce 
que  nous  avons  rencontré  jusqu'ici  dans  la  classe  des  Ara- 
chnides, mais  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Libellules. 
En  effet,  la  fécondation  de  la  femelle  s'effectue,  non  par 
l'introduction  de  l'extrémité  du  canal  vecteur  du  sperme  dans 
la  vulve,  mais  à  l'aide  d'organes  copulateurs  qui  sont  complé- 


(1)  Dans  tes  deux  sexes,  l'orifice  gé- 
nital est  placé  derrière  la  première 
l^que  cornée  de  la  face  inférieare  de 
l^abdomen,  entre  les  deux  orifices  pul- 
monaires de  la  première  paire. 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  auxreclierches  de  M.  Blan- 
chard. On  ne  sait  pas  si  les  Thély* 
phones  sont  rivipares  comme  les  Scor- 
pions  (a),  nuds  cela  me  parait  peu 
probable. 

(3)  Chez  ces  Arachnides,  qui,  à  plu- 
sieurs égards,  établissent  le  passage 
entre  les  Scorpions  et  les  Araignées, 
les  organes  femelles  sont  très-simples  ; 


ils  consistent  en  deux  sacs  ou  larges 
tubes  ovariques  qui  se  terminent  cha- 
cun par  un  conduit  étroit  dont  Tem- 
lM>uchure  est  située  dans  un  vagin  on 
vestibule  commun.  Chez  le  mAle,  Tori- 
fice  génital  est  placé  comme  chez  la 
femelle,  à  la  partie  antérieure  delà  face 
inférieure  de  Tabdomen.  Il  y  a  :  l' une 
paire  de  testicules  ayant  h  forme  de 
tubes  ondulés,  portant  dans  leur  por- 
tion subterminale  des  caecums  laté- 
raux et  terminés  par  un  canal  défè- 
rent ;  2^  une  paire  de  glandes  acces- 
soires composées  de  petits  caecums 
rameux  ;  3®  une  paire  de  verges  (6). 


(a)  Blandiard,  OrganitatUm  du  Règne  animal,  AlUGBiaMS,  p*  158,  pL  10,  fif .  6,  7  et  8. 
{b)  Idem,  Op.  dl.»  p.  198,  pi.  11  Hf .  fif .  i-9. 
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(ement  indépendants  de  l'appareil  producteur  de  la  liqueur 
séminale. 

Les  organes  génitaux  de  la  femelle  sont  très-simples  :  ils 
consistent  en  deux  grands  sacs  ovariens  renfermant  une  bande 
de  tissu  stromatique  à  laquelle  les  œufs,  en  se  développant,  se 
trouvent  suspendus;  en  avant,  ils  sont  terminés  par  un  oviducte 
étroit  qui  va  déboucher  dans  une  fente  transversale  située  à  la 
parlie  antérieure  de  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  entre  les 
deux  orifices  pulmonaires  de  la  première  paire  (1). 

Chez  le  mâle,  les  testicules  sont  disposés  à  peu  près  de  la  même 
manière  ;  ils  consistent  en  deux  glandes  ovalaires  terminées 
en  avant  par  un  long  canal  efTérent  qui  va  s'ouvrir  au  dehors, 
à  côté  de  son  congénère,  dans  une  fente  occupant  la  même 
place  que  la  vulve  de  la  femelle  (2).  Mais  lors  de  Taccouple- 


(1}  Chez  TAraignée  domestique 
(Tegenaria  domestica),  dont  Tana- 
tomie  a  été  faite  par  Treviramis,  les 
orajres  sont  de  grandes  poches  ova- 
laires oa  plutôt  piriformes,  dans  Pin- 
térieor  desquelles  les  œufs  naissent  en 
grand  nombre  de  chaque  côté  d'une 
bande  médiane  (a).  La  conformation 
de  ces  organes  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Mygales  (6)^  mais  chez  les 
Épéires  ils  sont  subdivisés  entière- 
onent  par  des  cloisons  (c). 

Les  oToles  sont  d*abord  logés  dans 
Tépaisseur  de  la  bande  de  tissu  stro- 
matique ou  germmal,  mais  en  grandis- 
sant, ils  deviennent  de  plus  en  plus  sail- 


lants dans  la  cavité  du  sac  ovarique,  et 
bientôt  se  trouvent  suspendus  chacun 
dans  une  capsule  pédonculée.  Leur 
développement  a  été  étudié  avec  soin 
par  M.  Willich  et  par  M.  J.  G.  V. 
Garus((f). 

(2)  Les  tesiicules  de  la  Mygale  Le« 
blond  consistent  en  deux  glandes  ova- 
laires formées  par  les  circonvolutions 
d'un  tube  cylindrique  dont  Textrémité 
constitue  le  canal  déférent,  lequel  dé- 
bouche au  dehors  à  côté  de  son  congé- 
nère (e).  Chez  le  Fholcus  phalan- 
gista  if)  et  chez  la  Tégénaire  (^),  la 
distinction  entre  le  testicule  et  son 
canal  excréteur  est  plus  marquée. 


(al  Trcviranus,  Ueber  den  innern  Dau  der  Arachniden,  pi.  4,  lig.  52. 
4»  Dogès,  Atlat  du  Règne  animal  de  Cuvior,  Arachnides,  pi.  2,  Gg.  8. 

—  BUndurd,  Op.  cit.,  Arachkides,  pi.  17,  fig.  11, 14,  15. 

\c)  AnduuÏD,  art.  ARACHmDB3  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.t  1. 1,  p.  211}. 

(tf)  Wittkh,  DU  EnttUhung  des  Arachnideneiet  im  EierHocke  (Mûller*s  Archiv  fur  Anat.^ 
1841»,  p.  i13,  pi.  3). 

—  J.  Can».  Ueber  die  Entwicklung  des  Spinnendet  {Zeitêchr,  fUr  wittensch,  Zool,,  1850, 
I.  11.  p.  07,  fH,  9). 

<«)  BUndiard,  Op.  Ht,,  pi.  17,  fig.  6. 

(D  1>n|^>  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  pi.  4,  fig.  12. 

(0)  Trevînant;  Op,  cU,,  pi.  4,  fig«  83. 
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ment,  les  deux  individus  se  prennent  par  les  mandibules  et  se 
placent  Tun  en  face  de  Tautre,  sans  se  rapprocher  par  l'abdo- 
men ;  le  mâle  se  borne  à  porter  sur  la  vulve  de  la  femeWe 
rexirémité  renflée  des  appendices  buccaux  auxquels  les  ento- 
mologistes donnent  le  nom  de  palpes  maxillaires  (l).  Ces 
palpes  existent  aussi  chez  la  femelle  ;  mais  là  ils  sont  cylin-- 
driques  et  grêles  dans  toute  leur  longueur,  tandis  que  chez  le 
mâle  ils  sont  renflés  vers  le  bout  et  y  présentent  une  structure 
très-remarquable.  Il  y  existe  une  cavité  dans  laquelle  rAnimal 
recueil  le  le  sperme  émis  par  les  canaux  éjaculateurs,  et  un  organe 
comparable  à  un  pénis,  à  Taide  duquel  il  introduit  la  matière 
fécondante  dans  la  vulve  de  la  femelle.  Avant  Taccouplement^ 
on  trouve  ce  réservoir  chargé  de  sperme,  et,  après  son  appli- 
cation à  rentrée  des  voies  génitales  de  la  femelle,  on  a  constaté 
la  présence  de  ces  corpuscules  séminaux  dans  Tintérieur  de 
celles-ci.  La  disposition  de  cet  instrument  copulateur  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces  ;  mais  on  y  trouve  toujours  un 
réservoir  et  un  crochet  canaliculé  ou  quelque  autre  appendice 
intromitteur  ;  souvent  sa  structure  est  extrêmement   com- 
plexe (2). 


(1)  Treviranns  constata  que  les  or- 
ganes génitaux  intérieurs  du  mâle 
n^ont  aucune  communication  avec  les 
palpes,  et  il  supposa  que  ces  appen- 
dices n'agissaient  qu*à  la  façon  d'or- 
ganes excitateurs  pour  disposer  au 
coït  ;  mais  les  observations  de  Dugès 
et  de  quelques  autres  naturalistes 
prouvent  qu'ils  sont  bien  les  instru- 


ments à  Taide  desquels  la  fécondation 
s'opère  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  la  con- 
formation des  palpes  copulateiirs  chez 
les  divers  Aranéides,  je  renverrai  aux 
descriptions  et  surtout  aux  figures  qui 
en  ont  été  données  par  Lyonct,  Tre- 
viranns et  divers  zoologistes  classifi- 
cateurs  (6). 


(a)  Dogès,  Observaliont  tur  la  Aranéides  {Ann,  des  sciences  nat.,  â*  série,  1836,  t.  VI, 
p.  184). 

— ■  Blackwall,  Researches  intc  the  Structure,  Functions  and  Economy  of  the  Arandden  (Ann. 
Ofnat,  HisL,  1845,  t.  XV,  p.  2âG). 

—  Meng«,  Uéber  die  Lebtnsweise  der  Arachnidcfi  (Ifeueste  Schriflen  dcr  Naturfarschenden 
Ccsellschaft  in  Danxig,  4843,  t.  IV). 

{b)  Lyonei,  Recherches  sur  Vanatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  iTiiuecIei , 
pi.  8,  fig.  4-8;  pi.  9,  fig.  i-iO. 

—  Tretii-anus,  Innem  Bau  der  Araneiden,  pi.  4,  fig.  3S-37. 

—  StTÎffny,  Arachnides  {Allas  du  grand  ouvrago  sur  l'Egypte  :  Hist.  nat.,  t.  If). 
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Les  particularités  anatomiques  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  ne  sont  pas  les  seules  qui  méritent  d'être  signalées 
ici.  Chez  les  Faucheurs,  par  exemple,  Touverture  génitale 
est  refoulée  en  avant  dans  la  région  céphalo-thoracique,  entre 
la  base  des  pattes  de  la  seconde  paire,  à  peu  de  distance  de  la 
bouche,  et  dans  les  deux  sexes  elle  donne  passage  à  un  gros 
appendice  rétractile»  à  peu  près  cylindrique  et  démesurément 
long,  qu*au  premier  abord  on  prendrait  toujours  pour  un 
pénis,  mais  que  Ton  reconnaît,  par  un  examen  plus  attentif, 
éire  tantôt  un  organe  femelle,  d'autres  fois  un  organe  mâle(l). 
Les  testicules  sont  constitués  par  un  nombre  considérable  de 
caecums  tubuliformes  insérés  à  l'extrémité  d'un  canal  déférent 
unique  qui  se  rend  dans  le  pénis  (2).  L'appareil  femelle  est 
plus  compliqué  :  les  ovaires  consistent  en  une  paire  de  sacs 
membraneux  et  piriformes  qui  sont  confondus  entre  eux  pos- 
térieurement et  réunis  en  avant  à  l'extrémité  d'un  canal  excré- 
teur commun,  de  façon  à  représenter  un  anneau.  L'oviducte 
commun  dans  lequel  ils  débouchent  se  dilate  bientôt  en  une 
grande  poche  ovigère  qui  se  recourbe  sur  elle-même,  puis  se 


(1)  Dans  V Atlas  du  Règne  animal  de 
CoTier,  J^ai  représenté  coniparalive- 
ment  ces  deax  organes  dans  ]*état 
d'érection  (Arachn.,  pi.  23,  fig.  1  c  et 
I  e).  Chez  la  femelle,  sa  longueur 
excède  celle  de  la  totalité  du  corps, 
et  il  se  compose  de  deux  portions 
labalaires  placées  bout  à  bout.  Chez 
le  mâle,  sa  longuear  est  un  peu 
moindre,  et  Ton  remarque  à  son  ex- 
trémité une  espèce  de  gland  crochu. 
Poar  pins  de  deuils  relatifs  à  la  stmc-* 
tore  de  ces  parties,  je  renverrai  aux 


recherches  deTreviranus  et  à  une  mo- 
nographie anatomique  des  Phalanglens 
par  M.  Tulk  (a). 

(2)  Suivant  M.  Lubbock,  les  cecums 
allongés  et  tortueux  que  la  plupart  des 
anatomistes  considèrent  comme  étant 
les  testicules  des  Phalangiens  (6)  ne 
seraient  que  des  glandes  accessoires, 
et  Porgane  spermatique  serait  un  tul>e 
très-allongé  et  très-contourné  qui  ne 
renferme  pas  de  follicules  rameux 
comme  les  précédents,  et  contient  des 
corpuscules  spermatiques  (c). 


{à)  TrrriraDaf,  Innerer  Bau  der  ungeflûgelten  Inteeten  {VermUchU  Seftri/ïen,  i 816, 1. 1,  pi.  A, 
fis.  20-93). 

~  Toik,  Vpon  tkê  Anatamyof  Phalannium  opUiù  {Ann,  of  Nat,  Hist.,  1843,  t.  XH,  p.  245 
•I  318). 

(>)  Talk,  Op,  eU.,  p.  S50,  pi.  4,  fig.  21. 

<e)  Ubbock,  On  tKe  Generailve  Ortani  of  Annukm  {Phiht,  Tnnê,,  186i,  p.  6i2,  pi.  17, 
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rétrécit  de  nouveau  et  donne  naissance  à  un  canal  grêle  dont  la 
portion  terminale  est  engagée  dans  Toviscapte  protraclile.  Enfin, 
une  paire  de  glandes  accessoires  qui  débouchent  également 
dans  Toviscapte  complètent  cet  appareil  (1). 

Chez  les  Acariens,  les  organes  de  la  génération  se  simplifient 
en  général  un  peu.  Les  ouvertures  sexuelles  sont  situées  entre 
la  base  des  pattes  postérieures,  et  plusieurs  de  ces  Animaux 
paraissent  avoir  un  court  pénis  (2)  ;  mais  nos  connaissances 
relatives  à  la  structure  intérieure  de  la  plupart  de  ces  parasites 
sont  trop  incomplètes  pour  qu'il  me  paraisse  utile  de  nous 
y  arrêter  ici, 

§  7.  —  Les  œufs  des  Arachnides  ne  présentent  d'ordinaire 


(i)  Les  ovales  se  forment  dans  des 
capsules  à  la  face  interne  du  sac  ova- 
rique,  et  y  sont  suspendus  par  un  pédon- 
cule plus  ou  moins  grêle.  M.  Lubbock 
a  constaté  que  les  capsules  ovariennes 
ne  sont  pas  limitées  en  dedans  par  une 
couche  épithéliale,  comme  chez  les 
Insectes  et  les  Myriapodes,  et  que  IV 
vule  est  constitué  en  entier  par  une 
seule  cellule,  sans  Taddition  de  cor- 
puscules vitellogènes  (a).  Les  œufs, 
après  avoir  quitté  cet  organe,  s'accu- 
mulent dans  le  réservoir  en  forme  de 
besace,  qui  est  constitué  par  la  portion 
élargie  de  Toviducte  commun.  Ces 
parties,  ainsi  que  les  organes  mâles, 
ont  été  représentées  avec  soin  par 
Treviranus  (op.  cit.,  pi.  A,  llg.  20  et 
Si)  et  par  M.  Tulk  {op,  cit.  y  pi.  /ii, 
fîg.  21,  et  pi.  5,  fig.  26  et  27). 

(2)  Chez  les  Ixodes,  Taccouplement 
se  faitd'une  manièresingulière.Le  mâle. 


beaucoup  plus  petit  que  la  femelle, 
se  tient  fixé  sous  la  partie  moyenne  du 
corps  de  celle-ci,  et  parait  s'y  accro- 
cher en  enfonçant  son  armure  buccale 
dans  sa  vulve  (6).  L'appareil  génital 
de  celle-ci  se  compose  d'une  paire  de 
sacs  ovariques  allongés  et  d\me  paire 
d'oviductes  qui  naissent  de  rextrémilé 
antérieure  des  ovaires,  se  dirigent  en 
arrière  en  se  dilatant,  et  se  réunissent 
à  leur  extrémité  postérieure  pour  cou- 
sliluer  une  poche  médiane  dont  le  col, 
dirigé  en  avant,  se  termine  à  la  vulve 
placée  entre  la  base  des  pattes  posté- 
rieures. 

La  conformation  générale  de  Tap- 
pareil  mâle  de  ces  Arachnides  parasites 
est  à  peu  près  la  même.  Les  tesUcules 
sont  cylindroîdes,  et  leurs  canaux  dé- 
férents aboutissent  à  un  grand  réser- 
voir séminal  médian  dont  part  un 
canal  éjaculateur  ou  pénis  (c). 


fa)  Lubbock,  Op,  dt.  {PhUoi.  Trant.,  1801,  p.  610). 

(b)  De  Geer,  Mém,  pour  iervir  à  l'Mttoire  det  Insectes,  i.  Ml,  p.  104,  pi.  6,  Gg.  6). 

-— Ph.  MûUer,  Bemerkungen  iiber  einige  Insekten  (Germar's  ilaga%in  der  Entomologie,  1817, 
t.  n,  p.  880). 

(e)  Pafwuteoher,  BntrOge  %ur  AnaUmie  der  Milberiy  Hoft  3,  iSGt,  pi.  1,  fig.  1  et  7  ;  pi.  3, 
fig.  11,  12  et  13. 
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que  peu  de  parlicularités  importantes  (1)  ;  mais  il  n'en  est  pas  œu&. 
de  même  des  produits  de  l'appareil  mâle.  Chez  les  Scorpions, 
la  liqueur  séminale  est  chargée  de  corpuscules  fécondateurs 
qui  sont  Irès-agiles  et  pourvus  d'une  queue  capillaire  (2)  ;  mais 
chez  les  Aranéides,  les  corpuscules  contenus  dans  les  testi- 
cules, au  lieu  d'être  des  spermatozoïdes  bien  développés, 
comme  d'ordinaire,  sont  des  cellules  arrondies,  dans  l'intérieur  spennatozoMes 
de  chacune  desquelles  se  trouve  un  corpuscule  d'abord  globu- 
laire, puis  plus  ou  moins  allongé.  Dans  quelques  cas,  on  a  vu 
ce  corpuscule,  devenu  cylindroïde,  se  dégager  en  partie  de 
son  enveloppe,  de  façon  à  faire  saillie  au  dehors,  et  il  y  a  lieu 
de  penser  qu'il  devient  un  spermatozoïde,  car  on  a  vu  dans 
le  réservoir  copulateur  de  quelques  Araignées  des  filaments 


(1)  Il  est  cependant  à  noter  que 
M.  Wiiiich  a  trouvé  dans  le  vitellus 
de  Vœat  de  plusieurs  Araignées  un 
coips  particulier  sur  la  nature  duquel 
on  n'est  que  peu  éclairé.  Quelques  au- 
teurs le  considèrent  comme  étant  un 
corps  Titellogène;  mais,  d'après  Tob- 
serratîon  que  je  viens  de  citer,  il  per- 
sisterait et  ne  se  modifierait  que  peu, 
(KQdant    que    Tembryon   se    déve- 
loppe (a). 

Les  téguments  de  Tœuf  sont  minces 
et  paraissent  être  constitués  seulement 
par  ia  tunique  vilelline  [b). 

Lt  vitellus  est  en  général  coloré 
d'une  manière  intense,  et  présente 
Taspect   d'une   émulsion  formée  de 


grosses  gouttelettes  de  matière  grasse 
suspendues  dans  un  liquide  peu  abon- 
dant (c).  La  vésicule  gcrminative  dis- 
paraît avant  la  ponte.  M.  Bali)iani  a 
conslalé  des  mouvements  amœbi- 
formes  très-prononcés  dans  la  tache 
germinative  de  Tœuf  de  plusieurs 
Aranéides  {d). 

(2)  Ces  spermatozoïdes  sont  très- 
petits.  Dans  l'intérieur  des  testicules 
ils  ne  paraissent  être  constitués  que  par 
des  corpuscules  globuleux  ;  pais  dans 
les  canaux  déférents,  ainsi  que  dans 
le  réservoir  séminal,  on  leur  voit  une 
queue  très-grêle,  et  ils  deviennent  fort 
agiles  {e).  Lorsque  leur  développement 
est  complet,  ils  sont  liliformes  (/). 


{a}  Wilikh,  Op.  cU,  (Mùller's  ArcMv  fur  Ànat.  und  Phytiol.,  1849,  p.  113,  pi.  3,  Gp  3]. 
{b)  Siebold,  Nouveau  Manttel  d'anatomie  comparée,  i.  I,  p.  530. 

—  V.  Cara«,  Op.  cit.  {Zeitschrift  fàr  wissenêch.  Zool,  1850,  I.  Il,  p.  Ô7,  pi.  0). 

(f)  Herold,  Exercitationcs  de  Animalium  vertebrit  carenliumin  ovo  formatione,  pars  i,  1894, 
ri.  i,  (i^.  1 .  —  Recherches  sur  le  développement  de  l'œuf  des  Araignées  (Ann.  des  sciences  »w«., 
IhlM,  t.  XIII,  p.  251,  pi.  8,  fig.  1). 

—  Claparcde,  Recherches  sur  l'ovulation  des  Araignées^  p.  5,  pi.  1,  fig.  1  (Mém.  de  la  Soc. 
de*  aru  et  sciences  d'Utrecht,  1862). 

<d)  Bilibiaiii,  Sur  les  mouvements  qui  se  manifestent  dans  l'œuf  de  quelques  Anlmaua 
iCimptes  rendus  de  la  Soc.  de  biologie,  1864,  1. 1,  p.  04). 

(e)  Blanchard,  Organisaïuin  du  Règne  animal,  Araciinidks,  p.  101,  pi.  7,  fig.  5. 

[f)  KoUiker,  DU  Bildung  der  Samcnfdden,  pi.  2,  fig.  10  {Schweitzerische  CeseUschaft  fur 
Saturwitsenseh,,  t.  VIU,  184C). 
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qui  leur  ressemblent  beaucoup  et  qui  étaient  pourvus  d'un 
appendice  caudal.  Mais  Thistoire  de  ces  produite  fécondateurs 
est  encore  très-incomplète  et  très-obscure  (1). 

$  8.  —  Aujourd'hui  la  plupart  des  zoologistes  s'accordent  à 
ranger  dans  la  classe  des  Arachnides  les  singuliers  Animaux 
que  Spallanzani  appelait  des  Tardigrades,  et  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  générique  de  Macrobiotus.  En  eiïet,  ces  petits 
êtres  ressemblent  à  des  Arachnides  plus  qu'à  tout  autre  type  du 
Règne  animal  ;  mais  ils  en  diiïèrent  beaucoup,  et  si  Ton  ne 
craignait  de  trop  multiplier  les  classes,  il  serait  peut-être  pré- 
férable d'en  former  un  groupe  distinct.  Ainsi,  non-seulement 
ils  diffèrent  des  Arachnides  proprement  dits  par  l'absence 
â*une  région  abdominale;  mais,  au  lieu  d'avoir  les  sexes 
distincts,  comme  tous  ces  Animaux,  ils  paraissent  être  her-^ 
maphrodites.  Doyère,  à  qui  on  doit  un  excellent  travail  sur 
Tanatomie  et  la  physiologie  de  ces  Animalcules,  leur  a  trouvé 
un  ovaire  situé  au-dessus  du  tube  digestif,  suivi  d'une  poche 
ou  réservoir  ovigère  et  allant  s'ouvrir  dans  le  cloaque  ;  une 
vésicule  séminale  qui  contient  parfois  des  spermatozoïdes,  et 
une  paire  d'organes  glandulaires  qu'il  considère  comme  étant 
des  testicules  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'orifice  génital,  au 


.  1 


(i)  MM.  Siebold, Wagner  et  Leuckart 
ont  examiné  les  produits  de  la  sécré- 
tion spermatique  chez  quelques  Ara- 
néides  (a). 

Les  corpuscules  spermatiques  des 
Ixodes  sont  filiformes  (6). 

(2)  Il  ne  me  parait  pas  suffisamment 
démontré  que  ces  parties  soient  réel- 
lemeat  les   organes   producteurs  du 


sperme,  et  que  la  poche  considérée 
par  Doyère  comme  une  vésicule  sémi- 
nale mMe  ne  soit  pas  une  poche  copa- 
latrice  femelle  faisant  fonction  de  ré- 
ceptacle séminal  (c). 

Chez  les  Macrobiotus^  les  sperma- 
tozoïdes sont  des  globales  pourvus 
d'un  appendice  flliforme  aux  doux 
pôles  ((i). 


{a)  Siebold,  Nouveau  Manuel  i'anatomie,  i,  l,  p.  530. 

—  Wapïcr  et  Leuckart,  fcrt.  Subn  (Todd's  Cyclop,  of  Anal,  and  Phytiol,,  t.  IV.  p.  491. 
ûg.  374-375).  ^ 

{b}  Pigenitecher,  Beitr,  %ur  Ànat,  der  MiXben^  Kefl  t,  p],  2,  fig.  14. 

(c)  Doyère,  Mém.  tur  Ut  Tardigradet  (Ann.  det  scUncei  nat.,  2»  lérie,  t.  XIV  o.  35!  et 
«uW.,  pi.  16,  ng.  1-4).  '  *^ 

{d)  Doyère,  Op,  cU.  (Ann.  deê  êdenciê  naU,  «•  série,  1840,  t.  XIV,  pi.  6,  fig.  5). 


(1)  Cette  différence  dans  la  grandeur  grêle  comme  celles  de  la  femelle,  lan- 
des pinces  est  très-marqaée  chez  qnel-  dis  qne  Taaire  est  d*ane  grandeur 
qaes  Décapodes  brachyures  de  nos  démesurée  (c). 
côtes  :  par  exemple ,  le  Mata  squi-  (2)  L'élan^ssement  de  Pabdomen  de 
nado  (a)y  et  le  Corystes  cassivelau-  la  femelle  se  lie,  comme  nous  le  ver- 
fiitf  (6);  mais  est  portée  à  son  plus  ronsbientôtt  an  mode  d'incubation  des 
baat  degré  chez  les  Gélasimes,  où  le  œufs. 
mâle  a  nne  de  ses  pinces  petite  et         (3)  Cette  inégalité  de  taille  est  très- 


{a)  VojB  Leach,  Malaeottraea  podophthalmata  BrUanniœt  pi.  i ,  flg.  i   (mlk)  ;  Hg,  8 
(femelle). 

Çb)  Ucn,  Op.  du,  pi.  48.  fiff.  i  (mâle)  ;  fig.  6  (femelle). 

(e)  Vejet  YAOoi  eu  Bèfnt  anOmÀ  de  GoTier,  Gbustacés,  pi  18,  Og.  i . 
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lieu  d'être  situé  très«Ioin  de  l'dnus,  vers  le  milieu  ou  le  tiers 
antérieur  du  corps,  ainsi  que  cela  a  toujours  lieu  chez  les 
Arachnides  proprement  dits,  se  trouve  placé  immédiatement 
au-dessous  de  l'extrémité  postérieure  du  tube  digestif,  dans  un 
cloaque  commun. 

59.  —  Dans  la  classe  des  Crustacés,  les  sexes  sont  en      ciâne 
général  séparés  et  la  fécondation  intérieure  ;  mais,  la  plupart 
des  espèces  qui  composent  le  groupe  naturel  des  Cirripèdes 
sont  androgynes,  et,  parmi  les  Entomostracés,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  sont  susceptibles  de  se  multiplier  par  parthéno* 
génésie.  En  général,  le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  par 
diverses  particularités  de  forme,  aussi  bien  que  par  la  disposi- 
tion des  organes  reproducteurs  essentiels  ou  accessoires.  Ainsi, 
chez  les  Crabes,  les  pinces  sont  presque  toujours  plus  fortes  chez 
le  mâle  (1)  et  l'abdomen  est  moins  large  (2).  Chez  les  espèces 
qui  sont  parasites,  la  femelle  devient  en  général  beaucoup  plus 
grande  que  le  mâle,  et,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  d'ordi- 
naire, elle  présente  souvent  des  singularités  de  structure  qui 
lui  sont  propres  et  qui  varient  extrêmement  chez  les  divers 
membres  d'un  même  groupe  naturel.  Quelquefois  la  différence 
dé  taille  est  énorme,  et  le  mâle  est  au  moins  vingt  fois  plus 
petit  que  la  femelle  (3) .  Chez  les  Crabes,  les  Ëcrevisses  et  les 


250  REPRODUCfkON. 

autres  Crustacés  de  l'ordre  des  Décapodes,  les  ouvertures 
génitales  sont  toujours  doubles  et  placées  symétriquement 
des  deux  côtés  de  la  face  inférieure  du  corps,  dans  la  région 
ihoracique,  mais  leur  position  est  très- différente,  suivant  les 
sexes.  Chez  le  mâle,  elles  occupent  toujours  la  base  des  pattes 
de  la  cinquième  paire  ou  la  partie  adjacente  du  plastron  sternal, 
et  appartenant  par  conséquent  au  dernier  anneau  du  thorax, 
tandis  que  chez  la  femelle,  les  vulves  sont  toujours  placées 
plus  en  avant,  sur  l'antépénultième  segment  thoracique  ou  à  la 
base  des  patles  correspondantes.  Les  organes  reproducteurs 
internes  sont  également  pairs,  et  ceux  d'un  côté  sont  complè- 
tement ou  presque  complètement  indépendants  de  ceux  de 
l'autre  côté  du  corps;  aussi,  dans  quelques  cas  tératologiques, 
Tune  des  moitiés  de  ce  système  a  constitué  un  appareil  mâle 
parfait,  tandis  que  l'autre  moitié  réunissait  tous  les  caractères 
analomi(jues  d'un  appareil  femelle  apte  à  fonctionner  (1). 

J'ajouterai  aussi  que  tous  les  Animaux  de  celte  classe  sont 
ovipares,  mais  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  pourvus  d'or- 
ganes  incubateurs   extérieurs,   dans  lesquels  les  jeunes  se 
développent  et  parfois  restent  même  assez  longtemps  après 
l'éclosion. 
Organes         §  ^^'  "  Dans  Ic  groupc  naturel  des  Brachyures,  qui  se 
reprod^ieur*  composc  dcs  Crustaccs  auxqucls  on  applique  communément 
Crustacés,    j^  jj^^  j^  Craùcs^  h  structure  de  l'appareil  reproducteur  est 

grandechezlesBopyresellesIones(a);  copique,  se  tient  caché  sous  Textré- 

mais  elle  est  encore  plas  remarquable  mité  postérieure  de  l'alxiomen  de  I 

cliez   plusieurs   Lernéens,   En  effet ,  femeUe  (6). 

Nordmann  a  constaté  que  chez  beau-  (1)  Un  cas  très-remarquable  de  cet 

coup  de  ces  Cruslaccs  parasites,  le  hermaphrodisme  bilatéral  a  été  ob- 

mâle,  d'une  petitesse  presque  micros-  serve  chez  le  Homard  (c). 

(a)  Voyez  Y  Atlas  du  Règne  animal  do  Cu\ier,  Crustacés,  pi.  59,  fig.  i  (mâle)  ;  fig.  ia 
(femelle). 

(h)  Nordmann,  Mikroscopitche  BeitrSge,  t.  II.  p.  66,  pi.  5,  6g.  1. 

(c)  NicholU,  An  Account  of  one  HmnaphrodiU  LobsUr  {Philos.  Trans.,  4730,  p.  290, 
pU  n*  444,  Gg.  3  cl  4). 
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partout  à  peu  près  la  même.  Chez  la  femelle,  on  trouve  dans 
la  région  céphalothoracique  du  corps,  sous  la  carapace,  une 
paire  d'ovaires  qui  reposent  sur  le  foie  et  s'étendent  horizonta- 
lement depuis  les  côtés  de  restomacjusqu'à  la  base  de  l'abdo- 
men, en  passant  sous  le  cœur.  Chacun  de  ces  organes  est  con- 
stitué par  deux  caecums  tubulaires  ou  sacs  placés  bout  à  bout 
et  confondus  dans  leur  point  de  jonction,  où  ils  se  continuent 
en  dessous  avec  un  oviducte.  L'une  de  ces  cornes  ou  poches 
ovarîques  se  dirige  en  arrière  et  s'accole  à  sa  congénère  dans 
sa  portion  terminale  ;  l'autre  se  porte  en  avant,  et,  après  s'être 
unie  à  celle  du  côté  opposé  au  moyen  d'une  branche  trans- 
versale,  elle  longe  l'estomac,  puis  se  recourbe  en  dehors  en 
décrivant  un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est  tournée  en 
arrière  (1).  L'oviducte  qui,  de  chaque  côté  du  corps,  fait  suite  à 
ces  caecums  horizontaux,  plonge  verticalement  entre  le  foie  et 
les  muscles  des  flancs  pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax, 
et  va  aboutir  à  la  vulve  correspondante,  mais,  avant  d  y  arriver, 
îl  donne  insertion  à  une  grosse  poche  copulatrice  ou  réceptacle 
séminal  qui  surmonte  cet  orifice.  Enfin,  les  vulves  sont  des 
ouvertures  circulaires  pratiquées  dans  le  plastron  sternal,  entre 
la  base  des  pattes  de  la  troisième  paire  et  cachées  sous  Fabdo- 
men,  qui,  chez  tous  ces  Crustacés,  est  habituellement  reployé 
sous  le  thorax  (2).  Le  plastron  sternal  est  concave,  et  l'espèce 


(1)  Les  cornes  antérieures  des 
ovaires  sont  beaucoup  plus  longues 
que  les  postérieures,  et,  lorsque  ces 
organes  sont  dans  Tétat  de  vacuité, 
ils  affccient  la  forme  de  tubes  cylin- 
driques à  parois  épaisses  et  blan- 
châtres (a)  ;  mais  lorsqu'ils  sont  dis- 
tendus par  les  œufs,  ils  sont  bosselés 
irrégulièrement,  et  offrent  Taspect  de 


poches  membraneuses  à  parois  très- 
minces.  Cavolini  en  a  donné  une  très- 
bonne  description  chez  les  Grapses  de 
la  Méditerranée  (6). 

(2)  L'abdomen  des  Crabes  est  mince, 
élargi  et  appliqué  contre  le  plastron 
sternal  (c);  il  constitue  ce  que  Ton 
nomme  Yulgairement  le  tablier  de  ces 
Animaux. 


(a)  Exeopl*  :  le  MOa  mtuinado;  voy.  Milne  Edward»,  Histoire  naturelle  âct  Cnistacét,  L  I, 
p.  no.  pi.  5,  Gg,  i,  et  pi.  12,  fig.  i«. 
(6)  CawIlBî,  Memoria  nUla  g€n4ra%ione  dei  Pesei  e  dei  Granehi,  1787,  p.  158,  pi.  2,  (ig,  4. 
{€)  Vojallilne  Bdwardt,  Op.  dt,,  pi.  3,  fig.  2,  A  et  5. 
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de  couvercle  constitué  par  Tabdomen  ainsi  reployé  est  boD)bé 
en  sens  contraire.  11  en  résulte  que  ces  parties,  tout  en  se  ren- 
contrant par  leurs  bords,  laissent  entre  elles  un  espace  libre 
dans  lequel  les  oviductes  viennent  déboucher.  L'espèce  de 
boite  ainsi  constituée  renferme  aussi  une  double  série  d'appen- 
dices ou  fausses  pattes  abdominales  qui  se  terminent  par  deux 
branches  et  sont  garnies  de  longs  poils.  Or,  les  œufs,  au  mo- 
ment de  la  ponte,  sont  revêtus  d'une  matière  gluante,  et,  en 
tombant  dans  cette  cavité,  ils  se  collent  aux  poils  dont  je  viens 
de  parler  ;  ils  restent  donc  suspendus  aux  fausses  pattes  de 
l'abdomen,  et  Tespace  compris  entre  cette  portion  du  corps  et 
la  face  inférieure  du  thorax  devient  de  la  sorte  une  chambre 
incubatrice  (1). 

Chez  les  Décapodes  Anomoures  et  Macroures,  la  constitu- 
tion, de  Tappareil  femelle  est  à  peu  près  la  même  (2),  si  ce 
n'est  que  les  réceptacles  séminaux  manquent  ;  qu'en  général 
les  vulves  sont  placées  sur  l'article  basilaire  des  pattes  de  la 
troisième  paire,  au  lieu  d'occuper  la  partie  adjacente  du  plastron 
sternal  (3)  ;  enfin,  que  l'abdomen,  beaucoup  plus  développé  et 


(1)  Quelquefois  les  jeunes  restent 
dans  cette  espèce  de  botte  pendant 
assez  longtemps  après  Téclosion,  chez 
le  Naxia  serpulifera,  par  exemple. 

(2)  n  est  cependant  à  noter  que 
quelquefois  les  sacs  ovariqnes  sont 
très-raccourcis,  et  les  deux  postérieurs 
confondus  en  une  seule  masse,  de 
façon  que  ToYaire  devient  trilobé  :  cela 
se  Toit  chez  Tlricrevisse  (a),  tandis  que 
chez  le  Homard  la  disposition  de  ces 
parties    n'olTre    rien  d*exceptionnel. 


Chez  les  Scyllares,  ils  sont  également 
séparés  dans  toute  fenr  longueur, 
excepté  dans  le  point  occupé  par  le 
prolongement  transversal  post- sto- 
macal (6). 

Chez  les  Pagures,  les  ovaires  sont 
rejetés  en  arrière,  et  se  trouvent 
presque  entièrement  dans  la  région  ab- 
dominale du  corps.  Il  en  est  de  même 
chez  les  Callianasses. 

(3)  Cette  disposition  existe  chez  tous 
les  Anomoures  (c) ,  et  elle  est  égale- 


{a)  Roesel,  Intectenhehutigung,  1*'  snppl.,  p.  60,  fig.  24  et  25. 

{b)  Delle  Chiaje,  JkacriTMme  e  notomia  dtgli  Animaii  invertèbraH  deUa  SieiHa  cUerioret 
pi.  87,  fig.  A. 

(e)  Exemples  :  les  Dromibs  ;  voyez  VAtUu  du  Règne  aninuUt  GnusTACis,  pi.  40^  fig.  1 1. 

—  Le«  Raninks,  toc.  cit.,  pi.  41,  fig.  4  d. 

—  Lee  LiTHODBS,  Milne  Edwarda  et  Lucas,  Cruttacés  runtveaux  {Àrchivet  du  Mtuéum,  U  H, 
pi.  96,  «g.  1). 
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faisant  fonction  de  rame  natatoire,  ne  reste  pas  appliqué  contre 
la  face  inférieure  du  thorax,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  chambre 
incubatrice,  bien  que  les  œufs  soient  suspendus  comme  d'or*- 
dinaire  aux  fausses  pattes  dépendantes  de  cette  partie  du 
corps  (1).  Chez  les  Mysis,  ils  ne  sont  pas  logés  de  la  même 
manière,  mais  se  développent  sous  le  thorax,  dans  une  sorte  de 
poche  formée  par  le  rapprochement  de  deux  grands  appen- 
dices foIia6|s  qui  naissent  de  là  base  des  pattes  et  se  dirigent 
en  avant  (2). 

$  il.  —  liCs  testicules  des  Décapodes  sont  situés  de  la  même 
manière  que  les  ovaires,  et  ressemblent  beaucoup  à  ces  organes 
par  leur  forme  extérieure  (â).  En  général,  ils  sont  presque 
enlièrement  indépendants  l'un  de  l'autre,  et,  chez  la  plupart 


Orftiiii 


ment  générale  chez  les  Macroares  (a), 
lors  même  que  le  plastron  sternal  est 
étorgi  entre  les  pattes  de  la  3*  paire. 

(1)  La  matière  agglutinât! ve  qni 
est  étendue  sur  chaque  œnf^  et  qui  le 
fixe  aux  poils  des  fansses  pattes  à 
l'aide  d*un  prolongement  en  forme  de 
pédoncule,  ne  provient  pas  des  parois 
de  Toviducte,  mais  est  sécrétée  par 
des  glandules  sous-cutanées  situées  à  la 
face  inférieure  de  Tabdomeo,  entre 
la  base  des  appendices  dont  je  viens 
de  parler  (6). 

Il  est  également  à  noter  que,  chez 


divers  Anomoures,  les  fausses  pattes 
ovifères  n'existent  que  d*un  seul  c6té 
du  corps  (c). 

(2)  Les  Mysis  sont  de  petits  Crusta- 
ces  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
Sallcoques ,  mais  qui  ont  toutes  les 
pattes  natatoires.  La  chambre  incuba- 
trice est  très-grande  et  fait  saillie  en 
arrière  du  thorax,  entre  la  base  des 
pattes  (d). 

(3)  Les  deux  testicules  de  ces  Crus- 
tacés sont  reliés  entre  eux  par  une 
petite  bande  transversale  située  der- 
rière Testomac  (e). 


(a)  Exemple  :  récrevijse;  voy.  YAtUu  du  Règne  animal.  Crustacés,  pi.  49,  ûg,  îe. 
{h)  LarebottUtft»  Recherchée  tur  le  mode  de  fixation  dee  œufe  aux  fauetee  pattu  obdaminaleM 
dans  Us  Sereviueê  (Ann.  des  tciencet  nat.,  A*  série.  1860,  t.  XIV,  p.  350.  pi.  17). 

(e;  Exemples  :  les  Pa^rdres  ;  voyei  le  Règne  animal  de  Cuvwr,  Crustacés,  pi.  44,  fijr.  1  cl  9. 

—  Lee  Birg»  ;  voy.  le  Règne  animal,  CnuSTACis,  pi.  43.  liff.  l,  g, 

-—  L0S  Liibodesi  wy.  Miloe  Edwards  et  Lucas,  Op,  cit.  {Archivée  du  Mueiim^  l,  U,  pi.  t6, 

{d)  Tbompwm,  On  ihe  geaus  Ifytii  or  Opoetum  Shrimp  {Zoological  Retearchet,  p.  13,  pi.  1, 
if.  1). 

.  T.  »■?»•  ^<ï'"'^.  «"ioire  des  Crustacés,  t.  II,  pi.  86.  fiy.  7  et  8.  —  Atlas  du  Règne  animal 
pl.  54  ois,  of.  8. 

(e)  Exemples  j  le  Homud;  Yoy.  Hilne  Edwards»  HUtoire  natureUe  des  Crustacés,  t.  I.  pl.  It. 

fij.  15.  »  r  • 

—  u  Ijttigoiislej  voy,  VAUas  du  Règne  animal  de  Cuyier,  GnusTAdés,  pl.  6,  llg.  4. 
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des  Macroures,  chacun  d'eux  se  compose  de  deux  lobes  allon- 
gés dirigés  Tun  en  avant,  Tautre  en  arrière,  et  réunis  sur  un 
canal  excréteur  commun.  Cette  disposition  est  facile  à  constater 
chez  la  Langouste  ou  le  Homard  (i)  ;  mais,  chez  rÉcrevisse, 
les  lobes  postérieurs  sont  confondus  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane,  en  sorte  que  Tensemble  de  l'appareil  est  trilobé 
comme  l'ovaire  (2).  Chez  les  Brachyures,  les  lobes  postérieurs 
sont  fort  réduiis  ou  manquent,  mais  les  lobes  antérieurs  sont 
très-volumineux  el  se  prolongent  en  arc  dans  les  régions  hépa- 
tiques du  céphalothorax  (ft).  Ces  organes  se  composent  de 
tubes  capillaires  très-grêles  et  d'une  longueur  excessive,  qui  se 
pelotonnent  sur  eux-mêmes  en  décrivant  des  sinuosités  presque 
innombrables.  Chez  quelques  espèces,  ils  s'élargissent  peu  à 
peu  pour  aller  constituer  le  canal  déférent  commun,  et  il  n'y 
a  pas  de  ligne  de.  démarcation  bien  tranchée  entre  ces  deux 
portions  de  canaux  (Ji)  ;  mais  d'autres  fois  la  distinction  est 
très-nette  (5).  On  remarque  aussi  quelques  différences  dans  la 


(i)  Ces  lobes  sont  aussi  très-courts, 
de  sorte  que  la  forme  des  testicules 
est  à  peu  près  la  même  que  ceUe  des 
ovaires  (a). 

(2)  Chez  les  Pagures,  les  testicules, 
de  même  que  les  ovaires,  ne  sont  pas 
placés  comme  d'ordinaire  dans  la  ré- 
gion thoracique,  sur  les  côtés  de  Tes- 
tomac,  mais  sont  situés  au-dessus  du 
foie,  dans  l'abdomen  (6). 

(3}  Chez  le  Garcin  ménade,  les  lobes 
postérieurs  des  testicules  sont  bien 
développés  (c),  mais  chez  le  Tourteau 
{Cancer  paguriis)  Us  manquent. 

(Ix)  rar  exemple,  chez  le  Maia  squi- 
nado. 


(6)  Chez  le  Tourteau  (Cancer  pagth 
rus),  par  exemple,  chaque  lobe  laléro- 
antérieur  est  formé  de  quatre  lobules 
constitués  par  des  vaisseaux  sperma- 
tiques  vermiculaires  ;  ceux-ci  se  con- 
tinuent avec  un  vaisseau  plus  large, 
très-contourné  el  fort  long,  qui  con- 
stitue de  chaque  côté  une  pelote 
arrimdie^  et  qui,  à  son  tour,  est  suin 
d'un  canal  beaucoup  plus  gros.  Ce 
dernier  décrit  au^i  de  nombreuses 
circonvolutions  sur  les  côtés  de  Tes- 
tomac,  et  sert  évidemment  de  réser- 
voir pour  le  sperme  (d).  Au  devant  du 
cœur,  ce  canal  déférent  s'enfonce  entre 
la  masse  viscérale 'et  les  cellules  épi- 


la)  Voyez  VÂtUu  du  Règne  animal  do  Cuvicr,  GnuSTAcés,  pi.  5,  fig.  5. 

{b)  Milne  Edwards,  Grustagés  de  V Atlas  du  Règne  animal  ào  Cuviw,  pi.  6^  fig.  1. 

(c)  Idem,  ibid,t  Crustacés,  pi.  1. 

{d)  Idem,  iHtf.,  Crustacés,  pi.  l. 


ORGANES   DE    LA    GÉNÉRATION    DES   CRUSTACÉS,  '255 

conformation  des  canaux  déférents  qui  descendent  de  chaque 
côté  du  foie  pour  gagner  la  face  inférieure  du  dernier  anneau 
thoracique  et  s'y  continuent  avec  les  pénis  membraneux  [i). 
Les  tubes  (esliculaires  sont  tapissés  d'un  tissu  spermatogène 
qui,  à  répoque  de  Tactivité  fonctionnelle  de  ces  organes, 
donne  naissance  à  des  espèces  de  bourgeons  utriculaires  ou 
ampoules,  dans  Tintérieur  desquelles  des  vésicules  secondaires 
en  grand  nombre  se  développent,  et,  en  devenant  libres,  con- 
stituent les  corpuscules  spermatiques  sur  lesquels  j'aurai  bientôt 
à  revenir.  Chez  la  plupart  des  espèces,  ces  vésicules  sont  fusi- 
formes  et  pendent  dans  la  cavité  du  tube  scminifère,  mais 
qudquefois  elles  font  saillie  au  dehors,  par  exemple  chez  les 
Galatées  (2). 

Les  pénis  membraneux  sont  constitués  par  la  portion  sub- 
terminale  de  ces  mêmes  tubes  qui,  sur  une  longueur  plus  ou 
moins  considérable,  s'élargissent  beaucoup  et  y  ont  des  pa- 
rois épaisses.  Cette  portion  dilatée  du  canal  vecteur  du  sperme 
est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors  en  passant  par 
Torifice  génital,  aux  bords  duquel  elle  s'insère,  et  elle  constitue 
ainsi  un  appendice  tubulaire  faisant  fonction  de  pénis.  En 
général,  l'ouverture  génitale  par  laquelle  cette  verge  passe 
est  pratiquée  dans  l'article  basil aire  ou  hanche  de  chacune  des 


Organes 
[copulateun. 


mëriennes,  pour  gagaer  la  face  ven- 
trale du  thorax  et  se  rendre  dans  Par- 
(JcJe  basUaire  de  la  patte  postérieure 
correspondante.  La  conformation  des 
on^aneft  mAles  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Hyas  (a). 

(t)  Ainsi,  chez  la*  Langouste ,  la 
portion  subterminale  du  canal  éjacu- 


lateur  est  fort  dilatée  et  renferme  dans 

son  intérieur  un  tube  très-contourné 
sur  lui-même. 

(2)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
la  structure  interne  des  testicules  des 
Crustacés,  je  renverrai  aux  publicd' 
tioDS  faites  sur  ce  sujet  par  M.  Kôlli- 
ker  et  M.  Goodsir  (6). 


(a)  Gooénr,  Ânatomical  and  Palhol.  Gbierv.,  p.  36,  pi.  4,  Hg.  8. 

(6)  Kolliker,  BeUrdge  %ur  kenntniss  der  GeschUehtwerhdltniue  und  der  Samenflûssig  Keit 
wirbeUater  Thiere,  1841,  p.  9  el  suW.,  pi.  2,  ûg,  2i,  et  pi.  3,  ûg.  22. 

—  Goodiir,  The  Testit  and  ils  Secretim  in  thc  Decapodotu  Cruttaceans  (Anatomical  and 
Paihol,  Ob$ervatUms,  1845,  p.  35,  pi.  4  et  5). 
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pattes  thoraciques  de  la  dernière  paire;  mais»  chez  quelques 
BrachyureSy  elle  occupe  la  portion  adjacente  du  plastron 
slernal  (l),  et  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  elle  se  trouve 
presque  toujours  en  rapport  avec  la  base  d'un  appareil  copu- 
laleur  constitué  par  une  ou  deux  paires  des  fausses  pattes 
abdominales  que  nous  avons  vues  servir  à  la  suspension  des 
œufs  chez  la  femelle  (2). 

Chez  les  Ëcrevisses  et  la  plupart  des  autres  Macroures,  od 
chacun  des  anneaux  de  l'abdomen  porte  une  paire  d'appendices 
chez  les  individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ce  sont  les  fausses 
pattes  de  la  première  paire  seulement  qui  sont  employées  de  la 
sorte,  et  chacune  d'elles  constitue  un  slylet  canaliculé  dont  la 
base  s'applique  contre  l'orifice  génital  correspondant,  et  dont 
la  gouttière  parait  être  disposée,  soit  pour  guider  la  verge  mem- 


(1)  Les  oriGces  sexuels  da  m&le  phasiens  (e)  et  les  Brachyures  des 

n'occupent  le  plastron  sternal  que  chez  autres  familles,  ainsi  que  cbez  les  Ano- 

certains  i'^racbjures  de  la  famille  des  moures  et  les  Macroures,  ces  oriflces 

Catométopes  ,    tels   que  les  (lécar-  sont  pratiqués  dans  Tarticle  basilaire 

dns  (a)  et  les  Ocypodes  (6).   Chez  des  paties   postérieures ,  et  souvent 

quelques  espèces  de  ce  groupe,  ils  leurs  l)ords  s'élèvent  de  façon  à  consti- 

sont  placés  dans  une  échancrure  du  tuer  un  tubercule  percé  au  sommet, 

bord  latéral  par  lequel  le  sternum  (t2)  Chez  les  Lilhodes,  les  Birgus  el 

s'articule  avec  les  pattes  postérieu-  les  Cancelles,  ces  appendices  copula- 

res  (c),  et,  chez  d'autres,  le  pénis  teurs  manquent  complètement;  chez 

membraneux,  tout  en  sortant  par  des  les  Pagures,  ils  sont  en  général  mdi- 

trous  pratiqués  dans  l'article  basilaire  menuires  (f).  Chez  les  SaUcoqaes,  les 

de  ces  pattes,  est  ensuite  reçu  dans  une  fausses  pattes    abdominales  existent 

rainure  ou  canal  transversal  du  plas-  comme  cbez  les  autres  Macroures , 

tron  qui  va  aboutir  dans  la  portion  mais  ne  sont  pas  modiOées  de  façon 

déprimée  de  ce  bouclier  vertical  que  j  servir  d'Instnimeut  copalateur  ou 
recouvre  l'abdomen  (dj.  Chez  les  Thel-  ,  excitateur. 


(a)  Milne  Edwards,  Hittoire  des  Cnuiacis,  1. 1,  p.  i68,  pi.  18.  fig.  G. 
{b)  VoyetYAtlas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Crustacés,  pi.  17,  fig.  1  j. 
(c)  Exemples  :  les  Grapsbs;  voy.  le  Règne  animaL  CnusTAcés,  pi.  lî,  fiff.  1  A 
—  Les  Plagnsies;  voy.  le  Règne  animal,  Crustacés,  pi.  25,  G;.  3d. 
{d)  Exemples  c  les  Carcinoplax^  les  Prionoplax^  etc. 
{e)  Voyex  VAtUu  du  Règne  animal^  Crustacés,  pi.  S5,  flg.  2  d, 

(f)  Milne  Edwards,  ObtervatUmt  9ur  let  Pagures  (Ann,  des  sciences  nat,,  S«  série^  t.  VI, 
pi.  14,  fig.  1  a). 
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braneuse,  soit  à  conduire  le  liquide  séminal  qui  s'en  échappe. 
Chez  les  Brachyures,  le  mâle  n'est  pourvu  que  de  deux  paires 
de  ces  appendices  abdominaux ,  et  ceux-ci  s'engainent  l'un 
dans  l'autre  de  façon  à  former  un  organe  copulaleur  dont  la 
structure  est  plus  complexe  (1).  Dans  l'état  de  repos,  les  deux 
veines  cornées  ainsi  constituées  sont  cachées  entre  l'abdomen 
et  le  plastron  sternal  ;  mais,  lorsque  l'Animal  redresse  la  por* 
tion  postérieure  de  son  corps,  elles  deviennent  saillantes»  et 
c'est  probablement  par  leur  intermédiaire  que  la  liqueur  sper- 
matique  se  trouve  introduite  dans  les  réceptacles  séminaux  de 
la  femelle  (2).  Il  y  a  quelque  raison  de  penser  que  chez  les 
Macroures  et  les  autres  Décapodes  qui  n'ont  pas  de  réservoir 
copulateur,  le  sperme  est  répandu  sur  les  œufs  au  moment 


(1}  Chez  ces  Décapodes,  les  appen- 
dices abdominaux  de  la  première  paire 
sont  très-petits  et  s*cngagent  dans  la 
gaine  formée  par  les  fausses  pattes  de 
la  seconde  paire.  Celles-ci  se  compo- 
sent d'en  artide  basilaire  gros  et  court 
et  d*ane  seconde  pièce  qui  est  très- 
allongée  et  recourbée  sur  elle-même 
longitodinalement,  de  façon  à  former 
one  gootUère  ou  même  un  canal  tubu- 
laire;  son  extrémité  est  souvent  cro- 
chue et  donne  quelquefois  insertion  à 
on  troisième  article  qui  est  grêle  et 
siyliibrme.  Du  reste,  la  forme  de  ces 
appendices  varie  beaucoup  suivant  les 
genres  et  même  suivant  les  espèces, 
et  pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai   aux    planches    carcinolo- 


giques  dans  lesquelles  on  en  a  donné 
des  figures,  et  à  un  mémoire  spécial 
de  Duvemoy  (a). 

(2)  La  grosseur  de  ces  verges,  com- 
parativement   aux    dimensions   des 
vulves   chez  plusieurs   Brachyures, 
m'avait  fait  penser  que  probablement 
ces  appendices  ne  pénétraient  pas  dans 
rintérieur  des  organes  sexuels  de  la 
femelle  et  servaient  seulement  à  y  di- 
riger le  pénis  membraneux  (6).  Mais 
on  a  constaté  depuis  lors,  qu'à  Tépoque 
où  le  rapprochement  sexuel  a  lieu,  le 
test  de  la  femelle  est  ramolli  {c)y  ce 
qui  expliquerait  la  dilatation  des  ouver- 
tures sexuelles,  et  Ton  a  vu  que  chez  le 
Carcin  ménade  les  fausses  pattes  styli- 
formes  du  mAle  s'y  enfoncent  (d). 


(a)  Vojfes  Savigny,  CnusTACÉfl  du  grand  uutnga  >ar  l'Sgypte. 

—  V Atlas  du  Règne  unimal  de  Cuvicr,  Crustacbs,  pi.  1,  fif .  1  n,  1  o  ;  pi.  9,  16,  etc. 

—  Davcrnoy,  Fragmenté  sur  les  organes  de  génération  de  divers  Animaux,  p.  35  et  suit«» 
pi.  2  et  3  (Jr^.  de  VAcad.  des  sciences,  l.  XXUll. 

ip)  Hilne  Edward»,  Histoire  naturelle  des  Crustacés^  1. 1,  p.  iGO. 
\c)  Bottcliard-Cbaniereaux,  Catalogue  des  Crustacés  observés  dans  le  Boulonnais,  1833. 
{d)  Lafrctoaj»,  Obêerw,  sur  Vaccouplement  du  Crabe  commun  de  nos  côtes  {Bume  aoelogique^ 
1848,  p.  279). 
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de  la  ponte;  mais,  chez  les  Brachyures,  la  présence  de  matière 
fécondante  dans  ces  podies  a  été  constatée  (1). 

§  i2.  —  Dans  le  petit  groupe  de^  Stoniapodes,  formé  par  les 
Squilles  et  les  genres  voisins,  les  ovaires  sont  confondus  en 
une  seule  glande  impaire  et  lobulée  latéralement,  qui  occupe 
presque  toute  la  longueur  du  corps,  mais  qui  donne  naissance 
à  deux  oviductes  (2). 

Les  testicules  de  ces  Crustacés  consistent  en  un  paquet  de 
tubes  blanchâtres  très-contournés  qui  repose  sur  le  foie,  et  qui, 
de  chaque  côté,  envoie  un  canal  déférent  dans  Tarticle  basilaire 
des  pattes  postérieures  où  se  trouve  un  petit  pénis  tubulaire 
et  non  rétractile  (3). 


(i)  En  éladiant  les  Crastacés  des 
côtes  de  la  Bretagne,  en  1827,  j'ai 
trooTé  on  Toarteao  femelle  qai  s'était 
accouplé  depuis  peu,  et  qui  portait  en- 
foncé dans  chacune  des  poches  copo- 
latrices  nn  corps  blanc,  cylindrique  et 
mou,  qui  m'a  paru  être  la  portion  ter- 
minale de  la  verge  membraneuse  du 
mâle,  séparée  du  reste  des  organes 
sexuels  de  celui-ci  (a).  Je  regrette  de 
n'avoir  pas  eu  Toccasion  de  répéter 
cette  obserration  depuis  que  mon  at- 
tenlioD  a  été  portée  sur  les  spermato- 
phores,  car  il  serait  fort  possible  que 
Tespèce  de  bouchon  en  question  laissé 
dans  les  vulves  fût  un  corps  de  cette 
nature  plutôt  qu'un  fragment  du 
pénis» 


(2)  Lorsque  les  SqnUles  que  Ton 
dissèque  ont  été  conservées  dans  l'al- 
cool, les  viscères  sont  très-difficiles  à 
distinguer  entre  eux,  et  cela  explique 
beaucoup  d'erreurs  qui  ont  été  com- 
mises an  sujet  de  la  disposition  des 
ovaires  (6).  Ces  organes  n'entourent 
pas  le  canal  digestif,  mais  le  recouvrent 
en  grande  partie,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  une  figure  que  j'ai  dessinée 
d'après  l'animal  frais  (c). 

(3)  M.  Siebold  me  parait  avoir  con- 
fondu le  foie  avec  ces  organes,  qui  ne 
ressemblent  pas  du  tout  aux  ovaires, 
et  sont  ramassés  entre  le  foie  et  le 
cœur  i  la  partie  antérienre  de  Tabdo- 
men  (d).  Les  deux  verges  sont  très- 
faciles  à  reconnaiure  (e). 


(a)  Mibie  Bdwwds,  Oittoire  det  Cnutaeéi,  1. 1.  p.  174. 

{b)  Davernoy,  Sur  le  foie  des  Animaux  tûm  vertibret  {Ami,  iei  êdêneei  ntU.,  S*  série,  4836t 
t  VI.  p.  «4S). 

—  SieboM,  Nouveau  Manuel  d^anatomie  comparée,  1. 1,  p.  478. 

(c)  Atlas  du  Règne  animal  de  Carier,  CrustagÎs,  pi.  56,  fig.  îb. 

(d)  Milne  Edwntls.  loc,  eit.^  CKUâTAcis,  pi.  55  Mt. 

—  Délie  Chii^.  AmmmH  invorêàbraH  deUa  SitUia  eUertort,  pi.  86,  Hr*  4. 
{€)  yo^VAtUu  du  lUgne animal,  CausTAcis,  pi.  58,  ap.  4. 
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L'appareil  de  la  génération  n'est  que  très-imparfaitement  orgines 
connu  dans  la  division  des  Ëdriophthalmes.  Les  ovaires  con- 
sislent  en  une  paire  de  sacs  cylindriques  qui  sont  indépen- 
dants l'un  de  Tautre  ;  au  niveau  du  cinquième  anneau  thora- 
cique,  ils  donnent  naissance  à  un  oviducte  qui,  de  chaque 
côté  du  corps,  descend  vers  le  sternum  (i).  I^s  œufs  sont 
retenus  sous  le  thorax  par  des  appendices  foliacés  qui  naissent 
de  la  base  des  pattes,  et  qui  se  replient  horizontalement  en 
dedans,  de  façon  à  constituer  souvent  par  leur  réunion  une 
grande  chambre  incubatrice  (2). 

L'appareil  mâle  présente  aussi  des  particularités  de  struc- 


(1)  M.  LerebouUet,  qui  a  disséqué 

avec  beaucoup  de  soin  les  Cloportes,  a 

tris-bien  représenté  les  ovaires  de  ces 

Aniinaux,  et  a  suivi  les  oviducles  jus- 

qoe  sur  Panneau  sternal  du  cinquième 

segment  Ihoracique;  mais  il  n*a  pu 

apercevoir  leur  embouchure  (a).  Je 

suis  porté  à  croire,  cependant,  qu'ils 

aboniissent  à  une  vulve  unique  située 

dans  ce  point. 

Cbez  les  Cyames,  les  ovaires  sont 
di^iposés  de  même,  mais  les  oviductes 
déboQcbcnt  an  dehors  par  deux  vulves 
ciiiaijres,  à  la  face  Inférieure  du  qua- 
trième anneau  thoracique  (6). 

(2;  Cbez  les  Crevellines,  les  Talitres 
et  les  autres  i^riophlhalmesde  Tordre 
de*»  Amphipodes,  ces  appendices  sont 
étroits,  allongés  et  ciliés  sur  les 
bords  (c},  mais  ne  consUtueni  qu'un 


système  sospenseur  très  -  incomplet. 
Chez  les  Isopodes,  ils  sont  foliacés, 
trèS'larges,  et  en  général  assez  longs 
pour  clievaucher  les  uns  sur  les  autres 
transversalement,  aussi  bien  que  d'ar- 
rière en  avant,  de  sorte  qu'ils  ferment 
complètement  en  dessus  l'espace  qui 
correspond  à  la  face  stemale  de  la 
région  thoracique  (d).  Gtiez  les  Bo- 
pyres  (c),  ces  lames  se  recouvrent  sur 
les  cùtés  du  corps  sans  clore  la  cham- 
bre incubatrice  au  milieu  ;  mais  comme 
ces  Crustacés  parasites  vivent  fixés 
sous  les  téguments  d'un  autre  animal, 
les  œufe  n'en  sont  pas  moins  bien 
protégés» 

Chez  les  Laemodipodes ,  il  existe 
aussi  une  chambre  incubatrice  dose, 
qui  est  constituée  d'une  manière  ana- 
logue (f). 


(a)  Lereboollel,  Mém.  tur  Ut  Cruttacét  de  la  famiUe  des  CUfportides,  p.  443,  pi.  9,  fig.  466 
Mém.  <U  la  Soc.  d'hisL  nat.  de  Strasbourg,  1853,  t.  IV). 

(b)  RooMel  de  Vaiuenne,  Mém.  tur  U  Cyamus  Celi  {Ann,  det  tdeneet  naL,  2«  série,  4834, 1. 1, 
p.  250.  pi.  9.  fig.  19). 

(c)  Voyei  VAtloê  du  Hègne  animal  de  GaTier,  GRinTAC^,  pi.  58,  fif .  8  9,  c,  et  pi.  64 , 
fig.  i  g*  c. 

yd)  Kxeoiple  :  le  Cymothoe  (jutre  ;  voj.  le  Règne  aniauU,  GRUSTAQés,  pi.  65,  fig.  8  a. 
(r>  Voyec  le  Régne  animal^  CausTACÉs^  pi.  61,  fig  1  a. 

{ff  Exemples  :  le  Cyame  de  la  Baleine  ;  voy.  RouBsel  de  VaoMone,  Uim.  iur  U  Cyuam  Celi 
An».  d*steicnctt  fiai.,  8*  série,  4834,  t.  1.  pi.  8,  fig.  3). 
—  Ijea  Ckevrollti  ;  voy.  V Allât  du  Règne  animait  GrustaoU,  pi.  63,  fig.  1  a. 
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ture  que  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence.  Les  testicules  de 
plusieurs  Isopodes  ressemblent  beaucoup  à  ce  que  nous  avons 
vu  chez  divers  Insectes  ;  ils  se  composent  d'un  petit  nombre 
d'utricules  fusiformes  insérés  sur  un  conduit  déférent  qui  va 
s'unir  à  son  congénère  pour  déboucher  au  dehors  par  un 
canal  éjaculateur  commun  logé  dans  un  pénis  médian  (1). 
Chez  quelques  Crustacés  Brachiopodes ,    les  Apus^  par 

■ 

dM  Apas,    exemple,  les  ovaires  sont  rameux  et  envahissent  une  grande 

des 

EniomMtracét,  partie  de  la  cavité  viscérale.  On  y  remarque  aussi  quelques 
particularités  dans  la  constitution  des  réceptacles  incuba- 
teurs (2). 


Organes 
géntlaux 


etc. 


(i)  Ainsi,  chez  les  Lygies,  Je  n'ai 
trouvé  de  chaque  côté  du  corps  que 
trob  peUts  sacs  testiculaires  fusi- 
formes, s'embranchant  sur  un  tube 
excréteur  commun  qui  aUail  rejoindre 
son  congénère  à  la  face  inférieure  du 
premier  segment  de  Pabdomen  (a). 

M.  Fjereboullet  a  trouvé  chez  les 
Cloporlides  une  structure  plus  com- 
plexe. D'après  cet  anatomiste,  la  por- 
Uon  initiale  des  organes  mâles  se  com- 
pose d'utricules  tesUculaires  de  forme 
irrrégulière,  commuoiquant  par  des 
canaux  très-étroits  avec  les  trois  paires 
de  capsules  fusiformes  qui  débouchent 
à  leur  tour,  de  chaque  côté  du  corps, 
dans  un  canal  éjaculateur  dilaté  en 
forme  de  réservoir,  et  allant  se  ter- 
miner sur  la  ligne  médiane  à  la  base 
de  Tabdomen,  où  se  trouve  une  paire 
d'appendices  copulateurs  (6). 


Chez  les  Crevettines,  lestesUcoIes 
consistent  en  une  paire  d'organes  glan- 
dulaires de  forme  ovalaire,  qui  sont 
rapprochés  Tun  de  l'autre  à  la  parUe 
dorsale  des  deut  derniers  anneaux 
tboraciques,  et  qui  donnent  naissance 
à  des  causaux  déférents  dont  Textré- 
miié  inférieure  aboutit  au  dehors,  à  la 
base  des  pattes  de  la  septième  paire, 
où  elle  constitue  une  petite  verge  q- 
lindrique  (c). 

(2)  Les  canaux  rameux  qui  for- 
ment les  ovaires  se  terminent  par  des 
caecums  ampulliformes,  et  se  rendent 
dans  une  paire  de  sacs  membraneux 
qui  sont  disposés  longitudinalcmeot, 
et  qm*,  vers  le  milieu  de  leur  longueur, 
donnent  naissance  à  un  court  tube  dont 
Tembouriiure  correspond  à  la  base  des 
pattes  de  la  cinquième  paire  (d).  Ces 
appendices  ne  consUtuent  pas,  comme 


(a)  Milno  Edwards,  Hitt,  des  Crvstaeéi,  t.  I,  p.  468,  pi.  12,  flg.  13. 

(b)  Lerehuullet,  Mém.  tur  Ui  Cruêtacit  de  la  famille  des  Cloportideê,  p.  108,  pi.  8,  fif-  i^j 
iCM6«;pI.  9,  fig.  163-465. 

(e)  Sponce  Batc.  On  BritUh  Edriophthalma  (Report  of  the  British  Assodat.  for  the  Aiioancm. 
of  Sciences,  4855^  p.  33,  pi.  21.  flg.  4,  3,  3,'  etc. 

(d)  SchafTer,  Der  hrebsartige  KUfcnfuss,,  4756,  pi.  4,  6^.  5,  6  el  7. 

—  Zaddach,  De  Apodes  cancriformis  anatonu  et  hist,  evolutionis  (disMrt.  inat^.).  Bonn, 
4844,  p.  54,pl.4,flg.  4,16ot46. 
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Sous  ce  dernier  rapport,  les  Cyclops,  ainsi  que  la  plupart 
des  autres  petits  Crustacés  désignés  généralement  sous  le 
nom  A'Entomostracés,  les  Siphonostomes  et  les  Lernéens,  sont 
encore  plus  remarquables.  Les  œufs,  formés  comme  d'ordi- 
naire  dans  des  ovaires  internes,  sont  logés  ensuite  dans  des 
poches  ou  des  tubes  extérieurs  qui  sont  suspendus  sous  la 
partie  postérieure  du  corps  de  la  femelle,  et  c'est  dans  Tinté- 
rieur  de  ces  réceptacles  que  les  jeunes  se  développent  (1).  Les 
entomologistes  donnent  souvent  à  ces  appendices  incubateurs 


les  aalres  pattes,  des  rames  branebi- 
fères,  mais  sont  très-éiargis  et  créâ- 
tes d*aiie  grande  cavité  circalaire  sar 
laqocUe  une  lame  correspondante  à  la 
Tésicole  qui  forme  ailleurs  la  brancbie 
s*appljque  en  manière  d^opercale.  U  en 
résulte  ane  sorte  de  boite  on  de  cap- 
sole  bivalve  dans  laquelle  les  œufs  sont 
emmagasinés  et  se  développent  (a). 

Chez  les  au  1res  Branchiopodes.  U 
n*y  a  pas  de  capsules  incnbatrices  de 
ce  genre,  et  cbez  les  Branchipes  (6), 
les  œufs  sont  déposés  dans  un  sac  qui 
est  suspendu  sous  la  base  de  l'abdo- 
men, et  qui  ressemble  an  réceptacle 
Incubateur  des  Monocles. 

Chez  VArtemia  salina^  on  trouve 
sous  Tabdomen  une  poche  analogue  ; 
mais  dans  certaines  circonstances  les 
œais  n^y  séjournent  pas,  tandis  que 


dans  d^autres  cas  le  développement 
des  Jeunes  s*y  achève  (c). 

Chez  les  Umuadies  (d)  et  les  EsUié* 
ries  ou  Isanres  (e),  les  œuts  sont  dé- 
posés sotis  la  partie  dorsale  de  la 
carapace  bivalve,  et  paraissent  y  être 
retenus  par  les  appendices  flabelli- 
formes  de  deuz  paires  de  pattes  si- 
tuées vers  le  milieu  du  corps. 

Chez  les  Limules,  les  ovaires  sont 
rameux  et  très-volumineuz.  Dans  les 
deux  sexes,  les  oriGces  génitaux  sont 
placés  à  la  face  postérieure  de  la 
grande  lame  appendiculaire  qui  re- 
couvre l'appareil  respiratoire,  et  qui 
est  formée  par  les  fausses  paUes  ab- 
dominales de  la  première  paire  (f), 

(1)  Les  Monocles,  ou  Gyclops,  dont 
Othon  Fréd.  MQller  et  Jurioe  ont 
très-bien    étudié    les    formes   exté- 


(a)  Voyez  VAtlaM  du  Règne  animal  de  Cuvier,  CnusTAcés,  pi.  75,  fig.  i  h, 

{b)  Beoedicl  Prerott,  Mém.  tur  le  ChiroeéphaU  (Jurine,  Hiit.  des  MonocU»^  pi.  80,  %.  4). 

—  Milna  Bdwardt,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Grustacks,  pi.  74,  fig.  8. 

(c)  Joly,  Hiitoire  d'un  petit  Cruttaeé  ^Ariemia  talina)  aw[uel  on  a  fauuement  attribué  la 
tMorûttan  en  rouge  deêmarait  talante  {Ann.  det  Mciencei  nat,^  8*  térie,  183G,  l.  VI,  p.  849, 
H.  7,  fig.  48). 

{d)  Ad.  BroofDiart,  Mém.  tur  U  Limnadia  (Mémoiree  du  Mueium,  t.  VI,  4880). 

—  Milne  Edwanda,  AtUu  du  Règne  animal  de  Carier,  CRUSTACàs,  pi.  74,  flg.  4. 

{€)  Joly,  ReelurcheM  tur  rbaura  cydadoidet  {Ana,  det  tcieneet  imI.,  8' série,  t.  XlII,  p.  308). 

—  Gnbe,  Déberdie  Gatungm  Bttheria  und  Limnadia  {AreMv  fûr  NaturgetchiehUt  4865, 
pi.  8.  fig.4). 

if)  Van  der  Hoeven,  Ruherchet  tur  Vhittoire  naturelle  et  Vanatomie  det  Limulat,  p.  80, 
pL  2.  fig.  44. 

—  Gecenbaoer,  Anatomitche  Untertuehung  einet  Limolus  {AhhandL  der  Naturforâchendan 
Ge§easckaft»u  Halle,  4858,  t.  IV,  p.  846,  flg.  9). 

—  Oweo,  Lecturet  on  the  Comp,  Anal,  of  the  Invertebrate  Animait^  4855,  p.  386. 
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le  nom  d'ovaires  extérieurs;  mais  ce  ne  sont  en  réalité  que 
des  gaines  incubatrices  (1),  et  les  glandes  ovigènes  sont  logées 
comme  d'ordinaire  dans  rintérieiir  du  corps,  de  chaque  côté  du 


rieares  et  les  imeors  (a),  sont  com* 
iDDiM  dans  les  eaax  douces,  et  les 
femelles  se  foot  remarquer  par  l'exis- 
teoce  d^one  oa  de  deux  grosses  Tési- 
cales  ovifères  fixées  par  un  col  étroit 
soos  la  base  de  leur  abdomen.  En  gé- 
néral ,  ces  sacs  sont  ovoïdes  et  au 
nombre  de  deox  (6)  ;  d'antres  fois  il 
n*en  existe  qu'tm  seul  (c),  et  chez 
beaucoup  de  Crustacés  suceurs  ils 
s'allongent  de  façon  à  devenir  cylindri- 
ques (d)  :  quelquefois  même  ces  appen- 
dices incubateurs  deviennent  filiformes 
et  s^eniortlllent  beaucoup  (e).  Ils  pa- 
raissent être  formés  par  une  matière 
glatineuse  analogue  à  celle  qui  revêt 
les  œufs  des  Décapodes,  et  qoi^  en  se 
solidifiant,  constitue  autour  de  ces 
corps  une  gaine  ou  capsule  corn- 


(1)  Les  Monocles,  ou  Cydops,  pré- 
sentent des  différences  sexuelles  qui 
sont  souvent  très-considérables.  Le 
mâle  est,  en  général,  beaucoup  plus 
petit  que  la  femelle,  et  tantôt  ses  an- 
tennes, d'antres  fois  ses  paues  posté- 


rieures, au  lieu  d'être  conformées  de 
la  manière  ordinaire,  comme  chez  la 
femelle,  sont  disposées  de  façon  i  ooo- 
sUtuer  des  organes  de  préhension  à 
Paide  desquels  il  saisit  sa  compagne 
et  se  tient   accroché  sous  la  partie 
postérieure  de  son  corps.  La  dispo- 
sition de  ces  instruments  préhensears 
varie  beaucoup  suivant  les   espèces. 
Ainsi  souvent  les  deux  anteimes,  on 
seulement   Tnn   de   ces   appendices 
s^élargît  ven  le  milieu,  et  la  portion 
terminale    se    reploie    contre    cette 
partie  dilatée,  de  façon  à  constituer 
une  sorte  de  pince  {f)  ;  souvent  aussi 
les  pattes  postérieures,  an  lieu  d'être 
natatoires  comme  les  autres,  se  ter- 
minent par  des  stylets,  et,  en  se  rap- 
prochant, forment  une  espèce  de  te- 
naille {g);  quelquefois  ces  deux  sortes 
d*organes  coexistent  chez  le  même 
individu. 

Chez  les  Pontia  {h)  et  beaucoup 
d^autres  Copépodes  marins  (i),  les 
organes  préhenseurs  du  mftle  sont 
constitués  d'une  manière  analogue. 


(a)  0.  F.  Mâller,  SnUmottraca,  ieu  Iruecta  tettoua  quœ  in  aqtûi  Daniœ  et  Norvegiœ  repcritt 
1785. 

—  isffÎM,  Uiitoire  ia  ttimoeUi.  Génère.  4890. 

—  Fr.  Ujàig,  Veber  Arguln  foliaceiM  {Zeilêchrift  /Hr  wweMCh.  Zod,,  4850.  p.  339,  pi.  19. 
«f .  4  et  S,  et  pi.  20,  fig.  9). 

{b)  Eiemple  :  le  Cyclapi  quadrieome ;  toj.  Jurine,  ùp.  ctt.,  pi.  i,  fif .  I . 

—  L^  Nicothoé  du  Homard  ;  Toy.  Andouio  et  Milne  Edwards,  Mém.  twr  la  fficothoé  (Atm.  dit 
êciencet  tiat.,  l'e  série,  4886,  t.  IX). 

—  L*Aehthèrê  de  la  Perche;  voy.  Nordmann,  Mikrographiêche  Beitré^,  t.  Il,  pi.  4. 
(e)  Exemple  :  le  Ctelope  Caetor;  toj.  Jarine,  Op.  cit.,  pi.  i,  fif .  4. 

(il)  BiMiplet  :  les  Ciliget  ;  Toy.  VAtUudu  Règne  animal  de  Cnvier,  CRUSTACés,  pi.  11,  fiff.  1. 

—  Les  Clioodrecaolhes  ;  Toy.  Nordmann,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  49,  fig.  5. 

(e)  Exemple  :  la  Lemée  branchiale;  Toy.  l'Atlae  du  Règne  animal,  Zoophytcs,  pi.  34,  fig.  1. 

If)  Exemple  :  le  Monocle  quadriconte;  Toy.  iurine.  Op.  dt.^  pi.  4,  fig.  2  et  9. 

{g)  tixHuçiè  :  le  Monocle eaêtor ;  voy.  iurine,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  4,  etpl.  6,  fig.  44 . 

\h)  mine  Edwirda,  AUoi  du  Règne  animal  de  Cuvier,  CRUSTAcis,  pi.  12,  fig.  3*  et  3<. 

(i)  Voyei  Dana,  Ksplorin§  aapeéitian ;  Oruttaeea,  pi.  19,  ele. 
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lube  digestif  (1).  Chez  plusieurs  de  ces  petits  Crustacés  nageurs  8per«n.tq>hore, 
ou  parasites,  on  a  constaté  aussi  un  mode  de  fécondation  qui  cyciops. 
diffère  beaucoup  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  dans 
cette  classe  d'Animaux  articulés.  Il  y  a  accouplement  (2)  ;  mais 
le  mâle  n'introduit  pas  sa  liqueur  fécondante  dans  le  corps  de 
la  feoielle,  et  ne  la  verse  pas  sur  les  œufs  au  moment  de  la 
ponte  ;  le  sperme  qu'il  évacue  est  renfermé  dans  une  capsule 
ou  spermatophore  qu'il  fixe  dans  le  voisinage  des  orifices 
sexuels  qui  doivent  livrer  passage  à  ces  corps,  et  cette  capsule 
est  constituée  de  telle  sorte  que,  sous  l'influence  de  certaines 
conditions,  elle  devient  turgide,  éclate  et  laisse  échapper  son 
contenu  (3). 


(1)  Chez  les  Âchthères,  par  exem- 
ple, les  ovaires,  dans  Pétat  de  vacaité, 
coosistenl  en  une  paire  de  sacs  cylin- 
driques eu  ortueux  ;  mais,  par  suite  du 
développement  des  œufs^  qui  font 
saillie  à  leur  surface,  ils  prennent  un 
aspect  racémeux;  ils  débouchent  au 
dehors,  au  bord  postérieur  du  dernier 
segment  Ihoracique,  assez  loin  de  la 
ligne  médiane,  par  des  orifices  aux- 
quels sont  suspendues  les  capsules 
oviières  (a). 

(2)  Chez  ces  Crustacés  parasites,  le 
mâle  est  en  général  très-peUt,  compa- 
rativement à  la  femelle,  et  se  cram- 
ponne sur  le  corps  de  celle-d,  soit 
dans  le  voisinage  des  vulves,  soit  dans 
quelque  autre  région.  Sa  forme  est 


aussi  très-différente  de  celle  de  la 
femelle.  Les  observations  les  plus  im- 
portantes sur  ce  sujet  sont  dues  à 
Nordmann,  à  KrOyer  et  à  M.  Van 
Beneden  (6). 

(3)  0.  F.  MQller  et  Jurine  ont  vu  et 
figuré  ces  spermatophores  chez  le  Cy^ 
clops  Castor  (c),  mais  sans  en  soup- 
çonner la  nature,  et  c'est  à  M.  de 
Siebold  que  Ton  doit  les  premières 
notions  à  ce  sujet  (d).  Cet  habile  ob- 
servateur constata  que,  pendant  Tac- 
couplemeni,  le  mâle  fait  sortir  de  son 
appareil  reproducteur  une  capsule  cy- 
lindrique qui  est  remplie  d'un  liquide 
spermalique,  et  la  colle  au  ventre  de 
la  femelle,  au-dessous  de  la  vulve. 
Quelquefois  celle-ci  reçoit  de  la  sorte 


\a)  Nordnuin,  mkrotrapMichê  BéUrage  »w  Naturg$$chichU  der  wirbtUosen  ThUre»  1«31, 
t.  Il,  pt.  5.  flg.  7. 

—  Alla*  du  Rèffne  animal  de  Cuvicr,  Zoophytbs,  pi.  30,  fig.  i .  i  i. 
[b)  Kordmaon,  Op,  d(.,  t.  II. 

—-  Krôjer,  Om  SnybUkrebie  {NatwhiiL  TidskHft,  i837,  1. 1  et  t.  II). 

—  Vaa  Beneden,  RechercJui  tur  quelque  Cruttacéi  inférUun  [Ann,  de*  tdences  nat., 
3*  aérie,  1851,  t.  XVI,  p.  83).  —  Becherchet  eur  la  faune  liUoraU  de  Belgitiue,  Crustacés, 
p.  50  {Mém.  de  VAead,  de  Belgique,  1861»  t.  XXXIU). 

{€)  0.  F.  Mùller,  Entomostraca,  1785,  p.  i07,  pi.  16,  fig.  5. 

—  Jorine,  Hitt.  des  MùnocUs,  p.  70,  pi.  i,  fig.  6. 

(d)  Siebold,  BeitrOge  aw  Naturgeschichte  der  wirbelloten  TMere,  1 839,  p.  36,  pi.  2,  fig.  41  -44. 
—  Obâen.  tur  l'accouplement  du  Cyelope  CMtor  [Ann,  du  teiencu  iMW.,  t«  •érle,  i840, 
t.  XJV,  p.  26,  pi.  5,  flg.  B). 
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L'existence  de  spermatophores  analogues  a  été  constatée 
chez  beaucoup  d'autres  Crustacés  inférieurs. 

S  13.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  une  Leçon  pré- 
cédente (1),  plusieurs  Crustacés  sont  susceptibles  de  se  multi- 
plier sans  le  concours  du  mâle.  La  parthénogénésie  a  été  con- 
statée expérimentalement  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux, 
et  Ton  peut  présumer  qu'elle  existe  assez  communément  chez 
les  Branchiopodes,  car  plusieurs  de  ceux-ci  ont  été  trouvés 
en  nombre  très-considérable  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  Jus- 
qu'ici d'individus  mâles.  Ainsi,  YApus  cancriformis  n'est  pas 
rare  en  France,  et  ne  paraît  y  être  représenté  que  par  des 
femelles;  enfin,  on  a  souvent  trouvé  en  nombre  considérable 
des  Limnadîes,  sans  avoir  encore  rencontré  un  seul  mâle. 


deux  ou  trois  spermatophores,  par 
suite  de  son  acconplement  avec  pla- 
sieurs  mâles  successivement. 

Le  spermatophore  se  compose  d*nn 
tube  cylindrique,  fermé  à  un  bout, 
étiré  en  manière  de  col  à  son  extré- 
mité opposée,  et  renrermant  trois  sub- 
stances bien  distinctes,  savoir  :  1®  une 
matière  visqueuse  qui  en  occupe  le 
col  et  la  partie  adjacente  ;  2<^  un  amas 
de  corpuscules  ovalaires  spermati- 
ques  ;  3^  une  matière  granuleuse  qui 
occupe  le  fond  du  tube,  et  qui,  au 
contact  de  Teau,  se  gonfle  beaucoup, 
-Lorsque  cette  dernière  substance,  que 
M.  Siebold  appelle  la  matière  expul- 
sive^  se  gonfle  de  la  sorte,  elle  re- 
pousse les  autres  matières  devant  elle 
vers  le  col  du  spermatophore,  et  finit 
par  les  expulser  au  dehors^  de  façon 
à  les  appliquer  contre  les  bords  de 
la  vulve. 


Le  testicule  de  ces  Monocles  con- 
siste en  un  seul  sac  piriforme  situé 
dans  la  région  dorsale,  derrière  le 
cœur,  et  donnant  naissance  à  un  long 
canal  déférent  qui,  après  divers  dé- 
tours, descend  vers  rorifice  génital 
unique  placé  à  la  face  inférieure  du 
corps,  près  de  la  base  de  la  queue.  C'est 
dans  la  portion  subterminale  de  ce 
canal  évacuateur  que  le  spermato- 
phore se  constitue* 

Les  ovaires  sont  doubles  et  forment 
de  chaque  côté  du  tube  digestif  un  sac 
allongé  et  bosselé  par  les  œufs  con- 
tenus dans  leur  intérieur  et  fortement 
colorés  en  brun  (a).  Les  oviductes  qui 
en  partent  se  réunissent  sur  la  ligne 
médiane,  pour  déboucher  dans  la 
vulve  située  derrière  une  pièce  cornée 
en  forme  d'opercule,  sous  la  base  de 
Fabdomen. 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  ûSO. 


(a)  iuriae,  HitUnrê  ia  Monoclet,  pi.  A,  fig.  1. 

•—  Claitf,  Die  freiUbenden  Copepoden^  4863^  p.  63  el  sniv. 
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Parmi  les  Daphnies,  les  mâles  ne  sont  pas  rares,  et  on  les 
voit  souvent  accouplés  Sivec  les  femelles;  mais,  chez  celles-ci, 
la  reproduction  peut  avoir  lieu  sans  fécondation  préalable,  et 
plusieurs  naturalistes  ont  constaté  que,  séquestrées  depuis  le 
moment  de  la  naissance,  elles  ont  donné  naissance  à  des 
jeunes  qui,  à  leur  tour,  se  sont  multipliés  sans  rinlervenlion 
d'aucun  individu  mâle.  On  a  suivi  cette  reproduction  parlhéno- 
génésique  pendant  une  suite  de  cinq  ou  six  générations  corn-, 
posées  uniquement  de  femelles  (1).  Celles-ci  portent  leurs 
œufs  dans  une  cavité  incubatrice  située  sous  la  région  dorsale 
de  la  carapace  bivalve  qui  recouvre  la  plus  grande  partie  de 
leur  corps  (2).  En  général,  les  jeunes  y  éclosent,  mais  tous 
les  œufs  ne  se  développent  pas  de  la  même  manière,  et 


(i)  Voyez  tome  VIII,  page  381. 

(2)  Les  Daphnies  mâles  sont  nota- 
Uement  plos  petites  que  les  femelles^ 
et  8*eo  disUngnent  par  la  grandeur  de 
leurs  antennes,  ainsi  que  par  quelques 
particularités  dans  la  structure  des 
panes  de  la  première  paire  et  dé  la 
partie  inférieure  de  la  carapace  (a). 
Les  testicules  ont  la  forme  de  sacs 
sabcvlindriques  plus  ou  moins  lobules, 
étendus  longitodinalement  sur  les 
côtés  de  rintestin  (6),  et  s'ouvrant  au- 
dessous,  à  la  base  dorsale  de  la  portion 
sobterminale  de  Tabdomen  (c).  Lors 
de  Taccouplemeni,  le  mâle  se  tient 
accroché  sous  le  corps  de  la  femelle 
et  introduit  la  partie  postérieure  de 


son  corps  entre   les   valves    de  la 
carapace  de  celle-ci  {d). 

Les  ovaires  consistent  également  en 
une  paire  de  sacs  subcylindriques,  qui 
se  recourbent  plus  ou  moins  sur  eux- 
mêmes  et  débouchent  sur  le  dos  de 
ranimai  vers  le  quatrième  segment  du 
corps,  en  avant  d'une  sorte  de  lan- 
guette qui  se  recourbe  en  dessus,  de 
façon  à  fermer  en  arrière  Tespace 
compris  entre  l'abdomen  et  la  portion 
dorsale  de  la  carapace  (e).  C'est  dans  la 
cavité  ainsi  limitée  que  les  œuCs  sont 
déposés,  et  en  général  restent  libres 
pendant  que  le  développement  des 
jeunes  s'effectue. 


(a)  SCraïut,  Màn,  iur  les  Daphnia  {Mém.  du  Muiéum  d'histoire  naturelle,  t.  Y,  p.  380,  pi.  29, 
fif.  18eti9). 

(fr)Zeokcr,  Physiologische  Bemerkungen  ûber  die  Daphnolden  (Mûller'a  Archiv  fur  AniU,» 
i851,  p.  iiS.  pi.  3,  fig.  1-i). 

—  Fr.  Lejdiir,  Naturgesehiehte  der  Daphnidenf  4860,  p.  69,  pi.  i,  fig.  5,  etc. 

(e)  Lubbock,  An  Aeeount  oftwo  Modes  o(  Beproduction  in  Daphnia  ané  of  the  Structure  of  ths 
epUppiani  {Philos,  Trans.,  1857,  p.  81,  pi.  7,  fig.  7). 
{d)  4ariBe,  Histoire  des  Monocles,  pi.  4i,  B{p.  3. 
{e)  Vofn  StrauM,  toe.  dt.,  pi.  99,  fig.  A. 

—  Fr.  Ijeydif ,  Op,  cU,,  p.  60,  pi.  i ,  fif .  2,  el«. 
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quelques-uns  de  ces  corps^  après  avoir  été  renfermés  dans  une 
sorte  de  capsule  particulière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
d'ephippium^  restent  dans  un  état  d'inactivité  pendant  tout 
l'hiver,  et  servent  à  reproduire  l'espèce  au  printemps  suivant^ 
longtemps  après  la  mort  de  tous  les  individus  qui  vivaient  au 
moment  où  la  ponte  a  eu  lieu  (i). 

S  1&.  —  Les  CiRRiPÈDBs,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  diiTèrent 
beaucoup  des  autres  Crustacés  par  la  disposition  de  leurs 
organes  reproducteurs,  car  ils  sont  généralement  androgynes; 
mais  si  les  conclusions  que  M.  Darwin  a  tirées  de  ses  obser- 
vations sur  quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  exactes,  il 
existerait  à  cet  égard,  chez  certaines  espèces  de  la  famille  des 
Anatifes,  une  anomalie  des  plus  remarquables.  En  effet,  ce 
zoologiste  distingué  a  trouvé  chez  quelques  espèces  des  genres 
Ibla  et  Scalpellunij  vivant  en  parasites  sur  des  individus 
hermaphrodites,  d'autres  individus  qui  ne   paraissaient  pas 
en  difiérer  spécifiquement,  et  qui  n'avaient  que  des  organes 
mâles  ;  il  les  considère  comme  des  mâles  complémentaires 
destinés  en  quelque  sorte  à  venir  en  aide  aux  organes  fécon- 
dateurs de  l'Animal  androgyne  auquel  ils  sont  fixés,  et  il  a 
constaté  en  outre  que,  chez  Ylbla  Cumingi,  les  individus 
ovigères,  au  lieu  d'être  bisexués,  comme  les  autres  Cîrripèdes, 
n'ont  que  des  organes  femelles  (2). 


(1)  Le  réceptacle,  appelé  selle  oa 
ephippium,  se  forme  dans  la  cavité 
incubatrice  dont  je  viens  de  parler, 
et  consiste  en  une  portion  de  la  cara- 
pace qui  se  détache  pour  former  au- 
tour des  œuCs  une  capsule  bivalve 
d'une  structure  assez  complexe.  A 
Tépoque  de  la  mue,  TAnimal  8*en  dé- 
barrasse. C'est  surtout  à  la  fin  de  Tété 
que  les  œu&  ainsi  emboîtés  se  rencon- 


trent, et  c^est  par  leur  intermédiaire 
que  respèce  se  conserve  juaqu'^au  prin- 
temps suivant  ;  mais  on  en  voit  aussi 
en  d*autres  saisons  (a). 

(2)  Ainsi  chez  176/a  Cumingi^ 
M.  Darwin  n'a  pas  trouvé  d'individu 
hermaphrodite,  mais  des  femelles 
pourvues  d'ovaires  comme  d'ordi- 
naire, et  portant  sous  la  carapace,  ou 
manteau,  des  individus  maies  dont  la 


(a)  Lubbock,  Op,  cU.  [PhUo$,  Tram.,  1857,  p.  79). 
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Les  testicules  des  Cirripèdes  sont  situés  de  chaque  côté  du 
tube  digestif,  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps  ;  ils 
sont  multilobés,  et  consistent  en  un  grand  nombre  de  canaux 
rameux  terminés  par  des  ampoules  et  s*ouvrant  dans  un  canal 
excréteur  long  et  tortueux  dont  la  portion  moyenne  se  dilate 
en  manière  de  réservoir  séminal.  Ces  conduits  déférents  pér 
nètrent  dans  le  prolongement  proboscidiforme  qui  termine  le 
corps  en  arrière  et  s'y  réunissent  poiir  constituer  un  canal 
éjaculateur  unique  donft  l'embouchure  se  trouve  à  Texlrémilé 
de  cet  appendice  (1).  Les  ovaires  sont  également  composés 
de  tubes  rameux. terminés  en  cseeum;  mais  ils  sont  logés 


forme  est  très-diiïérente.   Chez  une 
aocre  espèce  du  même  genre,  VIbla 
quadrivaiviSj  les  grands  individus  sont 
aodrogynes  et  portent  de  la  même  ma- 
nière des  parasites,  qui  sont  des  mâles 
et  qui  paraissent  être  de  deux  sortes. 
Enfin,  chez  le  Scalpellum  vulgare  et 
pinsieors   autres  espèces  du  même 
genre,  M.  Darwin  a  trouvé  presque 
toujours,  fixés  aux  bords  des  valves 
dindi vidas  androgynes,  un  ou  plu- 
sieurs parasites  qu'il  considère  comme 
étant  les  mâles  de  cette  espèce  (a). 
Les  arguments  sur  lesquels  il  s'appuie 
pour  établir  ces  rapprochements  spé- 
cifiques   sont    très-plausibles;    mais 
l^xistence  de  mâles  supplémentaires 
chez  des   espèces  dont   les  femelles 
possèdent  elles-mêmes    des  organes 
spemnatogènes,  serait  si  anormal,  que, 
pour  Tadmeltre  sans  réserve,  il  fau- 
drait des  faits  plus  probants.  l\  est 


aussi  à  noter  que,  chez  quelques-uns 
de  ces  parasites,  la  totalité  de  la  cavité 
viscérale  était  occupée  par  les  testi- 
cules, et  que  M.  Darwin  n'a  pti  y 
découvrir  aucune  trace  d'organes 
digestifs. 

(1)  Les  testicules,  d'un  blanc  laiteux, 
sont  très- volumineux  et  se  prolongent 
Jusque  dans  la  base  des  pattes  (6). 
L'appendice  proboscidiforme  (c)  dans 
lequel  les  canaux  déférents  se  ter- 
minent est  annelé,  et  en  général 
poilu.  Au  premier  abord,  il  semble 
être  un  prolongement  caudal  ;  mais  à 
raison  de  la  position  de  l'anus,  qui  est 
situé  au-dessus  de  sa  base,  cette  dé- 
termination ne  semble  pas  être  accep- 
table, et  je  suis  disposé  à  penser  que 
cet  organe  correspond  à  la  portion 
basilaire  de  pattes  postérieures  qui  se 
seraient  confondues  en  un  appendice 
mérjian. 


(«)  Darwin,  A  Monograph  of  the  tub-elast  GmiUPCDiA,  Lipadida,  p.  482  et  suît.  {Ray 
SoeUt^.  I85t). 

{b)  Wâffoer,  Ucber  die  Zeugungtorgatu  der  Cirripeden  (MùUer's  Archiv  fur  AnaC^  1834, 
p.  iG9,  pi.  8,  fig.  8). 

'-  Martin  Saiol-Ang«,  Mém.  tur  l'organiMtUm  det  Cirripidet,  4835,  p.  ii ,  pi.  2,  fig.  i  «t  5 . 

—  Oweo,  Lectures  on  tkê  Compar.  Anatimy  of  the  Invertebrate  Animait,  1855,  p.  289, 

H'  <««• 

(e)  Appelé  pénit  par  11.  Darwio. 
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dans  le  pédoncule  frontal  qui  sert  de  support  aux  Anatifes, 
ou  dans  la  portion  basilaire  et  élargie  du  corps  qui  ^rres- 
pond  à  cette  partie  chez  les  Balanes.  Les  œufs  passent  de  là 
dans  une  duplicature  du  manteau  ou  carapace  valvulaire;  mais 
il  existe  encore  beaucoup  d'obscurité  relativement  à  la  dispo- 
sition des  conduits  par  l'intermédiaire  desquels  ce  transport 
s'effectue  (1). 
spflnnaiMoïdM  $  15.  —  Chcz  quclqucs  Crustacés,  la  liqueur  séminale  est 
cnuueés,  chargée  de  spermatozoïdes  filiformes  qui  s'y  développent  de  la 
manière  ordinaire,  dans  l'intérieur  de  cellules  (2)  ;  mais,  chez 
les  Crabes,  les  Ëcrevisses,  et  la  plupart  des  autres  Animaux 
de  cette  classe,  on  n'y  trouve  que  des  corpuscules  vésiculaires 
immobiles  et  garnis  d'appendices  styliformes,  dont  la  constitu- 
tion est  parfois  très-remarquable.  Ainsi,  chez  le  Homard,  ce 
sont  des  vésicules  cylindroïdes  très-allongées,  dont  Tune  des 


(1)  Chez  les  Anatifes,  les  œulîs  sont 
d^une  couleur  bleue  intense,  qui  les 
rend  faciles  à  apercevoir,  et  la  plupart 
des  anatomistes  pensent  qu'ils  pren- 
nent naissance  dans  les  cxcuins  ra- 
meux  qui  en  sont  remplis  et  qui  sont 
attachés  à  la  face  interne  de  la  caviié 
du  pédoncule  ou  pied  de  ces  Ani- 
maux (a).  On  désigne  donc  généra- 
lement Torgane  glandulaire  dont  je 
viens  de  parler  sous  le  nom  d^ovaire; 
mais  M.  Darwin  pense  que  les  ovules 
se  forment  dans  des  organes  rameux 
situés  de  chaque  côté  de  la  base 
du  lobe,  et  considérée  par  la  plu- 
part des  auteurs  comme  des  glandes 


salivaires  (6),  organes  qui  communi- 
quent avec  les  caecums  rameux  delà 
région  pédieuse  par  une  paire  de  tubes 
membraneux.  Quoi  qu*il  en  soit,  les 
œufs  arrivés  à  maturité  dans  le  pé- 
doncule des  Anatifes  passent  dans 
la  cavité  du  manteau,  et  M.  Darwin 
pense  qu'il  n'existe  pas  d'ovidncte 
pour  opérer  ce  transport,  soit  chez  les 
Lépadiens,  soit  chez  les  Balanes  (c).  Ce 
point  de  Tanatomie  des  Cirripèdes 
me  semble  mériter  de  nouvelles  re- 
cherches. 

(2)  Les  spermatozoïdes  sont  longs 
et  filiformes  chez  les  Edriopfathal- 
mes  (d). 


(a)  Par  exemple,  chec  les  Anatifei;  Toy.  Martin  Saint-Ange,  Op.  cit.,  pi.  i.  fiff.  i  et  S. 

ib)  CuYîer,  Mém.  sur  Ut  Anatifes,  fig.  8  et  9,  u  (Mém,  pour  servir  à  l'histoire  Au  MoVbaq^t 
4817). 

(e)  Darwin,  Op,  cit.^  LAPADiDiS,  p.  56  ;  BALAMiDiS,  p.  400. 

(d)  Par  exemple,  chez  la  Crevettine  {Gammarus  puUx)  ;  Toy.  Wagner  et  Leuckart,  art.  Subn 
(Todd'a  Cyclop,  of  Anat.,  t.  IV,  p.  495,  fig.  384). 

—  Les  HYPéiiiBS;  Toy.  Kôiliker,  BeitrOge  sur  Kenntniss  tUr  GesckleehttverhdUnisse  uni  der 
SamenfUUsigkeit  wirbelloser  TMere,  pi.  3,  fig.  S9. 
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extrémités  est  armée  de  trois  rayons  filiformes  ;  chez  le 
Carcin  ménade,  si  commun  sur  nos  côtes,  ce  sont  des  cellules 
arrondies  garnies  d'un  prolongement  filiforme  à  chaque 
pôle  (1).  Les  observations  de  MM.  Frey  et  Leuckart  sur  Ips 
Mysis  tendent  à  faire  penser  que  ces  corpuscules  sont  des 
vésicules  spermatogènes  plutôt  que  les  analogues  des  sper- 
matozoïdes ;  mais  jusqu'ici  on  n*a  pas  constaté  leur  rôle  phy* 
siologique  (2). 

§  16.  —  Les  Animalcules  microscopiques  dont  se  compose      ci.*» 
la  classe  des  Rotateurs  paraissent  être  tous  dioïques  (3)  ;  mais    j^Zm, 


(1)  Les  corpuscules  spermatiques 
radiés  ou  étoiles  qui  se  rencontrent 
chez  les  Crustacés  Décapodes  varient 
beaucoup  par  les  détails  de  leur  con- 
formaUon,  chez  les  divers  animaux  de 
cel  ordre,  ainsi  qn^on  peut  le  voir  par 
les  nombreuses  figures  que  M.  KôUiker 
en  a  données  (a). 

(2)  chez  les  Mysis,  les  corpuscules 
spermatiques  affectent  d'abord  la  forme 
de  vésicules  sphériques  à  noyau  cen- 
tral ;  puis  la  paroi  de  la  cellule  s'al- 
longe sur  un  point  de  façon  à  y  don- 
ner la  forme  d'une  larme  bataviqae. 
Ces  corpuscules  se  transforment  en- 
suite en  capsules  subcylindriques»  et 
dans  rintérieur  de  chacune  de  celles-ci 
se  développe  un  faisceau  de  sperma- 
tozoïdes filiformes  (6). 


(3)  M.  Ehrenberg,  à  qui  on  doit 
une  série  admirable  de  travaux  sur  la 
structure  de  ces  petits  êtres,  avait 
pensé  qu'ils  étaient  hermaphrodi- 
tes (c)  ;  mais  les  organes  que  ce  zoolo- 
giste éminent  avait  pris  pour  des  tes- 
ticules n'appartiennent  pas  à  l'appareil 
de  la  reproduction  ;  ce  sont  les  tubes 
aquifères  latéraux  dont  j'ai  déjà  eu 
roccasion  de  parler  {d).  Pendant  long- 
temps on  n'a  connu  que  des  individus 
femelles  (e),  et  la  découverte  des  indi- 
vidus mâles  est  due  à  M.  Brightwell, 
qui  a  observé  l'accouplement  chez  une 
espèce  du  genre  Notommata  (f).  La 
diolclté  a  été  constatée  ensuite  chez 
d'antres  Rotateurs  par  plusieurs  natu- 
ralistes (g)  et  paraît  être  générale  dans 
ce  groupe  ;  il  est  cependant  à  noter 


(a)  Kôlliker,  BeilrOge,  pi.  S  et  3.  —  DU  BUdung  ier  SamenfOden,  pi.  3  {Denkschriften  der 
BchwtUaeriéchen  Getelitchaft  fUr  Natunuistenschaften,  4846,  t.  Vlll). 

(b)  Fnj  et  Leackart,  ÈtHrUge  %w  Kmntnist  wirbeUoter  Thiere,  1847,  p.  125,  pi.  2,  fig.  10. 

(c)  Ehrenberg,  Becherehet  iur  VorganUation  des  Infutoiret  {Ann.  des  iciencet  nat.,  2*  série, 
1834,  1. 1,  p.  141,  pi.  3,  fig.  19  et  20). 

(d)  Yoyes  tome  II,  page  98. 

(e)  Siebold,  Nintnau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  184. 

(/)  Brightwell,  Some  Account  ofa  Dioicout  Botifer  aUied  to  the  genue  Notommata  of  Ehten* 
herg  (AnnaU  of  Nat.  Hitt.,  2'  série,  1848,  t.  H,  p.  153,  pi.  6,  fig.  2). 

{g)  Dalrtmple,  Dueription  of  an  fnfwory  Animalcule  alHed  to  the  genus  Notommata  {Phitot, 
TranM.,  1849,  p.  331). 

—  Gosae,  Detcription  of  Asplancbna  priodouta,  an  Animal  ofthe  clast  Botifera  {Ann.  ofSat, 
hist.p  2*  série.  1850,  t.  VI,  p.  18,  pi.  1).  -^  On  the  Dloicous  Character  of  the  Botifera  {Philot, 
Trane.,  1857,  p.  313). 

-—  LÏqfdir,  Ueber  den  Bau  und  die  sytlematitche  Stellung  der  Bâderthierc  {Zeittchrift  fUr 
ZMi.,  1851,  t.  m,  p.  471). 
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les  femelles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  mâles,  et 
ceux-ci  ne  semblent  être  destinés  à  vivre  que  très-peu  de 
temps,  car  ils  sont  dépourvus  d'organes  digestifs  (1).  Leur 
appareil  génital  se  compose  d'un  sac  qui  est  situé  vers  la  partie 
postérieure  de  la  cavité  générale  du  corps,  et  qui  débouche 
au  dehors  par  Tintervenlion  d'un  tube  protraclile,  ou  pénis  (2). 
L'appareil  femelle  est  aussi  très-simple;  il  se  compose  d'un 
ovaire  qui  a  la  forme  d'un  sac,  tantôt  simple,  tantôt  bicorne, 
dont  le  col  va  s'ouvrir  dans  le  cloaque  (3).  Chez  quelques 
espèces,  les  œufs  y  restent  pendant  toute  la  durée  du  travail 
embryogénique,  et  les  jeunes  éclosent  avant  de  quitter  le  corps  de 
la  mère  :  ainsi  le  Rotifère  commun  est  vivipare.  Les  œufs  sont 


que,  diaprés  M.  Leydig,  il  y  aurait 
chez  les  Lacinulaires,  dans  chaque  co- 
lonie composée  presque  exclusivement 
d^individus  femelles,  un  ou  plusieurs 
individus  (quelquefois  quatre)  qui  fe- 
raienl  fonction  de  mâles,  mais  qui,  tout 
en  ne  produisant  que  des  sperma- 
tozoïdes, seraient  pourvus  d'un  ovaire, 
en  sorte  qu'au  point  de  vue  anato- 
mique,  ce  seraient  des  Animaux  andro- 
gynes  (a). 

(1)  Cette  anomalie  remarquable  a 
été  constatée  par  M.  Brightwell  et  par 
plusieurs  autres  observateurs  chez  le 
Notommata  syrinx.  Le  mâle  est  d'en- 
viron un  tiers  plus  petit  que  la  femelle, 
et  n'en  diiTère  que  peu  sous  le  rapport 
de  sa  conformation  générale  et  de  la 
structure  des  organes  de  la  locomo- 


tion ;  mais  il  ne  possède  ni  mandi- 
bules, ni  pharynx,  ni  estomac,  ni 
aucun  autre  organe  qui  paraisse  sus- 
ceptible de  servir  à  la  préhension  ou 
â  la  digestion  des  aliments  (6). 

(2)  Ce  pénis  soit  par  l'orifice  posté- 
rieur qui  correspond  à  l'anus. 

Le  réservoir  avec  lequel  il  com- 
munique coudent  des  corpuscules 
qui  paraissent  être  des  spermato- 
zoïdes (c). 

Chez  le  Notommata  Sieboldii^  les 
corpuscules  spermatiques  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns  sont  filiformes,  avec  un 
renflement  cépbalique  {d)\  les  autres 
sont  des  bâtonnets  légèrement  renflés 
au  milieu. 

(3)  Le  sac  ovarien  est  bicorne  chez 
les  Notommates  (e). 


(a)  Leydig,  Zw  Anatomie  und  EntwicklungsguchichU  ier  Lacinulariâ  socialit  {ZeiUchri(i  /&r 
wistenich.  ZooL,  i851,  t.  III,  p.  471). 

{b)  Brightwell,  Op.  cit.  {Ann.  of  Nai.  Hist,,  S' série,  t.  H,  p.  153]. 

Dalrymple,  Op.  dt. 

(c)  Dalrymple,  loe.  d(.,  pi.  34,  fig.  11-14. 

(i2)  Leydig,  TraxU  d'hiilologic  Cùinparét,  p.  602,  fig.  366;  F. 

(f)  Voyei  Dalrymple,  lœ.  dt.,  pi.  31,  fig.  2. 

—  Leydig,  ïoc.  cir,  pi.  2,  fig.  15. 

_  wiUiamson,  On  the  Anatomy  of  UelicerU  ringens  [Quartertu  Journal  of  IÊicro9CtpiceU 
S^met,  185t,  1. 1,  p.  3}. 
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généralement  ovalaires^  très*-gros  par  rapport  à  la  taille  de 
l'animal  et  en  petit  nombre  (1). 

Il  est  au8si  à  noter  que  plusieurs  de  ces  Animalcules  produi-* 
sent  deux  sortes  d'œufs  destinés,  les  uns  à  éclore  tout  de  suite, 
les  autres  à  rester  dans  un  état  d'inactivité  pendant  toute  la 
saison  froide,  et  à  ne  se  développer  que  l'année  suivante.  Ces 
derniers  sont  appelés  des  œufs  d'hiver  (2). 

§  17.  —  Dans  le  sous-embranchement  des  Vers,  les  carac- 
tères de  l'appareil  reproducteur  varient  aussi  beaucoup.  Ainsi 
les  Annélides  branchifères  sont  presque  toutes  dioïques  (3), 
tandis  que  les  Annélides  abranches,  notamment  les  Sangsues 


Glaisa 

des 

Annâidflt. 


(i)  Le  mode  de  développement  de 
Tœof  dans  Pintéricur  de  Tovaire  a  été 
élndié  par  M.  Ehrenberg,  et,  plus  ré- 
cemment, par  plnsieors  autres  mi- 
crograpbes  (a). 

Les  Rotateurs  tnbicoles  déposent  en 
général  leurs  œufs  dans  Tintérieur  de 
leur  gatne. 

Cbex  quelques  espèces,  les  œufo 
restent  accolés  à  Touverture  cloacale 
de  la  mère  :  par  exemple,  chez  les 
Bracbions,  les  Polyartbres  et  les 
Triarthres. 

(2)  Gties  les  Notommates,  les  œufs 
d*liiver  ont  une  double  coque  de  struc- 
tve  cellulaire  (6). 

(3)  La  séparation  des  deux  sexes 
cbei  les  Arénicoles  semblait  probable 
à  raison  des  faits  observés  en  18/^0  par 


M.  Stannins  (c),  et  fut  aussitôt  après 
mise  hors  de  doute  par  les  recherches 
de  M.  de  Quatrefages  sur  les  mêmes 
Annélides,  et  ainsi  que  sur  les  Téré- 
belles  et  un  grand  nombre  d* Annélides 
errantes  {d).  La  dioîcilé  a  été  depuis 
lors  constatée  chez  presque  toutes  les 
Annélides  errantes  et  tubicoles  que 
l'on  a  étudiées  sons  ce  rapport,  et  ie 
zoologiste  que  je  viens  de  ciler  a  fait 
usage  de  ce  caractère  pour  classer 
d*une  manière  particulière  les  Vers, 
il  réserve  le  nom  d* Annélides  aux 
types  qui  ont  les  sexes  séparés,  et 
forme,  sous  les  noms  de  Lombrinés 
ou  Erythrèmes  et  de  Bdelles^  deiu 
autres  classes  pour  les  Annélides  her- 
maphrodites (e).  Mais,  ainsi  que  je 
Tai  indiqué  ci-dessus,  les  sexes  ne  sont 


\a)  Ehmberg.  InfunonttUeren,  pi.  51,  60,  etc. 
(6)  DalrTinple,  Op.  dt.  (PhUoê.  Tram.,  1849,  p.  340,  pi.  84,  fig.  9). 
—  I.^ff,  Zw  Anat,  and  BntwU^.  der  Ucinularia  soeialii  IZeUickr,  fBr  wiuemch.  ZooL . 
1851,1.111.  p.  469). 

<—  Hmlay.  Ladnulariû  toeiaUt,  a  Cantrihution  to  the  AnaUrni^  and  Ph^iiolon  of  Botifera 
{Tratu.  ofthe  Mieroscop.  Soc,  1852,  t.  I.  p.  13  et  suW.). 

(c)  SUnniof ,  Bemerk.  »ur  Anal,  «tut  Phys.  der  Arenicola  piaeatomm  (lluUer*i  AreM»  mr  AnaU 
1840,  p.  350).  ' 

{d)  QuatrefagM.  Sur  la  dïiiinciion  des  Hxa  dan»  dwûnet  Annékdei  {Compte»  rendu»  de 
CAcad.  de»  teUnce»,  1843,  t.  XVII.  p.  433). 

(«)  Quirefi«w,  Sur  ta  elattifieation  de»  AunéUdee  {l'InetUut,  1849,  t.  XVU,  p.  WD,  — 
Uiêtoite  naturelie  de»  AnnéUde»,  1866,  1. 1,  p.  6.  «  r        / 
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et  les  Lombrics,  sont  androgynes;  mais  l'hermaphrodisme 
n'est  jamais  complet  chez  ces  Animaux,  et  raccouplement 
de  deux  individus  est  nécessaire  pour  que  la  fécondation 
ait  lieu.  Il  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  sur  plusieurs 
des  points  les  plus  importants  de  l'histoire  anatomique  et  phy- 
siologique des  organes  reproducteurs  de  'presque  toutes  les 
Annélides,  et  l'on  rencontre  à  ce  sujet  les  divergences  d'opinion 
les  plus  grandes  chez  les  auteurs  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
en  ont  fait  l'objet  de  recherches  spéciales.  Je  ne  m'y  arrêterai 
donc  que  peu,  et,  m'abstenant  de  toute  généralisation  qui  serait 
prématurée  dans  l'état  actuel  de  la  science,  je  me  bornerai  à 
exposer  les  résultats  des  observations  les  plus  récentes  sur 
quelques-uns  de  ces  Animaux  dont  l'étude  me  parait  avoir  été 
faite  avec  le  plus  de  succès. 

Je  prendrai,  comme  premier  exemple,  certains  Vers  de  la 
division  des  Oligochèles,  ou  Annélides  abranches  sétigères,  que 


pas  toujours  séparés  chez  les  Anné- 
lides branchifères.  En  effet,  Texistence 
d'organes  mâles  et  femelles  chez  le 
même  individa  a  été  constatée  chez 
un  petit  Sabellien  observé  par  M.  Hux- 
ley (a),  chez  une  espèce  d'Annélide 
errante  appelée  Tomopteris  onisci- 
formis  (6),  et  chez  VAmphicora  me- 
diterranea  ou  VAmphiglena  Ar^ 
mandi  (du  groupe  des  Serpuliens) 
par  M.  Glaparède  (c). 

D'après  Rathke,  VÀmphitriteaurù 
coma  serait  également  androgyne  {d). 


M.  Grube  a  considéré  la  plupart  des 
Annélides  errantes  comme  offrant  le 
même  caractère  (e),  mais  on  sait  an* 
jourd'hui  que  cela  n'est  pas. 

En  général,  les  différences  sexuelles 
chez  les  Annélides  dioîques  ne  sont 
reconnaissables  que  par  la  matière  pro- 
duite dans  leurs  organes  reproduc- 
teurs; mais,  chez  le  Néréidien  désigné 
sous  le  nom  îTAutolytus  comutus^  le 
mâle  diffère  tant  de  la  femelle,  qu'aa 
premier  abord  on  pourrait  croire  qu'il 
appartient  k  un  autre  genre  (f). 


(a)  Huxley,  On  a  Hermaphrodite  and  Fittiparout  Speciet  of  ttMeolar  Annelid  {Edinbwgh  new 
Pkiloêoph.  Journ.f  1855). 

(b)  Garp«nter  and  Claparàde,  Further  Researches  on  TomopterU  oniscifbmiis  (Trafif.  of  the  Linn, 
5oc.,  1860,  t.  XXIII,  p.  59). 

(c)  Glaparède,  Glanuree  MoUmiquee  parmi  le»  AnniUdet  de  Port-VendreSy  1864,  p.  35 
(extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  physiqM  et  d'histoire  naturelle  de  Genève^  t.  XVU). 

{d)  Raihke,  BeitrOge  %vr  vergL  Anat.  und  PhysioL,  18iS,  pi.  S,  fig.  0. 
(e)  Grube,  Zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Kiemenwilrmer,  4838. 
if)  Âgaasiz.  On  Altemate  Génération  in  Annélides  and  the  Sniirryology  of  Aulolylus  cornutus 
{Journal  of  the  Boston  Nat.  HisL  Soc.,  1862,  t.  VII,  p.  392;. 
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l*on  réunit  communément  sous  le  nom  de  Dlais^  mais  qui  con-    Nût,  «le. 
stituent  plusieurs  groupes  génériques  bien  distincts,  tels  que 
les  Tubifex,  les  Chelogaster,  les  Pachydriles  et  les  Naïs  pro- 
prement dites  (1).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  Animaux  sont 


(1)  Les  organes  génitaux  des  Nals^ 
étudiés  d^one  manière  incomplète  par 
Dagès,  il  y  a  près  de  quarante  ans  (a), 
ont  été  récemment  Tobjet  de  plusieurs 
travaux  importants  dus  à  MM.  d'Ude- 
kem,  H.  Carter  et  Claparèdc  (6).  Ces 
auteurs  s'accordent  en  général  assez 
bien  sur  la  disposition  anatomique  des 
parties,  mais  ils  diCTèrent  beaucoup 
entre  eux,  quant  à  Tinterprétation  des 
faits  et  à  la  détermination  physiolo- 
gique des  orgiiues,  quesUon  qui  a  été 
discutée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Claparèdc. 

Voici  le  résumé  succinct  des  obser- 
vations de  ce  naturaliste  sur  le  rii6t- 
fex  Bonnetiif  Ver  limnicole,  qui  peut 
être  choisi  comme  premier  terme  de 
comparaison  dans  Fétude  de  l'appareil 


reproducteur  des  Oligochètes  (c).  Les 
organes  mAles  se  composent  de  tesU- 
cules  et  d^un  appareil  déférent  ou  éva- 
cuateur.  Les  testicules  sont  au  nombre 
de  deux,  quelquefois  même  de  trois  et 
placés  à  la  file.  Le  premier  est  situé  k 
la  face  antérieure  du  dissépiment  (ou 
cloison  membraneuse  transversale)  qui 
se  trouve  entre  le  neuvième  et  le 
dixième  segment  du  corps;  le  seconi 
à  la  f  jce  postérieure  du  dissépiment  qui 
sépare  ce  dernier  anneau  du  onzième 
segment,  et,  en  se  développant,  il  en- 
vahit les  segments  suivants  en  repou.4- 
sant  les  dissépiments  et  en  s^en  for- 
mant une  gaine,  ou  en  glissant  entre 
ces  cloisons  et  Tintestin  ;  enfin  le  troi- 
sième testicule,  lorsqu*il  existe,  se 
développe  dans  Tépaisscur  du  dis* 


(o)  A.  Dugès,  Recherehei  «iir  la  circulatUm^  la  retpiraiion  H  la  reproduction  lUt  AnnéKdet 
QbroMehes  {Ann.  des  icieneet  iui{.,  18S8,  t.  XV,  p.  319,  pi.  7,  flg.  l-3j. 
Voyes  aiitti  : 

—  Henle,  Uebcr  Encbytisus,  eine  neue  Annelideri'Cunung  (Mûllcfs  Archiv  fûrAtuit.t  1837, 
p.  79,  pi.  6). 

—  Bttdge,  Ueber  dU  Ge9chUehtsorgane,von  Tubifex  rivulorum  l Archiv  fur  Naturgesch.t  1850, 
t.  I^pLl,  fig.  i). 

ijb)  li'Uaekem,  tiistoire  naturelledu  Tulnfex  des  ruisseaux,  1855  (Mém,  de  VAcad.  de  Belgique, 
SawnU  étrangers,  i.  XXVI.  —  Ikveloppement  du  LombrU  terrestre,  etc.,  185({,  p.  43  et  «uiv. 
pL  S  et  3  (extrait  det  ÊÊém.  de  VAcad.  de  Uelgique,  Sav.  étrang.,  t.  XXVII).  —  Notice  sur  Us 
organes  génitaux  de  ['(EnloMina  et  des  Chetogastor  {Bulletin  de  l'Acad.  de  BruxeUest  2*  série, 
LXII,if  11). 

—  1*.  Doyèrt,  Estai  sur  Vanatomie  de  la  Nais  languinea  (Méai^  de  la  Soc  linnéenne  de  Nor» 
mamdie,  1856,  t.  X). 

—  Hering,  Zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Generationsorgane  des  Hegenwurms  {Zeitsehr» 
fur  wissensch,  Zool.,  1857,  t.  VUl,  p.  400,  pi.  8). 

—  William*,  Researches  on  the  Structure,  etc.,  of  the  Reproductive  Organs  of  Annelida 
[Philos,  Trans.,  1858,  p.  93). 

—  Carter,  On  the  Spermatologg  ofa  new  Species  ofNaU  {Ann.  ofNal.  Uist,,  3*  série,  1858, 
1.  II,  p.  20,  pi.  S). 

—  Clapai^,  Recherches  anatomiqves -sur  les  Annélides,  etc.,  observés  dans  les  Hébrides, 
1861.  —  Recherches  anatomiques  sur  les  OlUgochites,  180S  (extrait  dos  Ménwiresdala  Société 
daphffsique  et  d'hist.  nat.  de  Genève,  i.  XVl). 

yc)  Claparide,  Recherches  anatomiques  sur  les  Oligochètes,  p.  18  et  tuiv.,  pi.  1  el  8. 
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androgynes;  ils  ont  ^  testicules  et  des  ovaires  qui  sont  situés 
à  peu  de  distance  de  l'extrémité  céphalique  et  qui  sont  fixés  à 
la  paroi  ventrale  de  la  cavilé  viscérale  ;  mais  ces  organes,  qui 
sont  tantôt  pairs,  tantôt  impairs,  et  qui  sont  parfois  diffi- 
ciles à  distinguer  enlre  eux  par  suite  d'une  sorte  d'invagina- 


sépiment  placé  entre  les  onzième  et 
douzième   segments.  Chacun  de  ces 
organes  consiste  en  un  sac  membra- 
neux renfermant  des   zoospermes  à 
divers  degrés  de  développement   et 
étranglé  au  niveau  des  dissépiments 
quMI  traverse.  Lorsque  les  zoospermes 
sont  mûrs,  ils  s*échappent  du  testi- 
cule  et   flottent   librement   dans   la 
partie  adjacente  de  la  cavité  périviscé- 
raie.  L'appareil  dérércnt,  disposé  de 
la  même  façon  du  côté  droit  et  dn  côté 
gauche  du  corps,  se  compose  de  trois 
parties  distinctes  :  1°  un  entonnoir 
vibratile  ;  2®  un  tube  cilié  ;  3®  un  vef- 
tibule,  ou  atrium f  en  communication 
avec  Tappareil  copulateur.  L'enton- 
noir, ou  portion  initiale  de  ce  conduit 
évacuateur,  est  béant  dans  la  moitié 
péri  viscérale  du  dixième  segment,  et 
en  continuité  avec  le  tube  cilié,  qui  est 
très- long,  et  forme  dans  le  onzième 
segment  de  nombreuses  circonvolu- 
tions. L'atrium  est  la  partie  subter- 
minale et  dilatée  de  ce  canal  déférent. 
U  communique  latéralement  avec  un 
sac  appendiculairc  d'un  volume  consi. 
dérable,  auquel  M.  Claparèdc donne  le 
nom  de  vésicule  séminale.  L'appareil 
femelle  se  compose  d'un  ovaire,  d'un 
oviducte  et  d'ane  paire  de  réceptacles 
de  la  semence.  L'ovaire  est  double  et 
placé  dans  le  onzième  segment.  Chaque 
ovaire  est  piriformc,  et  adhère,  par 
son  extrémité  amincie,  à  la  face  posté- 
rieure du  dissépiment  situé  entre  les 
dixième    et   onzième  segments.    Un 
grand  nombre  d'œuiis  naissent  dans 


son  intérieur  et  se  développent  suc- 
cessivement» de  façon  à  faire  avancer 
peu  à  peu  sa  portion  postérieure  entre 
le  second  testicule  et  les  parois  de  la 
gatne  tubuliforme  fournie  à  cet  organe 
par  le  dissépiment  suivant  ;  de  telle 
sorte  que  bientôt  ce  testicule  semble 
être  envaginé  dans  Tovaire  ou  tout  an 
moins  dans  imc  poche  renfermant  les 
œufs.  Le  conduit  faisant  fonction  d'ovi- 
ductc  paraît  être  une  gaînc  membra- 
neuse disposée  d'une  manière  analogue 
autour  de  l'atrium  eldélx)uchant  comme 
celui  ci    dans  la   puche  copulatrice; 
mais  ce  manchon  vecteur  constitué  par 
la  tunique  externe  de  l'atrium  commu- 
nique avec  l'ovaire  par  une  ouverture. 
Le  pore  sexuel  est  un  orifice  placé  à  la 
partie  ventrale  du  onzième  segment . 
et  donnant   dans  une  poche  formée 
par  une  duplicature  des  téguments, 
où  se   trouve  un  organe   piriforme, 
exsertile,  à   surface   rugueuse,   dont 
l'axe  est  occupé  par  la  portion  termi- 
nale du  canal  déférent,  autour  duquel 
se  prolonge  l'espace  vaginal  dcsUnd, 
comme  je  viens  de  le  dire,  au  passade 
des  œufs.  Il  en  résulte  que  cette  espèce 
de  pénis  peut  servir  à  introduire  dans 
l'appareil  génital  d'un  autre  individu, 
soit  du  sperme,  soit  des  œufs.  Enfin, 
Tappareil  femelle  est  complété  par  une 
poche  qui  s'ouvre  auprès  des  soies 
ventrales  du  onzième  segment,  organe 
que  M.  Claparède  désigne  sous  le  nom 
de  réceptacle  de  la  semence. 

D'après  M.  d'Udekem,  il  n'y  aurai^ 
qu'un  seul  testicule  chez  le  Tubifèx 
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tion  de  l'un  dans  l'autre,  ne  paraissent  donner  naissance  à 
aucun  conduit  excréteur,  et  chez  plusieurs  de  ces  Vers  on  a  pu 
constater  que  leurs  produits,  devenus  libres,  se  répandent  dans 
la  cavité  abdominale.  Celle-ci  communique  alors  au  dehors 
par  une  paire  de  canaux  ciliés  qui  se  dilatent  en  forme  de  trompe 
à  leur  extrémité  interne,  et  qui  paraissent  être  chargés  de  trans- 
porter à  l'extérieur  non-seulement  les  spermatozoïdes  dont  on 
les  trouve  souvent  gorgés,  mais  aussi  les  œufs  (1).  Ils  flottent 
librement  dans  le  liquide  contenu  dans  la  cavité  abdomi* 
nale  (!2),  et  c'est  là  aussi  que  nagent  les  ovules  et  les  sperma- 


rivulorum  (a),  mais  cela  n^est  pas 
bien  démontré  (6). 

Le  même  auteur  assigne  aussi  au 
Naïs  proboscidea  un  testicule  imique 
situé  au-dessous  du  tube  digestif, 
entre  le  sixième  et  le  vingtième  anneau 
du  corps,  organe  qui  serait  entièrement 
in^aginé  dans  un  sac  ovarien  (c).  Il  eu 
serait  de  même  chez  le  Chetogaster 
Aîulleri  (rf),  le  Clitellio  arenarius  (e) 
et  les  >als  décrits  par  IM.  Carier,  quoi- 
que cet  auteur  n'ait  pas  bien  inter- 
prété les  faits  qu'il  a  constatés,  et  qu'il 
appelle  testicules  les  réceptacles  sper- 
matiqnes  (/). 

Cbex  les  Pachydrilus^  les  ovaires 
et  les  testicules  sont  également  uni- 
ques et  médians,  mats  ils  sont  distincts 
et  situés  Fun  en  avant  de  Tautre; 
quelquefois  ils  sont  multilobés,  notam- 
ment   chez    le  Pachydrilus  verru- 


cosuSf  où  leur  nombre  s'élève  à  six 
ou  huit  (g)n 

Chez  VQËolosoma  Ehrenbergii , 
M.  d'Udekem  a  trouvé  un  ovaire  situé 
comme  d'ordinaire  à  la  face  ventrale^ 
tandis  que  l'organe  qu'il  considère 
comme  étant  le  testicule  est  placé  au- 
dessus  du  tube  digestif  (h), 

(i)  L'évacuation  du  sperme  par  ces 
canaux  a  été  constatée  par  M.  d'Ude- 
kem,  M.  Claparède  et  plusieurs  autres 
observateurs.  Le  passage  des  œufs  par 
la  gatne  de  ces  mêmes  tubes  est  rendu 
très-probable  par  les  faits  dont  argue 
M.  Claparède. 

(2)  Suivant  M.  d'Udekem,  une  dis- 
position différente  existerait  chez  les 
Enchytrœus;  les  conduits  évacuateurs 
naîtraient  de  chaque  côté  de  l'ovaire, 
des  testicules  eux-mêmes,  par  un  élar- 
gissement en  forme  d'entonnoir,  et 


(a)  D*Udekein,  Hittdrt  naturelle  du  Tubifex  des  rttitHaux,p»  32  {Académie  de  Belgique^  më- 
Tooire  coaronoé,  t.  XXVI). 

ib)  Cbptrède,  Recherchée  anatomiquee  sur  le»  OUgochètett  p.  19. 

c)  Sicbold,  nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  âS7. 

^  J.  d*Udek«m,  Développement  du  Lombric,  etc,,  p.  54,  pi.  3,  fig.  17. 

{d\  J.  d'Udekeu,  Notice  tur  les  orgaties  génitaux  des  Œolotomee  et  dee  Chetogaster^  Ùg.  2 
iBuiietin  de  l'Acad.  de  Belgique,  2*  série,  t.  XII). 

(e)  CUparède,  Recherches  anatomiques  sur  les  AnnéUdes,  etc,,  p.  36. 

if)  Carier,  Op,  dt.  (Ann.  of  Nat.  Htst.,  3*  série,  1858,  t.  Il,  p.  30  et  suiv.,  pi,  3,  fig.  li 
et  Î3), 

(gj  CUparide,  Recherelus  anatomiques  sur  les  Annélides,  etc.,  p.  16  et  suiv. 

{h)  D'Udekeni,  Notice,  etc.,  p.  3,  Og.  1  {BtUUtin  de  VAcad,  de  Belgique,  S*  série,  t.  XU). 
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tozoïdes.  Cependant  ce  n'est  pas  dans  cette  chambre  viscérale 
que  la  fécondation  a  lieu  (1),  et  pour  Teffecluer,  il  faut  Tac- 
couplement  de  deux  individus  androgynes.  Par  suite  de  ce 
rapprochement  sexuel,  la  liqueur  séminale  de  l'un  se  trouve 
versée  dans  le  corps  de  l'autre  et  emmagasinée  dans  des  réser- 
voirs spéciaux  destinés  à  la  contenir.  Ces  réceplacles  sperma- 
liques  paraissent  consister  en  une  paire  de  sacs  membraneux 
pirirormes  dont  le  col  débouche  au  dehors,  à  quelque  dislance 
en  avant  des  orifices  terminaux  des  conduits  ciliés  qui  servent 
de  canaux  éjaculateurs  (2). 


iraient  de  )à  dét>oucher  au  dehors,  à 
la  face  ventrale  du  douzième  anneau 
du  corps  (a).  Mais  les  observations 
plus  récentes  de  M.  Claparède  tendent 
à  prouver  que  cet  auteur  s^éiait 
trompé,  et  que  les  canaux  déférents 
Boni  disposés  comme  chez  les  Pachy- 
driles  dont  il  a  été  question  ci-des- 
sus (6).  L'existence  des  canaux  défé- 
rents, dont  Tentonnoir  initial  est  libre 
et  flottant  dans  la  cavité  abdominale, 
a  été  constatée  chez  beaucoup  d'au- 
tres Naldiens  (c). 

(1)  Dans  tout  le  groupe  naturel  des 
Oligochèteslimntcoles,lesconduitséva- 
cuateurs  paraissent  être  constitués  par 
une  paire  desoi*ganesque  M.  Williams 
appelle  segmentaux.  Ceux-ci,  qui 
d'ordinaire  se  répètent  d'anneau  en 
anneau  et  constituent  des  appareils 
sécréteurs,  semblent  pouvoir  être  em- 
ployés à  former  les  réceptacles  de  la 
semence  et  des  oviductes,  aussi  bien 


que  des  canaux  déférents;  mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  bientôt,  cette 
portion  de  l'appareil  de  la  génération 
ne  peut  être  considérée  coDjme  ayant 
la  même  origine  chez  les  Oligochètcs 
tcrricoles  ou  Lombrics  (d). 

(2)  Ces  sacs  sont  faciles  à  obser- 
ver, et,  à  raison  de  leur  contenu, 
on  les  a  pris  d'abord  pour  des  testi- 
cules; mais  depuis  que  Ton  a  con- 
staté la  production  et  le  développe- 
ment des  spermatozoïdes  dans  d*autres 
organes,  on  s'accorde  généralement  à 
les  considérer  comme  étant  des  récep- 
tacles destinés  à  recevoir  le  sperme 
loi*s  de  l'accouplement,  et  à  l'emma- 
gasiner. Je  dois  rappeler  cependant 
que,  d'après  M.  d'Udekem,  ces  sacs 
seraient  destinés  à  fournir  la  matière 
constitutive  de  l'enveloppe  des  œufs, 
et  qu'en  conséquence  cet  auteur  les 
désigne  sous  le  nom  de  glandes  cap- 
sulogènes. 


(a)  D'Udekem,  Développement  du  Lombric,  elc,^  p.  45,  pi.  3,  fl{;.  S. 

{b)  Claparède,  BechfTchet  analomiquet  sur  le»  OUgochéteê,  p.  55. 

(c)  Exemples  :  lo  CheiogatUr  diaphane  ;  voy.  d'Udekc-n,  Op,  cit.,  p.  51,  pi.  Z.dg.  10-iS. 

—  Le  Tubifex  det  ruUeeaux;  wy.  d'Udekcm,  Uittoire  naturelle  du  TubifeXt  p.  33,  pi.  3,  Gç.  5 
(Acad.  de  Belgique,  mémoire  couronné,  t.  XXVI). 

.»  Lo  Naïs  fûica  et  le  N.  alUda  ;  voy.  Carter,  Op.  cit. 

—  LeA'flf«Â'i/brmi#;  n^.  William»,  Op.  cit.,  pi.  6,  fiç.  2  [Philoi.  Trant.^  1858). 

—  Les  PachydriUi;  voy.  Claparède,  Op.  cU.,  pi.  i,  fiff.  3  ol  8;  pi  2,  flg.  3  et  0. 
{d)  Claparède,  Recherches  sur  les  Oligoehètes,  p.  00. 
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Chez  les  Lombrics  terrestres,  qui  appartiennent  au  même 
ordre  que  les  Vei*s  aquatiques  dont  je  viens  de  parler,  l'appareil 
de  la  génération,  tout  en  se  compliquant  un  peu  plus,  est  con- 
stitué sur  le  même  plan  général  (1).  Les  testicules,  au  nombre 
de  trois  paires,  sont  ovoïdes  ou  réniformes,  et  pourvus  d'une 
tunique  composée  de  plusieurs  membranes  et  remplis  de  cellules 
spermatiques  (2);  enfin,  ils  s'ouvrent  dans  des  canaux  excré- 


Lombricn 
lerraslrei. 


(1)  Willls  fat  le  premier  à  étudier 
anatomiquement  les  organes  génitaux 
des  Lombrics  (a)  ;  de  nos  jours,  plu- 
sieurs naturalistes  ont  publié  sur  ce 
sujet  de  nouvelles  recherches,  mais  la 
plupart  de  ces  auteurs  n'ont  pas  dis- 
liogné  les  testicules  des  ovaire»  (6). 
En  18/i4,  M.  H.  Meckel  discerna  bien 
les  glandes  spermalogènes,  mais  il  ne 
connut  pas  les  ovaires  (c),  et  c'est  à 
II.  d'Udekem  que  nous  devons  les 
observations  les  plus  complètes  sur 
Tenscmble  de  ces  organes  (d).  Je  ren- 
verrai également  aux  recherches  faites 
sur  le  même  sujet  par  MM.  liering, 
Lankester,  etc.  (e). 

(2J  On  y  trouve  aussi  Irès-souvent 


d'autres  corps  de  forme  naviculaire, 
qui  paraissent  être  des  parasites  (f) 
analogues  à  ceux  que  J.  M  aller  a  dé- 
couverts chez  divers  Poissons,  et  qu'il 
a  désignés  sous  le  nom  de  psorospeV' 
mes  (g).  On  les  trouve  aussi  dans  la 
cavité  générale  du  corps,  où  ils  ac- 
quièrent une  taille  très  considérable  ; 
presque  tous  les  auteurs  les  ont  pris 
pour  des  œufs  (h),  et  c'est  pour  cette 
raison  que  les  organes  spermatogènes 
ont  été  généralement  décrits  sous  le 
nom  <V ovaires  (t).  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  la  détermination  des  testi- 
cules est  due  à  M.  H.  Meckel,  et  a  été 
pleinement  conGrmée  par  M.  d'Ude- 
kcm  (  j). 


(a)  Willi»,  De  anima  Brutorum,  1672. 

<6)Th<nDa«,  Mém,  pounervir  à  VhUtùire  naturelle  des  Sangtuett  p.  i08. 

—  HofTcn,  De  Lombrici  terretlrU  hiitoria  iiaturali  necnon  anatomia  traetattu,  4839. 

—  Dogès,  Recherches  sur  la  circulationy  la  respiration  et  la  reproduction  des  Annélîdes 
aèrâmehe*  {Ànn,  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  324). 

(c)  H«iiiricli  Heckel,  Ueber  den  Geschlechtsapparat  eititgcr  hermaphroditischer  TMere  (llûQer's 
Arckip  fUr  Anat. ,  1844,  p.  473). 

(dj  D*Udekein,  Développement  du  Lcmbric  terrestre,  p.  27  et  sniv.,  pi.  i,  fi;.  1,  etc.  {Acad,  de 
Bel§ifU€,  ncmoire  eouronné,  otc,  i.  XXV11). 

—  Mém.  sur  les  Lombricins,  pi.  2,  Ûa.  2  et  3  {Uém,  de  l'Acad.  de  Belgique,  1865,  t.  XXXVj. 
(<)  Hering,  Zitr  Anatomie  und  Physiologie  der  Generationsorgane  {Zeilêchtift  fur  wissensch. 

Zool.,  i8$8.  t.  VIII,  p.  400).  ^ 

—  Lankeeter,  The  Anatomy  of  the  Earthworm  (Quarterly  Journal  of  Mieroscopieal  Science, 
I8C5.  I.  XIII.  p.  iO  et  Buiv.,  pi.  2  et  3). 

if)  Dojardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  p.  643. 

—  D'Udekem^  Op.  cit.,  p.  12. 

(g)  J.  UûNer,  Ueber  exne  dgenthûmliche  krankliafte  parasUische  BUdung  mit  specifische 
trganisirende Samenkârperchen  {Archiv  fHw  Anat.,  1841 ,  p.  477 j. 

{h)  Redi,  De  Animaltbus  vivis  quœ  in  corporibus  AnimaHum  vivorum  pariuntur,  4708. 

—  Honièipne,  Observ  sur  les  Lombrics  (Mém,  du  Muséum  d'hist.  nat.,  181 5, 1. 1,  p.  248). 

—  Morreo,  Op,  cit. 

(t)  Notanment  par  Ifonlègre,  Home,  Uorren,  Dogès  et  Carus. 

<  J)  H.  Meckel,  0^.  dt.  (UuUor's  Archiv^  4844,  p.  480,  pi.  13,  fig.  42). 
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teurg  analogues  aux  conduits  ciliés  dont  je  viens  de  signaler 
l'existence  chez  les  Naïs.  Ces  canaux  sont  au  nombre  de  deux 
de  chaque  côté  :  Tantérieur  est  en  connexion  avec  deux  testi- 
cules,  le  second  avec  un  seul  de  ces  organes;  en  amont  de  leur 
point  de  jonction  avec  ceux-ci,  ils  s'élargiseent  en  forme  d'en- 
tonnoir (t),  et,  après  s'être  contournés  sur  eux-mêmes,  ils  se 
réunissent  pour  constituer  un  tronc  commun  qui  va  déboucher 
au  dehors  sur  les  côtés  dé  la  face  ventrale  du  quinzième  anneau 
du  corps  (2).  Les  ovaires  de  ces  Annélides  ont  échappé  pendant 
longtemps  aux  recherches  des  anatomisles.  Ils  sont  très-petits  et 
consistent  en  une  paire  de  sacs  membraneux  placés  sur  les  côtés 
du  cordon  nerveux,  dans  le  deuxième  anneau  du  corps  ;  on  les 
trouve  remplis  d'œufs  à  divers  degrésde  développement,  et  ils  se 
continuent  du  côté  externe  avec  un  canal  qui  s'ouvre  au  dehors, 


(1)  Ces  canaux  s*onvrent  par  consé- 
quent largement  dans  la  cavité  abdo- 
minale ;  tVntonnoir  qai  termine  cha- 
cun d^eux  est  plissé  longitudinalement 
à  la  manière  d^un  filtre  et  garni  inté- 
rieurement de  cils  vibra  tiles.  La  portion 
tnbulaire  de  ces  conduits  est  égale- 
ment tapissée  de  cils  vibra  tiles,  ef  à 
l'époque  de  la  reproduction,  où  ils 
sont  gorgés  de  spermatozoïdes  (a),  on 
trouve  quelquefois  dans  leur  intérieur 
de  longs  filaments  que  M.  Stein  a  pris 
pour  des  ovaires  (6),  mais  qui  parais- 
sent être  des  parasites,  peut-être  des 
Grégarines  (c). 

Chez  les  Lombricules,  les  Stylo- 
driles  et  les  Trichodriles,  on  trouve 
de  chaque  côté  du  corps  un  canal 


déférent  infundibuliforme,  dont  le  tube 
cilié,  au  lieu  de  se  rendre  directe- 
ment au  dehors,  va  déboucher  dans 
un  second  canal  déférent  constitué  de 
la  manière  ordinaire  {d). 

(2)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  va, 
chez  les  Oligochètes  terrestres  les 
organes  segmentai res  normaux  exis- 
tent dans  les  zoonites  qui  portent  des 
canaux  déférents,  des  ovkluctes  ou 
des  réceptacles  séminaux,  aussi  bien 
que  dans  les  segments  dépourvus  de 
ces  appareils  ;  par  conséquent,  on  ne 
peut  appliquer  à  ces  Annélides  les 
vues  théoriques  de  M.  V^illiams,  qai 
paraissent  être  vraies  pour  les  Oligo- 
chètes limnicoles  (e). 


(a)  D'Udekom,  Op,  cit.,  p.  45. 

—  Voyez  aussi  Bucholz,  Beitrdgc  %ur  AtiaUmU  der  Gattung  Bnchytrœut  {Sehrift.  d,  phttik. 
ok,  Gtseh.  su  KSnigtberg,  1862). 

(b)  Slein,  Ueber  die  GetehUchUverhdUtUtse  der  Myriapoden  und  einiger  anderen  wirbeUosen 
Thiere  (MuUer's  Archw,  i842.  p.  270). 

(c)  Lieberkuhn,  ÉvotuUon  de*  Grégarimi,  p.  12  {Acad.  de  Belgique»  Mém,  de»  Sav.étrang.f 
t,  XXVI). 

{d)  Claparède,  Beeherchet  tur  let  OUgœhètet^  p.  64,  pi.  3,  (iç.  1  el  G  ;  pi.  4,  fig.  iS. 
{e)  Idem,  Op.  eU„  p.  61  et  suIt. 
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un  peu  en  avant  des  orifices  mâles  (1).  Ainsi  les  œufs  ne  tom- 
bent pas  dans  la  cavité  abdominale  et  ne  sont  pas  évacués  au 
dehors  par  Textrémité  anale  du  corps,  comme  on  le  supposait 
jadis.  De  même  que  chez  les  Nais,  l'appareil  femelle  est  com- 
plété par  des  réceptacles  séminaux  qui  sont  entièrement  dis- 
tincts des  organes  évacualeurs  et  qui  n'ont  aucune  communi- 
cation avec  Tintérieur  du  corps.  Ce  sont  des  sacs  sphériques, 
au  nombre  de  quatre,  qui  sont  placés  par  paires  de  chaque  côté 
du  tube  digestif,  en  dehors  des  testicules,  et  fixés  à  la  hce 
ventrale  du  corps  par  un  pédoncule  tubulaire  court  dont  l'orifice 
extérieur  est  très-petit.  On  n'y  trouve  jamais  de  cellules  sper- 
matiques,  mais  ils  contiennent  en  grande  abondance  des  sper- 
matozoïdes à  l'état  parfait,  qui  y  pénètrent  probablement  pen- 
dant raccouplement.  Dans  cet  acte,  tes  deux  individus  se  fixent 
Tun  à  Tautre  au  moyen  de  petits  organes  qui  agissent  à  la  façon 
de  ventouses,  et  qui  occupent  la  partie  inférieure  d'une  sorte  de 
ceinture  plus  ou  moins  renflée  située  à  quelque  distance  en 
arrière  des  orifices  génitaux  (2).  Enfin,  l'appareil  reproducteur 


(1)  C'est  à  M.  d'Udekem  que  Ton 
doit  la  découverte  de  ces  ovaires,  qui 
soDt  très-difficiles  à  étudier  (a).  Cet 
obsenrateur  n*avait  aperçu  que  la 
portion  iniUale  des  uvidiicles,  dont 
la  disposition  a  été  constatée  par 
M.  Heriog  (6)  et  par  M.  BusIl  (c). 

(2)  n  n'y  a  aucun  organe  d'intro- 
mission, et  il  est  assez  difficile  de  com- 
prendre comment  le  sperme  d'un 
individu  pourrait  passer  des  conduits 
Ojaculateurs  dans  les  réservoirs  sper- 
matiques  de  son  conjoint.  £n  effet, 


pendant  l'accouplement,  ces  Vers  sont 
placés  en  sens  inverse,  de  façon  que  la 
région  occupée  par  les  orifices  géni- 
taux se  trouve  en  contact  avec  la  por- 
tion antérieure  de  la  ventouse  de 
l'autre  individu  (d).  Or,  celle  ven- 
touse est  située  à  une  dislance  consi- 
dérable des  ouvertures  en  question. 
L'accouplement  a  lieu  en  juin  et  en 
juillet,  pendant  la  nuit ,  et  dure  plu- 
sieurs heures. 

Le  clitella,  ou  ceinture,  que  les 
anciens  naturalistes  appelaient  aussi 


(a)  D'UdekciD,  Op.  cit.,  p.  45.  pi.  2,  fig.  2.  ^ 

(àf  Hering,  Op.  cit.  {Zeitschr.  fûr  wissentch.  ZooL,  1856,  t.  VUI,  p.  400). 

(r)  Woya  Claparède,  Hecherches  anatomiquei  iur  let  Annélida,  p.  24. 

t,d)  Uoiiiègre,  Obterv  sur  Us  Lombrics  {Mém.  duMutéum^  1815,  1. 1,  p.  244,  pi.  12,  fig.  i). 

—  Morren,  De  Lumbriei  terrutris  hist.,  1829. 

—  HoffoieUtcr,  De  Yermibus  quilnudam  ad  genut  Lumbriconm  pertinentUmi  (dlMdcl.  inaug.). 
berokini,  1847. 
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est  complété  par  îles  glandules  qui  sécrètent  une  matière  con- 
crescible  destinée  à  former  autour  des  œufs  une  sorte  de  cap- 
sule ou  de  cocon  (1).  Les  œufs  sont  très-petits  et  réunis  au 
nombre  de  deux  à  quatre  par  une  matière  visqueuse  dans  Tin  - 
térieur  de  ces  capsules,  dont  la  texture  est  fibreuse  (2). 

§  18.  —  Les  Sangsues  ont  été  si  souvent  l'objet  de  recherches 
anatomiques  (3),  qu'on  aurait  pu  s'attendre  à  ne  rencontrer 
aujourd'hui  aucune  incertitude  relativement  à  la  détermination 
des  diverses  parties  de  leur  appareil  reproducteur  ;  on  est  effec- 
tivement d'accdrd  sur  tout  ce  qui  touche  aux  organes  mâles,  et 
presque  tous  les  auteurs  décrivent  de  la  même  manière  les 


le  bdtf  est  formé  par  un  amas  de  glan- 
dules qui  laissent  suinter  pendant  le 
coTt  nn  liquide  Tisqnenx.  Il  n*cst  que 
peu  visible  pendant  ThiTcr,  mais  se 
gonfle  beaucoup  vers  le  milieu  de 
Tété.  Il  occupe  en  général  six  à  huit 
anneaux,  et  se  trouve  vers  le  trentième 
anneau  du  corps. 

(1)  Ces  glandes,  que  M.  d'Udekem 
appelle  capsulogènes,  sont  de  petites 
vésicules  disposées  par  paires  de 
chaque  côté  du  tube  digestif,  depuis 
le  huitième  jnsqu^au  onzième  anneau 
du  corps,  et  correspondent  aux  folli* 
cules  séiigènes  dos  autres  seg- 
ments (a). 

(2)  Les  coques  ovlgèrcs  des  Lom- 
brics ont  été  bien  décrites  par  I^éon 


Dufour,  mais  ce  naturaliste  les  consi- 
dérait à  tort  comme  étant  des  œufs  (6). 
Elles  sont  oblongues,  allongées  et  ter- 
minées à  chaque  bout  par  une  petite 
saillie  ;  leur  consistance  est  coroéo- 
membraneuse,  et  elles  paraissent  for- 
mées de  fibres  entrecroisées,  feutrées 
et  collées  entre  elles  par  une  matière 
jaunâtre.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur 
le  mode  de  formation  de  ces  capsules, 
ou  réceptacles  ovigères. 

(3)  Les  principaux  travaux  de  re- 
cherches relatives  à  Tanatomie  des 
organes  de  la  génération  des  ilinidi- 
nées  ont  eu  pour  objet  la  Sangsue 
médicinale,  et  sont  dus  à  Kedi,  Pou- 
part.  Thomas,  Moquin-Tandon,  Mor- 
ren,  Brandt  (c). 


(a)  D'Udokem,  Op.  cit.,  p.  23,  pi.  S,  tig.  i, 

ib)  Léon  Dufour,  Note  tur  Ui  coearu  ou  <Buft  du  Lomlfrie  terrestre  {Ann,  iet  teienees  nat., 
4825,  t.  V,  p.  17).  —  Nouvelle  notice  tur  Ut  œuls  du  Lombric  terratre  {Op.  cit.,  1828,  i.  XIV. 
p.  216.pl.  12,  B). 

—  lloffiiiebter.  De  Verm.  quibutdanit  ûd  gen,  Lwnbricmvm  p^rlin.,  pi.  1. 

{c)  ncdi,  Otserva%.  intemo  a  gU  Ahimali  viventi  che  ti  trovano  negli  AnimaH  viventi,  1688. 

—  Pouparl,  Hittoire  anatomique  de  la  Sangtue  (Journal  det  Savante,  1697,  p.  332). 

—  Thomat.  Mémoires  povr  tervir  à  V hittoire  naturelle  des  Sangsues,  in-8.  Paru,  1806.  p.  99 
et  tuW.,  pi.  3.  (if.  1-3. 

—  Moquin-Tandon.  Mon^ogr.  de  la  famille  det  Hirudméet,  iMm.  MontpeUier  1886.  —  Non- 
veUe  édit.  \n~S.  Pari*,  1840. 

—  Moiren,  Mim.  tur  Ut  organes  génitaux  de  rAulicottoma  ntfreacent  (Soe,  phys.  de  Gasid, 
1834). 

—  Brandi  et  Rainbors:,  MedicinUche  Zoologie,  1843,  t.  H,  pi.  242. 
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organes  femelles  ;  mais»  dans  ces  derniers  temps,  des  doutes 
ont  été  élevés  sur  quelques  points  très-importanis  de  l'histoire 
de  ceux-ci,  et,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  je  n'oserais  tran- 
cher complètement  les  questions  en  litige. 

Toutes  les  Hirudinées  sont  androgynes,  mais  incomplètement 
hermaphrodites,  comme  les  Lombriciens  dont  je  viens  de  parler, 
et,  pour  être  fécondées,  elles  doivent  s'accoupler  (l).  Chez 
la  Sangsue  médicinale,  que  je  prendrai  ici  comme  exemple, 
l'appareil  maie  est  plus  parfait  que  dans  la  famille  précédente. 

L'orifice  mâle,  situé  ù  la  face  inférieure  du  corps,  sur  la  ligne 
médiane,  non  loin  de  l'extrémité  orale,  livre  passage  à  un  pénis 
filiforme  qui  est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors  sur  une 
longueur  assez  considérable,  et  qui  constitue  le  canal  excréteur 
d'une  vésicule  piriforme  faisant  fonction  de  réservoir  séminal. 
Dans  cette  poche  médiane  débouche  de  chaque  côté  un  con- 
duit dont  la  portion  subterminale  est  dilatée  et  contournée  de 
façon  à  représenter  une  sorte  d  epidîdyme,  et  dont  la  portion 
suivante,  dirigée  d'avant  en  arrière,  reçoit  successivement  les 
canaux  déférents  provenant  des  différents  testicules  :  ceux-ci, 
de  forme  arrondie  et  au  nombre  de  neuf  paires,  sont  situés  sur 
les  côtés  du  corps.  Chez  d'autres  Hirudinées,  leur  nombre  peut 
être  moins  considérable,  et  chez  quelques  Ânnélides  de  cette 
famille  ils  sont  remplacés  par  des  caecums  tubulaires  ;  mais  la 
disposition  générale  de  l'appareil  mâle  est  toujours  â  peu  près 
la  même  (2). 

(1)  Plasieurs  nataralistes  ont  pensé         Snivani  M.  de  Filippi,  les  Ghssipho- 

qoelesSangsues  se  reproduisaient  sans  nies,  on  Clepsines,  feraient  exception 

rapprochement  sexuel,  mais  Paccoa-  à  cette  règle,  et  seraient  capables  de 

plement  réciproque  de  ces  Animaux  a  se  féconder  elles-mêmes  (6). 
été  bien  constaté  par  un  grand  nombre         (2)  Ces  organes,  de  couleur  grisâtre, 

d'observateurs  (a).  ont  été  assez  bien  observés  par  Redi  (c); 

(a)  Hebb  0t  Etim ,  Toy.  iohnson,  TreaUte  on  the  tMiieinal  Leeeh,  p.  67. 

(h)  F.  de  Pilippi,  Sopra  Vanatùmia  e  lo  tvUvppo  ielle  CUptine,  p,  ib  {Giom,  délie  te, 
medieo-eMrurg,  H  Povkr.  1839.  I.  XI). 

(e)  R«ii,  De  ÀnknaleuUi  vMt  quœ  in  eorporihu  AnimatUm  vfvorum  reperiuntur  obeerv, 
(OpmeeMta,  pvi  terlia,  p.  129,  pi.  14,  flf.  5). 


282 


REPRODUCTION. 


A  peu  de  distance  en  arrière  de  cet  orifice  (1  ),  on  en  voîl  un 
autre  qui  conduit  dans  un  sac  piriforme  assez  semblable  aux 
réceptacles  séminaux  des  Oligochètes,  mais  qui  est  surmonté 


mais  plusieurs  anatomistes  plus  ré- 
cents les  ont  pris  pour  des  ovaires  (a), 
et  d*autres  auteurs  les  ont  désignés 
sous  le  nom  de  vésicules  séminales  (6). 
Aujourd*hui,  on  est  généralement 
d^accord  sur  leur  nature  (c).  Chez  la 
Sangsue  médicinale,  ils  sont  petits, 
piriformes,  et  situés  de  cinq  anneaux 
en  cinq  anneaux  (d).  Le  nombre  des 
testicules  n'est  pas  le  même  chez  tontes 
les  Elirudinées.  Chez  les  Aulacostomes, 
on  en  compte  dix  paires  («),  tandis 
qu'il  n'y  en  a  que  huit  paires  chez  les 
Hœmopis  (/") ,  six  paires  chez  les 
Pontobdelles  (jg)  et  les  Piscicoles  (^), 
et  cinq  chez  les  Branchellions  (t).  Chez 
les  Néphélis  {j)  et  les  Trochètes  {k) 
ou  Géobdelles,  les  glandes  spermaio- 
gènes  sont  extrêmement  nombreuses^ 
et  agglomérées  de  façon  à  constituer 
de  chaque  côté  du  corps  une  masse 


étroite  et  allongée  appendue  à  l'extré- 
mité d'un  canal  grêle  très-long  et 
très-contourné.  Enfin,  chez  les  Glosso- 
phonies,  on  Clepsines,  les  testicules 
sont  réduits  à  deux  canaux  grêles, 
très-contournés  et  excessivement  longs, 
qui  se  pelotonnent  sur  eux-mêmes  de 
façon  à  former  de  chaque  côté  un  pa- 
quet qui  s'étend  dans  presque  toute 
la  longueur  du  corps  (l), 

M.  de  Quatrefages  pense  que  les  or- 
ganes décrits  par  Délie  Cliiaje  et  par 
Moquin-Tandon  comme  étant  les  tes- 
ticules des  Albiones  (m),  sont  des 
poches  muqueuses  (ou  organes  seg- 
mentaux),  et  que  les  glandes  sperma- 
togènes  sont  deux  gros  caecums  ana- 
logues aux  testicules  des  Glossopho- 
nies,  mais  beaucoup  plus  courts  (n). 

(1)  n  en  est  généralement  de  même 
chez  les  autres  Uirudinées  (o)  ;  mais 


(a)  Poupart,  Histoire  anatomiqtte  de  la  Sangsue  {Journal  des  Savants,  4693). 

(b)  Spix,  DarsUUung  der  inncm  KOrperberits  des  Blutegels  {Denkschr.  Akad.  Wistensch., 
Muoich,  t.  VI,  p.  483). 

-^  Troviranni,  Veber  die  Zeugung  der  Egel  {ZeiUehr.  fUr  Physiologie,  1838^  t.  YI,  p.  483). 

(c)  Moquin -Tandon,  Monographie  des  Hirudinées,  p.  53. 

(d)  Voyex  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cavier,  ANNéLiORS,  pi.  84,  %.  1. 

(e)  Otto,  Die  medicinische  Blutegel,  1835. 

if)  Moquin-Tandon.  Monogr.  des  Hirudinées^  pi.  6,  fig.  15. 

(0)ldem,  tbid.pl.  3,  fig.  1. 

{h)  Idem,  Uni.,  pi.  3,  flg.  29  et  20. 

(i)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  (ig.  14  et  15. 

0)  Léo,  Ueber  einige  ausge%eiehnete  anat.  und  physiol.  Verhdltnisse  der  Piscicolt  geometrica 
(Muller'a  Archiv  fUr  Anat.,  1835,  p.  422,  pi.  11,  fig.  10). 

(*)  Quatrefageg,  Mém.  sur  le  Branchellion  (Afin,  des  sciences  mit.,  3«  série,  1852,  t.  XVUI, 
p.  299,  pi.  6,  fig.  5). 

(l)  Moquin-Tandon,  Op.  cU.,  pi.  3,  fig.  19  et  20. 

(m)  Idem,  tbid.,  pi.  4,  fig.  14  et  15. 

(n)  De  Filippi,  Sopra  l'anatomia  e  losviluppo  deUe  Clepeine,  1855,  p.  10,  pi.  1,  fig.  4  {Giorn, 
dette  scienze  medicochirurg.  di  Pavia,  i.  XI). 

(0)  Quatrefages,  Sur  le  système  nerveux  et  quelques  autres  poinU  de  Vanatonue  des  AUnones 
{Ann.  des  sciences  nat.,  3-  série,  1852.  t.  XVIII,  p.  331,  pi.  6,  flg.  14). 

—  Moquin-Tandon,  Op.  cil,,  pi.  12,  fig.  14. 

—  Badge,  ctepeine  biocuUUa  {Verhandl.  der  Naturhitt.  Yereinê  der  precestetchen  Reinland, 
1849,  p.  89,  pi.  1,  fig.  16). 
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d'une  paire  de  tubes  terminés  par  des  organes  glandulaires 
arrondis  (1).  On  considère  généralement  ces  derniers  organes 
comme  étant  les  ovaires;  les  conduits  qui  en  partent  sont 
appelés  des  oviductes,  et  la  vésicule  impaire  où  ces  tubes  dé- 
bouchent est  décrite  communément  sous  le  nom  de  matrice  ou 
de  réservoir  copulaleur.  Suivant  M.  Williams,  il  devrait  en  être 
autrement  :  tout  cet  appareil  ne  serait  qu'un  réceptacle  séminal 
placé  sur  les  côtés  du  corps  en  connexion  avec  les  organes 
excréteurs  que  Dugès  regardait  comme  étant  des  poches  respi- 
ratoires (2).  Ces  canaux,  disposés  en  anse  dilatée  vers  le  milieu 
et  communiquant  au  dehors  par  leurs  deux  extrémités,  renipli- 
raient  donc  les  fonctions  d'oviductes,  et  seraient  comparables 
aux  entonnoirs  ciliés  des  Oligochètes  (3).  Mais,  ainsi  que  l'a 
montré  mon  savant  collègue  feu  M.  Gratiolet,  cette  opinion  ne 
parait  pas  être  admissible  (&).  Du  reste,  le  mode  de  genèse  des 


chez  les  Branchiobdelles  la  position  de 
ces  orifices  est  inverse  (a). 

(1)  Cet  appareil  est  conformé  de  la 
sorte  chez  la  plupart  des  Uirndi- 
nées;  mais,  chez  quelques-uns  des 
Animaux  de  cet  ordre,  sa  structure  est 
plus  simple.  Ainsi,  chez  les  Néphélis  il 
se  compose  de  deux  tubes  qui  partent 
de  Toriûce  génital  situé  un  peu  plus 
en  arrière  de  Pouverture  mâle,  se 
portent  en  arrière,  se  dilatent  peu  à 
peu,  et  se  terminent  en  œcum  (6). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  10/i, 

(3)  Les  canaux  dont  il  est  ici  ques- 
tion font  partie  d'un  système  d*organes 
qui,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  se  trou- 
▼ent  répandus  dans  presque  toute  la 


longueur  du  corps  chez  la  plupart  des 
Annélides,  et  qui  ^ont  été  désignés 
dUme  manière  générale  par  M.  Wil- 
liams, sous  le  nom  d'organes  seg- 
mentaux,  parce  qu'ils  se  répètent  d'an- 
neau en  anneau  (c).  L&h  observations 
de  cet  anatomisie  sur  ces  canaux  pré- 
sentent de  rintérêt,  mais  elles  sont 
entachées  d'erreurs  nombreuses,  et  les 
idées  théoriques  de  Fauteur  parais- 
sent avoir  souvent  contribué  à  l'égarer 
dans  l'interprétation  des  faits  ana- 
tomiqnes. 

(Il)  Gratiolet,  dans  un  travail  con- 
sacré principalement  à  l'étude  de  l'ap- 
pareil vasculaire  des  Sangsues,  a  ré- 
futé les  assertions  de  M.  Williams 


(a)  Odiar,  Mémoire  tur  la  Branchiobdelle  (Mim,  de  la  Soc.  d'hitt,  naU  de  Paris,  4823. 1. 1. 
p.  72). 

(5)  Robio,  Mémoire  tur  Ut  tpermatophoret  de  quelquet  Hirudinéet  (Ann.  det  tciencet  nat,, 
4«iérM.  4862.  t.  XVII.  p.  7.  pi.  2.  fig.  i). 

(c)  Tb.  Willianu,  Retearchet  on  the  Struetitre  and  Homohgy  of  the  Reproductive  Organt  of 
tfu  AnneUda  {PHUot.  Trant.,  1857,  p.  114,  pi.  7,  fig.  9  et  10). 
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ovules  dans  rintérieur  de  l'ovaire  n'esl  encore  que  très- 
imparfaitement  connu  (1). 

Les  Hirudinées  s'accouplent  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  Lombrics,  si  ce  n*est  qu'il  y  a  intromission  de  l'appen- 
dice fécondateur  (2).  Le  rapprochement  sexuel  dure  plusieurs 
heures  (3),  et  la  ponte  n'a  lieu  que  fort  longtemps  après  (&). 


relativement  aux  connexioDs  et  aax 
fonctions  des  organes  segmentaux  (a). 

(1)  M.  Robin  a  publié  récemment 
sur  ce  sujet  quelques  observations 
relatives  aux  Népbélis.  U  admet  bien 
que  les  œuls  naissent  dans  le  fond  des 
tubes  caecaux  appelés  ovaires^  mais  il 
assure  quMIs  n*y  apparaissent  qu^après 
que  ceux-ci  ont  été  remplis  de  sperme 
et  se  forment  dansTintérienr  de  poches 
ovoïdes  ou  spermatophores,  où  se 
trouvent  renfermés  les  filaments  fé- 
condateurs. M.  Robin  désigne  ces 
poches  sous  le  nom  à'ovO'SpermatO' 
phores  (6). 

(2)  Les  deux  individus  se  rappro- 
chent ventre  contre  ventre,  en  se  diri- 
geant PU  sens  inverse,  la  ventouse 
orale  de  Tun  étant  tournée  vers  la  ven- 
touse anale  de  Tautre,  en  sorte  que 
les  orifices  génitaux  de  sexes  différents 
se  rencontrent.  Gaspard  pensait  que, 
dans  chaque  accouplement,  un  seul  in- 
dividu se  trouvait  fécondé,  et,  suivant 
Faber,  les  Sangsues  âgées  de  sept  ou 


huit  ans  seulement  ne  posséderaient 
que  les  propriétés  du  mâle  et  ne  se- 
raient fécondables  qu'on  ou  deux  ans 
pliB  tard  (c). 

Pendant  Taccouplement,  les  Pisci- 
coles sont  dirigées  dans  le  même  sens 
et  tordues  Tune  autour  de  l'autre  dans 
la  région  génitale  (d). 

L'accouplement  des  Néphâls  (e)  et 
celui  des  Branchiobdelles  (/)  a  lieu 
à  peu  près  de  la  même  manière  que 
celui  de  la  Sangsue  médicinale. 

(3)  Valenciennes  a  vu  Taccouple- 
ment  des  Sangsues  durer  plus  de  trois 
heures  {g) ,  et,  suivant  Trémolière,  il 
se  prolongerait  parfois  pendant  quinze 
ou  dix-huit  heures  (A). 

{U)  Pour  la  Sangsue  médicinale,  le 
laps  de  temps  qui  s'écoule  entre  Tac- 
couplement  et  la  ponte  parait  être,  en 
général,  de  trente  à  quarante  jours  (t). 
Cependant,  d'après  les  observations 
de  M.  Ébrard,  les  œufs  ne  seraient  ex- 
pulsés au  dehors  que  neuf  ou  dix  mois 
après  le  coït  (J). 


(a)  Gratiolet,  Recherchée  tur  le  estime  vatcnlaire  de  la  Sangtue  médicinale  et  VAuUteoetame 
midUinate  {Ann.  des  eciences  nat.,  4*  série,  1863,  t.  XVII,  p.  105). 

Ib)  Robin,  Mim.  tur  les  spermatophùres  de  quelques  Hirudinées  {Ann.  des  teieneet  iMl.» 
4*  sërie,  1862,  t.  XVII,  p.  9,  pi.  2.  fiff.  4). 

(c)  Voyez  Moquln-Tandon,  Monographie  des  Hirudinées^  p.  167. 

{d}  Lco,  Ufber  einige  ausgexeichnete  anatomische  und  physiol.  VerhâUnisse  der  PisctcoU 
geometrica  (Mûller's  Archiv  fir  Anat.,  1835,  pi.  11.  fifs-  3). 

ie)  Johnson,  Further  Observations  on  Vie  médicinal  Leech^  p.  34. 

if)  Odter,  Op,  cit,  (Mémoire  de  la  Sociéié  d'histoire  naturelU  de  Paris,  1894,  t  I,  pi.  4, 
fig.  4  et  5). 

(g)  Voycx  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  160. 

(h)  Trémolière,  Essai  sur  les  Sangsues  et  sur  leur  reproduction  (voj.  Moquin-Taodon,  Qp.  dt, , 
p.  160). 

(i)  Fremond,  Monographie  des  Sangsues  médicinales,  p.  832. 

(;)  Ebrard,  Nou».  Monograph,  des  Sangsues,  1857. 
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Les  Pontobdelles  et  les  Piscicoles  déposent  leurs  œufs  isolé- 
ment (1).  Mais  la  Sangsue  médicinale  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  espèces  de  cette  famille  les  renferment  dans  des  capsules 
communes,  qui  sont  tantôt  minces  et  membraneuses  ('2),  d'autres 
fois  épaisses  et  recouvertes  d^une  substance  spongieuse  qui  leur 
donne  l'aspect  de  cocons  de  Lépidoptères  (5).  Cette  enveloppe 
est  formée  principalement  par  la  solidification  d'une  matière 
blanchâtre  qui  est  sécrétée  par  les  glandules  cutanées  de  la 
ceinture,  et  qui  constitue  autour  de  cette  partie  du  corps  de 


(i)  Les  Ponlobdeiles  les  déposent 
snr  des  coquilles  ou  antres  corps  sons- 
marius  (a).  Chez  les  Hirndinées  ma- 
rines de  nos  côtes,  que  MM.  liesse  et 
Van  Bcneden  ont  fait  connaître  récem- 
ment sous  le  nom  de  Sacohdella  Ne^ 
haliœj  les  œufs  sont  pédoncules  et 
réunis  en  paquets  sur  un  pédoncule 
comman  (6). 

(3)  Chez  les  Népliélis  (Hirudo  octo- 


oculata  ou  H,  mUgaris) ,  les  capsules 
ovigères  sont  transparentes  (c). 

LesGlossiphonies,  ouClepsines,  por- 
tent leurs  œufs  dans  une  capsule  ac- 
colée sous  leur  ventre,  qui  se  creuse 
en  forme  de  bouclier  pour  les  pro- 
téger (d) 

(3)  Les  cocons  ovifères  des  Sangsues 
ont  été  décrits  par  plusieurs  natura- 
listes (e). 


(s)  iofanson,  Obi.  on  the  Ilirtxio  complanita  and  H.  stagnalis  (PhUoi,  Trans.^  1817,  p.  34). 

—  Further  Observ.  on  tke  médicinal  Leech,  1825,  p.  58,  pi.  S. 

—  Mayor,  ATUUy$e  critique,  etc.  (Bibliothèque  univerteUede  Genève^  1837,  t.  XXV,  p.  38). 

—  Grobe,  Unlertuch,  ûber  die  Entwick.  der  Cleptinenj  1844.  pi.  3,  ùg.  G  et  7. 

—  Grant,  On  the  Ooa  of  Poniobdolia  muricaU  {Edinburgh  Journal  of  Sciences,  1827,  U  VU, 
p.  160). 

(M  Hesse,  Reeherchet  tur  Us  BdeUodeSj  etc.,  pi.  4,  fig.  5  [Mém.  de  l'Acad.  de  Belgique, 
t  XXXIV). 

(e)  Bergmann,  Dissert,  de  eocco  aquatico  sive  Hirudine  oetO'Oeulata  {Opuscula  physica  'et  chi" 
miOL,  1788,  t.  V). 

—  iobnson,  Observ.  on  the  Mode  of  Propagation  of  the  Hirudo  vulgaris  {Philos.  Trans., 
1817,  pi.  37,  fig.  7-10).  —  Further  Observ.  on  the  med.  Leech,  p.  30,  pi.  4. 

—  Rayer,  Observ.  sur  la  disposition  et  le  développement  des  œufs  de  plusieurs  espèces  ovipares 
êpparlenant  au  genre  Hirudo  {Ann.  des  sciences  nat.,  1'*  série,  1835,  t.  IV,  p.  184  et  auiv.; 
pL  10,  fig.  1-7). 

~  Cwena,  Monographie  du  genre  Hirudo  {Mém.  de  VAcad.  de  Turin,  1830,  t.  XXV,  p.  399, 
pi.  11.  flg.  44  et  15) 

—  F.  de  Fitippi.  Mem.  sugU  Annelidi  délie  famiglia  délie  SanguesughCy  1837.  pi.  1.  Hg.  7). 
(d)  JobiMon,  Further  Observ,  on  the  nudidnal  Leech,  1835,  p.  57.  —  On  the  Hirudo  coni- 

planalSaRi  H.  atagnalis  {Philos.  Trans.^  1817,  pi.  17,  fig.  7). 
{e)  Unné,  Fauna  stucica,  n*  727.  —  SystemaMaturœ,  edit.  xit,  1. 1,  p.  1069. 

—  Noble,  Notice  sur  les  Sangsues  {Mém.  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-OisCt  182J). 

—  JohnaoD  Further  Observations  on  tlie  médicinal  leech,  1825,  p.  17,  pi,  1  et  3. 

—  Weber,  Veber  die  Kntwiekelung  desmed,  Blutegels  (Hcckel'a  Arehiv  fUr  Anat.,  1828, 
p.  309,  pi.  ll,Ûg.  17). 

-^  Btmerbenk,  On  the  Structure  ofthe  Cocoonofthe  Leech  {Ann,  ofNat,  Hist.^  1845,  t.  XV, 
p.  501,  pi.  18). 
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l'Animal  une  sorte  de  gaine  dont  il  se  relire  après  y  avoir 
pondu  un  certain  nombre  d'œufs  (I  ). 
§  19.  —  Chez  les  Annélides  dioïques  ^2),  les  organes  repro- 
Ai^i^éiûcf  dijcleurs  sont  plus  difTus^  et  en  général,  sinon  toujours,  leurs 
produits  sont  répandus  dans  la  cavité  viscérale,  puis  évacues 
au  dehors,  soit  par  des  pores  situés  près  de  la  base  des  pieds, 
soit  par  des  canaux  analogues  aux  conduits  ciliés  dont  j'ai  parlé 
chez  les  Annélides  apodes  (3).  Ainsi,  chez  les  Arénicoles,  les 
oi^anes,  au  nombre  de  cinq  ou  six  paires,  que  la  plupart  des 
naturalistes  considèrent  comme  étant  des  glandes  ovariennes 
ou  spermatogènes ,  sont  placés  sur  les  côtés  de  la  portion 
antérieure  de  la  grande  cavité  du  corps,  à  quelque  distance 


(1)  Le  mode  de  formaUon  de  la  cap- 
sule ovigère  a  été  irës-bicn  observé 
chez  les  N'éphélis,  où  ceue  enveloppe 
consiste  en  nne  pellicule  mince  qui  se 
moule  sur  la  portion  du  corps  occn* 
pée  par  la  ventouse. 

Le  phénomène  est  un  peu  plas  com- 
pliqué chez  la  Sangsue  médicinale. 
L'Animal,  près  de  pondre»  se  relire 
dans  un  trou  creusé  dans  la  terre  hu- 
mide, et  s^ntoure  d*une  sorte  de  bave 
écumeuse  qui  recouvre  ensuite  la  cap- 
sule mince  et  membraniforme  pro- 
duite ,  comme  d'ordinaire ,  par  la 
ceinture.  La  première  de  ces  matières, 
en  se  desséchant,  devient  brunâtre, 
et  constitue  une  sorte  de  réseau 
spongieux.  Les  oeufs  sont  entourés 
d'un  liquide  glaireux,  et  leur  nombre 
varie  de  5  ou  6  à  18.  on  davantage. 
En  général,  le  même  individu  donne 


à  chaque  ponte  deux  cocons.  Pour 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  je  renverrai 
&  la  Monographie  des  HirudifUes, 
par  Moquin  -  Tandon  (  pages  177  et 
sniv.). 

(2)  Voyez  d-dessus,  page  271. 

(3;  Aujourd'hui,  ton?  les  zoologistes 
s'accordent  pour  reconnaître  que  chez 
les  Térébelles  et  les  Arénicoles,  les 
cenf:i,  ainsi  que  les  spermatozoïdes, 
se  trouvent  à  Tétat  de  liberté  dans 
la  grande  cavité  du  corps.  D'après 
M.  Williams ,  il  n'en  serait  pas  de 
même  pour  les  autres  Annélides  chéto> 
podes  :  là  les  œuCs  seraient  toujours 
emprisonnés  dans  une  trame  aréolaire 
jusqu*au  moment  de  leur  évacuation 
au  dehors  (a)  ;  mais  le  contraire  a  été 
souvent  constaté  par  Délie  Ghiaje, 
M.  de  Quatrefages,  M.  Claparède  et 
plusieurs  autres  observateurs  (6J. 


(a)  Wlllianw,  Op.  cit.  {PhiUn.  Traru.,  4858,  p.  123,  elc). 

(6)  Dellc  CliîBJe,  Irutituxioni  di  anatomia  e  (itiologia  comparaHva^  183i,  1. 1,  p.  898. 

Grube,  Zur  AnaL  und  Physiol.  der  Kiemenwûrmer,  4838,  p.  44. 

Quatrerages,  Hittoire  naturelle  de»  Annélides,  1865,  t.  I,  p.  408. 

—  Claparède,  De  la  itructurc  d€9  Annélide*  {BitL  wiUf.  de  CmàH,  Areh,  detK.phfft.  H 
nol.,  1867,  t.  XXX,  p.  89}. 
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de  rextrémilé  céphalique  en  connexion  avec  les  anses  tiibu- 
laires  qui  débouchent  au  dehors,  et  qui  sont  les  analogues  des 
canaux  ciliés  ou  organes  segmenlaux  des  Nais  (1).  Chez  les 
Térébelles,  les  organes  analogues  sont  disposés  à  peu  près 
de  même  dans  la  région  thoracique  du  corps»  mais  leur 
nombre  est  en  général  plus  considérable,  et  s'élève  par- 
fois à    vingt- quatre  paires   (2).   Chez  les  Sabelles  et  les 


(1)  Chez  TArénicole  des  pécheurs, 
cette  série  d'organes  commence  aa 
niveau  des  appendices  gastriques,  un 
peu  en  avant  des  cœurs,  et  se  ter- 
mine dans  le  second  anneau  branchi- 
fère  (a).  Chacun  d'eux  consiste  en  une 
poche  membraneuse  qui  communique 
avec  la  cavité  générale  du  corps,  et 
qui  est  en  connexion  intime  avec  un 
condait  cilié,  reployé  en  anse  et  s'ou- 
vrant  au  dehors  près  de  Ja  base  du 
pied  correspondant  Ces  conduits,  que 
M.  Williams  désigne  sous  le  nom 
d'organes  segmentaux^  lui  paraissent 
remplir  les  fonctions  d'oviduc^es,  et 
servir  d^one  part  à  verser  dans  la  ca- 
vité générale  du  corps  les  ovules  ou 
les  spermatozoïdes,  puis,  d'autre  part, 
à  les  y  reprendre  pour  les  évacuer  au 
dehors  (6).  On  a  bien  constaté  l'exis- 
tence des  ovules  ou  des  cellules  sper- 
matiques  dans  les  poches  membra- 
Denses  en  question,  et  l'on  a  souvent 
vu  ces  produits  à  l'état  libre  dans  la 
cavité  générale  du  corps,  mais  on  n'a 
pas  encore  constaté  par  des  observa- 
lions  directes  leur  origine  ni  leur 


mode  de  sortie  (c),  et  M.  Claparède 
parait  avoir  établi  qu'ils  ne  naissent 
pas  dans  ces  organes  (d).  Je  regrette 
que  les  observations  de  cet  habile  na- 
turaliste soient  encore  inédites,  cir- 
constance qui  m'a  empêché  d'en  pro- 
flter  ici. 

Si  la  figure  de  l'Arénicole  de  la  baie 
de  Naples,  donnée  par  Délie  Ghiaje, 
est  exacte,  les  organes  en  question 
seraient  placés,  chez  cette  Annélide, 
plus  près  de  Textrémité  antérieure 
que  chez  l'Arénicole  des  pécheurs  de 
nos  côtes  (e). 

(2)  Ces  organes,  situés  très-près  de 
l'extrémité  céphalique,  acquièrent  sou< 
vent  un  volume  assez  considérable  {f). 
Chez  le  Terebella  parvula,  M.  Wil- 
liams n'en  a  trouvé  que  3  paires,  tan- 
dis que,  suivant  le  même  auteur,  il  y 
en  aurait  6  paires  chez  le  T.  œnchi- 
lega,  16  paires  chez  le  7.  nebiUosa^ 
18  paires  chez  le  T,  drrataj  et  2ii 
paires  chez  le  T,  muUisetosa  (g). 

Le  même  auteur  a  constaté  que 
l'organe  glandulaire  médian  qui  se 
trouve  entre  les  poches  reproductrices, 


(a)  Voyet  V Atlas  du  Règne  animal  de  GoTier,  ÂiméLiDES,  pi.  1,  Og.  1. 
{b)  WiUUnis,  Op.  cit.,  p.  119,  pi.  7.  fig.  11. 
(c)  Qaatrefsges,  Op,  cit.,  t.  I,  p.  107. 

{d)  Claparède,  De  la  ttrur4ure  des  Annilidet  [Biblioth.  univ.  de  Genève,  Arch,  det  icieneee, 
1^67,  cahier  de  septembre). 

(e)  Délie  Ghiaje.  Animali  tenta  vertèbre,  pi.  94,  flg.  11. 

(/)  Par  nemple,  cfaei  la  Térébelle  nébuleuse;  voy.  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  AlfN^- 
Mi.  pi.  4  h,  n,  et  la  Térébelle  coqulllière,  Op.  cU.,  pl*  1  C,  fig.  1  i. 
(9)WiUiaiiif,  (^.ci(.,p.  123. 
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Serpules,  l'appareil  de  la  reproduction  est  logé  plus  en  ar- 
rière (1). 

Chez  les  Ânnélides  errantes,  les  ovaires,  ainsi  que  les  testi- 
cules, sont  généralement  en  connexion  avec  des  canaux  ciliés 
analogues  à  ceux  dont  il  a  été  question  chez  les  autres  Vers  dont 
je  viens  de  parler  {'2);  mais  ils  paraissent  avoir,  en  général,  une 


k  la  partie  aniéricure  du  corps,  et  qui 
a  été  considéré  par  plusieurs  anato- 
mistes  comme  étant  un  testicule  (a), 
n'appartient  pas  à  Tappareil  de  la  gé- 
nération. 

M.  Williams  pense  que  chacun  des 
sacs  réputés  ovariens  ou  spermato- 
gènes  communique  tant  avec  la  cavité 
générale  qu'avec  Vextérieur  par  un 
Ctinal  cilié  en  forme  d'anse,  qui  est 
Tanalogue  de  ceux  qu'il  appelle,  d'une 
manière  générale,  les  organes  seg- 
mentaux,  ou  plutôt  que  ces  pocbes 
ne  seraient  que  la  portion  terminale 
de  ces  canaux  en  forme  d'anse,  beau- 
coup dilatée  (6).  Mais,  ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit  en  parlant  des  Arénicoles, 
les  observations  nouvelles  dont  M.  G!a- 
parède  annonce  la  publication  pro- 
chaine ne  s'accordent  pas  avec  celles 
de  ses  prédécesseurs. 

(t)  Chez  ces  Annélides  tubicoles, 
les  organes  de  la  génération  manquent 
dans  la  portion  thoracique  du  corps, 
mais  occupent  la  plupart  des  anneaux 
de  la  portion  suivante  que  les  zoolo- 
gistes désignent  quelquefois  sous  le 
nom  d'abdomen;  ils  sont,  comme 
d'ordinaire,  en  connexion  avec  les 
canaux  ciliés  en  forme  d'anse  (c). 


Chez  les  Hermclles,  les  testicules, 
de  même  que  les  ovaires,  consistent 
en  organes  d'apparence  aréolaire,  qui 
adhèrent  à  la  face  inférieure  de  la  ca- 
vité générale  dans  chaque  segment  de 
la  région  abdominale  du  corps,  mais 
qui  ne  sont  visibles  qu'à  l'époque  de 
la  reproduction.  M.  de  Quatrefages  a 
vu  leurs  produits  sortir  par  des  pitres 
placés  vers  la  partie  postérieure  de 
tous  les  anneaux  abdominaux,  entre 
la  base  des  branchies  et  la  ligne  mé- 
diane du  dos  (d). 

(2)  Cette  connexion  parait  être  moins 
difficile  à  constater  diez  le  Spio^  ou 
Nerine  vulgaris,  que  chez  la  plupart 
des  Aimélides  errantes;  mais  M.  Wil- 
liams, à  qui  on  en  doit  la  connais- 
sance, interprète  autrement  les  faits 
anatomiques  :  il  considère  les  canaux 
ciliés  comme  étant  les  orgaaes  pix>- 
ducteurs  des  œufs,  et  il  suppose  que 
ceux-ci  passent  de  là  dans  les  masses 
d'apparence  glandulaire  situées  auprès 
de  ces  tubes,  bien  qu'il  n'ait  pu  décou- 
vrir la  voie  par  laquelle  ce  transport 
s'effectuerait  («). 

Chez,  le  ClUorœma  Dujardiniij  les 
organes  floconneux  d'apparence  glan- 
dulaire qui  flottent  dans  la  cavité 


(a)  Vovet  VAUat  du  Règne  animal^  Aknklides,  pi.  1  c,  H^.  1  h, 

(b)  William»,  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  12  {Philût.  Trant.,  1858;. 

(c)  Idem,  Op.  dU,  p.  128,  pi.  7,  fig.  13. 

(Il)  Quairefat^et,  Mim,  tut  la  famille  des  HermelUent  {Afin,  da  tdencet  iMrt.,  8*  lârle,  1848, 
I.  X,  p.  20  et  46,  pi.  2,  Cg.  5  et  U  o»  o}. 
(«)  Willianif,  Op.  (M,,  p.  136,  pi.  7,  fig.  18  ;  pi.  8,  fig.  10. 
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forme  rameuse,  et  ils  envoient  souvent  des  prolongements 
jusque  dans  l'épaisseur  des  appendices  foliacés  qui  surmontent 
la  base  des  pattes  (l).  Il  est  probable  que  les  œufs,  mis  en  liberté 
dans  la  cavité  générale,  sont  évacués  au  dehors  par  les  canaux 
ciliés  qui,  dans  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  seg- 
ments du  corps,  sont  placés  par  paires  près  de  la  base  des 
pattes.  Mais  il  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  sur  celte 
partie  de  l'histoire  des  Ânnélides  errantes  (2),  ainsi  que  sur  le 


abdominale,  et  qai  adhèrent  à  des  tubes 
comparables  aux  conduits  ciliés  (a), 
paraissent  être  aussi  les  ovaires  ou  les 
testicules,  suivant  le  sexe  des  indi- 
vidus. 

D'après  M.  Williams,  des  canaux 
ciliés,  placés  comme  d^ordinairc  près 
de  la  base  des  pieds,  sont  en  connexion 
avec  une  multitude  de  tubes  filiformes 
disposés  en  réseau  autour  des  appen- 
dices gastriques,  et  s'élèvent  jusque 
sous  la  voûte  dorsale  de  la  cavité 
périviscérale  (6).  Or,  cet  appareil 
branchn,  déjà  indiqué  brièvement  par 
Délie  Ghiaje,  est  probablement  formé 
par  les  ovaires  (c). 

Les  organes  qui  paraissent  être  les 
glandes  ovigènes  ou  spermatogèncs 
ont  été  représentés  comme  s'élevant 
de  chaque  côté  du  canal  digesiif  et 
s'enfonçant  dans  les  appendices  des 
pieds  chez  les  Néréides  (d)  et  chez  les 
Aricies  (e),  par  M.  Williams  ;  mais  cet 
auteur  suppose  que  les  produits  du 


trayail  génésique  naissent  dans  les  ca- 
naux segmentaux  situés  à  la  base  de 
ces  touffes,  canaux  qui  ne  sont  proba- 
blement que  des  organes  excréteurs 
remplissant  accessoirement  les  fonc- 
tions d'oviductes  bu  de  canaux  défé- 
rents. 

(i)  Délie  Gbiaje  a  constaté  Texistence 
d^ovaires  à  la  face  inférieure  de  la  ca- 
vité viscérale  chez  diverses  Annélides 
errantes,  mais  il  n*a  pas  décrit  ces 
organes  avec  le  détail  nécessaire  pour 
en  donner  une  idée  suffisante  (/). 

(1)  M.  de  Quatrefages  a  trouvé  chez 
les  Eunices  les  oi*ganes  de  la  génération 
disposés  à  la  face  ventrale  de  la  cavité 
générale,  sous  la  chaîne  ganglionnaire 
at^ominale^  de  façon  à  représenter  de 
chaque  côté  un  cordon  en  apparence 
continu ,  dont  parait  partir ,  dans 
chaque  anneau,  un  canal  qui  se  coude 
pour  aller  gagner  la  base  du  pied 
correspondant  (g).  Il  est  probable  que 
ces  canaux  sont  des  portions  des  con- 


(a)  Williams,  he.eit.,  pi.  8,  fig.  23. 

[bf  Idem,  Op,  cit,t  P*  ^^^i  pl*  ^i  iii>-  -^- 

(c)  Délie  Chiaje,  Detcri».  e  notom.  degli  AiiimaU  inverlebrati  deUa  Sicilia  ciUriore,  t.  V, 
p.  59,  pi.  i09,  fig.  6. 

{d)  WillUnu,  loc.  cit.,  pi.  7,  fig.  15  et  16. 

(«)  Idrm,  ihid,,  pi.  7,  fig.  17. 

{f)  DeBe  Chiaije,  Op.  cil.,  t.  111,  p.  101. 

{g)  Quatrefagee,  BlwUt  tur  Us  typts  inférieun  de  VembranchtiMnt  det  Antuléi  {Ànn,  des 
sciences  nat.,  3*  série,  1859,  t.  XYUI,  p.  176). 
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mode  de  fécondalion  des  œufs  (l).  Ceux-ci,  en  général  remar- 
quables parla  forte  coloration  du  vitellus  en  rouge  ou  orangé  (2], 


dnits  ciliés  oa  organes  segmentaax 
figurés  cliez  les  mêmes  Annélides  par 
M,  Williams  (a).  Cties  les  Alciopi  g, 
les  ovules  naissent  dans  un  stroma 
d*apparence  épilhélique  à  la  surface 
des  disséplmenu  (6). 

Gbez  les  SylUs,  les  testicules  sont 
ovalaire^  et  disposés  par  paires  dans 
chaque  segment  qui  suit  la  tête,  et 
le»  ovaires  parussent  être  situés  i  la 
base  des  pieds  (c).  Les  ovules,  de 
même  que  les  spermatozoïdes,  se 
répandent  librement  dans  le  liquide 
qui  occupe  la  cavité  pêriviscérale  {d). 

Des  testicules  très<  semblables  ont 
été  décrits  par  M.  Max  Mûller,  chez  le 
Socconereis  helgolandica  (e). 

Gbez  le  Syltides  pulliger,  il  y  a  sept 
paires  de  testicules  placés  du  seizième 
au  vingt-deuxième  segment,  et  lessper- 
matozoldes  qui  en  sortent  tininsent 
par  envahir  toute  la  cavité  abdomi- 
nale du  neuvième  au  vingt-troisième 
segment.  Les  ovaires  sont  placé:^  dans 
les  segments  qui  précèdent  le  seizième, 
et  consistent  chacun  en  une  masse 
ovalaire  formée  par  la  réunion  d'un 
grand  nombre  de  tubes  aveugles  (/). 

M.  Glaparède  résume  de  la  manière 
suivante  ses  observations  récentes  sur 
les  organes  reproducteurs  dans  cette 
classe  d'Animaux  :  a  La  distribution 


et  la  conformation  des  glandes  sexuelles 
chez  les  Annélides  est  sujette  à  de 
nombreuses  variations  qu'on  trouvera 
exposées  par  une  foule  d'exemples  dans 
le  cours  de  ce  mémoire.  Toutefois  on 
peut  considérer  comme  la  plus  répan- 
due chez  les  Annélides  la  forme  sui- 
vante :  les  glandes  sexuelles  sont  des 
grappes  plus  ou  moins  complexes,  ou 
des  lacis  de  cordons  dont  les  axes  sont 
occupés  par  des  canaux  sanguins  sou- 
vent contractiles.  Les  éléments  sexuels 
en  voie  de  croissance  forment  des 
manchons  autour  des  axes  vasculaires, 
et  se  développent  aux  dépens  d'ime  cou- 
che de  nucléus  contiguê  au  vaisseau. 
Gbez  certames  Annélides  anangiennes, 
cette  forme  de  glandes  sexuelles  est 
conservée,  mais  l'axe  est  occupé  par  im 
cordon  solide  au  lieu  du  vaisseau  {g)*  » 
M.  :3chmarda  a  trouvé  aussi  un  vais- 
seau sanguin  au  centre  dea  ovaires 
chez  les  Ëuphrosmes  {h). 

(1)  Ghez  l'Aphrodite  hispide,  M.  de 
Quairefages  a  vu  le  sperme  sortir  sousi 
la  forme  d'un  filet  blanc  à  la  base  de 
la  rame  inférieure  du  pied,  sur  le 
dix-neuvième  anneau  (t), 

(2)  Ainsi  les  œufs  sont  d'un  rouge 
intense  chez  les  Aphrodites  et  les  l^ro- 
tuies;  ils  sont  d'un  jaune  ferrugineux 
chez  les  Térébelles. 


(a)  WnUuns,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  20. 

{b)  Kroho,  Zoologischc  vnd  anat,  Bemerk.  ûber  dit  Alciopen  {Archiv  /ttr  NaturaeêchûAie 
1845, 1.1,  p.  ^  83). 

(c)  Milne  Edtvards,  ÀlUu  du  Règne  animal  de  Gmrier,  Akri&liobs,  pi,  15,  fig.  i  c, 

(d)  Claparède,  Glanuret  %ootomiqius  parmi  les  Annélides,  1864^  p.  71. 

(«)  Max.  Millier,  Ueber  Sacconereis  Helgolandica  (Millier 's  Archiv  fur  Anat,  un4  PhuHoU 
1855,  p.  31  j. 

(/*)  Claparède,  Glanure*  parmi  les  Annélides,  p.  82,  pi.  6,  fig.  6fr  et  69. 

\g)  Claparède.  De  la  structure  des  Annélides  (Bibliothèque  universelle  de  G$nèv4  Arch,  ies  se. 
cahier  do  septembre  1807).  *  *' 

(h)  Scfainanla,  Neue  wirbellose  Thiere,  t.  II,  p.  137, pi.  33.  fig.  ig^, 

(i)  Quairefages,  UiiUnre  naturelle  des  Annélides^  1. 1,  p.  lOU, 
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sont  évacués  tantôt  isolément,  tantôt  réunis  en  paquets  par 
une  matière  gélatineuse,  et  déposés  ainsi  sur  quelque  corps 
étranger  (1).  Mais  on  connaît  des  Annélides  errantes  qui 
portent  leurs  œufs  fixés  à  Textrémité  des  cirres  qui  sur- 
montent la  base  des  pieds  (2),  ou  dans  un  sac  qui,  à  Fépoque 


(i)  La  Térébelles,  par  exemple, 
pondent  ainsi  leurs  œufs  dans  une 
masse  gélatineuse  piriforme,  qui  reste 
fixée  an  bord  du  tube  habité  par  ces 
Animaui  (o).  Il  en  est  de  même  chez 
les  Protules  (6),  les  Arénicoles  (c)  et 
les  Folynoés  (d). 

(9)  M.  Krohn  a  constaté  des  parU- 
calarités  physiologiques  chez  le  Syl- 
Odes  pulliger.  Cette  Annélide  errante 
est  très- voisine  des  Syilis.  Suivant  cet 
aoieur,  les  œufs  seraient  fixés  au 
aoaimet  du  drre  supérieur  de  tous 
les  s^ments  du  corps,  à  l'exception 
des  premiers  et  des  derniers  (a). 
M.  CJaparède  a  confirmé  les  observa- 
tions de  ce  naturaliste  en  tout  ce 
qa*elle«  ont  d'essentiel,  mais  il  n'a 
trouvé  les  jeunes  que  de  deux  on- 
neaux  en  deux  anneaux  sur  des  cirres 
plus  courts  que  les  intermédiaires  {f). 

liQ  Grubea  funeria  de  M.  Quatre- 
fages  porte  aussi  ses  œufo  sur  le  dos, 


aUacLés  par  un  pédoncule  au  cirre 
supérieur  des  pieds  (g). 

M.  OBrsted  a  décrit,  sous  le  nom 
d'Exogone  naidina,  une  petite  Anné- 
lide errante,  voisine  des  Syilis,  qui 

porte  ses  œufs  fixés  extérieurement  en 
deux  rangées  le  long  du  dos  {h),  et 
P.  Dujardin  a  constaté  chez  une  espèce 
voisine  {VExogone  pusilla)  une  parti- 
cularité semblable  (t). 

M.  K(3lliker  a  donné  le  nom  de 
Cystonereis  Edwardsii  à  de  petites 
Annélides  de  la  même  famille  qui 
portent  leurs  œu&  dans  de  petits  sacs, 
à  la  face  ventrale  du  corps  (j), 

Savigny  a  remarqué  qu^à  Pépoqne 
de  la  reproduction,  les  appendices  fo- 
liacés des  Aphrodites,  qu'il  désigna  sous 
le  nom  d'élytres,  se  gonflent  et  se  rem- 
plissent d'œufs  (k). 

cbes  les  Polynoés,  les  œufs  sont 
également  déposés  dans  ces  appen- 
dices (l). 


(a)  Milne  Edwardi,  Ob$.  tur  le  développement  deê  AnnUideê  (Ann,  dt  9elenceê  nat.t  9*  série, 
i845,  t.  m,  p.  147,  pi.  5,  Ùg.  i). 

{b)  Le  mèatèt  Op-  cil.,  pi.  9. 

(e)  Max.  Schultie.  Ueber  die  Entwickelung  von  ArenicoU  piicalorum  [Àbhandl,  der  Nàturfifrtch. 
CémUoeK,  s»  lÊaUê,  iS56,  t.  111,  pL  9,  flg.  i). 

(dj  San,  Zttr  Entwickelung  der  Ànneliden  {Archiv  fur  Naturgeteh.t  4845,  pi.  1,  fly.  90). 

{€}  Krohn,  (Jèber  die  Brêcheinungen  bei  d$r  PortpfUMMvng  von  Syilis  proUr«ra  und  Autolylus 
prolifer  {ArcMv  f&r  NaturgetchicMe,  185%,  p.  66).  —  Ueber  Syilis  pullifwa  {toc.  cit.,  p.  951). 

{f\  Claparéde,  GUmurea  parmi  les  AnnéHdês,  p.  84,  pi.  6,  Og.  6  q. 

{g)  Uuatrefagos,  Histoire  de»  AnnéUdeSt  l.  11^  p.  37. 

{h}  Œrtieâ,  Ueber  dU  Entmckeiun§  dâr  Jungen  M  emer  AnneiUe  [ArehW  fUr  Naturge- 
mekichU,  1845, 1. 1,  p.  30.  pi.  9). 

(i)  Dujardiii ,  Note  tur  une  Annélide  qui  porté  à  la  fait  eee  œuft  et  eet  spermatofuMe»  {Ann. 
ectemeet  Ml.,  3*  série.  1851,  t.  XV,  p.  998,  pi.  5, 6f.  6). 

(j)  KôUiker  und  Kock,  EntwickelungMgetchichte  von  Eunice  {Seue  Denkeehriften  der  tehweitMer' 

then  GemUicMt  fl^  iiô  geummten  Naturwietemchafton,  1846,  t.  vni). 

{k)  Savigny,  Syetème  des  Annélides  {Description  de  l'Egypte,  hist.  nat.,  3*  partie.  1. 1,  p.  97). 

{1}  Detor,  0»  tkê  ikvelopmmt  of  Pot^n^ê  {Jêwn,  of  the  B$$im  Net,  Met.  Soc.,  1848)» 
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de  la  reproduction,  se   développe  à  la  face  inférieure   du 
corps  (1). 

spermatoioîdflt.  Les  spermatozoïdcs  des  Annéiides  sont  en  général  très- 
petits  et  pourvus  d'un  renflement  céphalique  arrondi  ou  piri- 
forme  (2).  Ils  se  développent  dans 'des  cellules  agrégées,  et 
restent  pendant  longtemps  agglomérés  en  petits  paquets  sphé- 
riques,  à  la  périphérie  desquels  leurs  filaments  caudaux  se  pro- 
longent en  manière  de  rayons  mobiles. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  quelques  Annéiides  peu- 
vent se  multiplier  par  une  sorte  de  gemmation  qui  s'effectue  à 
l'extrémité  caudale  d'un  individu  souche  (3).  Celui-ci  peut  être 
agame,  tandis  que  ses  descendants  immédiats  sont  sexués  (&). 


MuUipIicalion 

par 
gemmation* 


(i)  M.  Alex.  Agasstz  a  constaté  que 
chez  VAiUolytus  camultts  un  réservoir 
ovîfère,  de  forme  elliptique,  s'étend  du 
douzième  au  vingt-<:inquième  ou  vingt* 
sixième  anneau  du  corps,  et  commu- 
nique avec  la  cavité  périviscérale. 
L'incubation  y  a  lieu ,  et  lorsque  les 
jeunes  éclosent,  ses  parois  se  rompent 
pour  les  laisser  sortir  (a). 

(2)  Quelquefois  la  portion  cépha- 
lique de  ces  spermatozoïdes  est  allon- 
gée et  cylindrique  :  chez  le  Lombric 
terrestre,  par  exemple  (6), 


Les  boules  radiaires  ainsi  formées 
nagent  en  tourbillonnant ,  par  l'action 
de  la  portion  caudale  et  libre  des  sper- 
matozoïdes (c).  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  filaments  spermatiques  de  cer- 
taines Annéiides  peuvent  s'accoler 
par  leur  extrémité  antérieure  à  des 
corps  étrangers,  et  simuler  ainsi,  par 
les  mouvements  de  leur  extrémité  op- 
posée, des  cils  vibratiles  (d). 

(3)  Voyez  tome  VIII,  page  312. 

(li)  M.  de  Quatrefages  a  constaté  que 
chez  la  SylUs  amica  Tindividu  souche 


(a)  CI.  Agaasiz,  On  ÀlUrnate  GeturatUm  of  Annelidet,  etc.  {Joum.  of  (lu  BotUn  Nai.  HiiL 
Soc,  I.  VII.  p.  392,  pi.  9,  Rg.  S). 

(b)  Kôlliker,  DU  Bildung  der  SamenfOdent  pi.  S,  flg.  47. 

(c)  Par  exemple,  chez  : 

—  Le  Tubifex  des  ruitteaux  ;  voy.  d'Udekem,  Hiit.  nat.  dit  TubifeXf  pi.  3,  ûg.  9  {Aead,  de. 
Belgique,  mémoirm  couronnés,  t.  XXVI}. 

—  WEnchytrmu  appendiculalua  ;  voy.  Bucholz,  Op*  cit.  (Schrilt,  derph^ftik  CkonQtn,  GueU» 
»u  K5nigsberg,  1862,  pi.  6,  fig.  1^-14). 

~-  La  Sangiue;  -voy.  H.  Meckel,  GeêChkeMsapparat  eMger  hermaphrod.  TMere  (MûUer's 
ilrcfciv,  18U,  pi.  13,  6g.  7). 

—  La  BranchiobdelU  ;  voy.  Henle,  Veher  die  Gattung  BranehiobdetUi  (MiiUer'i  Arehiv  fir 
Anat.,  1835,  p.  571,  pi.  15,  fig.  9). 

-—  Le  Polyophtkalmue  pictut ;  voy.  Glaparèdo,  Glanures,  pi.  1,  fig.  1,  y. 

—  Le  Torrea  vitrea  ;  voy.  Qualrefages,  Sur  le  développement  dee  spermatoMoUet  (Ann. 
eciencee  nat.,  4*  série.  185i,  t.  II,  pi.  4,  fig.  20). 

—  L'Arénicole  ;  voy.  Sianniua.  Bemerk,  %ur  Anat,  und  PhytioL  der  Arenicola  pU 
(Mûller'8  Arehiv,  1840,  pi.  11,  fig.  5  et  6). 

—  LAmphilrite  ataiceme;  voy.  Hathke,  Beitr.  %w  vergl,  Anat.  und  Phjfiiol.t  1842,  pi.  S, 
fig.  13. 

(d)  Faire,  Obeerv,  on  the  SptmuUOMa  ofthê  Barthworm  {Med,  GoMetUt  1849,  t.  XX). 
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Il  y  a  donc  dans  la  classe  des  Ânnélides  des  individus  neutres 
aussi  bien  que  des  mâles  et  des  femelles,  mais  ces  neutres  ne 
sont  pas  stériles  comme  les  neutres  dans  la  classe  des  Insectes. 

Quant  à  la  reproduction  par  gemmation,  elle  a  lieu  d'ordi- 
naire par  Textrémité  postérieure  du  corps  (1);  mais  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  naturalistes  tendent  à  établir  que 
ce  phénomène  peut  avoir  aussi  son  siège  dans  d'autres  parties, 
la  région  céphalique,  par  exemple  (i). 

§  20.  —  Les  MalacobdelleSf  que  beaucoup  de  zoologistes  Maitcobdeiics. 
rangent  à  tort  parmi  les  Hirudinées,  sont  dioïques  comme  les 
Ânnélides  branchifères  (3). 


ne  renferme  jamais  ni  spermatozoïdes, 
ni  œafe  ;  mais,  dans  d'autres  espèces, 
des  organes  reproducteurs  existent 
dans  les  derniers  segments  du  corps 
de  cet  individu,  aussi  bien  que  dans 
celui  des  jeunes  qui  en  naissent  par 
gemmation  caudale  (a).  D'autres  fois 
il  ne  parait  y  avoir  sous  ce  rapport  au- 
cune différence  entre  Tindividusouclie 
et  ses  descendants  (6). 

(1)  Par  exemple,  chez  les  Myria- 
nides,  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
(tome  VIII,  page  312). 

(2)  M.  Léon  Vaillant  pense  que  les 
appendices  tentaculiformes  qu'il  a  ob- 
servés sur  l'extrémité  céphalique  d'une 
Térébelle  de  la  mer  Rouge  sont  de 
jeunes  individus  se  développant  ainsi 
par  ^mmaiion  (c). 


Suivant  M.  Pagenstecher,  une  es- 
pèce de  Syllidée,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  d'Easogone  gemmifera^  se  multi- 
plierait par  le  développement  de  bour- 
geons sur  chacun  des  anneaux  de  la 
région  moyenne  du  dos  (d)  ;  mais 
M.  Claparède  pense  que  les  corps  re- 
producteurs dont  il  est  ici  question 
sont  des  embryons  nés  d*Œufis  logés  à 
l'extrémité  des  cirres  dorsaux,  ainsi 
que  cela  avait  été  constaté  chez  le 
Syllides  pulliger  par  M.  Krohn  (e). 

(3)  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les 
organes  producteurs  des  œufs  ou  des 
spermatozoïdes  chez  ces  Vers  ;  mais  il 
est  probable  qu'ils  sont  disséminés 
d'anneau  en  anneau  à  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  M.Blanchard  a  trouvé 
les  produits  de  ces  glandes  dans  les 


(a)  Qaalrerages,  Màh.  tur  la  génération  alternante  de$  SyUit  (Ann.  det  teience$  nat.,  4*  série, 
4854.  t.  II,  p.  i43,  pi.  4). 

(5)  Krohn,  Ueber  die  Ericheinungen  bei  der  Fortpflanstung  von  Syllu  proligera  {Archiv  fur 
Naiurgeoehichte,  4852,  p.  66). 

—  Eliters,  Bomttenwûrmer,  p.  233,  pi.  9,  %.  5. 

—  Httxlej,  On  a  Hermaphrodite  and  Fistiparous  Speciet  of  TiMcolar  Annelia  {Èdintf.  New 
Pm.  Joum.,  1855.  t.  I,  p.  413). 

(e)  L.  Vaillant,  Sur  un  nouveau  cae  de  reproduction  par  bourgeonnement  che%  let  Annélidee 
{Ann.  des  tciences  nat,^  5«  série,  1865,  t.  111,  p.  243,  pi.  3). 

(4)  Pagenstecher,  Vntertuchungtn  ûber  niedere  Seethùre  ans  Cette  (Zeittchr,  fûr  wiitensch. 
Zoologie,  1863,  t.  XII,  p.  267,  pi.  25  et  26). 

(«)  Claparède,  Glanurety  p.  82. 


GlaiM 
Ndoutoïdet. 
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S  21.  —  Chez  les  Vers  de  la  classe  des  Nêmatoïdes,  les 
sexes  sont  sépares  (1)  et  la  fécondation  est  intérieure  (2)  ;  mais 
l'appareil  reproducteur  est,  en  apparence  du  moins,  d'une 


loget  qui  sont  séiMirées  entre  elles  par 
des  doisoQs  membraneuses,  et  qui  re- 
présentent la  cavité  Tiscérale  com- 
mune. Chez  les  individus  mâles,  ces 
loges  contenaient  des  spermatozoïdes 
allongés  et  terminés  par  une  queue 
filiforme.  Chez  les  femelles,  elles 
étaient  remplies  d*oonb  (a)« 

(1)  Quelques  exceptions  à  cette  règle 
ont  été  signalées.  Ainsi,  M.  A.Schnei- 
der a  vu  des  spermatozoïdes,  puis  des 
œufo  le  former  dans  le  même  tube 
générateur,  et  la  fécondation  avoir 
lieu  dans  Tlntérieur  de  cet  organe, 
chez  le  Pehdytus  hermaphroditus, 
qui  vit  à  Tétat  de  larve  dans  les  Coli- 
maçons (6). 

U  paraîtrait  aussi,  d'après  les  ob- 
servations récentes  de  M.  Mecznikow, 
qu*il  existe  des  Nématoldes  par- 
thénogénésiques.  En  effet,  chez  VAs" 
caris  nigrovenosa,  U  a  trouvé  alter- 
nativement une  génération  composée 
uniquement  d'individus  femelles  et 
une  généraUon  composée  d'individus 
dioiques  (c)t 

Dans  cette  classe  de  Vers,  les  fe- 
melles sont  généralement  plus  grandes 
que  les  m  Aies,  et  parfois  même  la 
différence  de  taille  est  énorme  !  par 


exemple,  chez  les  Sphéndaires  qui 
vivent  en  parasites  dans  l'abdomen 
des  Bourdons  (d).  Souvent  les  mâles 
se  distlngtient  par  quelques  particula- 
rités extérieures  aussi  bien  que  par  la 
conformation  des  parties  génitales. 
Ainsi,  chez  les  Spiroptères,  l'extré- 
mité caudale  du  corps  est  garnie  d'un 
appendice  membraneux  aliforme  (e) 
qui  manque  chez  les  individus  de 
l'autre  sexe.  U  est  aussi  à  noter  que 
chez  beaucoup  de  NématoTdes  mlUes 
on  trouve,  dans  le  voisinage  de  l'a- 
nus, une  ou  plusieurs  rangées  de  pe- 
tites verrucosités  qui  paraissent  être 
les  ouvertures  d'autant  de  petites 
glandes  :  par  exemple,  chez  les  Gor- 
dius,  le  Cucullanus  êlegans  et  VÂS" 
caris  suHla  (f). 

(2)  Il  est  à  noter  que  quelques  Vers 
némaloldes  restent  toujours  unis  par 
paires.  Ainsi  ,  Vïïedruris^  andro- 
phora,  qui  vit  dans  l'estomac  des 
Tritons,  s'y  trouve  par  couples,  et  le 
mâle  est  entortillé  autour  du  corps  de 
la  femelle  ig). 

Le  Syngamus  trachealis  est  encore 
plus  remarquable  sous  ce  rapport  :  le 
mâle  et  la  femelle  se  soudent  si  inti- 
mement entre  eux,  qu'on  ne  les  sépare 


(d)  BlanchAfd,  Seeând  Mémoire  »ut  rorganitatUm  det  MalacobdelUi  {Ann,  des  «etenett  nat,, 
3-  lérje,  1849.  t.  XII,  p.  272,  pi.  5). 
(6)  SohMider»  Ueber  tiné  Nematvdmlarve  {XeUiéhr,  far  tÊfiiten^ch.  Zool.t  1860,  l.  X, 

p.  ITC). 
(c)  Mecznikow,   Uéber  die  Entwickelung  von  Ascarii  ni^^venoM  [Afehiv  /Qr  AnâL   vm 

Pfcirttoi..  4865,  p.  409,  pi.  10). 

(d)Lubbock,  On  Spharalaria  Bombi  (Saturai  Hittory  Review,  1861,  t.  I,  p.  44,  et  1864, 
t.  IV,  p.  i65). 

{e)  Voyez  Dujardin,  Hittoire  natutelU  de*  Helminthei,  pi.  5,  fi;.  A  2. 

if)  Glaparède,  De  la  formatUm  9tdêla  fteondalUm  det  œufli  ebé%  Ui  Yetê  nêmatodêt,  lêS9, 
p.  24,  pi.  2,  fig.  1  et  6). 

{g)  A.  Schneider,  Monogr.  der  Kenuitoden,  1866.  p.  107  et  218. 
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gronde  simplicité,  et  consiste  esseniiellement  en  un  ou  deux 
tubes  d'une  longueur  considérable,  capillaires  dans  certaines 
parties  et  élargis  ailleurs.  Chez  le  mâle,  ce  tube  est  en  général  ortmM  n«ies. 
unique  (1),  et  sa  portion  initiale,  capillaire  et  terminée  en  cul- 
de-8ûc,  constitue  un  testicule,  tandis  que  sa  portion  subtermi- 
nale se  dilate  pour  former  un  réservoir  séminal  dont  l'extrémité 
est  en  connexion  avec  un  pénis  rigide  et  spiculiforme  ;  cet 
appendice  copulateur  est  souvent  très-long  et  accompagné 
d'une  verge  accessoire  qui  paraît  servir  principalement  à  retenir 
la  femelle  pendant  la  durée  du  rapprochement  sexuel  (2).  Il  est 


qa'avec  difficulté,  et  que  la  plupart  des 
auteurs  les  ont  considérés  comme  ne 
constituant  qu'un  seul  et  même  indi> 
lidu  (a). 

(1)  M.  âiebold  a  trouvé  un  testicule 
bifide  vers  le  haut  chez  la  Filaire  aUé- 
nuée  (6);  mais  cette  disposition  ne 
paraît  pas  être  constante,  car,  suivant 
M.  Blanchard,  Textrémilé  de  cet  or- 
gane serait  simplement  élargie  (c). 

(2)  Chez  PAscaride  lombricoîde,  le 
tube  spcrmatiqtieou  testicule  est  très- 
long  et  excessivement  grêle  ;  il  gros- 
sit un  peu  graduellement  et  flotte 
librement  dans  la  cavité  générale  des 
corps  en  se  repliant  sur  lui-même, 
aatour  de  Tintesiin.  La  portion  sui- 
vante de  Tappareil,  appelée  vésicule 
séminale^  est  aussi  un  canal  cylin- 
drique, mais  dont  le  diamètre  est  plus 


considérable  et  dont  le  bout  est  un 
peu  atténué.  La  verge  est  un  petit 
appendice  grêle  et  conique,  qui  est 
perforé  au  bout  et  situé  près  de 
Ta  nus  {d).  La  verge  accessoire  est 
peu  développée  et  parait  manqoel- 
souvent. 

La  conformation  de  Tappareil  mâle 
est  à  peu  près  la  même,  sauf  quelques 
variations  dans  les  verges  chez  TAscà- 
ride  du  Cheval  (p),  YAscafis  mys- 
tax  {f)j  \' Heterochielus  tunicatus  [g], 
le  Triclwcephalus  {h),  le  Rhabditis 
acuminatus  (t),  etc. 

L^appnrcil  mâle  du  Sclérostottle 
du  Cheval  est  moins  simple  i  le  tube 
Ciipillaife  qui  en  forme  la  partie  initiale 
est  suivi  d'uii  Canal  cylindrique  pltis 
gros  et  divisé  in  deux  portions  par  uh 
étranglement  que  M.  filanctiard  COhsl- 


(a)Siebold,  HelmintologUche  Bettrige  {Archiv  fur  Naturgetch.,  4850,  t.  I,  p.  105,  pi.  9, 
fig.  i  et  i). 

{b)  Siebold,  Kouveau  Manuel  d'analomie  comparée,  t.  1,  p.  i  54. 

{€)  Bbndiard,  Sur  Vorganisation  des  Vers  [Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1849^  t.  Xlt, 
p.  157). 

(d)  Voyez  Cloquel,  Anatomie  des  Vers  intestinaux,  p.  46,  pi.  S,  fig.  8  et  9. 

{e)  Blanchard,  Sur  Vorganisation  des  Vers  {Voyage  en  Sieile^  t.  HI^p).  48^  flg.  i  et  4  e). — 
Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs.  pi.  26,  ?\^.  4  a  et  1  e. 

\f)  NelMfi,  On  ffte  Heptoduetion  ofthe  AscaHs  ifl\stax  (PMtot.  Trans.,  1863,  pi.  tS,  fig.  6). 

{g)  Dic«ing,  Neue  Gattung  von  Binnenwûrmem,  pi.  49,  fig.  9. 

(h)  Mayer,  Beitrâge  %ur  Anatomie  ier  SntMoarSt  1841,  pi  9^  fî|^.  1,  7» 

(i)  D'Udekem,  Notice  sur  quelques  parasites  de  l'Iulus  lerreatrû  (Bulletin  de  l'Acad,  de  BelgiqM. 
2*  série,  t.  VII,  pi.  1,  fig.  11). 
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généralement  pourvu  d'une  gaine  préputîale  et  traverse  l'anus 
pour  se  dérouler  au  dehors  (1). 

Les  corpuscules  séminaux  naissent  à  Tétat  de  germes  dans  le 
cul-de-sac  qui  constitue  la  portion  initiale  du  tube  testicuiaire, 
et  subissent  des  changements  considérables  à  mesure  qu*ils 
descendent  dans  les  parties  suivantes  de  ce  conduit  ;  mais  ils 
diffèrent  toujours  beaucoup  de  ceux  de  la  plupart  des  autres 
Animaux,  et  paraissent  n'arriver  à  maturité  qu'après  avoir  été 
introduits  dans  l'appareil  génital  de  la  femelle  (2).  Ils  aitectent 
d'abord  la  forme  de  petites  vésicules  transparentes  qui  renfer- 


dère  comme  étant  deux  testicules 
placés  bout  à  bout  ;  à  cet  organe  suc- 
cède un  conduit  grêle  et  presque  droit, 
qui  aboutit  à  une  vésicule  séminale 
séparée  aussi  en  deux  portions  par  un 
étranglement,  et  terminée  par  un  canal 
éjaculateur  conduisant  au  pénis  (a). 

Chez  le  Cucullan  de  la  Perche,  le 
tube  testtculaire  est  beaucoup  moins 
long  (6). 

L'appareil  mâle  du  Filaria  papil" 
losa  se  compose  aussi  d*un  tube 
unique.  Mais,  d'après  I^blond,  la 
portion  testiculaire  de  ce  canal  serait 
dilatée  en  forme  de  sac  allongé  (c). 

(1)  Le  fourreau  de  la  verge  a  une 
structure  très- complexe,  et  M.  Clapa- 
rède,  qui  en  a  fait  récemment  Fobjet 
d'une  étude  attentive,  y  a  constaté 
l'existence  de  muscles  rétracteurs  du 
pénis,  et  il  y  a  remarqué  chez  cer- 
taines espèces,  telles  que  V Ascaris 
tuilla,  une  agglomération  de  cellules 


particulières.  D'après  le  même  obser- 
vateur, la  verge  ou  spicule  qui  y  est 
logée  se  compose  de  plusieurs  tubes 
membraneux  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres,  dont  le  second  est  formé  par 
une  matière  d'apparence  cornée  assez 
semblable  à  de  la  chitine  (d),  l\  est 
aussi  à  noter  que  M.  Claparèdc  n'est 
pns  parvenu  à  constater  bien  nettement 
Texistence  d'un  canal  central  dans  cet 
appendice  copulateur,  et  il  parait  dis- 
posé à. croire  que  c'est  un  organe  exci- 
tateur plutôt  qu'un  tube  vecteur  du 
sperme. 

Chez  les  divers  Nématoldes,  on  ren- 
contre  des  différences  considérables 
dans  la  forme  et  la  disposition  des  or- 
ganes externes  du  mâle,  et  les  zoolo- 
gistes en  ont  tiré  des  caractères  pour 
l'établissement  de  certaines  divisions 
génériques  (p). 

(2)  Les  corpuscules  spermaUques 
des  Vers  nématoldes,  décrits  pour  la 


(a)  Blanchard,  lœ,  cit.,  p.  253,  pi.  21,  fig.  25. 

{b)  Idem,  Und.,  pi.  30^  pi.  4. 

(c)  Leblûfid,  Quelques  matériaux  pour  servir  à  Vhittoire  des  FUaires  et  da  StrongUs,  4830, 
pi.  3,  fig.  i. 

{d)  aaparède,  Formation  et  fécondation  des  œufs  ehe%  les  Vers  nématoldes,  p.  21 ,  pi.  2,  fig.  1 
et  2,  etc. 

(e)  Voyoc  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes. 
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ment  un  nucléole  plus  ou  moins  distinct,  et: qui  s'entourent 
bientôt  d'une  substance  granuleuse  sarcodique,  dont  la  dispo- 
sition est  comparable  à  celle  du  vitellus  de  Tœuf,  autour  de  la 
vésicule  germinative  (1).  En  grandissant  ainsi,  ces  corpuscules 
se  compriment  mutuellement,  et  deviennent  polyédriques  ou 
pyramidaux  ;  souvent  aussi  on  les  trouve  adhérents  entre  eux 
par  leur  extrémité  amincie,  de  façon  à  former  des  agrégats 
radiaires.  Mais^  par  les  progrès  de  leur  développement,  ils 
deviennent  tous  libres  et  se  modifient  considérablement  ;  leur 


première  fois  par  M.  Bogge  (a),  ont  été 
étudiés  avec  soin  par  plusieurs  natu- 
ralistes (6) ,  mais  l'histoire  de  leur 
développement  présente  encore  des 
points  très- obscurs. 

(1)  Ce  dépôt  de  substance  granu- 
leuse autour  des  vésicules  primitives, 
observé  pour  la  première  fois  par 
M.  de  Siebold  chez  ï Ascaris  pauci- 
para^  s'effectue  dans  la  seconde  por- 
tion du  tuhe  testiculaire.  Les  auteurs 
sont  partagés  d'opinion  quant  aux 
caractères  des  sphérules  ainsi  consti- 
tuées :  les  uns  supposent  que,  dès 
Torigine  ,  elles  sont  revêtues  d'une 
membrane  ;  les  autres  pensent  qu'elles 


en  sont  dépourvues.  Cette  question 
a  été  discutée  avec  soin  par  M.  Cla- 
parède,  dont  les  observations  faites 
sur  VAscaris  suilla  tendent  à  éta- 
blir que  les  corpuscules  séminaux , 
à  cette  période  de  leur  développe- 
ment, sont  des  agrégats  de  substance 
granuleuse  autour  d'une  vésicule  cen- 
trale, jouant  le  rôle  de  npyau,  mais 
qu'ils  ne  sont  pas  encore  de  véri- 
tal)les  cellules  ;  c'est  seulement  à  une 
période  plus  avancée  de  leur  déve- 
loppement que  leur  surface  parait  se 
différencier  des  parties  sous-jacentes, 
et  constituer  une  enveloppe  membra- 
neuse (c). 


(a)  Bogge,  De  evolutione  Strongyli  auricularis  et  Ascaris  acuminata  (dissert,  inaug.).  Erlanga, 
1841. 

—  Sicboid.  Manuel  d'anatùtnie  comparée^  1. 1,  p.  i  54. 

—  Kôllilcer,  Bildung  der  SamenfOden  [Neue  Denktchrift  der  SehweUerischen  Geeellach.  fûr 
NaturwissenMch.,  iS^6). 

—  Reicliert,  Beitrdge  %ur  Bntwickekingsgeichiehte  der  SamenkOrperchen  bel  den  Nematoden 
(UvUer^ê  Archiv  fÛr  AnaL  und  PhytioL,  1847,  p.  88,  pi.  6). 

—  Nelson,  On  the  Beprodûction  of  Ascaris  myslax  {Philos.  Traits.,  1852,  p.  565,  pi.  26). 

—  Biscfaotr,  Weiderlegung  des  von  D*  Keber  hei  den  NajAden  und  D*  NeUon  bei  den  Ascariden 
behaupteun  Eindringent  der  Spermatozoiden  in  dat  Ei,  1853. 

—  Schneider,  Ueber  Bewegung  an  den  Snmenkùrperchen  der  Nematoden  [Monattbericht  der 
Berliner  AKad,,  1856,  p.  i99). 

—  Allen  Thompson,  On  the  Formation  and  Structure  on  ihe  Spermato»oa  in  Ascarix  myslax 
{Britiih  Attodation,  Beportfor  1855,  p.  138).  —  Ueber  die  Samenk&rperehen,  die  Eier  und  die 
Btfruchtung  der  Ascaris  myslax  (Zci/tc/^r.  fûr  wiisensch.  Zool.,  1857^  t.  VUI,  p.  435). 

—  Claparède,  De  la  formation  et  de  la  fécondation  de$  œufi  ch€»  let  Vers  nématoîdeSt  1859^ 
p.  90  et  sttiv. 

{b)  Claperède,  Op.  cit.,  p.  49. 

(«)Reichert,  Op.  cU.  (MûUer's  ilrcftiv,  1847.  p.  110,  pi.  4,  fig.  5-9). 
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substance  cesse  d'avoir  un  aspect  granuleux ,  leur  vésicule 
intérieure  disparaît  ;  ils  deviennent  utriculaires,  et  leur  contenu 
se  fractionne  pour  donner  naissance  à  une  nouvelle  génération 
de  sphérules  qui  deviennent  libres  et  constituent  les  corpuscules 
Bpermatiques  proprement  dits  (1).  Chez  la  plupart  des  Néma* 
toïdes,  les  cellules  spermatiques  ne  paraissent  pas  se  développer 
davantage  pendant  leur  séjour  dans  l'appareil  mâle  ;  mais  ehe£ 
les  Ascaris  suilla  elles  se  modifient  pendant  leur  séjour  dans  la 
vésicule  séminale  :  un  prolongement  en  forme  de  bâtonnet  se 
montre  à  leur  surface,  et,  en  s'allongeant,  paraît  tendre  à  se 
séparer  de  leur  portion  utriculaire*  Chez  d'autres  Vers  de  la 
même  classe,  ces  corpuscules  deviennent  piriformes,  de 
façon  à  ressembler  beaucoup  à  des  cellules  épilhéliales  {2). 
Mais,  tout  en  paraissant  remplir  le  rôle  des  spermatozoides 
ordinaires,  ils  n'en  affectent  jamais  la  forme,  et  n'exécutent 
jamais  les  mouvements  vifs  qui  rendent  d'ordinaire  ces  fila- 
ments fécondateurs  si  remarquables.  En  général,  les  corpus- 
cules séminaux  de  Némaloïdes  paraissent  être  oomplétemenl 
immobiles  ;  mais,  en  observant  avec  soin  ceux  qui  sont  arrivés 


(i)  Getle  mulUplicatioD  des  corpus- 
cules séminaux  a  été  observée  (rabord 
par  M.  Relchert  (a),  et  ensuite  par 
M.  Meissner.  Suivant  ce  dernier  natu- 
raliste, elle  n'aurait  pas  toujours  lieu 
de  la  même  manière  :  chez  le  Mermiê 
albicans  elle  serait  endogène,  les  nou- 
velles cellules  se  formant  par  fraction- 
nement dans  rintérieur  de  la  cellule 
prlmlUve  et  devenant  libre,  par  la 
rnpture  des  parois  de  celle-ci;  mais 
chez  V Ascaris  mystax  ce  serait  par 
une  sorte  de  bourgeonnement  ezté« 


rieur  que  les  cellules  filles  naîtraient 
à  la  surface  de  la  cellule  mère,  et  pous- 
seraient devant  elles  la  tunique  de 
celle-ci  pour  s'en  revêtir  (b),  M.  Cla- 
parède  est  disposé  à  croire  que  la  mul- 
Uplication  des  corpuscules  séminaiLX 
sVffectue  par  un  procédé  àsseÉ  ana- 
logue à  ce  demieri  chez  VÀscaris 
suilla,  etc.  (c). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  au  mémoire  de  M.  Glaparède 
déjà  cité. 


(il)  ReichcH,  Op.  ci*.  (Mûnef*§  Archiv  /!»**  Artttt.,  4841,  p.  «8. 

{b)  Meissner,  beobachiungen  iàber  das  Eindringen  der  SameneUmente  in  den  Botter  {ieittehf. 
fûrunuenseh.  Zool.,  1854.  t.  YI.  p.  272). 
(c)  Glaparède,  De  la  formatitft  it  de  la  fécondation  dei  ctufk  ciiéit  lék  Veri  némâtodti,  p.  ^3. 
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à  maturité  dans  Tintérieur  de  l'appareil  fetxielle,  on  est  parvenu 
à  y  constater  des  mouvements  de  reptation  analogues  à  ceux 
des  Amibes  et  des  autres  Sarcodaires  (1). 

$  S2.  —  La  vulve,  ou  ouverture  copulatrice  de  la  femelle, 
est  située,  en  généraU  vers  le  tiers  antérieur  ou  le  milieu 
de  la  face  ventrale  du  corps  ;  mais  quelquefois  elle  se  trouve 
immédiatement  au  devant  de  Tanus  (9)  ;  souvent  ses  bord^ 
sont  très*-renflés  (3);  le  vagin  qui  y  aboutit  est  étroit;  sei^ 
parois  sont  musculaires,  et  son  extrémité  supérieure  s'ouvre 
dans  un  réservoir  cylindrique  (]ue  les  helminthologistes  dési- 
gnent sous  le  nom  d'utérus.  Chez  quelques  Nématoïdes,  ce 
dernier  organe,  ainsi  que  la  portion  suivante  de  Tapparaîl 
femelle,  est  simple  (4),  mais  en  général  elle  est  double,  et 
chacune  de  ses  branches  communique  avec  un  ovaire  lubu*^ 
laire  par  Tintermédiaire  d*un  canal  étroit  ou  trompe  (5). 


Organes 
femelles. 


(i)  Ces  moavcmento  ont  été  obser- 
vés d'abord  par  M.  SIebold,  pais  par 
M.  Schneider  et  par  M.  Oaparède  (a). 

(2)  La  valve  est  située  au  milieu  du 
corps  ott  plus  en  avant,  chez  la  plu- 
part des  Ascarides,  les  Spiroptères, 
les  Oxyores,  les  Cucullans,  les  Tricho- 
cépliaies,  etc. 

Elle  se  trouve  même  a  côté  de  la 
bouche  chez  le  Filaria  attenuata^  le 
F.  inflexa^  le  F.  cnudata,  le  F»  pa^ 
pillosa,  etc. 

Chez  le  Strongylus  paradoxus^  elle 


se  trouve  près  de  Textrémlté  caudale, 
et  chez  V Ascaris  paucipara  elle  esr 
placée  immédiatement  sur  Tanas. 

(3)  Chez  le  Rhabditis  macrocepha- 
luSf  M.  d'Udekem  a  trouvé  le  vagin 
élargi  en  manière  de  sac  piriforme  (6). 

(6)  L'appareil  femelle  se  compose 
d'un  tube  unique  chez  le  Strongle 
géant  (c),  le  Trichocéphale  de  THom- 
rae  (d),  les  Trichosomes,  les  Sphéru- 
laires,  les  Anguillules(«}. 

(5)  11  y  a  deux  utérus  et  deat  longs 
tubes  ovariens  chez  l'Ascaride  lombri- 


(a)  Scfaneider,  Ueber  Beiuegung  an  den  Samenkôi^^etvftên  éer  Nêmaioden  {MvnoMêtitht  ier 
Berlmer  Akad.,  1856,  p.  493). 

—  Claparède,  Op.  eii,,  p,  00  et  mUt. 

(b)  D'Udekeni,  Notice  tur  quelques  paroHtêi  de  I'Mum  (erraslrie  {BtMetin  de  VAcêd.  de  Belgique, 
8-  lérie.  t.  VU,  pi.  8,  Of .  6). 

(e)  Mayer,  Beiir.  %ur  AnatomU  der  EnUmeen,  1844. 

—  Blanchard,  Op,  cU.  {Voyage  en  SiciU,  t.  HI,  pi.  88,  fif.  i). 
(<)  M^fer,  Op,  eU. 

— >  Ebertli,  Die  Generationsargane  von  Triehocephalits  disper  (Zeiteeh^i  fikr  wieeeneehk  ZeoL, 
iUQ,  t.  X.  p.  883>. 

iô)  Davaine,  Recherchée  »ur  l'AnguiUuU  du  bU  niellé,  p.  27,  pli  3,  fig.  1  {Mém.  de  là  Société 
de  biologie,  2-  série,  t.  111). 
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Quelquefois  même  il  existe  un  plus  grand  nombre  d'utérus 
et  d'ovaires  (1). 

Toute  la  portion  subterminale  de  cet  appareil,  comprenant  le 
vagin,  l'ulérus  et  même  la  partie  du  tube  vecteur  qui  unit  ce 
réservoir  à  Tovaire,  et  qu'on  peut  appeler  l'oviducte,  est  remar- 
quablement contractile  (2).  De  même  que  l'ovaire,  elle  est 
tapissée  d'une  couche  de  tissu  épithélique  (3),  et  dans  une  por- 
tion de  ce  dernier  organe  on  aperçoit  à  sa  face  interne  des 
bourrelets  longitudinaux  garnis  de  granulations  (4). 

Les  fonctions  des  diverses  parties  du  tube  ovarien  et  le  mode 


colde  (o),  VOxyurus  vermicularis  (6), 
le  Strongylus  armatvs  (c),  le  Spiro- 
plère  du  Chien  (d),  les  Sclérostomes  {e), 
la  Pilaire  du  CheTal,  (/),  YAscaris 
mystax  (p),  le  Spirure  de  la  Taupe  (A), 
les  Trichines  (t"),  etc. 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Nématodes  où  il  existe  deux 
utérus,  on  ne  trouve  un  tube  ovarien 
qu'à  rextrémité  de  l'un  de  ces  organes  : 
par  exemple,  chez  le  Cucullanus  e/e- 
gans  et  le  C.  microcephalus  (j). 

(i)  La  portion  profonde  de  Tappa- 
reil  femelle  a  éié  trouvée  trifîde  chez 
TAscaride  microcéphale,  et  composée 
de  cinq  branches  chez  le  Filaria 
labiata  (k). 


(2)  Les  Gbres  musculaires  qui  revê- 
tent ces  organes  sont  très-difficiles  à 
distinguer,  mais  on  peut  les  mettre  en 
évidence  par  Tadjonction  d'une  petite 
quantité  d'iode,  car  alors  elles  se  colo- 
rent en  brun  plus  fortement  que  les 
tissus  circonvotsins.  Chez  l'Oxyure  ver- 
miculaire,   elles   sont   très-dévdop- 

pé^(0. 

(3)  La  conformation  de  ces  cellules 
épithéliqnes  a  été  étudiée  avec  soin 
par  plusieurs  auteurs  (m),  et  est  im- 
portante à  connaître,  parce  qu'au  pre- 
mier abord  on  peut  les  confondre  avec 
les  corpuscules  séminaux. 

(U)  Ces  bourrelets  se  trouvent  dans 
la  portion  désignée  sous  le  nom  de 


(a)  i.  Cloquet,  AnaUmie  det  Vers  intettinatLX,  pi.  i,  fi;.  1. 

ib)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  20*  fig.  3  {Voyage  en  SieiU,  t.  III). 

(c)  LehloDd,  Matériaux  pour  servir  à  Vhistoire  des  Pilaires  etiaStrongles,  183C,  p.  33,  pi.  5. 

{d)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  49,  fig.  3  e. 

je)  Idem,  t^id..  pi.  21 ,  fig.  2  a. 

ij)  Idem,  ibid.,  pi.  20,  fig.  1  b. 

{g)  Nelson,  Op.  dt.  (Philos.  Trans.,  4852,  pi.  30,  fig.  92). 

{h)  Blanchard,  Op.  cil.,  pi.  20,  fig.  2  a. 

(i)  R.  Leuckart,  Untersveh.  ûber  Tricliina  spiralis,  1860,  pi.  1,  fig.  1,  etc. 

(j)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  152. 

(/c)  Naihu&ius,  Uelmenlhologische  BeitrOge  {Arehiv  ftr  Naturgesch.,  1837,  p.  57). 

—  Valenciennes,  Allas  du  Règne  animal  de  Guvier,  Zoophytbs,  pi.  24,  fig.  le. 
(I)  Claparède,  Op.  dt.,  p.  18,  pi.  1,  fig.  8. 

(m)  Meissner.  Op.  cit.  {Zeitsehr.  fâr  wissensch.  Zool,,  1855,  t.  V,  p.  213).  —  Beilr.  sur 
Atiat.  der  Gordiaceen  (Op.  cit.,  1856.  t.  VII.  p.  36). 

—  Lieberkûhn,  Beitr.  %ur  Anat.  der  Nematoden  (Mâller'i  ArelUv  fur  Anat.t  4855,  p.  314). 

—  Schneider,  Op.  eU.,  p.  192. 

—  Glaparède,  Op,  dt,,  p.  14. 
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de  formation  des  œufs  dans  son  intérieur  ont  donné  lieu, 
depuis  quelques  années,  à  des  travaux  d'une  importance  con* 
sidérable  et  à  des  discussions  très-vives  parmi  les  physio- 
logistes (1). 

Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  dans  une  Leçon  Formation 
précédente,  Tovule,  au  lieu  de  se  développer  sur  place  pen-  ^  *""'' 
dant  toute  la  période  du  travail  génésique,  qui  d  ordinaire 
s'effectue  dans  l'ovaire,  descend  dans  le  tube  ovarique  pen- 
dant qu'il  se  constitue,  en  sorte  que  l'étude  de  son  mode 
de  formation  est,  sous  certains  rapports,  plus  facile  ici  que 
chez  la  plupart  des  Animaux.  En  effet,  la  portion  initiale  du 
tube  ovarien,  que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de 
blastogène^  paraît  avoir  seulement  pour  fonction  de  donner 
naissance  à  la  vésicule  germinative,  et  c'est  dans  une  portion 
suivante  du  même  tube,  appelée  vitellogène^  que  cette  cellule 
primordiale  s'entoure  de  la  substance  constitutive  de  la  sphère 
vitelline.  Là  les  œufs  sont  rangés,  tantôt  en  série  linéaire, 


vitellogéne,  et  M.  Nelson  les  considère 
comme  étant  les  organes  sécréteurs 
da  f  itellus  (a)  ;  mais  cette  opinion  ne 
parait  pas  être  fondée  (6). 

(1)  Henle  et  Eschrichi  furent  les 
premiers  à  sVcuper  de  Tétude  mi- 
croscopiqtie  du  contenu  des  organes 
reproducteurs  des  Némaioldes  (c),  et 
bientôt  après,  M.  de  Siebold  publia 
sur  ce  sujet  un  travail  important  (d). 


Mais  ce  sont  surtout  les  recherches  de 
M.  Nelson  sur  V Ascaris  myslax  (e),  et 
celles  de  M.  Mcissoer  sur  le  Mermis 
albicans  (/),  qui  ont  donné  à  cette 
partie  de  rhistoire  des  Vers  intesU- 
naux  un  grand  intérêt. 

On  doit  aussi  à  M.  Claparède  un 
mémoire  important  sur  le  même 
sujet  ig) . 


(A)  Nebon.  Op.  cil.  (Philot.  Trant.y  1853,  p.  572). 

(b)  Claparàde,  Op.  cit.,  p.  19. 

(c)  Hento,  Deber  Brancltiobdella,  etc.  (Mûller's  Archiv  fur  Anat,  und  Phytiol.,  i835,  p.  609). 
—  Escliricht,  Inquiry  eonceming  the  Origin  of  întettinal  Worms,  p.  24  (Edmburgh  new 

Philot.  Journal,  1841,  t.  XXXI). 

(d)  Vo]f«t  Burdach,  Trailé  de  physiologie,  t.  III,  p.  59. 

(«)  NeUon,  The  Reproduction  o/*  Ascaris  myitax  {Philoi.  Tram.,  1852,  p.  563,  pi.  25-30). 

ifj  G.  Meiflsner.  Beitrdge  %ur  Anat,  und  Physiol.  von  Mermis  albicans  {Zeittehrift  fur 
wiuenseh,  Zool,,  1854,  t.  V,  p.  !?07,  pi.  1 5).  —  Beobachtungen  ûber  dot  Sindringen  der  Samen 
tlemenu  in  den  Doiter  IZeittchr.,  1855,  t.  VI,  p.  208,  pi.  6).  —  Beilr,  *ur  Anal,  und 
PhteioL  der  Gordiacetn  {Zeiitchr.,  1856,  t.  VII,  p.  1 ,  pi.  1  et  2}. 

(f )  Gbptfèda,  De  la  formation  et  de  la  fécondation  da  œufe  ehe»  Ut  Vert  tiénuUoidet,  Genève, 
1859. 
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ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Strongylus  aurieularisj  Y  Ascaris 
cùmmuUitaj  Y  Ascaris  nigrwenosa^  et  YOxyurys  spirotheca; 
d'autres  fois,  circulairement  autour  d*un  tilament  central  ou 
rachis,  auquel  ils  adhèrent  ;  chez  le  Strongylus  armatm^  le 
Mermis  albicanSj  YAscaris  mystaœ  et  Y  Ascaris  suilla,  par 
exemple  (1).  I^s  observations  de  M.  Meissner  tendent  à  établir 
que  cette  dernière  disposition  est  due  à  l'accolement  d'une  série 
d'ovules  primordiaux  (ou  protoblastes),  qui,  par  une  sorte  de 
gemmation,  donneraient  naissance  à  une  nouvelle  génération 
d'ovules  (*2)  ;  mais  elle  peut  être  expliquée  aussi  d'une  autre 
manière  (3),  et  j'inclinerais  à  Tattribuer  plutôt  au  mode  de  dé- 
veloppement de  la  substance  vitellogène  qui  se  spédaliserail  et 
se  consoliderait  d'abord  dans  Taxe  du  tube  ovarien,  puis  autour 
des  ovules.  Du  reste,  cette  question  est  encore  trop  obscure 
pour  que  je  puisse  m'y  arrêter  dans  ces  Leçons  (4),  et  j'ajou- 
terai seulement  que  le  cordon  axillaire  ou  rachis  dont  je  viens 


(1)  Les  ovules  disposés  de  la  sorte 
sont  plus  ou  moios  piriformes,  et 
c'est  par  .leur  extrémité  atténuée  qu'ils 
adhèrent  au  rachis  (a). 

(2j  Voyez  tome  VIll,  page  390. 

(3)  M.  Claparède,  qui  a  étudié  très- 
atteniivement  le  mode  de  formation 
des  ŒuCs  chez  divers  Nématodes,  et  en 
particulier  chez  V Ascaris  suilla^  n'ad- 
met pas  Texistence  des  ovules  repro- 
ducteurs décrits  par  M.  Meissner;  il 
pense  que  les  corpuscules  autour  des- 
quels les  ovules  figurt^s  par  cet  auteur 
se  trouvent  groupés  (6)  sont  des  frag- 
ments d'un  rachis  continu. 

(à)  La  substance  blastémiquc  qui 
nait  dans  la  portion  initiale  du  tube 


ovarien  peut  être  considérée  comme 
une  substance  vivante  qui  s'organise 
en  vertu  de  ses  propres  forces,  et  qui, 
tout  en  étant  homogène  en  apparence, 
se  composerait  de  deux  matières  dif- 
férentes, dont  Time,  en  se  dévelop- 
pant, constituerait  les  vésicules  ger* 
minatives,  et  dont  l'autre»  d'apparence 
sarcodique,  engendrerait  les  granules 
vitellins  et  serait  disséminée  entre  les 
vésicules  dont  je  viens  de  parier,  mais 
ne  se  développerait  d'une-  manière  ac- 
tive que  plus  tardivement.  Chez  les 
Vers  où  les  vésicules  germioaiives  ne 
forment  qu'une  seule  rangée,  la  sub- 
stance vitellogène  consUiuerait  d'abord 
autour  de  ceux-ci  une  couche  continue, 


(c)  Exemple  ;  le  Stronfylui  armatnii  vey.  Meinner,  Op»  cit.  ZeUtchr,  AH*  witimieh.  looL, 
1855,1.  VI,  pi.  6,  fi«.  8). 

—  WAMcarit  sviUa;  voy.  Giaparède,  Op,  cU.^  pi.  3,  fif .  4. 

{b)  Ptf  exemple,  ohee  VÂBcarii  mytUus;  voy.  Meisenor,  Op.  dt.  {ÉciUchr.f  t.  V»  pi.  15,  fl(.48 
«149;  etté  VI,  pi.  6,  fif.  5). 
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de  parler  ne  tarde  pas  à  se  détruire,  en  sorte  que  plus  bas^ 
dans  le  tube  génital,  les  œufs  sont  libres. 

Lorsque  les  ovules  arrivent  dans  Toviducte,  ils  sont  pourvus 
d'une  tunique  vitelline  bien  distincte;  mais  les  naturalistes  sont 
partagés  d'opinion  au  sujet  de  Texistence  d'une  enveloppe  de  ce 
genre,  lorsque  ces  corps  sont  encore  logés  dans  la  portion 
vitellogène  de  l'ovaire.  Suivant  les  uns,  la  membrane  vitelline 
existerait  déjà  à  cette  époque,  mais  serait  incomplète,  de  façon 
à  laisser  béant  un  orifice  ou  micropyle  pour  le  passage  des 
corpuscules  spermatiques;  et^  suivant  les  autres,  cette  pellicule 
ne  se  serait  pas  encore  formée,  mais  se  développerait  plus  tard 
par  la  consolidation  de  la  couche  périphérique  de  la  substance 
plastique  intergranulaire  de  la  sphère  vitelline  (1).  Quoi  qu'il 


et  c^est  autour  de  ctiacune  de  ces  cel- 
lules que  les  granules  caractéristiques 
du  vlteltns  y  naîtraient  Mais  chez  les 
Vers  où  les  dimensions  relatives  du 
tobe  ovarien  et  des  vésicules  germi- 
natives  permettraient  à  celles-ci  de  s^y 
grouper  clrculalrement ,  c'est  dans 
Taxe  de  Pagrégat  que  la  maturation 
de  la  substance  blastogénique  corn* 
meocerait  et  marcherait  avec  le  plus 
de  rapidité,  de  façon  à  déterminer  là 
im  développement  abondant  de  gra- 
nules et  une  certaine  consolidation  de 
Ja  matière  transparente  intergranu* 
lalre.  Ce  travail  histogdnique  s'éten 
dralt  ensoite  autour  de  chaque  vésicule 
genninative  adjacente,  et  il  en  résul- 
teralt  que  celles-ci  commenceraient  à 
avoir  un  vitellus  propre  qui  se  trou- 
verait relié  à  la  colonne  vitellogène 
centrale  par  un  pédoncule.  Eu  effet, 
les  observations  de  M.  Claparède,  aussi 


bien  que  celles  de  M.  Meissner,  tendent 
à  établir  que  les  granules  vitellins  ne 
sont  pas  fournis  par  les  parois  de  la 
portion  dite  vitellogéniquedu  tube  ova- 
rien, comme  le  pensent  plusieurs  phy- 
siologistes, mais  procèdent  du  rachis, 
que  celui-ci  ait  ou  non  pour  base  ime 
série  de  protoblastes.  (Qp.  ot^,p.  35.) 
(1)  Suivant  M.  Meissner,  la  tunique 
vitelline  préexisterait  à  la  production 
de  la  sphère  vitelline,  et  la  rupture 
de  son  pédoncule  donnerait  naissance 
à  un  micropyle  (a).  Plusieurs  auteurs 
ont  combattu  cette  opinion,  et  les  ob- 
servations de  M.  Nelson,  ainsi  que 
celles  plus  récentes  de  M.  Claparède , 
tendent  à  établir  qu'en  effet  la  forma- 
tion de  cette  membrane  est  plus  tar- 
dive (6).  Celle-ci  ne  parait  être  bien  ca- 
ractérisée que  dans  les  œufe  parvenus 
dans  Toviducte,  que  la  fécondation 
ait  lieu  ou  non. 


(a)  Meinoer,  Op,  Ht.  {Zelttehr.  fûr  wittentch.  Zool.t  t.  V  et  VI). 
{b)  Nelson,  Op.  cit. 

^  Bischoff,  (Mer  Ei"  und  S^mwHtdw^  bHAacm  niyitax  (iflMloAf.  flir  K^MMà.  Zoo1.a 
taW,!.  VI,  p.  317). 

i-  Qffuéhf  Op.  dl.,  p.  94  si  99. 
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en  soit  à  cet  égard,  on  sait,  par  les  observations  de  M.  Nelson 
et  de  plusieurs  autres  physiologistes,  que  c'est  en  arrivant  dans 
Toviducte,  ou  portion  suivante  de  l'appareil  femelle,  que  les 
ovules  rencontrent  les  corpuscules  spermatiques,  qu'ils  reçoi- 
vent ceux-ci  dans  leur  intérieur,  et  qu'après  avoir  été  fécondés 
ainsi,  ils  se  complètent  par  un  développement  ultérieur  de  leurs 
tuniques  (1).  Quelquefois  ils  y  acquièrent  une  capsule  dont 
la  forme  est  remarquable  (2).  Enfin,  quelques  Vers  de  celte 
classe  sont  vivipares  :  par  exemple,  le  Dragonneau  ou  Pilaire 
de  Médine  (3),  le  Strongylus  paradoxus  et  le  CucuUanus 
elegans  {li). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  fécondité  de  ces  Animaux  est  pro- 
digieuse :  ainsi  Eschricht  a  évalué  à  environ  64  millions  le 

f 

(1)  Chez  les  œufs  fécondés,  Tenve-  naissance  à  deux  cordes  polaires  qui 
loppe  présente  plus  d'épaisseur  que  rappellent  les  chalazes  de  Tœaf  de  la 
chez  les  œufs  non  fécondéb,  et  son  Poule,  et  elle  s'ouvre  en  deux  hémi- 
apparence est  très-différente  ;  aussi  sphères  comme  une  pyxide  (6). 
quelques  auteurs  la  considèrent-ils  (3)  Lç  Dragomieau  se  loge  sons  la 
comme  un  chorion.  peau  de  ruomme  et  y  acquiert  une 

11  est  aussi  à   noter  que,  suivant  longueur  très-considérable  ;  chez  plu- 

M.    d'Udekem ,  on  peut  distinguer,  sieurs  sujets,  on  Ta  trouvé  entièrement 
dans  la  portion  de  Tappareil  femelle      rempli  de  petits  vivants  (c). 

qui  suit  le  vitellogène,  deux  parties,  (U)  On  doit  à  M.  Leuckart  des  ob« 

Tune  où  se  forme  Talbumine,  et  que  servalions    très-intéressantes  sur   le 

Ton    appelle  albuminogène  ;  Tautre  mode  de  reproduction  des  parasites 

où  se  constitue  la  capsule,  et  que  cet  qui  infestent  principalement  les  Cy- 

auteur  appelle  capsulogène  (a).  clops  (d), 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Mermis  Chez  les  Nématoldes  du  genre  Hys- 
nigricans,  où  cette  c  ipsule  donne  trechis^  Tovaire  prend  un  développe- 
fa)  D'Udekem,  Notice  tur  quelques  parasites  de  i'Iuius  terrestris,  p.  9,  pi.  1 ,  fig.  6  {BuUetm  ée 

l'Acad.  de  Belgique,  S-  série^  t.  VII;. 

(b)  Dujardin,  Mém.  sur  les  MermiSt  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.»  2*  ti^ie,  t.  XVIII,  pi.  6, 
lijf.  l*ct  15). 

—  Meissner,  Beitr.  %ur  Anal,  und  Physiologie  der  Gordiaceen  [Zeitschr,  fUr  n/issensch. 
ZooL,  4856,  t.  VII,  pi.  2,  fiç.  M). 

(c)  Jacobson,  Lettre  tur  le  Dragonneau  (Ann.  des  sciences  nat.»  i*  série,  1834, 1. 1,  p.  3iO). 

—  Mac  Cleland,  Hem.  on  the  Draciinculus  [Calcutta  Journal  ofnat.  Hist.,  i.  l,  p.  359). 

—  Maisonneuve,  Note  sur  un  Dragonneau  observé  à  Parts  {Arch.  gén.  de  médecine,  4*  série, 
18ii,  t.  VI,  p.  i7li). 

—  Lcbert,  Traité  d'anatomie  pathologique,  1. 1,  p.  402. 

—  Basiian,  On  the  Structure  and  Nature  ofthe  Dracunculas  {Trans.  of  the  Unn,  Soc.,  1869, 
UXXIV,  p.  101). 

(d)  R.  Leuckart,  Uelmintologische  MUiheUungen  (Archiv  f&r  wies.  HeUkunde,  1865,  p.  i96>. 
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nombre  d'œufs  qui  pouvaient  se  trouver  dans  le  corps  d'un 
Ascaride  lombricoïde  (t). 

§  23. — La  plupart  des  zooidgistes  rangent  hsEchinorhynques  organes 
dans  la  classe  des  Nématoïdes  ;  mais  ces  Helminthes  s*en  dis-  i»  géoértuon 
tinguent  par  des  particularités  d'organisation  si  considérables^  Échinorbynqae* 
qu'il  serait  peut-être  préférable  de  les  en  séparer.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'appareil  mâle  de  ces  Vers  se  compose  de  deux  testi-. 
cules  gros  et  cylindriques  qui  sont  placés  l'un  au-devant  de 
Fautre  et  fixés  latéralement  à  un  filament  suspenseur  dont  l'ex- 
trémité antérieure  s'insère  aux  parties  adjacentes  du  corps  (2), 
et  dont  l'extrémité  opposée  se  prolonge  en  arrière  sous  la 
forme  d'un  canal  excréteur.  Ces  deux  conduits  se  réunissent 
bientôt  en  un  tube  unique  qui  se  rend  à  une  vésicule  séminale 
lobulée,  impaire,  longue,  assez  grosse  et  garnie  d'un  paquet 
de  cœcums  piriformes.  L'extrémité  postérieure  de  ce  réser- 
voir aboutit  à  un  pénis  conique  et  muni  de  muscles  rétrac- 
leurs,  qui  est  susceptible  de  se  déployer  au  dehors  par  un 
orifice  situé  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  (3).  Les  sper- 


ment  si  énorme,  que  le  corps  loat  en* 
tier  semble  être  transformé  en  une 
sorte  de  grosse  vésicule  ovigène  (a). 

(1)  Ce  Yer  habite  dans  Tinteslin  de 
rbomme,  et  a  environ  50  ccntimëlres 
de  long.  Le  calcul  d'EschricUt  est  basé 
sur  le  volume  des  œufs  et  les  dimen- 
sions des  tubes  ovariens  (6). 

(2)  Le  filament  suspenseur  du  testi- 
cule antérieur  s'attache  à  Textrémité 


postérieure  de  la  trompe,  et  celui  du 
second  testicule  à  la  paroi  de  la  cavité 
générale  du  corps  (c), 

(3)  La  conformation  de  cet  organe 
copulateur  est  assez  complexe  ;  il  &st 
pourvu  de  plusieurs  muscles  et  d'une 
gatnc  qui  est  susceptible  de  se  renver- 
ser au  dehors  de  manière  à  constituer 
une  sorte  de  cupule  (d).  M.  J.  Gloquet 
a  constaté  que,  pendant  Taccouple- 


(a)  U^in,  SullametûtnorfoH  regrettiva  di  alcuni  Vermi  rotondi  {Sitzungshericht  der  Akad,  der 
Wiuensehaft.  *u  Wien,  1860,  t.  XXXVin.  p.  706). 

{h)  Eschricht,  Inquiries  expérimental  and  philo$ophical  conceming  the  Origin  of  InteHinal 
Worms  {Edinb.  new  Philotoph,  Jaurn.,  1841 .  t.  XXXI,  p.  ?.iA}. 

{€)  Exemple  :  EehinorhynchUM  gigai;  voy.  Gloquet,  Anatomie  det  Vers  intettinaux^  p.  8i), 
pi.  6,  tig.  3  et  A), 

—  Eehinorltynchtis  anthurit  ;  voy.  Uujardin,  Histoire  des  Helminthes,  pi.  7,  fi^.  U  1. 
{d)  Gloquet,  Op.  eU.,  p.  91 ,  pi.  6,  fig.  5.  8  et  0. 

—  Dujardin,  Op.  cit.,  p.  493,  pi.  7,  fig.  C  2,  D  1  cl  D2. 

—  Blwcbaitl,  Organisation  des  Vers  (Voyage  enSiciU,  t.  lU,  p.  SlH). 
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matozoîdes  sont  filiformes  el  exécutent  des  mouvements  très- 
vifs  (1). 

L*appareil   femelle    se  compose  principalement   de  deux 
grandes  cavités  longitudinales,  qui  sont  placées  Tune  au-dessus 
de  Tautre  et  séparées  entre  elles  par  une  cloison  transversale. 
Ces  ca\ités  occupent  la  presque  totalité  de  l'intérieur  du  corps 
et  logent  une  multitude  presque  innombrable  d'œufs.  La  plupart 
des  anatomistes  les  considèrent  comme  des  ovaires  en  forme 
de  sacs  (2),  mais  on  ne  sait  pas  si  les  œufs  naissent  de  leurs 
parois  ou  de  la  cloison  qui  les  sépare.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
cavités  communiquent  entre  elles  intérieurement,  et  en  arrière 
la  dorsale  se  termine  en  cul-de-sac,  tandis  que  l'inférieure  se 
prolonge  en  un  canal  cylindrique  qui  débouche  au  dehors  par 
un  pore  très-petit,  situé  à  Textrémité  postérieure  du  corps  de 
l'Animal. 
Liacuiaies.       §  2&.  —  Lcs  Lifiguotides ^  ou  Pentastomes j  qui,  tout  en  ayant 
à  peu  près  la  forme  générale  d'un  Ver  nématoide,  sont  consi- 
dérées par  quelques  zoologistes  comme  se  rapprochant  des 
Crustacés  Lernéens,  présentent  dans  la  conformation  de  leurs 
organes  reproducteurs  des  particularités  remarquables.  Chez 
la  femelle,  les  ovaires,  réunis  en  une  masse  très-allongée  cl 


ment,  rcxtrémîté  postérieure  du  corps  (2)  C^est  afnsi  qu'elles  ont  été  dé- 

de  la  femelle  est  embrassée  par  cette  crites  par  M.  Cloqaei  et  M.   Blan- 

gatne  infundibnliforrae  dont  le  centre  chard  (6)  ;  mais  Dujardin  et  M.  de 

est  occupé  par  le  pénis.  Siebold  pensent  que  ce  sont  seulement 

(1)  M.  de  Siebold  a  constaté  que  ces  des   réceptacles  servant    à  loger  les 

spermatozoïdes  se  développent  dans  œufs,  et  non  les  ovaires  proprement 


les   testicules   de   la    manière  ordi^      dits  (r). 
(a). 


(a)  Siebold,  Femere  Beohachtungen  ûber  die  Soemuilo%oeti  der  wirbeUoten  Thiere  (UûlJer's 
iirchitf.  4836,  p.  232). 

{b}  Cloquet,  Op.  cit.,  p.  04,  pi.  5,  d^.  3  ;  pi.  8,  flg.  2.  etc. 

—  Westrumb,  Beitrag  %ur  Anatomic  de*  Stroni^ltts  araialus  (/«ù,  1822,  p.  683^ 

—  Blanchard,  loc.  cil  ,  p.  298,  pi.  24,  0^.  4. 
(c)  Dujardin,  Op.  cit.,  p.  493. 

—  Si«bold^  Nouveau  Manuel  d'atiatomiâ  comparée^  t.  t,  p.  i49. 
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impaire,  occupent  la  partie  dorsale  dii  corps,  et  donnent  nais- 
sance antérieurement  à  deux  oviductes  qui  embrassent  en 
forme  d'anneau  l'œsophage,  et  vont  en  dessous  s'unir  pour 
constituer  un  canal  commun  très-long,  très-contourné,  dont  le 
commencement  est  en  connexion  avec  une  paire  de  poches 
copulatrices  piriformes,  et  dont  l'embouchure  se  trouve  à 
l'extrémité  postérieure  dû  corps,  près  de  l'anus  (1).  Chez  le 
.mâle,  on  trouve  un  ou  deux  testicules  (2)  placés  à  la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  corps  et  donnant  naissance  à  un 
canal  unique  qui  bientôt  se  divise  en  deux  branches  ;  ces  con- 
duits déférents  se  dirigent  vers  l'œsophage,  et  près  de  leur 
extrémité  antérieure  s'unissent  chacun  à  un  appendice  flabel- 
liforme  en  connexion  avec  une  poche  dans  l'intérieur  de 
laquelle  est  logé  un  pénis  contourné  sur  lui-même  et  excessi- 
vement long  (S). 


(1)  M.  Oweo,  à  qui  Ton  doit  une 
bonne  description  anatomi<iue  de  cet 
a|>pareil  (a),  avait  pensé  que  les  récep- 
tacles séminîfères  étaient  des  organes 
spermatogènes,  et  que  par  conséquent 
ces  Animaux  étaient  androgynes  ;  mais 
les  observations  de  M.  Miram,  celles  de 
M.  Valentin  sur  les  spermatozoïdes 
contenus  dans  ces  poches  (6),  et  les 
recherches  plus  complètes  de  M.  Van 
Beneden,  ne  laissent  aucun  doute  rela- 
tivement à  la  dioïcité  des  Lingua- 
tales  (c).  M.  R.  Leuckart  a  publié  plus 


récemment  des  observations  patholo-- 
giques  sur  ces  organes  (d). 

(2)  11  y  a  deux  testicules  bien  dis- 
tincts chez  le  P.  tœnioides  (e)  ;  tandis 
que  chez  le  P.  proboscideum  et  le 
P.  oxycepkalum  ces  glandes  consti- 
tuent un  organe  impair  qui  a  la 
forme  d'une  grande  poche  membra- 
neuse, à  parois  minces,  terminée  pos- 
térieurement en  cul-de-sac  (/*). 

(3)  Ces  pénis,  de  consistance  cor- 
née, ont  plusieurs  fois  la  longueur  du 
corps,  et  les  bourses  qui  les  logent  dans 


(a)  Owen,  On  the  Anatomy  of  Linguatala  beoioidw  {Trant.  of  the  KooU  Soc.^  4S35,  t.  I, 
p.3!i5,  pi.  4Mig.ii,  13,  \k). 

{b)  Mirain,  BeUrag  %u  Hner  AnatomU  des  Pcntastomq  Itdmolàes  {Nova  Acta  Acad.  nat.  cutiot,, 
i  835,  t.  XVII).  —  Recherchée  tur  l'anatomie  du  Pentastoma  tenioidw  {Ann,  de»  tcieneei  nat,, 
^•iérie.  1836,  t.  VI,  p.  iAk,  pi.  3 A,  fl;.  8-12). 

—  Valastixi,  Bepertorium,  1837,  t.  U,  p.  135. 

(c)  Van  Beneden,  ïiecherchee  tur  VorganveatUm  et  le  développement  de»  LinguatulU»  (Uim,  de 
tTAeëd.  de  BeiQùpte,  18i9,  et  Ann,  de»  tdence»  nat,,  3«  aérie,  t.  XI,  p.  324). 

(d)  Leuckart,  Bauund  Entwickelung»ge»chiehte  der  Pentattomen,  1860. 

(e)  Leuckart,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  9. 

U)  Van  Banedeo.,  Op.  cU»  {Ann.  de»  seienea  nol.,  3*  aérie,  i.  XL  p.  326,  pi.  10,  fir.  6,  8 
eil3). 
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Tiémalodes, 

etc. 


§  25.  —  Les  Némertes  sont  aussi  des  Animaux  dioïques, 
mais  la- disposition  de  leurs  organes  reproducteurs  diffère 
beaucoup  de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Nématoïdes, 
et  ressemble  davantage  à  ce  qui  existe  chez  beaucoup  d*Anné- 
lides  chétopodes.  En  effet,  les  ovaires  chez  les  femelles,  de 
même  que  les  testicules  chez  les  mâles,  consistent  en  une  série 
de  poches  membraneuses  disposées  de  chaque  côté  de  la  cavité 
digestive,  dans  la  portion  latérale  de  la  chambre  viscérale  (1). 

§  26,  —  Dans  le  groupe  des  Vers  plats  qui  comprend  le* 
Planariés,  les  Trématodes  et  les  Cesloïdes,  les  deux  appareils 
sexuels  sont  toujours  ou  presque  toujours  réunis  chez  le  même 
individu  (2);  mais,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu  pour  les 


Tétat  de  repos  ont  des  parois  mosca- 
laires.  Les  appareils  doubles ,  ainsi 
constitués,  s^oavrent  dans  un  canal 
commun  situé  sur  la  ligne  médiane^ 
près  des  ganglions  sous-cesophagiens 
el  débouchent  au  dehors. 

Pour  de  plus  amples  détails,  je 
renverrai  au  mémoire  déjà  cité  de 
M.  LeuckarL 

(1)  Pour  plus  de  renseignements  à  ce 
sujet,  je  renverrai  aux  monographies 
publiées  par  M.  de  Qualrcfages  et 
M.  Van  Beneden  (a).  Ce  dernier  auteur 
pense  que  chacune  des  poches  ou  ex- 
cums  sexuels  évacue  ses  produits  au 


dehors  par  un  oriOce  particuUer.  Qael- 
ques-uns  de  ces  vers  paraissent  être 
ovo-vivipares(6).  Les  œufs  sont  sou  voit 
déposés  en  une  masse  gélatineuse  ou 
dans  des  gaines  transparentes.  Les 
filamenls  spermaUques  diffèrent  beau- 
coup, suivant  les  espèces  (c). 

(2)  On  cite,  comme  exceptions  à 
cette  règle,  le  Distomwn  hœnuUo- 
bium  {d)t  sur  l'histoire  duquel  j'aurai 
bientôt  à  revenir,  el  le  D,  Okeni  (e)  ; 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  le 
premier  est  en  réalité  androgyne,  bien 
que  Tun  des  individus  joue  le  rôle  de 
femelle  et  rautre  celui  de  m&le  (/*). 


(a)  Quatrera^es,  Mémoire  sur  la  famille  det  Némerliens  [Voyage  en  SiciU,  t.  II,  p.  I8S,  pi.  â» 
et  2i;  —  Afin,  det  icienceâ  nat.,  3-  série,  iSAQ,  t.  VI,  p.  269). 

—  Scbultw,  Zooloffiiche  SKunen  (Zeitschrift  fÛr  wiatentch.  ZooL,  1852,  t.  IV,  p.  185). 

—  Van  Beneden,  Recherches  sur  la  faune  littorale  de  la  Belgique,  Turbbllarimbs  {Mém.  <e 
VAead.  de  Belgique,  1861,  t.  XXXU.  p  45): 

(b)  Exemples  :  le  Polia  obscura;  voy.  Schultxe,  Beitrdge  %ur  Nàturgeseh,  der  TwèeUariew^, 
i851. 

—  Le  SehvusUmum  productum  ;  voy.  Ose.   Sebinidt,    Die  Rhabdoeœkn  Strudel  wûrm^cr 
{Denkschriften  der  Akad.  d.  Wissensch.  su  Wien,  1852). 

(c)  (Ereled,  Entwurf  einer  systematischen  und  spedellen  Beêekreitntng  der  PlaUw&rmo'^ 
1844,  p.  VII. 

{d)  bithart,  Ein  Beitrag  *ur  Helminthographia  humana  {Zeitschrift  fOr  wissensch,  Z90io§ie^ 
1853.  t.  IV.  p.  50.  pi.  5.  %.  11-13). 

(e)  Kôl'.ikor,  Zwei  neue  Distomen  (Berùht  von  der  zool.  AnstaU  in  \Vûr%burg,  1849,  p.  53). 

If)  Van  Beneden,  Mém.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  SUO  (Sop[)léaieul  aux  Comptes  rendue 
l'Àcad»  des  sciences,  t.  11). 
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Hirudinées,  avec  lesquelles  ces  Animaux  ont  beaucoup  d'ana- 
logie, l'hermaphrodisme  est  généralement  incomplet,  et  deux 
individus  androgynes  s'accouplent  pour  se  féconder  mutuelle- 
ment (1).  Certains  Trématodes  vivent  toujours  par  paires,  le 
Monosioma  bijugum^  par  exemple  (2),  et  parfois,  chez  ces 


(1)  L'accouplement  des  Planaires  a 
été  observé  par  pUisienrs  natura- 
listes (a).  Ce  phénomène  a  été  constaté 
aussi  chez  divers  Trématodes,  notam- 
ment chez  la  Douve  on  Distoma  hepù' 
U'cum  (6),  YHolostomum  serpens  (c), 
le  Dtêtomaglobiporum  (d)  et  le  Mono- 
sioma bijugum  (e), 

M.  Van  Beneden  a  vu  un  CestoTde  se 
féconder  lui-même  (^),  et,  à  raison  de 
la  disposition  des  organes  générateurs, 
Il  est  fort  possible  que  ce  mode  de 
reproduction  solitaire  se  rencontre 
aussi  chez  certains  Trématodes  et 
quelques  Planaires.  Plusieurs  auteurs 
pensent  quMl  doit  en  être  ainsi ,  mais 
je  ne  connais  aucun  fait  qui  soit  de 
nature  à  trancher  la  question. 

(2/  Le  Monosioma  bijugum  est  un 
petit  Ver  parasite  qui  se  trouve  dans 
des  tumeurs  sous-cutanées  chez  quel- 
ques Passereaux,  notamment  chez  le 
Tarin  commun  {Fringilla  spinus,  L.)* 
La  même  cavité  loge  toujours  deux 
individus,  et  M.  Miescher  a  constaté 


que  ceux-ci  étaient  toujours  réunis 
sexuellement,  le  pénis  de  Tun  étant 
engagé  dans  le  vagin  de  Tautre,  et 
réciproquement  (g). 

Un  phénomène  analogue  nous  est 
offert  par  le  Distoma  filicolle  qui  habite 
un  kyste  sous-cutané  dans  la  cavité  bran- 
chiale de  la  Gastagnole  de  la  Méditerra- 
née (ou  Brama  Raii).  La  même  loge 
renferme  d'ordinaire  deux  individus, 
dont  l'un,  gros  et  large,  est  rempli 
d^œufs,  et  dont  l'autre,  grêle  et  cy- 
lindrique, parait  jouer  le  rôle  de  mâle, 
bien  qu'il  soit  androgync  comme  son 
conjoint  (h). 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  Distomum 
hœmatobium^  découvert  par  M.  Bil- 
harz  dans  le  sang  de  la  veine  porte, 
chez  beaucoup  d'habitants  des  bords 
du  Nil,  vit  par  paires.  L*un  des  indi- 
vidus, que  cet  auteur  considère  comme 
le  mâle,  est  très-gros  et  pourvu  d'une 
gouttière  longiiudinale,  où  se  trouve 
logé  un  individu  plus  petit,  grê!e  et 
allongé  («').  Ces  deux  Vers  sont  soudés 


(a)  Baar,  Beitr,  Aur  Ketintuiss  der  niedem  Thiere  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curios  ,  t.  Xllf, 
pi.  33,  fig.  18). 

—  Dupé*,  Op.  cit. 

^  Focke.  Planaria  EhrmlterQii,  fig.  49  {.\nn.  der  Wiener  Mut,,  t.  I,  183G). 
(6)  Goexc,  Vertueh,  einer  Saturg  ,  1787,  p.  110. 

—  Schcffier,  Ueber  du  EgeUehnecken  in  der  Uber  der  Schafe,  1735,  p.  17. 
le)  Nitsch  ;  voy.  Knch  und  Gniber's  Eneyclop  .1810, 1. 111.  p.  399). 

id)  Bonneisier.  IHtUmum  globiporum  auMfùhrlica  bfsehrUben  {Archiv  fur  SaturgeschkhU, 
1835,1.0,  p.  187). 

(«> Meitaner,  Betehrmbung  und  Untertuchung  des  Uonosloma  biju(pim.  Basil.,  1838. 

if)  Van  Beneden,  Les  Vers  eestoides  <m  acoiyles,  p.  G4  (cxti*.  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Delg'uiuet 
I.XXV). 

ig)  Mieiclier,  Besehr.  und  Unterswh,  des  Uonosloma  biju^ni,  1838. 

{h)  Van  Beneden,  Mém.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  104,  pi.  10,  fig.  3  et  3  {Acad.  des 
seUnees,  Snppléaienl  aux  Comptes  rendus,  1801,  UU}. 

(i)  Biltiarx,  Op.  cit.  iZtUschr.  fur  wissentch.  Zootogi>,  1853,  t.  IV,  p.  59  et  suiv. 


SIO'  tBPftODucnoii. 

Ammauiy  les  deux  individus  ainsi  réunis  se  soudent  entre  eux 
d'une  manière  si  intime,  qu'ils  ne  peuvent  jamais  se  séparer,  et 
qu'au  premier  abord  on  les  prendrait  pour  un  Animal  unique 
ayant  deux  corps  similaires.  L'exemple  le  plus  remarquable 
de  cette  zygose^  ou  conjugaison^  nous  est  offert  par  le  Diplozoon 
paradoxum^  qui  vit  en  parasite  sur  les  branchies  de  certains 
Poissons  (1).  J'aurai  bientôt  l'occasion  de  signaler  des  faits  de 
même  ordre  chez  des  Infusoires,  et  Ton  sait  que  dans  le  règne 
végétal  on  voit  aussi  parfois  deux  individus  se  souder  ensemble 
pour  se  reproduire. 

Le  mode  d'organisation  de  l'appareil  reproducteur  de  tous 
ces  Vers  rappelle  à  beaucoup  d'égards  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  les  Hirudinées.  Ainsi,  chez  les  Planaires^  on  trouve 
d'ordinaire  à  la  face  inférieure  du  corps,  sur  la  ligne  médiane 
et  à  quelque  distance  de  la  bouche,  deux  orifices  (2).  Le  pore 
antérieur  appartient  à  j 'appareil  mâle;  il  donne  passage  à  un 
pénis,  et  il  est  surmonté  d'un  canal  dont  l'extrémité  est  dilatée 
de  manière  à  constituer  une  vésicule  séminale  ;  enfin,  ce  sac 


Tan  à  l^aatre,  mais  moins  complète- 
ment qae  chez  le  Diplozoon  para- 
doxum. 

(i)  Les  deax  Vers  sont  uois  vers  le 
milieu  de  leur  corps  et  libres  dans  le 
reste  de  lear  longueur;  ils  sont  Tun 
et  Tautre  androgynes,  et  on  les  avait 
d^abord  considérés  comme  ne  consti- 
tuant qu^un  seul  individu  (a).  Dujar- 
din  attribua  ce  singulier  mode  de  con- 
formation à  une  conjugaison  de  deux 
Vers,  désignés  sous  le  nom  de  Dt- 
porpa  (6),  et  M«  de  Siebold  constata 


plus  tard  qu'effectivement,  dans  le 
jeune  âge,  les  Diplozoons  sont  complè- 
tement isolés  et  ne  difiîèrent  alors  en 
rien  des  Diporpes  (c). 

(2)  Chez  quelques  Planaires,  on  ne 
distingue  qu*un  seul  orifice,  qui  est 
commun  aux  deux  appareils  :  par 
exemple,  chez  la  Planaire  lactée  (d)  ; 
et  il  est  à  noter  que,  dans  ce  cas,  la 
verge  parait  être  disposée  de  façon  à 
pouvoir  pénétrer  dans  le  vagin,  ce  qui 
permettrait  peut-èure  à  ces  Animaux 
de  se  féconder  eux-mêmes. 


fa)  Nordmann,  lÊIkTOft^hitehe  BeUrdge  %ur  Natwrgeidi.  dâr  iffi9Ml99m  Thitre,  1838,  p.  57, 
pi.  5,  fif .  2. 

{b)  Dujardin,  Hittoire  naturelle  det  Heiminthet,  1845,  p.  315. 

(c)  Siebold,  Ueber  die  Conjugation  det  Diploxoon  paradoxoni  (Zeitichr.  f,  wisfeiuch.  Zool., 
4851 .  t.  HI,  p.  63,  et  t.  V,  p.  SOI). 

{d)  Dugès,  Becherches  eur  Vorganuation  et  lee  mœurt  de$  Planaire*  {Ann.  det  tciencet  nat„ 
l'*«érie,  18i8y  t.  XV,  p.  173,  pl«  5.  fif.  4  et  5). 
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médian  est  en  connexion  avec  une  paire  de  testicules  qui  ont  la 
forme  d'un  gros  tube  membraneux  terminé  en  cul-de-sac  (1). 
L'appareil  femelle  est  plus  complexe  :  on  y  dislingue  un  vagin, 
une  ampoule  qui  paraît  servir  de  poche  copulatrice  ou  de 
réservoir  spermatique,  et  une  paire  d'oviducles  dont  la  portion 
initiale  est  probablement  rameuse  et  étendue  dans  presque 
toutes  les  parties  du  corps,  car  les  œufs  paraissent  naître  sur 
tous  les  points,  et  passer  ensuite  dans  ces  tubes  vecteurs,  pour 
être  évacués  au  dehors  par  le  pore  médian  et  postérieur  dont 
j'ai  déjà  parlé  (2). 

S  27.  —  L'appareil  reproducteur  présente  chez  les  Trémor-     orinne. 
iodes  a  peu  près  la  même  disposition  générale  que  chez  les       des 
Planaires,  mais  on  y  remarque  des  particularités  de  forme  très-  '^'**"**'****'- 
importantes,  et  Ton  a  pu  constater,  dans  les  organes  femelles, 
une  division  du  travail  physiologique  analogue  à  celle  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  chez  quelques  Vers  nématoïdes.  En  effet, 
non-seulement  cet  appareil  prend  ici  un  développement  énorme, 
mais  les  phénomènes  qui  d'ordinaire  s'accomplissent  dans 
Tovaire  ont  leur  siège  dans  deux  organes  distincts,  dont  Tun  est 
affecté  spécialement  à  la  production  des  germes,  et  l'autre  à  la 
formation  de  la  substance  constitutive  du  vitellus.  Les  conduits 
évacuateurs  de  ce  germigène  et  de  ce  vitellogùne  se  réunissent 


(1}  Ponr  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture des  organes  mâles  des  Planaires, 
je  renverrai  à  rimportant  mémoire  de 
M.  de  Quatrefages,  sur  Tanalomie  de 
ces  Animaux  et  à  quelques-  autres  pu- 
bllca lions  plus  récentes .  {a), 

(2)  On  voit  les  ovules  disséminés 
dans'  presque  toutes  les  parties  du 
corps  aussi  bien  que  dans  les  ovi- 


ductes,  mais  on  ne  sait  pas  comment 
ils  arrivent  dans  ces  derniers  canaux, 
ni  comment  sont  constitués  les  ovaires 
proprement  dits;  car  les  organes  que 
la  plupart  des  auteurs  désignent  sous 
ce  nom  paraissent  être  des  conduits 
efférents  plutôt  que  les  parties  pro- 
ductrices. 


(a)  QuiirefagM,  Uém,  9ur  (luelquei  Planaires  marines  (Afin,  des  sàenees  nat.,  3*  série,  1845. 
1.1V,  p.  i 65  etsuiv.,  pi.  4-8).  ' 

—  Cbparède,  Description  de  quelques  Planaires  Urreslres  de  Cenlan  {Mém.  de  la  Soc.  de 
phu».  et  d'hist.  nat.  de  Genève,  1862,  t.  XVI,  p.  H). 


3iâ 


REPRODUCTION. 


en  un  oviducte  commun,  sur  le  trajet  duquel  on  aperçoit  par- 
fois un  organe  particulier  qui  a  été  désigné  par  M.  Van  Be- 
neden  sous  le  nom  d'ootype^  et  qui  paraît  être  destiné  à  donner 
aux  œufs  la  forme  voulue.  Souvent  on  distingue  aussi  un  récep- 
tacle séminal. 

Ainsi,  chez  les  Épibdelles,  de  même  que  chez  la  plupart  des 
autres  Trématodes,  les  vésicules  germinatives  se  constituent 
dans  un  organe  globuleux  situé  sur  la  ligne  médiane  du  corps 
et  pourvu  d'un  canal  évacuateur  (ou  germiducle)  qui  s'anasto- 
mose avec  le  vitelloductc  ou  conduit  évacuateur  du  vitello- 
gène  (1).  Ce  dernier  organe,  beaucoup  plus  volumineux  que  le 
germigène,  a  été  souvent  décrit  et  figuré  sous  le  nom  d'ovaire. 
Sa  forme  est  loin  d'être  constante.  Chez  les  Épibdelles,  et  plu- 
sieurs autres  Vers  de  la  même  division,  il  consiste  en  une 
multitude  de  vésicules  réunies  en  grappes  de  chaque  côté,  dans 
toute  la  longueur  du  corps,  et  débouchant  dans  une  paire  de 
canaux  longitudinaux,  qui  sont  à  leur  tour  réunis  entre  eux  par 
une  branche  transversale,  de  façon  à  affecter  la  forme  de  la 
lettre  H  (2).  Chez  d'autres  Trématodes,  tels  que  les  Brachylèmes, 


(i)  A  raison  de  sa  transparence,  le 
germigène  est  souvent  difficile  h  distin- 
gaer,  et  jnsqn^à  ces  derniers  temps  on 
Tavait  confondu  avec  les  testicules, 
qui  sont  situés  tout  auprès.  Quelque- 
fois cet  organe,  au  lien  d'être,  comme 
chez  les  Épibdelles  (a)  et  les  Udo- 
nelles(6),  une  vésicule  arrondie,  prend 
la  forme  d'un  gros  tube  replié  sur  lui- 
même,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Onchocotyles  (c),  les  Octobothrium  (d) 
et  les  Diplozoons  (e). 


Chez  quelques  Trématodes,  il  se 
compose  d'un  certain  nombre  de  cae- 
cums groupés  autour  d'un  point  com- 
mun :  par  exemple,  chez  les  Calio- 
stom(9  (/■). 

(2)  Chez  les  Épibdelles,  les  groupes 
du  vitellogène  occupent  tout  Pespace 
laissé  entre  les  autres  organes,  et  leurs 
canaux  évacnatcnrs  se  réunissent  suc- 
cessivement en  branches  de  plus  en 
plus  fortes,  par  Tintermédiaire  des- 
quelles ces  ampoules  débouchent  dans 


(a)  Van  Beneden,  Mémoire  tur  Ut  Vert  intettinauXy  pi.  2^  fi^.  3  ;  pi.  3,  fi^.  i  (Sapplcment 
aux  Comptée  rendtit  de  l'Académie  det  tciencet^  4858,  i.  II). 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  i,  fifr.  3. 
(c)  Idem^  ibîd.,  pi!  6.  fi;.  9. 
yd)  Idem,  Und.t  pi.  ^t  %>  6. 
(e)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fip.  3. 
if)  Iiicm,  ibid.,  pi.  7,  ûç;.  2  el  5. 
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ces  vésicules  vitellogènes  sont  réunies  en  petits  groupés,  d 'espace 
en  espace,  le  long  de  canaux  évacuateurs  dont  la  disposition 
est  encore  la  même  que  dans  les  espèces  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Souvent  elles  se  confondent  plus  ou  moins  avec  les 
parois  de  ces  conduits,  de  façon  que  le  vitellogène,  considéré 
dans  son  ensemble,  présente  la  forme  de  poches  allongées  et 
bossuées,  ou  comme  framboisées  (2). 

Dans  le  point  de  rencontre  des  deux  canaux  transversaux  par 
lesquels  les  vitelloductes  se  terminent^  on  aperçoit  souvent  une 
dilatation  en  forme  de  vésicule,  qui  constitue  un  réservoir,  appelé 
vitellogène^  dans  lequel  vient  s'ouvrir  le  germiducte  ou  canal 
évacuateur  du  germigène.  Les  cellules  germinatives  descendent 
une  A  une  le  long  de  ce  dernier  conduit^  et  aussitôt  qu'une 


les  deux  troncs  principaux  du  vitello- 
ducte  qui  marchent  parallèlement  au 
tube  digestif  (a).  La  disposition  de  ces 
parties  est  à  peu  près  la  même  chez 
la  Dou¥C  du  foie,  ou  Fasciola  hepoh 
tica  (6),  et  le  Monostomwn  Ehren- 
bergii  (c). 

Chez  le  Diplozoon,  les  vésicules  du 
vitellogène  sont  réunies  en  petits  lobes 
autour  des  vitelloductes  et  occupent 
la  partie  antérieure  du  corps  (d). 

Chez  THoIostomc  du  Renard,  les 
groupes  du  vitellogène  occupent  pres- 
que toute  la  longueur  du  corps. 

(1)  Le  Brachylème  cylindracé,  on 
Distoma  cylindraceum  {e),  qui  se 
trouve  communément  dans  les  pou- 
mons de  la  Grenouille  rousse,  et  le 


Brachylème  varié  (f),  qui  se  loge  de 
la  même  manière  chez  la  Grenouille 
verte,  sont  remarquables  par  la  dis- 
position de  celte  partie  de  Pappareil 
reproducteur,  qui,  jusqu'en  ces  der- 
niers temps,  a  été  considérée  comme 
Tovaire. 

Chez  le  Distoma  teretiœlle,  le  vi- 
tellogène se  compose  de  vésicules 
plus  grosses  suspendues  une  à  une 
part'  un  col  assez  court  aux  vitello- 
ducte.«,  qui  sont  disposés  comme  d'or- 
dinaire en  forme  d'H  {g). 

(2)  Chez  le  Distoma  militare^  ces 
organes  sont  presque  cylindriques  {h). 

Chez  les  Udonclles,  les  deux  vitel- 
logènes occupent  presque  toute  lu 
longueur  du  corps  (t). 


(a)  Van  BeDeden,  Mémoire  tur  les  Yen  intestinaux  {loc.  cit.,  pi.  2,  fig.  3). 

(ft)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  3. 

je)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  p.  42,  pi.  4^  fiç.  i. 

(d)  Van  Beneden,  Op. cit. ^  pi.  4,  %.  i. 

(«)  Blanchard,  Sur  l'organisation  des  Vers,  pi.  8,  figf.  3. 

If)  Idem.  loc.  eit.^  pi.  9,  fig.  4. 

{g}  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  3  et  0. 

{h)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  9,  ^g.  9, 

(i)  Idem,  ibid.,  pi.  1,  fig.  2  et  3. 
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d'ell.es  arrive  dans  ia  petite  poche  dont  je  viens  de  parler,  un 
certain  nombre  de  corpuscules  vilellins,  développés  dans  le 
fond  du  vitellogène,  viennent  l'entourer.  L'oviducte  fait  suite 
à  ce  réceptacle,  et  présente,  en  général,  une  longueur  très« 
considérable  (1).  Souvent  aussi  ce  conduit  se  dilate  énormément 
pour  loger  les  œufs,  qui  y  séjournent  fort  longtemps  (2),  et  chez 
les  Tristomiens  il  présente  sur  un  point  de  son  trajet  une  dila-* 
tation  contractile  qui  constitue  J'organe  fort  remarquable  dont 
j'ai  déjà  parlé  sous  le  nom  d'ootype.  C'est  là  que  l'œuf  reçoit  sa 
forme  déflnitive,  et  M.  Van  Beneden  compare  aux  coups  de 
piston  d'une  machine  à  vapeur  les  contractions  sous  Tiniluence 
(lesquelles  ce  corps  y  est  façonné  de  la  sorte  et  revêtu  de  sa 
coque.  C'est  dans  le  commencement  de  Toviducle  que  l'œuf 
rencontre  les  spermatozoïdes,  et  chez  quelques  Trémalodes 
on  trouve  tout  auprès  un  réceptacle  séminal  dans  l'intérieur 
duquel  ces  corpuscules  fécondateurs  sont  emmagasinés  (3). 

L'orifice  sexuel  femelle  est  situé  généralement  à  la  face  infé- 
rieure du  corps,  à  peu  de  distance  de  la  bouche  ;  mais  chez 


.  (1)  Che2  la  Douve  du  foie,  Povi- 
ducte  est  pelotonné  sur  lui-même 
dans  la  portion  antérieure  da  corps  (a). 

Chez  le  Monostomum  mutabile,  il 
est  très-long;  il  forme  une  multitude 
d'anses  disposées  transversalement, 
et  il  occupe  toute  la  longueur  du 
corps  (6). 

(2)  Le  Distoma  filicoUe  est  remar* 
qual)le  par  Ténorme  développement 
de  Toviducte,  qui,  à  Pépoque  de  la 
reproduction,  distend  la  portion  pos- 
térieure du  corps  de  façon  à  y  donner 
l'apparence  d'un  grand  sac  dont  la 


partie  antérieure  de  TAnimal  ne  se- 
rait qu'un  appendice  (c). 

(3)  Chez  le  Distomum  nodulosumy 
ce  réceptacle  qu'on  désigne  généra* 
lement  sous  le  nom  de  vésicule  sénii^ 
nale  interne^  est  très-grand  et  pin- 
forme  (d). 

Chez  VEpibdella  hippoglossij  il  se 
compose  de  plusieurs  vésicules  réu- 
nies en  une  sorte  de  couronne,  près 
du  point  de  jonction  du  germigène 
et  du  vitellogène  en  un  canal  com- 
mun. Ces  vésicules  sont  remplies  de 
spermatozoïdes  qui  sont  prêts  à  être 


(a)  Blanchard,  Op.  ci(.,  pi.  5,  flg.  2. 
{b)  Van  Beneden,  Op.  eiL,  pi.  42,  ûg.  4. 

(c)  Van  Beneden,  Mén.  tur  Uê  Vert  intettihaux,  pi.  40,  ftg.  8  et  9. 

(d)  Siebold,  Femere  Beobachtufifen  ûber  dit  Spermat9%oen  dtr  wirbelloten  Thiere  (Uiiller's 
Archiv  fUr  Anat.y  1836,  pi.  40,  RfS-  ^)- 
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les  Épibdelles,  qui  ont  le  corps  très*aplati»  il  se  trouve  sur  le 
côté,  comme  dans  le  groupe  des  Cestoïdes,  dont  j'aurai  bientôt 
à  parler  (i).  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  plusieurs  Trislomiens, 
la  portion  terminale  du  canal  vecteur  est  susceptible  de  se 
dérouler  au  dehors,  à  la  manière  d'une  trompe  ou  d'un  pénis, 
et  que  cet  appendice  est  garni  de  crochets  qui  servent  proba- 
blement à  permettre  à  ces  Vers  de  se  fixer  aux  Animaux  sur 
lesquels  ils  doivent  pondre. 

Les  œufs  sont  pourvus  d'une  coque  qui  porte  souvent  un 
long  appendice  filiforme  ;  quelquefois  il  y  a  même  deux  de  ces 
prolongements  dirigés  en  sens  opposés  (2). 

S  28.  —  L'appareil  mâle  des  Trématodes  est  moins  com-  Appardi  mue 
pliqué  que  l'appareil  femelle  ;  quelquefois  il  débouche  dans  Trématodes. 


lancés  sur  les  germes  aussitôt  que 
ceux-ci  se  montrent  à  leur  embou- 
chure (a). 

Chez  le  Monostoma  Èhrenbergii,  on 
TOit  de  chaque  côté  un  réceptacle  tu- 
buliforme  et  bicorne,  qui  parait  rem- 
plir les  fonctions  d^one  matrice  (6). 

(i)  Chez  les  Tristomes,  les  orifices 
sexuels  sont  placés  sur  le  côté  (c) 
et  à  peu  près  comme  chez  les  Épi- 
bdelles  ((/). 

Chez  le  Dtstoma  caudale  et  THolo- 
stome,  les  orifices  sexuels,  au  lieu 
d'être  situés,  comme  d'ordinaire,  près 
du  cou,  se  trouvent  à  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps. 

(2)  Les  œufe  des  Onchocotyles  et 
des  Octocotyles,  par  exemple,  portent 


à  chaque  pôle  un  appendice  styli- 
forme  (e).  11  en  est  de  méoie  chez  le 
Monostoma  verrucosum. 

Chez  les  Udonelles,  lesÉpibdelles  et 
les  Diplozoons,  il  n'y  a  qu'un  seul  de 
ces  appendices,  mais  il  est  très-long 
et  enroulé  vers  le  bout  (/). 

Chez  la  plupart  des  Trématodes 
diagénésiques,  les  œufs  sont  plus  petits 
et  entourés  d'une  coque  simple ,  non 
pédonculée. 

Les  œufs  des  Distomides  sont  géné^- 
ralement  jaunes  ou  bruns,  mais  leur 
coloration  paraît  dépendre  unique- 
ment de  la  coque,  qui  est  souvent 
opejculée  et  résiste'  fortement  à  Tac- 
tion  des  agents  chimiques  (g). 


(a)  V«n  Beaeden,  Op,  eU.,  p.  495,  pi.  3,  flg.  4,  g'\ 
it)  Pocke,  Platuiria Ehrenbergii,  fig.  ii,g, 

—  Leuckart,  Monostoma  Ehrenbergu  {Arehiv  /Sr  Naturgesch.,  1852,  pi.  9,  fig.  2). 
(c)  Ezenple  :  le  TrisUma  eoccineum;  voy.  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  12,  Rg.  2. 
{i)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  2,  ilg.  2  et  4. 
{€)  Idem,  ibii.,  pi.  5,  fig.  16,  et  pi.  6,  fig.  14. 
it)  I<i«n,  Und.,  pi.  1,  fig.  6  ;  pi.  3,  fig.  8  ;  pi.  4.  flg.  6  et  8. 
•  m  ^Kn!^'  ^  ^  reproduction  des  Trématodes  endo^parasUes {Mém.  de  l'Institut  de  Genève, 


316 


REPRODUCTION. 


une  cavité  qui  lui  est  commune  avec  celui-ci  (1);  mais  en 
général  les  ouvertures  sexuelles  sont  distinctes,  quoique  peu 
éloignées  Tune  de  l'autre.  L'oritlcc  mâle  est  alors  plus  rap- 
proché de  la  tête.  Il  livre  passage  a  un  pénis  (2)  déroulable 
qui  se  loge  dans  une  poche  membraneuse  et  qui  varie  dans  sa 
forme  suivant  les  espèces  (â).  Le  canal  déférent  qui  y  aboutit 
est  en  général  dilaté  dans  sa  portion  subterminale,  de  façon 
à  constituer  une  vésicule  séminale,  et  presque  toujours  il  nait 
de  deux  branches  venant  chacune  d'un  testicule.  Chez  quel- 
ques Trématodes,  il  n*existe  qu*une  seule  de  ces  glandes  sper- 
matiques,  et  par  consé(]uenl  il  n'y  a  aussi  qu'un  seul  canal 
déférent ,  par  exemple  chez  YOcloboihrium  laMeoUUum  {h)  ; 
mais  le  plus  ordinairement  on  en  trouve  deux  qui  sont  silués 
derrière  le  germigène  (5).  Chez  la  Douve  du  foie,  ces  organes 


(i)  Par  exemple»  chez  VUdonella 
Caligarum, 

(*J)  Les  zoologistes  désignent  sou- 
vent cet  appendice  sexael  sons  le  nom 
de  cirre. 

(3)  Chez  beaucoup  de  Trématodes, 
le  pénis  est  élioil,  allongé  et  en  fonne 
de  sabre  (a).  Chez  quelques  espèces, 
il  est  couvert  de  verrues  (6)  ;  chez  le 
Monostomum  hippocrepis  cet  organe 
est  très- grand  et  échinulé  (c). 

Quelques  auteurs  ont  pris  le  fila- 
ment de  l'œuf  pour  un  pénis. 

(/i)  Le  testicule  unique  de  VOdo- 
bothrium  lanceokUum  est  1res- volumi- 
neux et  situé  au  milieu  du  corps  {d)  ; 
chez  VOctobothrium  du  Merlan,  il  pa- 


rait y  avoir  denx  de  ces  glandes  situées 
Tune  au-devant  de  Tautre. 

On  n*a  trouvé  aussi  qu'un  seul  tes- 
ticule chez  VUdonella  Caligi  [e)  et  le 
Calceostoma  elegans  (f), 

(5)  Souvent  on  a  pris  le  germigène 
pour  un  troisième  testicule.  En  géné- 
ral, ces  organes  sont  au  nombre  de 
deux  et  ont  une  forme  arrondie  ;  chez 
quelques  espèces,  ils  sont  places  à  peu 
près  à  la  même  hauteur  :  par  exemple, 
chez  rKpibdelle  {g). 

Mais  d'autres  fois  ils  sont  placés 
Tun  du-devaut  de  Pautrc,  ain>i  que 
cela  se  voit  chez  le  Brachylème  cylin- 
drique (A). 


(a)  Exemple  :  YEpibdeUa  Hippoglotn;  voyei  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  3,  (ig,  1 . 

(6)  Exemple  :  le  Dittomum  irigonocephalum  ;  wyei  Moiin,  prodr.  faunœ  }ielfhint.  Ycnetai, 
pi.  3.  Hg.  2  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  i 861 ,  i.  XIX). 

(e)  Diering,  Neunzehn  Arten  von  Trematoden,  pi.  «,  fiff.  7  cl  9  (JfAn.  de  VAcad.  de  Vienne 
i850,  t.  X). 

{d)  Van  Beneden,  ùp.  cit.,  pi.  5,  fig.  3. 

(0)  Idem,  ifrûf..  pi.  4.  fig.  2. 

(0  Idem,  t6id.,  pi.  7,  fig.  3. 

\g)  Idem,  mi.,  pi.  2,  Og.  4,  et  pi.  3.  fig.  1 . 

(h)  Blanrhanl,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  1  a  el  I  b. 


UKGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  TRÉHATODES.      317 

sont  constitués  par  de  longs  cordons  rameux  et  terminés  en 
csecum  (1);  el  chez  le  Tristoma  coccineum^  ils  sont  formés 
par  un  nombre  considérable  de  capsules  spermatiques  (2). 

D'après  les  observations  de  M.  Siebold  sur  certains  Distomes, 
il  paraîtrait  y  avoir  parfois  un  canal  faisant  communiquer 
Tappareil  mâle  avec  l'appareil  femelle  dans  Tintérieur  même 
du  corps  (â),  en  sorte  que  la  liqueur  fécondante  pourrait  se 
rendre  directement  dans  Toviducle,  où,  en  effet,  sa  présence 
est  facile  à  constater  ;  mais  M.  Van  Beneden,  qui  a  fait  plus 
récemment  des  recherches  attentives  sur  ce  point  de  l'histoire 
analomique  des  Trématodes,  n'a  jamais  pu  apercevoir  aucune 
trace  d'une  disposition  de  ce  genre,  et  il  reste  encore  beau- 
coup (l'incertitude  sur  le  mode  de  fécondation  de  ces  Vers  (ft). 

(1)  Ces  canaax  rameux,  nombreux  col  du  réceptacle  séminal  interne,  à 
et  contournés  sur  eux-mêmes,  occii-  peu  de  dislance  du  point  de  jonction 
pent  tout  le  milieu  du  corps  et  se  du  germiducte  et  du  vitelloducte  (c), 
réunissent  en  six  on  sept  troncs  prin-  et  il  pense  que  ce  troisième  canal  dé- 
cipanx,  qui,  de  chaque  côté,  se  diri-  férent  existe  chez  tous  les  Tréma- 
gent  vers  la  ligne  médiane  et  débou-  todes  (d).  M.  Alb.  Thaer  croit  avoir 
chent  dans  un  canal  longitudinal  dont  vu  quelque  chose  d'analogue  chez 
Textrémité  antérieure  se  dilate  de  fa-  le  Polystomum  appendiculatum  (e)  ; 
çon  à  constituer  une  vésicule  sémi-  mais  Fexactitude  de  ces  observations 
nale  (a).  est  douteuse. 

(2)  Ce  testicule  occupe  toute  la  (li)  L'accouplement  réciproque  des 
partie  centrale  du  corps,  et  présente  Trématodes  a  été  observé  chez  la 
une  apparence  racémeuse  (6).  Douve  du  îo\e{f)\VHoloslomumser- 

(3)  Cet  anatomiste  a  figuré  chez  le  pens  {g),  le  Distoma  ghbiporum  (^), 
Distomum  nodulosum  un  canal  se  le  Monostoma  bijugum  (t),  et  chez 
rendant  du  testicule  antérieur  dans  le  quelques  autres  espèces. 

(a)  Blanchsfd,  Op.  cit.,  pi.  5,  fiy.  i. 
(6)Idem,  t^i4f..  pi.  i2,  fig.  2. 

(c)  Siebold,  Femere  Beobacht.  ûber  die  Spermato%oen  der  vHrbtllotm  Thiere  (Mûller's  Archiv 
fur  Anat.,  4836,  pi.  40,  fig.  i). 

(d)  Idem,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée^  1. 1,  p.  145. 

(«)  Thaer,  De  PolyeUmo  appendiculato,  dUeert.  inaug.  Borolini,  1851,  pi.  1,  fig.  17. 

(f)  Goese,  Yenueh  einer  Naturgeechichte  der  Eingeweidewûrmer  thieriaehe  KOrper,  1787, 
p.  170. 

—  SchoBfler,  Ueber  die  Eigeltehneekeny  1735,  p.  17. 

{g)  Nitadi  ;  yojet  Ench  und  Gruber's  Encyclop.,  t.  III,  p.  399. 

(h)  BarnwUter,  IHstomum  gUtbiporum  ausfûhrlich  betchriebea  (Archiv  fUr  Naturgeschichte, 
1835,t.  U.  p.  18a). 

(t)  Woytt  ci-deams,  page  300. 


3f8  he^roductiom. 

Les  spermatozoïdes  sont  pourvus  d'un  renflement  cépha- 
loïde  et  d'un  appendice  caudiforme  trè^-allongé. 

Beaucoup  de  Trématodes  sont  monogénésiques,  comme  la 
plupart  des  autres  Animaux  :  tels  sont  les  Tristomiens  et  les 
Polystomiens  (i)  ;  mais,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  Toceasion  de  h 
dire  dans  une  précédente  Leçon,  les  Distomiens  (2)  présentent  le 
phénomène  de  la  diagenèse,  c'est-à-dire  des  générations  alter- 
nantes, et  les  appareils  sexuels  que  je  viens  de  décrire  n'existent 
que  chez  les  individus  typiques;  ceux  qui  naissent  des  œiifs 
produits  par  ceux-ci  sont  agames,  leur  forme  est  très-diffé- 
rente de  celle  de  leur  mère,  et  ils  se  multiplient  par  le  déve-> 
loppement  de  cellules  ou  germes  qui  sont  libres  dans  leur 
intérieur  (â). 

Les  Trématodes  sexués  sont  ovipares,  à  l'exception  des 
Gyrodaclyles  (ft)  parmi  les  monogénésiques,  et  de  quelques 
Monostomes  parmi  les  diagénésiques  (5). 


(1)  Les  Trématodes  trislomiens  sont 
caractérisés  par  Texistence  de  deux 
ventouses  en  avant  et  d'une  seule  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps  :  ce 
sont  les  Tristomes,  les  Épibdelles  et 
les  Udonelies. 

Les  Polystomiens  ont  plusieurs  ven- 
touses postérieurement,  et  forment  les 
genres  Diplozoon^  Chtobothrium , 
Axine^  Onchocotyle^  Polystomumy 
Calceostoma  et  Gyrodactyltis. 

(2)  Savoir,  les  Distomes,  les  Am- 
phistomes,  les  Holostomes,  les  Mono- 
stomes et  les  Némalobotbries.  Ces 
Trématodes  sont  tantôt  dépourvus  de 
ventouses^  tantôt  pourvus  d*un  seul 
de  ces  organes,  placé  au  milieu  ou  en 


arrière  du  corps  et  toiyours  sans 
crochets. 

(3)  Voyez  tome  VUt,  page  28S. 

{li)  Les  Gyrodaclyles  soat  des  Vers 
très-singuliers,  qui  vivent  sur  des 
Poissons  (a).  Siebold  y  a  vu  deux  em- 
bryons vivants  dans  Tintérieur  du 
corps  d'an  même  individu  pourvu 
d^organes  reproducteurs,  et  i\  pense 
que  Tun  de  ces  embryoas  nait  de 
Tautre,  et  que,  par  conséquent,  il  y 
aurait  là  une  génération  alternante  (6); 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  ce 
sont  seulement  deux  produits  de  la 
même  mère  dont  le  développement 
est  inégal  (c). 

(5)  Notamment  le  Monostoma  mutcb- 


(a)  Nordmano,  MicrotcopUcht  BtitrOge,  1. 1,  pi.  40. 

ib)  Siébo\ô,  Qyroâaclylut,  dn  Ammenartige*  Wuen  (ZeiUchrift  fûr  wuêouck,  Zçal ,  1849, 
1. 1,  p.  347). 
(c)  Van  Beneden,  Mémoire  iw  Ut  Vert  inteêHnauz,  p.  65. 
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§  29.  —  Dans  le  groupe  naturel  des  Cbstoïdes,  les  organes  gusm 
reproducteurs  sont  constitues  sur  le  même  plan  gênerai  que 
chez  les  Trématodes.  En  effet,  les  longs  Vers  rubanés  nom- 
més Ténias,  Bothriocéphales,  etc.,  doivent  être  considérés 
comme  des  agrégats  d'individus  nés  par  gemmation  d'un 
individu  agame  ou  Scoleœ,  placés  bout  à  bout  en  une  série 
linéaire  et  restant  unis  entre  eux  pendant  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie.  Or,  dans  chacun  de  ces  individus,  ou  ProgloUis  (1), 
dont  la  réunion  constitue  le  Ver  composé,  on  trouve  un  appa- 
reil mâle  et  un  appareil  fenoelle,  dont  la  disposition  ne  diffère 
que  peu  de  ce  que  je  viens  de  décrire  chez  les  Trématodes  (2). 
En  général,  ces  deux  appareils  débouchent  au  dehors  très-près 
Tun  de  Faulre  (3),  par  des  orifices  impairs  qui  le  plus  com- 
munément occupent  Tun  des  bords  latéraux  du  corps  (4), 
mais  qui  sont  situés  quelquefois  près  de  la  ligne  médiane, 


Inle^  qni  vit  snr  divers  Oiseaux  aqua-  en  1852  Supplément  aux  Comptes 
tiques,  Cl  qui  est  ovovivipare  ;  les  em-  rendus,  t.  lî,  pi.  27). 
bryons  se  développent  dans  Tintérieur  •  (3)  Par  exemple,  chez  le  Ténia  soli- 
de Tovidacte,  dont  la  majeure  partie  se  taire  (a).  Il  est  aussi  à  noter  que  son- 
dilate  de  façon  à  constituer  une  sorte  vent  les  ProgiotUs  qui  sonl  unis  entre 
de  matrice.  eux  en  une  série  linéaire,  font  tournés 

(1)  Ou,  en  d^autres  mots,  chaque  en  sens  contraire,  de  façon  que  les 
article  est  appelé  vulgairement  cucur-  orifices  génitaux  sont  à  droite  chez  les 
bttaiiu  uns  et  à  gauche  chez  les  autres;  qael- 

(2)  Cette  ressemblance  a  été  mise  quefois  cette  alternance  est  régulière. 
en  évidence  par  M.  Van  Beneden  mieux  {h)  Cette  règle  n^est  pas  sans  excep- 
que  par  les  autres  anatomistes  qui  ont  tions  :  ainsi,  chez  le  Tricenophorus 
étudié  la  structure  interne  de  ces  Ani-  nodulosus  et  le  Tœnia  ocellata,  la 
maux,  et  pour  la  bien  saisir,  il  est  vulve  est  située  à  la  face  ventrale 
oiile  de  se  servir  des  figures  théori-  du  corps,  et  le  pénis  sur  le  tM>rd  la- 
ques données  par  cet  auteur  dans  son  téral  (6^. 

mémoire  sur  les  Vers  intestinaux ,  Dans    Tétat  de   repos  de  l'appa- 

couronné  par  TAcadémie  des  sciences  reil   reproducteur,  les  deux  orifices 


(a)  SittboU,  p.  148. 

(b)  Mebli«,  Nooœ  obierv.  de  Bntoaois  (/«if,  1831,  pi.  1,  fiff.  1  ei2). 

—  BMbricht,  UnUrtuch,  ûbcr  dU  BothriocrphAUn  (fiova^Aeta  Acëd,  fiât,  curiot.^  t.  XIX, 
Sapplém.,  pi.  i,  fig*  5). 
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ainsi  que  cda  se  voit  chez  les  Bothriocéphales  (1).  Quelquefois 
les  pores  sexuels  sont  paires  et  se  répètent  symétriquement 
des  deux  côtés  dli  corps;  chez  le  Ténia  du  Chien,  notam- 
ment (2). 

Les  organes  mâles  consistent  en  un  testicule  composé  de 
vésicules  épaisses  et  transparentes  dont  ia  nature  a  été  mé- 
connue par  la  plupart  des  helminthologistes  (3),  et  dont  les 
produits  sont  versés  dans  un  canal  déférent  très-large  et  con- 
tourné sur  lui-même,  qui  remplit  les  fonctions  d'un  réservoir 
séminal  (&),  et  qui  constitue  à  son  extrémité  un  pénis  dérou- 
lable.  Cette  dernière  partie  se  loge  dans  une  petite  poche 
membraneuse,  quand  elle  est  rétractée,  et  se  déploie  au  dehors 


sexuels  paraissent  souvent  se  con- 
fondre, par  suite  de  la  rétraction  de 
leurs  bords  :  chez  le  Ténia  solitaire, 
par  exemple. 

(i)  Chez  le  Bothriocephalus  lotus  y 
rorifice  mâle  se  trouve  immédiatement 
au  devant  de  la  vulve,  au  milieu  de  la 
face  ventrale  de  chaque  Proglotlis  (a). 

Chez  quelques  espèces,  on  aperçoit 
sur  le  même  anneau  du  Ver  agrégé 
deux  appareils  hermaphrodites  placés 
Tun  au-devant  de  Pautre  ;  mais  ceUe 
disposition  dépend  probablement  de 
Punion  intime  de  deux  Proglottis.  Elle 
se  voit  chez  le  BoUvriocephaltts  pun- 
ctatus  (6). 

(2)  Le  Ténia  du  Chien,  ou  Tœnia 
cucumerina  (b),  n'est  pas  la  seule  es- 
pèce où  cette  duplicité  symétrique  de 
toute  la  portion  terminale  des  deux 


appareils  sexuels  a  été  constatée; 
M.  Siebold  a  observé  la  même  dispo- 
sition exceptionnelle  chez  le  Tcenia 
bi farta  (c). 

(3)  Ces  vésicules  constitutives  des 
testicules  sont  remarquablement  dé- 
veloppées chez  les  Caryophyllés  ;  elles 
remplissent  une  grande  partie  du  mi- 
lieu du  corps,  et  débouchent  par  un 
col  allongé  dans  un  canal  médian,  gros 
et  fort  tortueux,  qui  va  aboutir  au 
pore  génital  situé  à  quelque  distance 
de  Textrémité  postérieure  du  corps  (d). 

(/i)  M.  Blanchard  a  fait  connaître 
Texisience  de  ce  long  tube  séminifèn" 
chez  le  Ténia  (e).  M.  Van  Beneden  Ta 
d'abord  considéré  comme  étant  un 
testicule  (/);  mais,  dans  son  grand 
mémoire  sur  les  Vers  intestinaux,  il  en 
a  déterminé  les  fonctions. 


(a)  Eichricht,  Op.  ci<.,  pi.  3,  6g.  25. 

{b)  Van  Beneden,  Vers  intetUnaux,  pi.  31,  fig.  5. 

—  Wagener,  Du  Entwtckelung  der  Cettoden^  pi.  3,  fig.  Breslati,  i854. 

(c)  Siebold  et  Sunnius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  148. 

(d)  Van  Beneden,  Ver»  inteMtinaux^  pi.  14,  fig.  7. 

(e)  Blanchard,  Op.  cit.,  p.  156,  pi.  15,  lig.  4. 

{()  Van  Bcncdcn,  hechcrche»  sur  les  Vers  cesloïdes,  p.  5G. 
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par  un  orifice  spécial  silué  tantôt  au  milieu,  tantôt  sur  le  bord 
latéral  du  corps  (1).  Chez  les  Caryophyllies,  il  existe  en  outre 
une  vésicule  séminale  au-dessus  de  l'orifice  sekoel  (2).  Ënfîn, 
chez  quelques  Gestoïdes,  toute  la  portion  terminale  de  l'appa- 
reil, au  lieu  d'être  impaire,  est  double  et  se  répète  de  chaque 
côté  du  corps,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Tcmia  canina  et 
plusieurs  espèces  de  Bothriocéphales. 

L'orifîce  sexuel  femelle  est  situé  très-près  de  la  base  du 
pénis,  et  donne  dans  un  vagin  tubuiaire  qui  va  aboutir  à  une 
vésicule  copulatrice,  ou  réceptacle  séminal  interne,  dont  le  col 
communique  avec  un  oviducte  formé  par  la  réunion  des  canaux 
évacuateurs  de  deux  organes  producteurs  des  germes  (â). 
Ce  dernier  canal  se  réunit  bientôt  au  vitelloducte,  et  se  con- 
tinue ensuite  pour  aller  se  terminer  dans  un  grand  réser- 
voir ovifère  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  matrice  (&). 


(1)  Le  pénis  de  ces  Vers  est  filiforme 
et  sa  longueur  est  parfois  très-con- 
sidérable. Souvent  il  est  hérissé  de 
pointes  ou  de  soles,  soit  dans  toute  sa 
longueur  (a)  y  soit  à  sa  base  seule- 
ment (6). 

(2)  Ce  réservoir  paraît  êu*e  l'ana- 
logue'de  la  poche  du  pénis  (c). 

(3)  Les  germigènes  sont  placés,  en 
général,  vers  la  partie  postérieure  du 
corps  ;  ils  consistent  souvent  en  deux 
oiganes  ovalaires  ou  allongés,  dont  lés 
parois  sont  extrêmement  minces  et 


transparentes  (d);  chez  d'autres  es- 
pèces, ils  se  confondent  entre  eux 
postérieurement  (e),  ou  ne  constituent 
même  qu'un  seul  organe  impair,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  les  Caryo- 
phyllés. 

(6)  Ce  réservoir  ovifère,  que  la  plu* 
part  des  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  d'ovaire,  consiste  quelquefois 
en  une  grande  poche  ovalaire  :  par 
exemple,  chez  lesAnthobothriumlf); 
d'autres  fois  il -se  prolonge  latérale- 
ment en  lobes  irréguliers,  comme  cela 


{a)  P»  example,  cliex  le  Tœnia  sinuosa  el  le  r.  naja;  voy.  Dfljardin,  HitUfire natvrelU  des 
Helminthtê,  pi.  0»  ù^.  SIC  et  SI 5. 
(6)  Par  exemple,  chez  VEcheneibothrium  minimum  ;  voy.  van  BeneUco,  Fawie  UttoràU  de  la 

BelçliquCt  Gbstoïdes,  pi.  S,  fig.  6. 

(c)  Idem,  Vert  inUtlinaux,  pi.  14,  Gg.  7. 

{d)  Par  exemple,  chcx  lea  Echeneibothrium  ;  voy.  Van  Beneden,  Mém.  iur  Ut  Vert  intetlinaux, 

pK  15.  fif.  1  elil. 

—  Le  Tttrarhynchut  erinaceut  ;  voy.  Van  Beneden,  Op.  ait*,  pi.  18,  ùg.  9. 

(e)  Par  exemple,  cbex  les  Pkyllobothrium  ;  voy.  Van  Beneden,  Op.  eiLt  pi.  16,  fig.  3  eli4. 

—  Le«  Anlhobothnum  ;  voy.  Van  Beneden,  Op.  iM.,  pi.  17,  fiif.  2,  8  el  13. 

[f)  Van  Beneden,  Op.  cU.,  pi.  17  et  19. 


IX. 


21 


322 


RKPftODUcTION. 


EofiD,  cet  appareil  complexe  est  complété  par  des  organes 
vitellogènes  formés  de  petits  réservoirs  disposés  de  chaque 
c6té  du  corps  (1),  le  long  d'un  canal  longitudinal  qui,  après 
s'être  réuni  à  son  congénère,  constitue  le  vilelloducte  commun 
dont  je  viens  de  parler  comme  allant  déboucher  dans  le 
germiducte«  Les  vésicules  germinatives  qui  descendent  le  long 
de  ce  dernier  canal  s'y  mêlent  aux  spermatozoïdes  provenant 
de  la  vésicule  copulatrice  adjacente  et  s'entourent  de  cor- 
puscules vitellins  fournis  par  le  viteliogène,  puis  passent  dans 
la  matrice,  où  ils  s'accumulent  ;  mais,  en  général,  cette  der- 
nière poche  ne  communique  pas  avec  Textérieur  (2)  et  ne 
peut  se  décharger  de  son  contenu  que  par  la  déhiscence  de 
ses  parois. 

L'hermaphrodisme  des  Cestoïdes  est  plus  complet  que  celui 
de  la  plupart  des  Animaux  androgynes  qui  sont  pourvus  d'or- 
ganes copulaleurs.  En  effet,  le  pénis,  en  se  recourbant,  peut 
pénétrer  dans  le  vagin  qui  y  est  contigu,  et  de  la  sorle  chaque 
Progloltis  peut  se  féconder  lui-même  (â). 


a  lien  chea  le  Tétrarbynqiie  éa  Hë- 
rissoD  (a).  Chez  les  Taenias,  Il  se 
compose  d^une  porUon  médiane  lon- 
gitudinale ei  d\in  nombre  considé- 
nble  de  branches  transversales  diri- 
gées à  droite  et  à  gaacbe,  fortement 
bosselées  ou  même  rameuses  et  ar- 
rondies au  bout  (6). 

(1)  Ces  organe»  ont  échappé  anx 
recherches  de  la  plupart  des  anato- 
mistes,  ou  ont  été  pris  pour  des 
glandes  cutanées.  M.  Van  Beneden  les 


a  très-bien  représentés  ebez  pluslean; 
espèces  de  Cestoïdes  (Mémoire  sut 
les  Vers  intestinaux,  lS6i).  M.  Sie- 
bold  en  a  reconnu  la  yéritable  na- 
turc  (c). 

(3)  Les  Garyophyllés  font  exception 
à  celte  règle  :  chez  ces  Vers,  Poil- 
docle,  qui  est  très- long  et  fort  lor- 
tuem,  va  déboucher  directement  au 
dehors  à  côté  de  Torificc  femelle  (rf). 

(3)  M.  Blanchard  avait  pensé  que  la 
fécondation  de  ces  Vers  deYait  s'effac* 


(«)  Van  BcMdea.  Op,  eil.,  pi.  iS,  %.  9. 

[h)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  11  et  12. 

—  Van  Beneden,  Op.  àt.,  pi.  40,  fig.  16  elt7. 

{c)  SieboM,  Nouveau  Hamtel  d'êtuttomie  comparée,  1. 1,  p.  441. 

{d)  Van  Beneden,  Ytr§intt9timuœ,  p.  il8,  pi.  14,  %.  1. 
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§  30.  -~  Les  Animaux  que  la  plupart  des  auteurs  ont  rangés  c^hyriens. 
dans  la  classe  des  Échinodermes,  mais  qu'on  s'accorde  assez 
généralement  aujourd'hui  à  en  séparer,  pour  en  constituer  une 
division  particulière  du  sous-embranchement  des  Vers,  celle 
des  GiFHTiiifiiiS)  paraissent  être  hermaphrodites  ;  mais  la  plu- 
part d'entre  eux  sont  trop  imparfaitement  connus  pour  qu'on 
puisse  généraliser  les  faits  constatés  chez  un  petit  nombre 
d'espèces*  Les  recherches  récentes  de  MM.  Keferstein  etËhlers 
nous  ont  appris  que  chez  les  Siponcles  les  ovules  naissent 
dans  de  petits  sacs  ovariens  qui  sont  attachés  â  la  face  interne 
de  la  paroi  générale  du  corps  ;  ils  tombent  ensuite  dans  la 
cavité  périvîscérale  et  flottent  librement  dans  le  liquide  dont 
celle-ci  est  remplie  ;  enfm  ils  paraissent  être  expulsés  au  dehors 
par  un  petit  orifice  situé  à  Textrémilé  postérieure  du  corps* 
Les  organes  mflles  consistent  en  une  paire  de  sacs  membraneux 
allongés,  qui  vont  déboucher  au  dehors  par  deux  orifices  situés 
vers  le  tiers  antérieur  de  la  face  ventrale  du  corps  (1).  Chez  les 


mer  de  la  lorte  (0)9  et  M.  Van  BeDoden 
a  consiaté  ce  geore  de  copulation  soU- 
taire^  d'aiwrd  ches  le  Phyllobothrium 
lactuca,  puis  cbez  plttsieurt  autres 
Cestoldes  (6). 

(1}  Les  deux  organes  dont  il  est  ici 
question  sont  faciles  à  distinguer  dis 
qu'on  ouvre  le  corps  d'un  Siponde,  et 
ils  ont  été  décrits  par  plusieurs  au- 
teurs ;  mais  on  n'avait  que  des  notions 
vagues  ou  erronées  sur  leurs  fonc- 
iloM,  J08qu*ao  momeiit  où  MM.  Eb* 


1ers  et  Kefersieia  y  eurent  constaté 
non-seulement  la  présence,  mais  le 
déTeloppement  de  spermatozoïdes  (0). 
Les  vésicules  dans  lesquelles 
MM*  Keferstein  el  Ëhlers  ont  vu  les 
œufs  prendre  naissance  sont  situées 
entre  le  derme  et  les  muscles  sou»» 
cutanés;  elles  sont  couvertes  de  cils 
vibratiles  (d) ,  et  paraissent  se  rompre 
pour  laisser  tomber  leur  contenu  dans 
la  cavité  générale  du  corps.  On  masque 
d^obsenrations  précises  sur  le  passage 


(•)  BkMKHtnf ,  êp.  eii.,  p.  f46  (Y&vaffe  en  Sletlg,  I.  III). 

[b)  Vao  Benedea,  Recherchet  twr  la  faune  UttaraU  de  ta  Belgique  :  Dti  feri  euMâet,  ISSO*, 
p.  04. 

—  PallM,  SpicUegia  Zoologicat  1774,  Duc  x,  p.  15. 

—  Delk  Chiaja,  Memorie  tutla  ttoria  e  noUmUa  iegU  Ànimak  $m»a  vertèbre,  1. 1,  pL  10, 
fiff.  11. 

—  Grabe,  Anatemie  der  Sipuneolas  nudus  (IffiUar'a  Archiv  fût  Anat ,  4837,  pi.  zi,  fif.  1). 
(e)  W.  Kefentein  uiul  Ehlera,  Zooîogitetie  BeUrdge  gesammelt  iti  Neapel  und  Messina^  1841, 

p.  49,  pi.  6,  fig.  1;  pi.  7,  fi|;.  10. 
[d)  Keferstein  et  Ehlen,  Op.  cit.,  p.  50,  pi.  8,  fig.  1. 
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Bonellies,  il  existe  des  organes  analogues^  et  ces  poches,  qui 
communiquent  avec  la  cavité  générale  du  corps,  paraissent 
servir  de  chambre  incubatrice  pour  les  œufs  (1).  Du  reste, 
il  règne  encore  beaucoup  d'obscurité  sur  plusieurs  des 
points  les  plus  importants  de  Thistoire  anatomique  et  phy-* 


ultérieur  des  œuls  par  le  pore  qui 
est  situé  à  rextrémîté  postérieure  du 
corps  (a). 

Suivant  M.  Krôhn,  on  trouverait 
parfois  des  spermatozoïdes  libres  dans 
la  cavité  générale  du  corps  (6),  et 
M*  Semper  a  constaté  que  les  sacs 
allongés  dont  il  vient  d'être  question 
communiquent  avec  cette  cavité  par 
une  sorte  de  trompe  analogue  à  celle 
découverte  par  M.  Lacaze-Duthiers 
chez  les  Bonellies  (c). 

n  est  du  reste  à  noter  que,  suivant 
M.  Peters,  les  ovaires  seraient  des 
vésicules  bordant  un  canal  cilié  qui 
longe  rinteslin,  et  qui,  d'après  cet 
auteur,  serait  un  ovidncte  ((2). 

(1)  n  résulte  des  observations  de 
M.  Lacaze-Duthiers  que  chez  la  Bo- 
nelUe  les  œufs  naissent  dans  un  organe 
cylindrique  qui  adhère,  à  la  paroi  de 
la  ligne  médiane,  et  qui  n'a  pas  de 
canal  excréteur,  mais  laisse  tomber 


ses  produits  dans  le  liquide  dont  cette 
cavité  est  remplie.  De  là  les  œufs 
passent  dans  une  poche  incubatrice, 
ou  matrice,  qui  communique  d'une 
part  avec  la  cavité  générale  par  un 
orifice  latéi-al,  d'autre  part  avec  l'ex- 
térieur par  une  ouverture  située  un 
peu  en  arrière  des  deux  spicules 
dont  la  face  inférieure  du  corps  est 
armée  (e).  Cette  poche,  qui  res- 
semble à  un  simple  caecum  lors- 
qu'elle est  vide  (/*),  a  été  considérée 
par  M.  Schmarda  comme  étant  un 
ovaire  portant  latéralement  un  testi- 
cule (g);  mais  l'espèce  de  bouton 
que  cet  auteur  a  pris  pour  un  organe 
mâle,  ne  serait,  d'après  M.  Lacaze, 
qu'un  tubercule  perforé  établissant 
la  communication  entre  la  matrice  et 
la  cavité  générale.  Ce  dernier  natu- 
raliste n'a  pu  rien  découvrir  tou- 
chant l'existence  de  spermatozoïdes 
ou  d'un  organe  mâle* 


(a)  Delle  Chiije,  De$er.  e  notomUi  degU  Animali  senxa  verMn'e  délia  &ciUa  citerion,  t.  UI, 
p.  491,  pi.  108,  fif.  i08,  fig.  5,  X. 

(b)  Krôhn,  Ueber  die  Larven  det  SipunculQs  nudus,  n^t  vorauegesehickten  Bemerkungtn 
ûber  die  Sexual-Verhdltniue  der  SipuncuHden  (MûUer's  Archiv  fur  Anat,,  1851,  p.  368). 

(c)  Semper,  Reieebericht  (Zeittchrift  fur  wittentch.  Zool.,  1864,  t.  XIV,  p.  410). 

—  Voyez  auBsi  à  ce  styet  :  Keferetein,  Beitr,  %w  Anat.  und  tyttemat,  KennttUst  der  Sipun- 
euUden  {ZeiUehr,  Zool.,  1865,  t.  XV,  p.  414). 

(d)  Pelers,  Ueber  die  Fortp/lan%ung8organe  der  Sipunculas  (Miîller's  ArcMo,  1850,  p.  582,  pi.  4, 
fig.  A-D). 

(e)  Lacate-Dothien,  Recherche*  tvr  la  BoneUie  {Ann.  det  sdencee  nat.t  ^'  «érie,  1858,  t.  X, 
p.  73  et  suiv.  ;  pi.  3,  fig.  3,  et  pi.  4,  fig.  1 ,  2  et  3). 

in  Milne  Edwards,  Atlat  du  Règne  animal  de  Gavter,  Zoophytbs,  pi.  21 ,  fig.  3  b. 

(y)  Schmarda,  Zur  Natvrgetchichte  der  Adria  (Mim.  de  l'Acad.  de  Vienne  t  1852  ,  t.  II, 

p.  ia«). 


/ 
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siologique  de  la  génération  chez  la  plupart  des  Animaux  de  ce 
groupe  (1),  et,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  nie 
semblerait  inutile  de  m'y  arrêter  davantage  ici. 


(1)  Chez  les  Echiures,  il  existe  à  la 
face  Inrérieure  du  corps,  derrière  une 
paire  de  crochets  semblables  à  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  quatre  orîûces 
qui  sont  les  embouchures  d^autant  de 
poches  allongées  et  flottant  dans  la 
cavité  générale  du  corps  (a).  M.  de 
Quatrefages  a  trouvé  ces  organes  rem- 
plis de  spermatozoïdes  et  les  a  consi- 


dérés comme  étant  des  testicules  (6)« 
Enfin,  d*après  les  observations  de 
Pallas  sur  la  présence  de  corps  ayant 
Tapparence  d*œufs  dans  la  cavité  gé- 
nérale d'animaux  du  même  genre  (c), 
ce  naturaliste  incline  à  penser  que 
les  Echiures  sont  dioîques. 

M.  Ehlers  a  constaté  que  les  Pria<- 
pules  sont  dioîques  (d). 


(à)  Voyez  VAtUu  du  Rèi/ne  animal  de  Cnvier;  Zoopbytes,  pi.  23,  Gg.  i  a,  /*>  A 

{b}  Quatre^es,  Mim.  tur  VÉchiure  de  Gœrtner  (Ann.  det  teiences  nat.,  3'  série,  1847, 
l.  VII,  p.  329,  pi.  6, fi^.  4  et  il).  —  HUUfire naturelU  de»  Annelit,  t.  II,  p.  590. 

(e)  Pâlies,  MisceUanea  %ûologiea,  p.  151. 

(d)  Ehler»,  Ueber  die  Gattvng  Priapulus  Beitrag  %iwp  Kénntniet  der  Gephyrun  {Zeitsckr.  fîir 
wkêtnseh,  Zool.,  1862,  t.  XI,  p.  240,  pi.  20  et  21}. 


QUATRE-VINGT-UNIÈME  LEGON. 

Des  organes  de  la  reproduction  dans  rembrancheoient  des  Mollusques. 

Mode  M'"*'  ^^^  rembranchement  des  Mollusques,  l'appareil  de 
raproducUoD.  1^  reproductioH  présente  souvent  un  volume  considérable,  mais 
il  n'est,  en  général,  que  peu  compliqué,  et  il  ne  se  compose 
presque  jamais  de  deux  moitiés  symétriques,  comme  cela  est 
ordinairement  le  cas  chez  les  Vertébrés  et  les  Articulés  (1).  Du 
reste,  son  mode  d'organisation  varie  non-seulement  de  classe 

à  classe,  mais  aussi  dans  des  groupes  d'une  importance  beau- 
coup moindre,  et  il  présente  parfois  des  particularités  de  struc- 
ture fort  remarquables.  Les  Mollusques  proprement  dits  sont 
tous  monogénésiques  ;  mais  la  plupart  des  Molluscoïdes  sont 
aptes  à  se  reproduire  par  germination  aussi  bien  qu'au  moyen 
d'œufs,  et  chez  plusieurs  d'entre  eux  l'alternance  des  types  est 
bien  marquée. 
Glane  §  ^*  —  ^^^  CÉPHALOPODES  sout  tous  dloïqucs  ct  oviparcs. 

céçh^  dei.  Chez  la  femelle,  l'appareil  de  la  génération  ne  se  compose  que 
ftSSf     ^'""  ^^"'  ovaire  pourvu  d'un  ou  de  deux  oviductes  et  de 
quelques  glandes  accessoires.  L'ovaire  est  une  glande  arrondie 
ou  ovalairequi  occupe  la  partie  inférieure  de  la  cavité  viscérale 

(1)  Chez  \esSagitta,qvd^  à  certains  paires;  elles  s'ouvrent  en  arrière  de 

égards,  ressemblent  aux  Gastéropodes  Tanus,  de  chaque  côté  de  la  ligne 

du  genre  Firole,  mais  qui,  sous  beau-  médiane  (a). 
coup  d'autres,  s'éloignent  du  plan  gé-         La  glancle  androgyne  est  également 

néral  des  Mollusques,  toutes  les  parties  paire  chez  les  PhylUrhoés,  les  Osca- 

de  Tappareil  génital  sont  doubles  et  brions,  etc.  (6). 

(a)  Krôhn,  Bêobaeht.  iiber  die  Sagitta  bipunclaU,  Ûg.  i,  S  et  ^.  —  Observ.  ûMt,  et  phénol, 
tur  le  SagitU  {Afin,  dee  tciencet  nat,^  2*  série,  1845,  t.  III,  p.  102.  pi.  1  B,  fig.  1,  etc.). 

(b)  Eydoux  etSouleyel,  Voyage  de  la  Bonite,  Vers,  pi.  4,  fiif.  8. 

—  H.  Millier  et  Gegenbauer,  Ueber  Phyllirhoe  bucephalum  {Zeitichr.  far  wittenteh.  Zool.,  1854, 
t.  V,  pi.  19,  fig.  1  et  6). 
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et  y  est  logée  dans  un  compartiment  particulier  de  la  tunique 
péritonéale.  Il  consiste  en  un  paquet  de  capsules  ovigènes  qui 
sont  pédonculées  et  suspendues  toutes  au  même  point  à  Tinté- 
rieur  d'un  sac  membraneux  dont  la  cavité  communique  au 
dehors  par  l'intermédiaire  des  oviductes  (1).  Un  œuf  se  déve- 
loppe dans  chacune  de  ces  capsules,  et,  arrivé  à  maturité,  s'en 
détache  par  suite  de  la  rupture  de  leurs  parois  ;  il  devient  par 
conséquent  libre  dans  Tintérieur  du  sac  constitué  par  la  tunique 
ovarienne,  et  il  passe  de  là  dans  Voviducte. 

La  disposition  de  la  portion  évacuatrice  de  cet  appareil  varie 
un  peu  suivant  les  espèces.  Chez  les  Seiches»  les  Sépioles  et  le 
Calmar  commun,  il  n'existe  qu'un  seul  oviducle.  Ce  conduit  est 
situé  du  côté  gauche  ;  il  remonte  presque  en  ligne  droite  vers 
la  région  anale,  et  va  déboucher  dans  la  partie  dorsale  de  la 
chambre  respiratoire  ou  cloacale,  à  côté  du  rectum,  près  de  là 
base  de  l'entonnoir.  Chez  les  Nautiles,  l'oviducle  est  également 
unique  et  asymétrique  (2)  ;  mais  chez  les  autres  Céphalopodes» 


(i)  GuTier  a  très-bien  représenté 
la  disposition  de  ces  parties  chez  le 
Pralpe  (a).  Lorsque  les  œufo  ne  sont 
que  peu  développés,  les  capsules  ovi- 
gères  affectent  la  forme  de  petits  cae- 
cums à  col  étroit,  suspendus  en  un  seul 
paquet  à  ia  paroi  du  sac  ovarien. 
Mais  quand  les  œufs  sont  mûrs,  ce 
sac  est  très-distendu,  et  le  paquet  des 
capsules  ovariques  pirésente  l'aspect 
d^une  masse  framboisée,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  une  figure  que  j'ai 
donnée  de  Tappareil  femelle  de  la 
Seicbe  (6). 

Chez  TArgonaute,  les  capsules  ova- 


riques  sont  disposées  en  grappes,  et,  à 
l'époque  do  frai,  elles  occupent  la  plus 
grande  partie  de  la  cavité  abdomi-> 
nale  (c). 

(2)  M.  Owen,  à  qui  on  est  rede* 
vable  d*une  étude  attenUve  de  rap» 
pareil  femelle  du  Nautile,  dit  que 
Toviducte  de  cet  Animal  n'est  pas 
une  continuation  directe  de  Tovaire, 
comme  chez  les  auti*es  Céphalopodes, 
mais  commence  par  une  ouverture 
semi- lunaire  située  immédiatement 
au-dessus  de  Torifice  de  cette  glande 
dans  la  membrane  péritonéale  qui 
unit  celle-ci  an  péricarde.  Les  parois 


(a)  Cinrier,  Mémoirei  pourtêrvif  à  VhitUHre  des  Mollutiiues,  pi  4,  flg.  6. 
\b)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Gnirier,  MoLLinotm,  pi.  1  e,  Ûg.  1 . 
(c)  Van  Beneden,  Exereicet  %cotomiqueêt  1S39  ;  Mém.  tw  V Argonaute,  pi.  5,  fi(f .  i ,  3  et  3 
(extnîi  des  Mém.  de  VAead.  de  Belgique,  1.  XI). 


^^  RBPRODUCnO!!. 

les  Poulpes  par  exemple,  il  y  a  une  paire  d'oviducles  qui,  par- 
tant du  sac  ovarien  unique,  vont  s'ouvrir  de  la  même  manière 
dans  la  chambre  xespiraloire,  entre  les  branchies  et  la  ligne 
médiane  occupée  par  le  rectum  (1).  En  général,  ces  conduits 
sont  courts  et  presque  droits  ;  mais  chez  lesOnychoteuthes,  le 
Calmar  sagitlé  et  les  Argonautes,  ils  décrivent  plusieurs  cir- 
convolutions (2).  Presque  toujours  sur  une  partie  de  leur  trajet 
ils  sont  entourés  de  glandules  accessoires  qui  déterminent 
dans  leurs  parois  un  épaississement  considérable;  mais  la  posi- 
tion de  ces  organes  sécréteurs  varie.  Chez  les  Poulpes  et  les 
Élédones,  ils  sont  placés  vers  le  tiers  inférieur  de  l'oviducte, 
dont  la  portion  terminale  n'offre  rien  de  particulier  (3).  Chez 
les  Seiches,  au  contraire,  les  parois  de  l'oviducte  restent 
minces  et  simplement  membraneuses  jusque  vers  lembou- 
chure  de  ce  canal,  et  là  elles  présentent  un  renflement  plus 


de  Tovidacte  ont  une  stracture  glan- 
dalaire,  et  ce  canal  évacaateiir  déboa- 
che  à  la  base  de  Tentonnoir,  près  de 
ranos  (a). 

(1)  Chez  le  Poulpe,  les  vulves  sont 
de  petits  orifices  circulaires  situés  à 
peu  de  distance  de  la  ligne  médiane^ 
vers  la  partie  moyenne  et  inférieure 
de  la  chambre  respiratoire  (6).  Les 
deux  ovlductes  naissent  d'un  tronc 
commim  très-court,  en  sorte  qu'ils 
ne  communiquent  avec  la  cavité  du 
sac  ovarien  que  par  une  seule  ouver- 
ture située  à  la  parUe  antérieure  de 
celui-ci  (c). 


(2)  Chez  TArgonaute,  les  deux  ovi- 
ductes  sont  pelotonnés  dans  une  loge 
pérJtonéale  au-devant  de  Tovaire,  et 
leur  longueur  est  très -considérable 
comparaUvement  au  volume  du  corps 
de  TAnimal.  Ils  ne  présentent  pas  de 
renflement  glandulaire  (d). 

(3)  Chez  le  Poulpe,  les  renflements 
glandulaires  des  ovlductes  ne  sont  que 
médiocrement  développés  pendant  la 
plus  grande  partie  de  Tannée  {e);  mais 
à  Tépoqtie  de  la  ponte  ils  grossissent 
beaucoup.  A  l'intérieur,  ils  présentent 
un  grand  nombre  de  feuillets  paral- 
lèles disposés  longitudinalement  (/). 


(a)  Owen,  Memoir  on  the  pearly  NanUlus,  1832.  —  Mém,  tur  l'animal  du  Nautilus  Pompilius 
iÂnn,  des  tdencM  nat.,  i"  série,  4833,  t.  XXVIII,  p.  143,  pi.  4,  fig.  9). 

(b)  Voyez  VÂtUis  du  Règne  animal  de  Guvier,  IIollusqubs,  pi.  1  a. 
(e)  Guvier,  Mémoire  sur  les  MoUusqueM,  pi.  4,  fig.  6. 

{d)  PoU,  Tettaeea  utriusque  SicUiœ,  1826,  t.  III,  pi.  41,  fi;.  3,  et  pi.  4S,  fig.  2. 
—  Van  Beneden,  Op.  Ht.  {Mém.  de  VAcad.  de  Belgique,  t.  XI,  pi.  5,  fig.  2). 
(e)  Voyez  YAtUu  du  Règne  animait  Mollusques,  pi.  1  c. 
(/)  CuTÎer,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Mollusques,  pi.  4,  fig.  6. 


APPAREIL  GÉNITAL  DES  MOLLUSQUES  CÉPHALOPODES.  329 

OU  moins  considérable  dû  à  la  présence  d'un  organe  sécréteur 
spécial  (1).  y 

Chez  quelques  Céphalopodes,  tels  que  les  Trémoclopes,  ces 
glandes  aœessoires  manquent  ou  ne  se  développent  que  peu  ; 
mais,  chez  d'autres  Mollusques  de  la  même  classe,  les  organes 
sécréteurs  annexés  à  l'appareil  femelle  sont  plus  nombreux  et 
plus  considérables.  Ainsi,  chez  les  Seiches,  il  existe  près  de 
l'embouchure  de  l'oviducte  une  paire  de  grosses  glandes,  dont 
les  produits  paraissent  servir  à  enduire  les  œufs  au  moment  de 
la  ponte.  Elles  présentent  à  l'intérieur  une  structure  Teuilletée 
fort  remarquable,  et  elles  reposent  sur  des  corps  rougeâtres  (*2) 
en  forme  de  coussins,  dont  les  usages  ne  sont  pas  bien 
connus  (S). 

Les  œufs  présentent  parfois,  pendant  leur  développement, 
dans  l'intérieur  des  capsules  ovariques,  des  particularités  fort 
singulières,  qui  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Kôlliker.  La  tunique  vitelline  est  d'abord  lisse,  ainsi  que  la 
portion  adjacente  du  vilellus;  mais  bientôt  on  y  voit  apparaître 


(Eulf. 


(1)  Chez  la  Seiche,  les  glandes 
accessoires  de  ToYiducte  sont  grou- 
pées autour  de  la  portion  terminale 
de  ce  canal  ;  elles  y  forment  un  ren- 
flement qui  ressemble  à  un  gland  et 
qui  est  également  muni  de  feuillets 
maqueux  (a). 

(2)  Chez  la  Seiche,  les  glandes  com- 
plémentaires dont  il  est  ici  question 
sont  de  grands  sacs  ovalaires  terminés 
en  avant  par  un  col  à  orifice  bilobé,  et 
eUes  présentent  dans  leur  intérieur 
ane  multitude  de  feuillets  parallèles 
disposés  de  chaque  côté  d'un  raphé 
longitudinal  médian.  Ces  organes  sé- 


crètent une  substance  gluante.  Leur 
disposition  est  à  peu  près  la  même  chez 
les  Céphalopodes  que  M.  Owen  a  dé- 
crits sous  le  nom  de  Rossia. 

(3)  Suivant  M.  Owen  ,  ces  corps 
n'auraient  pas  de  canal  évacuateur  et 
seraient  les  représentants  des  cap- 
sules surrénales  des  Vertébrés  (6).  Mais 
chez  la  Seiche,  où  leur  structure  est 
vermiculaire,  on  y  trouve  une  cavité 
qui  communique  avec  le  canal  excré- 
teur des  glandes  complémentaires  ad- 
jacentes, et  il  me  paraît  probable  qu'ils 
font  partie  du  même  appareil. 


(fl)  Vojf»  YAtUu  du  Bègne  animal  de  Guvier,  Mollusques,  pi.  i  ^,  flf .  i  g. 

{b)  Owen,  Lecture$  on  the  eomp,  AmU,  of  Ihe  InvirUbraie  Animalit  i855,  p.  63i. 


ftSO  «BPBODCCriON. 

des  sillons  qui  s'enfoncent  plus  ou  moins  profondément  dans 
le  globe  vitellin,  et  qui,  chez  la  Seiche,  constituent»  «n  se  rm- 
contrant,  une  sorte  de  treillage  i  la  sarfiMe  de  l'cnif,  mais 
lussent  à  Ton  des  pdlea  de  cdoksi  oo  espaoe  libre  où  parait 
exister  un  mieropyle.  Lorsque  l'œuf  est  presque  mûr,  ces  sil- 
lons diminuent  de  profondeur,  et  ils  disparaissent  ensuite  com- 
plètement, de  sorte  que  Tœuf  mis  en  liberlé  dans  le  sac  ovarien 
redevient  lisse  (1). 
C'est  en  traversant  Toviducte  ou  au  mcunent  de  leur  éva- 

m 

cuation  par  la  vulve,  que  les  œufs  sont  revêtus  de  leur  dernière 
enveloppe^  et  souvent  ils  acquièrent  de  la  sorte  des  formes  très- 
remarquables.  Ainsi,  les  œufs  de  Seiche  ont  une  coque  coriace 
qui  se  prolonge  en  un  pédoncule,  au  moyen  duquel  ils  se  fixent 
les  uns  aux  autres,  ou  à  quelque  corps  étranger,  de  façon  à 
ressembler  à  une  grappe  de  raisin  (2). 
orgMCi  §  8.  —  Chez  les  Poulpes,  les  Calmars,  les  Seiches  et  la 
plupart  des  autres  Céphalopodes,  les  mâles  ne  diffèrent  que  peu 
des  femelles  par  leur  forme  générale  (8),  et  les  organes  repro- 
ducteurs sont  logés  de  la  même  manière  ;  mais  le  défaut  de 

(1)  M«  KôUiker  a  trouvé  que  chez  les  (2)  Les  œufs  de  la  Seiche  commune 

Gahnare  les  aillons  en  quesUon  sont  sont  ovalaires,  et  leur  coque  est  d*ane 

tous  disposés  longitudinalement,  et  couleur  brune  foncée  (c).  Les  pécheurs 

que  chez  la  Seiche  ils  affectent  d^abord  les  désignent  souvent  sous  le  nom  de 

ceue  direction,    mais    sont   ensuite  raisins  de  mer. 

réunis  par  des  prolongements  latéraux  (3)  Souvent  les  mâles  sont  un  peu 

de  façon  à  consUtuer  un  système  de  plus  petits  que  les  femelles,  et  chez 

réticolations  (a).  Au  premier  abord,  quelques  espèces  ils  s'en  distinguent 

on  pourrait  supposer  que  ceUe  appa-  aussi  par  certaines  particularités  de 

rence  est  due  à  la  capsule  ovarique»  conformaUon. 

puisque  Tœuf  ne  la   présente  plus  Ainsi,  chez  le  Calmar  commun,  la 

quand  il  s^est  échappé  de  cette  tuni-  lame  dorsale   (ou  gladius)  est  plus 

que  (6)  ;  mais  M.  Kôlliker  s*est  assuré  large,  mais  beaucoup  plus  courte  chez 

qu'elle  dépend  d'un  plissement  de  la  le  mâle  que  chez  la  femelle, 

membrane  vitelline.  Chez  les  Nautiles  et  les  Trémociopes, 

(a)  KôUiker,  Entwiekelungtgetchiehte  der  Cephalopoden,  1844,  pi.  i,  fig.  9-12. 

{h)  Voyez  VAtUu  du  Règne  animal  de  Guvier,  pi.  1  e,  fig.  1. 

(c)  Voyez  V Atlas  du  Hègnca$^lÊnal  de  Cuvier,  Mollunubs,  pi.  1  e,  fig.  S. 


mâles. 
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symétrie,  qui  est  exceptionnel  dans  Taatre  aexe,  devieot  idfai 
règle  constante. 

Le  testicule,  par  sa  forme  et  sa  structure,  ressemble  beau- 
coup à  l'ovaire  (1)  ;  il  se  compose  aussi  d'un  sac  dans  la  cavité 
duquel  se  trouve  une  touffe  d'appendices  sécréteurs  suspendus 
è  un  point  déterminé  de  sa  face  interne  (2).  Un  canal  déférent 
long  et  grâle  nait  de  cette  poche  séminale,  et  remonte  du  côlé 
gauche  de  l'abdomen  vers  la  région  anale.  Les  spermatozoïdes 
se  développent  dans  l'intérieur  des  caecums  dont  la  portion 
glandulaire  de  l'organe  se  compose,  et  s'en  échappent  pour  se 
répandre  dans  la  cavité  du  sac  formé  par  la  tunique  testiculaire. 
Ils  sont  grêles  et  allongés;  leurs  mouvements  sont  vifs,  et  dans 
ce  réservoir,  ainsi  que  dans  là  portion  adjacente  du  canal  défé- 
rent, ils  sont  complètement  libres  (3);  mais,  dans  la  portion 


lef  diiEéreiicM  sont  un  pea  plus  consi- 
dérables, ainsi  que  nous  le  verrons 
d^prts;  et  je  noterai  dëjk  ici  que 
chez  les  premiers  c'est  la  femelle  qui 
possède  une  coquille  et  qui  présente 
les  dilatations  véliformes  des  grands 
bras  qui  sont  caractéristiques  ches  ces 
Ifollasques. 

Ches  le  Nautile  flambé,  la  dispo» 
slHon  des  tentacules  labiaux  diflfère  un 
peu  suivant  les  sexes  {a), 

(1)  Le  testicule  est  globuleux  chez- 
les  Poulpes  (6)  et  les  Seiches  (c).  Chez 
les  Calmars,  il  est  allongé  (d), 

(2)  La  tunique  du  testicule,  qu'on 
peut  comparer  à  Talbuginée  du  testi- 
cule des  Vertébrés,  est  une  membrane 


dense  formant  une  poche  fermée  de 
tontes  parts,  excepté  à  l'origine  du 
canal  déférent  {$).  La  glande  qu'elle 
recouvre  n*y  adhère  que  par  les  vais- 
seaux sanguins  et  les  nerfs  qui  y  pé- 
nètrent, et  elle  se  compose  d'une  masse 
de  caecums  plus  ou  mohis  tubuliformes 
et  souvent  rameux,  dont  les  dimen- 
sions et  la  disposition  varient  un  peu, 
suivant  les  espèces  (f), 

(3)  Les  spermatozoïdes  de  ces  Mol- 
lusques sont  cylindriques  dans  toute 
la  portion  antérieure  de  leur  corps, 
et  se  terminent  par  un  filament 
caudal  très- grêle  et  souvent  très- 
long,  notamment  chez  le  Poulpe  com- 
mun {g). 


(a)  Van  der  Hoeven.  Contributiont  to  tlie  Knowledge  of  the  Ammal  of  Naatiliu  PompUiui  {Tranâ, 
ofthe  ZooL  Soc.,  t.  IV,  p.  26;. 

(b)  Cm'm,  Op.  eU.,  p.  i6. 

(c)  Voyn  VAtlttê  du  Bigne  animal  d«Coviar,  Mollusques,  pi.  t  d,  fitf.  1. 

id)  Durtmoy,  Fragmenté  tur  Ut  organes  de  la  génération  IMém.  de  VAcad.  det  tcieneet, 
t.  XXIII,  pi.  7). 

(e)  llilo*  Edward«,  Op,cit,  (Ann,  det  tciencet  nat.,  8«iéri«,  184i,  t.  XVUI,  pi.  43, 6g.  i  et  S). 
if)  DuYernoy,  Op.  cit.,  pi.  7,  Bg.  3  ;  pi.  8,  fig.  14. 

{t)mïoe  Edwards,  Obterit.  tur  divert  MoUut^uet,  etc.  lAnn.  det  tcUneet  naL,  8*  >drle, 
iHi,  t.  XVUI,  pi.  14,  fig.  5). 
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spermatopborM  sulvaiite  de  l'appareil  mâle,  il  n'en  est  plus  de  même.  Là  se 
trouve  un  organe  fort  complexe  dans  l'intérieur  duquel  ces 
filaments  fécondateurs  sont  pour  ainsi  dire  empaquetés  dans  des 
étuis  tubulaires  d'une  structure  très  •remarquable,  que  j'ai 
désignés  sous  le  nom  de  spermatopliores.  Déjà,  dans  une  précé- 
dente Leçon,  j'ai  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mots  de  ces 
corps  singuliers  (1),  mais  il  me  parait  nécessaire  d'en  faire  ici 
une  étude  plus  complète  (2). 


(1)  Voyez  tome  Vill,  page  371. 

(2)  Swammerdam  fut  le  premier 
à  observer  ces  singuliers  corps,  qu'il 
nomma  des  tubes  à  ressort.  Il  donna 
une  description  brève  et  des  figures 
instructives,  quoique  grossières,  de 
ceux  de  la  Seiche;  mais  il  ne  se 
prononça  pas  sur  leurs  usages  (a). 
Needbam  étudia  plus  attentivement  ces 
filaments  chez  le  Calmar,  et  les  consi- 
déra comme  des  tubes  séminifères  (6). 
Buffon  en  parla  comme  étant  des  ani- 
malcules spermadques  (c).  Denys  de 
Montfort  constata  l'existence  de  sper- 
matozoïdes dans  leur  intérieur  (d). 
Guvier  et  Dutrochet  les  étudièrent 
ensuite  sans  ajouter  beaucoup  à'  leur 
histoire  {e),  A  une  date  plus  récente, 
M  4 Wagner  interpréta  d'une  manière 
très-différente  les  observations  dont 


ils  avaient  été  robjet,  et  les  considéra 
comme  des  sortes  de  kystes  logeant  un 
Ver  intestinal  muni  d'une  trompe  et 
très-analogue  à  un  Echinorhynque  (f). 
Délie  Ghiaje  les  classa  parmi  les  Hel- 
minthes, et  donna  i  ceux  de  la  Seiche 
le  nom  de  Scolex  dibothrius,  tandis 
que  ceux  du  Poulpe  étaient,  pour  lui, 
des  Vers  du  genre  Monostomutn  [g). 
Des  recherches  faites  par  Garua  ten- 
dirent à  établir  que  ces  corps  étaient 
effectivement  des  Animaux,  et  pour  les 
réunir^  il  proposa  de  créer  dans  nos 
systèmes  aoologiques  une  nouvelle 
division  générique,  sous  le  nom  de 
Needhamia  {h).  Les  observations  de 
Dujardin  et  de  Philippi  furent,  au 
contraire,  favorables  à  Topinion  de 
Denys  de  Montfort,  et  M.  Siebold  se 
rangea  de  Tavis  de  ces  auteurs  (t).  11 


(a)  Swammerdam,  BibUa  Naturœ,  p.  353,  pi.  1,  fig.  52. 

(b)  Needbam,  An  Account  oftonu  new  Microtcopkai  Obtervatiotu,  1745,  trad.  franc.,  édil.  de 
Leide,  p.  44,  pi.  3  et  4. 

(c)  Buffon,  Histoire  générale  det  Animaux  (édit.  de  Verdier),  p.  944. 
((i)  Denys  do  Montfort,  Histoire  naturelle  des  Mollusques,  1. 1,  p.  S34. 

[e]  Guvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  i'*édtt.,  t.  V,  p.  468. 

—  Dutrochet,  Mémoire  pour  servir  à  l'htstoire  anatomique  et  physiologique  des  Végétaux  et 
des  Animaux,  t.  H,  p.  510. 

(f)  Wagner,  Lehrb.  der  vergl.  Anatomie,  p.  312. 

(y)  Délie  Ghiaje,  Animali  senza  vertèbre  di  Napoli,  t.  IV,  p.  99  et  53,  pi.  55,  fig.  8  e(  9. 
[h)  Garua,  Needhamia  expulsatoria  Sqnœ  offidnaHs  [Nova  Acta  Aead,  nat,  curios,,  l,  XLX, 

p.  !)■ 

(i)  Dujardin,  Observ,  sur  les  %oospermes  {Ann,  franc,  et  étrang.  d'anatomie,  1. 1,  p.  244). 

—  E*hitippi,  Noti*.  die  sogenannten  Samennuuchinen  des  Oetopus  betreffend  (MiiUer's  Arehiv 
fûrAnat.,  1839,  p.  305). 

—  Siebold,  UOter  die  Spermato%oen,  etc.  (llùtlar's  ArchHf  fur  Anat.,  1S36,  p.  43).—  Beitrdge 
%ur  KaturgescMchle  der  wirbellosen  Thtere,  1809,  p.  51. 
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La  structure  de  ces  spermatophores,  ou  corps  needhamiens, 
varie  un  peu  suivant  les  espèces,  mais  en  général  on  y  dis- 
tingue :  l""  un  étui,  ou  tube  extérieur,  qui  est  transparent,  assez 
résistant,  élastique,  fermé  aux  deux  bouts,  obtus  à  son  extré- 
mité postérieure,  plus  ou  moins  effilé  au  bout  opposé,  que  j'ap- 
pellerai Textrémilé  antérieure,  et  tapissé  intérieurement  d'une 
tunique  contractile  ;  S""  un  réservoir  spermatique  qui  a  la  forme 
d'un  boudin  et  qui  loge  la  liqueur  séminale;  3''  un  appareil 
éjaculateur,  composé  ordinairement  d'une  portion  antérieure, 
ou  trompe,  qui  est  contourné  en  spirale  et  ressemble  à  un  res* 
sort  à  boudin  ;  d'un  sac  situé  un  peu  plus  en  arrière  ;  enfin 
d'un  conneciif  ou  ligament  qui  relie  ce  sac  au  réservoir 
séminal.  Ils  ont  une  longueur  assez  considérable,  et  ils  sont 
emmagasinés  en  grand  nombre  dans  une  portion  de  l'appa- 
reil qui  est  chargé  aussi  de  les  former  (1).  Cet  appareil  acces- 
soire atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection  chez  la  Seiche, 
où  son  volume  est  considérable.  Il  se  compose  de  trois  par- 


rëgnait  donc,  an  sujet  de  la  nature 
de  ces  machines  de  Needham,  comme 
les  appelait  Cuvier,  de  grandes  incer- 
fitodes,  lorsque,  me  trouvant  à  Nice 
arec  M.  Peters,  je  fis  avec  ce  zoolo-* 
giste  une  série  de  recherches  dont  les 
résultats  ne  laissèrent  subsister  à  ce 
sujet  aucun  doute,  et  établirent  que 
chei  les  Ponlpes,  les  Èlédones,  les 
Calmars  et  les  Seiches  les  tnbes  need- 
hamlens  sont  de  véritables  spermato- 
phares  d'ane  structure  très -com- 
plexe (a).  Plus  récemment,  Duvemoy 


a  décrit  les  spermatophores  des  Se* 
pioles,  et  a  confirmé  les  observations 
consignées  dans  le  travail  précé' 
dent  (6). 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture de  ces  spermatophores,  je  ren- 
verrai à  un  travail  dans  lequel  j'ai 
décrit  ceux  du  Calmar  commun,  de  la 
Seiche  ofBdnale,  de  TElédone  mus- 
quée, du  Poulpe  commun  et  du  Poulpe 
à  longs  bras  (c).  Duvemoy  a  donné  de 
bonnes  figures  des  spermatophores  de 
la  Sépiole  et  du  Calmar  subulé  (d). 


(a)  Milne  Bdwirds,  Sur  U$  spermatophores  des  Céphalopodes  {Ann,  des  sciences  nat..  2*  série 
i  843,  t.  XVUI,  p.  33i ,  pi.  i  2- 1 4).  ' 

(b)  Dovernoy,  Fragments  sur  Us  organes  de  la  génération,  4,  art.  Des  spermatophores  dans 
le  Sépiole  de  Rondelet  et  dans  le  Calmar  subulé^  ete.,  p.  li  et  suiv.  (exlraildes  Mémoires  de 
tAead.  des  sciences,  t.  XXUI). 

(c)  Miloe  Edwards»  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2-  série,  1842,  t.  XVm,  pi.  12/13 
eti4). 

(^  Dinenoy,  Op.  ctl.  {Mém.  de  l'Aead.  du  êdences,  U  XXm,  pi.  8,  6g.  5  et  19). 
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ties  principales  qu*on  peut  désigner  sous  les  noms  de  vési- 
cule séminale,  de  poche  complémentaire  et  de  réceptacle 
needhamien  ou  boârse  principale.  La  première  est  un  gros  tube 
à  parois  glandulaires,  qui  fait  suite  au  canal  déférent,  se  con^ 
tourne  beaucoup  sur  lui^^même,  et  présente  dans  son  intérieur 
un  bourrelet  saillant.  La  poche  complémentaire,  qu'on  a  com- 
parée a  une  prostate,  est  un  appendice  en  communication 
avec  l'extrémité  supérieure  du  réservoir  inférieur.  Le  réceptacle 
needhamien  est  relié  à  ce  dernier  par  un  couloir,  ou  tube 
intermédiaire,  et  consiste  en  un  grand  sac  dont  la  cavité  est 
souvent  divisée  en  une  sorte  de  couloir  spiral  par  une  rampe 
membraneuse.  Enfin,  le  col  de  cette  bourse  va  déboucher 
dans  la  chambre  branchiale,  à  la  base  de  l'entonnoir,  et  sou- 
vent sa  portion  subterminale  est  un  peu  renflée  en  forme  de 
gland  (1). 


(i)  Chcs  la  fidcbe  ofidiiale  (a),  k 
caoal  déférent,  d'abord  irès-grèle,  se 
dilate  peu  à  peu,  et  présente  de  nom- 
brcQMi  drcoDYolatkMis  en  reDM>]itant 
le  long  dtt  bord  latéral  de  la  bonne 
ou  réceptacle  ;  il  débouche  dans  ren- 
trée da  réservoir  inférieur  qui  a  la 
forme  d^im  boyau  reployé  en  anse 
et  trèa-conloumé  sur  lui-mêiiie.  La 
membrane  muquene  qui  tapi«e  ce 
dernier  tube  préaenle  un  nombre 
£onaidérable  de  pUs  oèliqiies»  et  dans 
une  grande  partie  de  ion  étendue  on 
trouve  dan»  son  extérieur  nn  groa 
bourrëet  sa&Uant  et  frencé.  La  poclie 
compiéDieMaire  q«l  est  appoidiie  i 
son  exti  émité  supérieure  est  aussi  un 
organe  sécréteur  ;  sa  surface  inté- 
rieure présente  de  nombreax  plis  sail- 
iasts,  et  à  son  pohtt  de  Jonction  arec  le 


rësenroir  inférieur  commence  le  cou- 
loir ou  tube  intermédiaire,  qui  remonte 
d'abord,  puis  se  recourbe  en  anse 
et  descend  obliquement  jotqif  à  l*extrf- 
mité  inférieure  de  la  bonne  ou  récep- 
tacle où  11  débouche*  Ce  dernier  réser* 
TOir  excède  en  volume  ioul  le  reste 
de  Tappareil  accessoire,  et  sa  cavité 
enroulée  en  apirale  est  garnie  d'une 
multitude  de  plia  parallèles  dirigés 
suivant  le  grand  axe  de  l'organe.  Dans 
les  sUImm  qui  a4>arenl  cet  r^a»  on 
trouve  les  apcrmatopkMrea  rangés 
avec  une  grande  régolarilé*  Enfin,  ta 
portion  terminale  de  la  -bourse  se  ré- 
trécit en  s'élevant,  et  va  s'oavrir  i 
côté  du  rectum,  dans  la  grande  ca- 
vité respiratoire. 

Chez  le  Poulpe,  la  partici  conatlm- 
tives  de  cet  appareil  sont  à  peu  près 


(c)  Voytz  Mitno  Edwants,  Op,  cit.  {Afin,  âa  idencfi  nat.,  2*sért«.  i^lS,  t.  XVDT,  pL  15, 
fi;.  1,2  et  3),  et  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  ^\.  i  d, 
—  DuteriMy,  Op.  eU,  {Mém.  et  tAead.  in  ieiences,  C  XXIir,  p).  7,  fig.  I). 
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Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  sperme  contenu  dans  le  testicule 
et  la  partie  inférieure  du  canal  déférent  est  un  liquide  laiteux 
chargé  de  spermatozoïdes  libres;  mais  dans  la  partie  supé- 
rieure de  ce  dernier  conduit  ces  filaments  fécondants  commen- 
cent à  être  agglutinés  en  un  cordon  qui»  parvenu  dans  la  vési- 
cule séminale,  se  revêt  peu  à  peu  d'une  tunique  membraniforme. 
Cette  enveloppe»  en  se  développant,  deviendra  la  partie  du 
spermatophore  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  réservoir  sper- 
ma  tique.  La  substance  constitutive  de  l'étui  des  spermatophores 
parait  être  fournie  par  la  poche  complémentaire,  mais  on  ne 
sait  rien  de  précis  sur  la  manière  dont  cette  gaine  et  l'organe 
éjaculateur  logé  dans  son  intérieur  se  constituent.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  spermatophores  arrivent  tout  formés  dans  la  bourse 
et  la  se  rangent  côte  à  côte  dans  les  sillons  de  la  cavité  en 
hélice  dont  ce  réceptacle  est  creusé. 

Tant  que  les  spermatophores  demeurent  emmagasinés  de  la 
sorte,  ils  restent  intacts  ;  mais  lorsqu'ils  en  sont  extraits  et  mis 
en  contact  avec  de  l'eau,  ils  exécutent  des  mouvements  très- 
singuliers,  projettent  au  dehors  une  espèce  de  trompe  formée 
par  le  déroulement  du  ressort  à  boudin,  puis  font  sortir  le  reste 
de  leur  contenu  )  enfin,  le  réservoir  séminal,  devenu  ainsi  libre, 
éclate  à  son  tour  et  laisse  échapper  les  spermatozoïdes  (1). 
Ces  phénomènes  paraissent  être  dus  en  partie  à  des  effets  d'en- 


tes  raèinea;  mais  la  podie  complé-  qoet^  oui  fait  donner  aux  apemta* 

mentaire  est  beaucoup  plus  dévelop-  tophores  des  Céphalopodes  les  noms 

pée,  et  la  bourse  est  petite  (a).  de  tubes  à  ressort,  de  machines  ani- 

Cbca  \f»  Gaimara,  la  cgnSocmation  maies,  etc.  On  en  urouve  «ne  descrip- 

de  cet  appareil  aa  rapproche  dairantage  tion  trèa-drconstendée  dans  le  mé- 

de  ce  «loi  existe  ebea  lea  Seldwa  (6).  moire  que  j'ai  poWié  sur  ce  snjet  11 

(I)  Ce  sont  ces  mouvementa  brua-  y  a  vtegt^cinq  ans  (e), 

(a)  Cuvier,  Mém,  pour  nrpir  à  VhUtoire  dea  Mothtntnet,  pi.  4,  fl|.  9. 
(»)  DvvwMjr,  IM.  €U.y  pi.  7,  flf.  a  et  8. 

—  Lebcrt  cl  Robin,  Op.  cit.  {Ann.  des  tcUneet  ««(.,  3*  stfHe.  I.  IV,  pi.  9,  flg.  4). 
i«)lfilM  ■«hMWf^,  ObHrt.  ntr  fuêUiuet  Mottutqttes,  eic.  [Ann.  des  tdeneet  nat ,  V  série, 
iH'i,  t.  XVnj,  p.  33i  ^tmn,). 
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dosmose,  en  partie  aux  contractions  de  la  tunique  interne  de 
rétui,  et,  connnie  on  le  voit,  ils  ont  pour  résultat  l'éjaculation 
de  la  liqueur  fécondante  mise  jusqu'alors  en  réserve  dans  un 
vase  clos. 

Les  usages  des  spermatophores  sont  faciles  à  deviner.  On 
sait  que  les  Céphalopodes  s'accouplent  (1):  mais  la  vulve  de  la 
femelle,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  est  logée  profondément 
dans  la  chambre  branchiale,  et  l'orifice  mâle,  situé  de  la  même 
manière,  n'est  pourvu  d'aucun  appendice  apte  à  fonctionner  à 
la  façon  d*un  pénis  ;  la  fécondation  ne  semble  donc  pas  pouvoir 
s'opérer  dans  l'intérieur  de  l'appareil  femelle  et  doit  avoir  lieu 
au  moment  de  la  ponte.  Mais  l'union  sexuelle  n'a  pas  besoin 
de  se  prolonger  jusqu'à  ce  moment,  car  les  spermatophores, 
étant  lancés  dans  la  chambre  branchiale  lors  de  l'accouplement, 
peuvent  y  tenir  la  semence  en  réserve  et  ne  la  répandre  sur  les 
œufs  que  lorsque  la  sortie  de  ceux-ci  et  leur  présence  dans  celte 
cavité  auront  provoqué  leur  rupture.  Effectivement,  c'est  de  la 
sorte  que  les  choses  paraissent  se  passer,  et  les  spermatophores 
encore  intacts  ont  été  trouvés  adhérents  au  pourtour  de  la 
vulve,  dans  l'intérieur  de  la  chambre  respiratoire  (2). 
Bras  §  ft . —  Les  Argouautcs  et  les  Trémoctopes  présentent  chez  le 

copouteur    ^gj^  quclqucs  particularités  organiques  et  physiologiques  qui 
ArgoMuie»,  ^^j.  jjggy^j^yp  embarrassé  les  naturalistes  et  qui  ont  donné  lieu  à 
des  explications  très-différentes.  Chez  ces  Céphalopodes,  le  mâle 
est  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle,  et  l'un  de  ses  bras  se 

(1)  Les  Céphalopodes  s'accouplent  roccasion  d'observer  ceue  adhérence 
en  s'enU'elaçant  avec  leurs  tentacules  d'un  paquet  de  spennatophores  dans 
bouche  contre  bouche  (a).  le  voisinage  de  la  vulve,  çbes  on  Cal- 

(2)  MM.  Lebert  et  Robin  ont  eu  mar  (6). 

(a)  AriBlole,  Hittaire  de*  Animaux,  lr«d.  de  CAiniu,  1. 1,  Jiv,  V,  p.  2*7. 

Fischer,  Observ.  sur  quelques  points  de  Vhisloire  naturelle  des  Céphalopoieê  {Anti,  des 

scUncesnat.,  5«  série,  1866,  t.  VIII,  p.  3i5J. 

{b)  Leberl  et  Robin,  NoU  sur  un  l'ail  relatif  au  niécaïusnu  de  la  fécondation  du  Calmar 
commun  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  IV,  p.  95,  pi.  »,  fig.  5  cl  6). 
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modifie  dans  sa  structure  de  façon  à  devenir,  suivant  toute 
apparence,  un  organe  copulateur  qui  se  sépsnre  très-facilement 
du  reste  du  corps,  mais  possède  la  singulière  propriété  de 
repousser,  à  peu  près  comme  se  reproduisent  la  queue  d'un 
Lézard  ou  la  patte  d'un  Crabe.  Ce  bras  anormal  a  été  pris  pour 
un  Ver  parasite  par  les  uns,  pour  un  spermatophore  par 
d'autres,  ou  même  pour  un  Argpnaute  mâle  réduit  à  un  seul 
bras  et  à  un  corps  rudimentaire  (l);  mais  les  observations  de 
Yerany  et  de  M.  Yogt  me  paraissent  avoir  complètement  éclairci 
ce  point  obscur  de  l'histoire  des  Céphalopodes,  et  avoir  prouvé 
que  chez  l'Argonaute,  aussi  bien  que  chez  les  Trémoctopes,,le 


(1)  Les  opinions  divergentes  qui 
ont  été  proposées  à  ce  sujet  mon- 
trent comMen  les  meilleurs  obser- 
▼ateurs  peuvent  se  tromper  dans 
Tinterprétatlon  des  faits  incomplè- 
tement connus. 

En  1825,  un  naturaliste  napolitain, 
S.  Délie  Ghiaje,  remarqua  sur  un  Argo- 
naute un  corps  fort  singulier  qui  lui 
parut  être  un  Helminthe,  et  il  le  dé- 
crivit sous  le  nçm  de  Trichocephaltit 
acetabularis  (a).  Peu  de  temps  après, 
rOliistre  Guvier  pubUa  des  recherches 
anatomiques  sur  un  corps  analogue 
trouvé  par  Laurillard  sur  une  espèce 
particulière  de  Poulpe  ;  il  n'hésita  pas 
à  le  considérer  également  comme  un 
Ver  parasite,  et,  pour  le  classer,  il  créa 
dans  le  système  zoologique  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  d^Hectocotyle  (b) . 
Costa  fut  le  premier  à  penser  que  ce 


corps  n'est  pas  un  Helminthe,  mais 
une  partie  de  l'organisme  du  Cépha- 
lopode, et  il  le  considéra  comme  un 
spermatophore  gigantesque  (c).  Mais 
ses  observations  étaient  trop  inexactes 
pour  inspirer  aucune  confiance,  et  la 
question  en  resta  là  jusqu'en  18û2, 
moment  où  M.  KôUiker  vint  à  s'en 
occuper.  Cet  anatomiste  fit  voir  que 
l'Hectocotyle  n'est  pas  im  Helminthe 
parasite,  et  il  crnt  devoir  le  considérer 
comme  étant  Findividu  mâle  de  Tes- 
pèce  animale  dont  les  Argonautes  pré- 
cédemment connus  des  zoologistes  sont 
les  femelles  {d).  Une  opinion  analogue 
fut  adoptée  par  M.  Sieboid  (e)  ;  mais 
quelques  observations  de  Yerany  ten- 
dirent à  faire  penser  que  les  Hecto- 
cotyles  ne  sont  antre  chose  que  Tun 
des  bras  d'im  Céphalopode  conformé 
d'ailleurs  de  la  manière  ordinaire; 


(a)  DcUe  Chîigo,  Mem,  tuUa  ttoria  e  notomia  degli ÀnimaU iensM  verUbrt  delregno  di  NapoHt 
1825, 1. 1.  p.  S23,  pi.  46,  fig.  i  et  2. 

{b]  Cnvier,  Mémoire  tur  un  Ver  parante  d'un  genre  nouveau,  Hectocotylus  oclopedis  [Ann.  des 
sdeneeê  nat.,  4829.  t.  XVIII,  p.  447,  pi.  xi.  A). 

(c)  0.  G.  Cofta,  Note  tur  le  prétendu  paratite  de  l'Argonaute  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série, 
I844,t.  XVI.  p.  484). 

id)  Kôlliker,  On  the  Hectocotyle  of  Tremoctopus  violaceus  and  Argonanla  Argo  M nn.  ofNat.  liist  , 
1845,  t.  XVl,  p.  444). — Hectocofyliu  Ai^onauta  «nd  Tremoctopedis,  dUMdnnehen  von  Argonaute 
ArsPD  und  Tromoctopaa  violaceus  {Bericht  von  der  Zool.  Anstadt  in  WurTiburg,  4849,  p.  67). 

{é)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anaUmie  contrée,  i,  l,  p.  404 . 

11.  22 


338 


AëPRODLCTION. 


mâle  ne  diffère  que  peu  de  celui  des  Poulpes  et  des  Seiches, 
tout  en  présentant,  dans  la  structure  des  parties  accessoires  de 
la  reproduction  et  dans  la  conformation  des  spermatophores, 
des  particularités  remarquables.  Une  grande  poche  qui  paraît 
être  l'analogue  de  la  portion  inférieure  de  la  vésicule  séminale 
des  autres  Céphalopodes  se  développe  énormément  et  loge  dans 
sa  cavité  la  glande  complémentaire,  ainsi  qu*un  long  tube, 
comparable  à  la  portion  supérieure  de  la  vésicule  dont  je  viens 
de  parler.  La  partie  suivante  de  Tappareil  accessoire  qui  cor- 
respond au  réceptacle  needhamien  se  dilate  beaucoup,  mais  se 
simplifie  dans  sa  structure  et  ne  loge  à  la  fois  qu'un  seul  sper- 
matophore  dont  les  dimensions  sont  très-considérables  (1). 
Enfin  l'un  des  bras  de  l'Animal  se  développe  beaucoup  plus 


et  bientôt  après  les  recherches  faites 
par  M.  Muller,  par  M.  RQppell  et  par 
M.  Vogt,  établirent  claireaient  ce 
fait  (a).  l\  est  d'ailleurs  à  noter  que 
Texistence  cTirn  bras  copulateor  chez 
certains  Céphalopodes  parait  avoir  été 
connu  d'Aristote  (6). 

(1)  MM.  Verany  et  Vogt  ont  donné 
une  descripUon  anatomique  très-dé- 
taillée  de  Tappareil  mâle  d'un  de  ces 
Céphalopodes  à  bras  copulateur  (c),  le 
Tremoctopus  caréna.  Le  testicule  de  ce 
Mollusque  est  constitué  de  la  manière 
ordinaire  dans  cette  classe  ;  sa  tunique 
forme  un  sac  servant  de  réservoir  pour 
le  sperme  et  communiquant  directe- 


ment avec  an  canal  éyacuateur;  mais 
celui-ci  est  très-court  et  va  déboucher 
dans  un  grand  sac  qui  fait  office  de 
vésicule  séminale,  et  qui^  à  raison  de 
sa  forme,  a  été  désigné  par  ces  natu- 
ralistes sous  le  nom  de  cornue.  Dans 
Tintérieur  de  ce  sac  et  suspendus  à 
son  extrémité  supérieure,  se  trouvent 
deux  organes  cylindriques  pdotonnés 
sur  eux-mêmes  :  Tun  est  un  c«cum 
fermé  à  son  extrémité  libre,  offrant 
dans  répaisseur  de  ses  parois  une 
multitude  de  petites  ca viles  sécrétoires, 
et  paraissant  être  l'analogue  de  la 
poche  complémentaire  des  Seiches  et 
des  Poulpes  (d);  l'autre  est  un  tube 


(a)  Verany,  Mim.  sur  Hx  espèces  nouvelles  de  Céphalopodes  {Mim.  de  VAcad.  de  Turin,  1839, 
i«  série,  t.  I,  p.  92).  —  MoUxuque»  médiUrranéens,  Céphalopodes,  1851 ,  p.  126. 

—  H.  Mùller,  Note  sur  Us  Argonautes  mdles  et  les  Hectocotyles  (Ann.  des  sciences  no/., 
3*  série,  1851 .  t.  XVI,  p.  13S). —  Ueber  das  Mdnnchen  von  Ârj^nauU  Argo  und  dU  Heclocol^rlus 
{Zeitschr.  fUr  wissensch.  ZooL,  1853,  pi.  1). 

—  Verany  ei  Vogt,  Mémoire  sur  les  Hectocotyles  et  les  mdUs  de  quelques  Céphalopodes  {Ann. 
des  sciences  nat„  3*  série,  1851,  t.  XVII.  p.  147,  pi.  6  à  9). 

—  Ruppell,  Beitrâge  %ur  Naturgesch.  der  Papier  Nautilus  {Archiv  fÛr  Naturgesch,,  1852, 
t.  I,  p.  209). 

{b}  Roulin,  De  la  connaissance  qu'ont  eue  les  anciens  duto'os  copulateur  ehe%  certains  C^ha- 
lopodes  {Ann.  des  sciences  nat.^  3*  série,  t.  XVn,  p.  188;. 

(c)  Verany  et  Vogt,  Op.  cit.  {Ann.  des  sdences  nat.,  3*  série,  1853,  t.  XVII,  p.  165,  pi.  T» 
Bg.  14  et  15;  pi.  8,  flg.  S2  et  26). 

{d)  Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  désignent  celle  partie  sous  le  nom  do  glande  aceeesrirt. 
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que  les  autres  ;  il  est  pédoncule  à  sa  base,  et  il  se  termine  par 
un  petit  sac  ovalaire  renfermant  un  appendice  flabelliforme 
qui  est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors.  Ce  bras  se  détache 
très-facilement  par  la  rupture  de  son  pédoncule,  et  dans  l'acte 
de  la  copulation  il  parait  s'introduire  par  Tentonnoir  jusque 
dans  la  cavité  branchiale  de  la  femelle  et  y  rester,  car  on  le 
trouve  souvent  dans  cette  partie,  séparé  du  corps  de  l'Animal 
auquel  il  appartenait.  Mais  le  mâle,  ainsi  mutilé,  ne  reste  pas 
privé  de  bras  copulateur,  car  un  nouvel  appendice  de  ce  genre 
se  développe  bientôt  à  la  place  du  précédent,  dans  l'intérieur 
d'une  sorte  de  poche  cutanée,  et,  en  se  déployant  ensuite  au 
dehors,  rétablit  l'intégrité  de  l'organisme  (1). 

§  5.  —  Dans  la  classe  des  Gastéropodes  le  mode  derepro-      ci"»" 
duction  est  moins  uniforme  que  chez  les  Céphalopodes  ;  beau-  g»»**-»!»*»- 
coup  de    ces  Mollusques   sont  androgynes,   d'autres  sont 
dioîques,  et,  parmi  ceux-ci,  les  uns  s'accouplent   et  sont 
pourvus  à  cet  effet  d'un  appareil  copulateur,  tandis  que  les 


ouvert  à  son  extrémité  inférieure,  où  il 
se  dilate  en  forme  de  trompette  et 
allant  déboucher  dans  le  coi  étroit 
du  cscum  ou  poche  complémentaire 
dont  je  viens  de  parier.  Ce  col  dilaté 
occupe  la  partie  supérieure  de  la 
grande  vésicule  séminale,  ou  cornue, 
et  se  amlinue  avec  un  autre  réservoir, 
appelé  la  bouteille  par  MM.  Verany  et 
Vogt,  mais  assimilable^  par  ses  fonc- 
tions et  ses  rapports  anatomiques,  à  la 
bourse  ou  réceptacle  needhamien.  11 
est  placé  à  côté  de  la  branchie  gauche, 
au-dessous  de  la  masse  viscérale,  et 
il  s*ouvre  dans  la  chambre  branchiale 
par  un  orifice  situé  à  la  place  occupée 


d^ordinaire  par  Touverlure  sexuelle. 
Un  énorme  spermatophore,  ou  ma- 
chine spermatique,  comme  on  rap- 
pelle parfois,  se  loge  dans  ce  récep- 
tacle (a). 

(1)  MM.  Verany  et  Vogt  ont  donné 
une  description  détaillée  et  de  bonnes 
figures  du  bras  copulateur  encore  ren- 
fermé dans  le  sac  en  question,  ainsi 
que  de  cet  appendice  déployé  au  dehors 
(op.  cit.).  M.  Rttppell  et  M.  U.  Mûller 
ont  représenté  T  Argonaute  mâle  pour- 
vu de  son  bras  (6).  Chez  des  Sépioles, 
Pun  des  bras  est  modifié  d'une  ma- 
nière analogue,  mais  moms  pro- 
noncée (c). 


(a)  Voft  et  Veruiy,  Utc.  dt.,  pi.  8,  fig.  18,  19,  «0  ;  pi.  9,  fig.  «9,  etc. 
xb)  RûppelJ,  Op,  cU.  {Archtv  fur  Naturgescnichtet  4852,  1. 1,  pi.  8). 
~  H.  MàUer,  Op,  cit.  {ZeUtchnft  fur  wissensch.  ZooU,  4853,  U  IV,  pi.  1,  fif.  4  et  i). 
(c)  Steeostrup,  UeetocotyldantieUen  {Danske  indenêkabernet  teiskabs  SkrifUr,  4856^  S'Snekke, 
VUeAafS.  185,  tab.  1,8). 
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3&0  REPRODUCTION. 

autres  ne  possèdent  que  les  organes  producteurs  et  évacuateurs 
soit  des  oeufs,  soit  du  sperme,  et  chez  eux  il  ne  parait  y  avoir 
aucun  rapprochement  sexuel.  Chez  ces  derniers,  les  mâles  et 
les  femelles  se  ressemblent  tant,  même  par  leur  structure  inté- 
rieure, quMl  est  difficile  de  les  distinguer  autrement  que  par 
Fexamen  microscopique  des  produits  de  leurs  organes  repro- 
ducteurs, et  que  quelques  auteurs  ont  supposé  qu'ils  étaient 
unisexués.  Ainsi,  dans  le  système  malacologique  de  RIainville, 
c'est  de  la  sorte  qu'ils  sont  désignés.  Dans  la  classification  de 
Cuvier,  ils  constituent  les  groupes  appelés  Scutibranches  et 
Cyclobranches.  Les  Gastéropodes  dioïques  copulateurs  sont 
plus  nombreux  ;  ce  sont  presque  tous  les  Pectinibranches  (i), 
la  plupart  des  Pulmonés  operculés  (2)  et  les  Hétérobranches  (â). 
Enfin  les  Androgynes  constituent  la  division  des  Opistho- 
branches  et  celle  des  Pulmonés  ordinaires. 

§  6.  —  Comme  exemple  des  Gastéropodes  dioïques  qui  offrent 
le  premier  de  ces  modes  d'organisation,  je  citerai  d'abord  les 


(1)  Suiyant  Qaoy  et  Gaimard,  quel- 
ques espèces  de  Littorioes  et  de  Tarbos 
seraient  probablement  androgynes  (a)  ; 
mais  cela  a  été  révoqué  en  doute  par 
Souleyet  (6). 

(2)Pareiemple,  lesCydostome8(c). 

(3)  Délie  Ghiaje  considérait  les  Cari- 
naires  comme  étant  hermaphrodites 
et  ayant  un  testicule  situé  près  de  IV 


Taire  (cQ;  Blain ville  les  rangea  parmi 
les  Gastéropodes  unisexués  (e).  Mais 
ils  sont  certainement  dioïques,  ainsi 
que  LauriUard  le  pensa  (f)  et  que  je  Tai 
constaté  ig).  Précédemment  la  sépa- 
ration des  sexes  avait  été  considérée 
coDune  probable  chez  les  Firoles  (h)^ 
où  effectivement  elle  existe,  ainsi  que 
chez  tous  les  autres  Hétéropodes  (t). 


{a)  Qaoj  et  Gaimard,  Vc^age  de  l'Aêtroîàbet  ZooL.,  t.  n,  p.  472. 
{b)  Bydonx  et  Soaleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  ZoQL.,  t.  II,  p.  592. 

{c)  Voyex  Moqmn-Tandon,  Histoire  naturelle  des  MolUtêques  terrettre»  et  ftuviatiUt,  p.  166  et 
suhr.^  pi.  37,  fi^.  48  et  21. 

—  Claparâde,  Cyclottomatie  elegantit  Anatome  (diasert.).  Berolini,  1837,  p.  10,  pi.  2,  Bg.  17 
Cft21. 

(d)  Délie  Chiaje,  Mem.  tuUa  storia  deçti  Anim.  sensut  verteb,  di  NapoH,  t.  II,  p.  139. 

—  Poli,  Testacea  utriueque  SiciUœ,  t.  m. 

(e)  BlainvUIe.  Diet.  des  scUnees  nat.,  t.  XXXH,  p.  242. 
if)  CoTier,  Règne  animal,  2*  édit.,  t.  III,  p.  67. 

[g)  Milne  Edwards,  Sur  V organisation  de  la  Carinaire  {Ann,  des  sciences  nat.^  2*  série,  1843, 
1.  XVIII.  p.  323,  pi.  10,  fig.  3). 

(h)  Lesoear,  Descript.  of  six  %ew  Spedes  of  the  geous  Firola  {Journal  of  the  Aoad.  of  Nal. 
Sciences  of  Philadeiphia,  1^17,  L  1,  p.  5). 

(i)  liSydoin  et  Souleyet,  Op»  eU.,  t.  U,  p.  309. 
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Patelles.  L'ovaire  est  situé  à  la  partie  inférieure  de  ia  cavité 
abdominale,  sous  le  foie,  et  émet  antérieurement  un  oviducte 
qui  se  dirige  à  droite  et  va  s'ouvrir  dans  la  cavité  cloacale 
à  côté  de  l'anus  (1).  Le  testicule  est  placé  de  la  même  ma- 
nière (2).  La  disposition  de  ces  organes  est  à  peu  près  sem- 
blable chez  les  Haliotides  (3). 

Les  Yermets  sont  également  dioïques  et  dépourvus  d'organes 
copulateurs.  Chez  les  individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  la 
glande  génitale  est  placée  à  droite  du  foie,  et  son  canal  excréteur 
longe  le  conduit  biliaire  pour  aller,  du  même  côté,  déboucher 
dans  la  cavité  palléale  entre  le  rectum  et  le  corps  de  TanimaU 
après  s'être  dilaté  de  façon  à  constituer  une  grande  poche  vesti- 
bulaire  à  parois  glandulaires  (&)• 


(1)  Cuvier  a  décrit  et  figuré  Tappa- 
reil  femelle  de  la  Râtelle,  mais  sans 
domier  aacmi  détail  sur  la  structure 
de  rovaire  (a). 

(2)  La  distinction  des  sexes  chez 
les  Patelles  a  été  constatée  par  plu- 
sieurs obserrateurs.  Le  testicule  se 
compose  de  tubes  très-grèlcs  repliés 
sur  eux-mêmes  et  renfermant,  à  Tépo- 
que  de  la  reproduction,  un  liquide 
grisâtre  chargé  de  spermatozoïdes 
libres  et  très-vifs  (6). 

(3)  Chez  ces  Mollusques,  Torifice 
sexuel,  qui  avait  échappé  aux  recher- 
ches de  Cttvier  (c),  se  trouve  au  fond 
de  la  cavité  respiratoire,  entre  la  base 


de  la  branchie  et  le  rectum,  de  Tautre 
c6té  duquel  est  situé  Torifice  uri* 
naire  (d). 

(A)  G*est  à  tort  que  Qaoy  et  Gai- 
mard  ont  avancé  que  les  Vermels 
sont  hermaphrodites  (e).  Les  obser- 
vations incomplètes  diaprés  lesquelles 
M.  Siebold  avait  considéré  ces  Mol- 
lusques comme  ayant  les  sexes  sé- 
parés ont  été  pleinement  confirmées 
par  les  recherches  de  M.  Schmar- 
da  et  de  M.  Lacaze-Duthiers  (f). 
On  doit  à  ce  dernier  naturaliste 
une  émde  trè»<:omplète  de  Tappa- 
reil  reproducteur  du  Vermetus  tri- 
queter. 


(a)  Caviar,  Mém.  tur  VHaliotide,  etc.,  pt.  2.  %.  45. 

{b)  Gny,  TU  Sexe»  of  Limpeu  {Ann,  ofNat.  Uiet,,  1838,  t.  I,  p.  482). 

—  Wagnar,  Ott.  on  the  Generatwe  Sifttem  of  tome  of  the  lower  Animale  {Proeeei.  of  the 
2aol.  Soc.,  4839.  p.  i77). 

—  Hilna  Edwards,  Obeerv,  eur  les  organes  sexuels  de  divers  MoUusques  {Ann.  des  sciences 
Ml.,  2«  adria,  i8i0,  t.  XDI,  p.  375). 

^  Ldbart  et  Rubin,  Note  sur  les  testiatles  et  les  SpermatOMiides  des  Paîelles  {Ann.  des  sciences 
mat.,  3« séria,  4846,  t.  V,  p.  494). 

(c)  CuTiar,  Mém,  sur  VHaliotuUt  p.  42. 

{d)  Miloa  Edwards,  Voyage  en  SicUe,  t.  I,  pi.  SO,  fig.  2. 

te)  Qaoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  ZooL.,  t.  III,  p.  285. 

{f)  Siabold  al  Siaonias,  Nouveau  Manuel  d'anaUmie  comparée,  1. 1,  p.  342. 

—  I  ■aaie  Dathiara,  Mém.  sur  ranatonue  et  l'embryologie  des  VermeU  {Ann.  des  sciences  nat.t 
4*  sine,  4860,  t.  Xm,  p.  243,  pi.  5,  fif .  2). 


8&S  RBPROlNXTriOll. 

Chez  les  Oscabrions,  qui  ont  été  rangés  par  Cuvier  à  côté  des 
Patelles,  mais  qui,  à  raison  de  presque  tous  leurs  caractères 
anatomiques,  se  distinguent  des  Gastéropodes  proprement  dits, 
l'ovaire  est  situé  à  la  face  dorsale  du  corps,  au-dessus  du  foie, 
et  donne  naissance  à  deux  oviductes  pairs  dirigés  transversa- 
lement (1). 

^*diS^**      §  7.  —  Chez  les  Gastéropodes  dioïques  qui  sont  pourvus 
pourvw     d'un  organe  copulateur,  la  disposition  des  glandes  reproduc- 

^'^^ranet  mâk».  triccs  cst  à  pcu  près  la  même  que  dans  les  espèces  dont  je  viens 
de  parler.  Ainsi,  le  testicule  repose  sur  le  foie  et  se  trouve 
dans  la  portion  postérieure  de  l'abdomen,  en  arrière  du  cœur, 
et,  par  conséquent,  dans  les  derniers  tours  de  spire  du  tor- 
tillon (2)  ;  mais  le  canal  déférent  (S) ,  au  lieu  de  se  terminer  dans 
la  cavité  branchiale,  poursuit  sa  route  bien  au  delà,  dans  l'inté- 
rieur d'un  appendice  pénial,  ou  se  continue  au  dehors  sous  la 
forme  d'une  gouttière  à  la  surface  de  ce  dernier  organe.  La 
verge  esl  érectile  et  située  près  de  la  tête,  du  côté  droit,  à  la 

(1)  L'oyaire  des  Oscabrions  s*étend  an  organe  vésiculaire  qui  paraît  être 

dans  presque  toute  la  longueur  dn  une  vésicule  séminale  ou  une  glande 

corps  ;  il-est  lobule  latéralement  (a).  accessoire  analogue  à  celle  que  les  ana- 

(i)  En  général,  le  testicule  s'étend  tomisies  désignent  sous  le  nom  de 

jusque  dans  le  dernier  tour  de  spire  prostate.  Ainsi,  chez  le  Cyclostome 

de  Tabdomen  ;  mais  quelquefois,  de  élégant,  cet  organe  se  trouve  vers  le 

même  que  Tovaire,  il  n'occupe  que  la  milieu  du  canal  évacuateur  de  la  se- 

pordon  moyenne  du   tortillon  :  par  mence  et  le  divise  en  deux  portions  (c) . 

exemple,  chez  la  Littorine  littorale  (6).  Chez  la  Paludine  commune  (d)  et  chez 

(3)  Chez  plusieurs  de  ces  Mollusques  la  Nérite  flnviatile  (e),  ce,  réceptacle  est 

le  canal  déférent  est  en  connexion  avec  situé  très-près  de  la  base  du  pénis. 

(a)  Poli,  TeitaceautnutqueSicUiœt  i.  I,  pi.  3,  fig.  13. 

—  Cuvier,  Op.  Ht.,  pi.  3,  fig.  10. 

(b)  E>dottx  et  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  Hollusqubs,  pi.  33,  fig.  1. 

(c)  Moquin-Tandon,  Hùtoire  des  MoUusquet  terrestre»  et  ftuviatiUs,  p.  167,  pi.  21. 

—  Claparède,  CyclosUmatis  eleffanlis  Anatome  (disiert.  inaug.).  Berulini,  1857,  p.  19,  pi.  3, 

fig.  11. 

{d)  Treviraous,  Ueber  die  ZeugvngstheUe  und  die  Fortpftanxung  der  MoUusken  {Zeitêehr,  fUr 
Physiologie,  18«4,  t.  I,  pi.  ♦,  fig.  18). 

—  Moquin-TaodoD,  Op.  ait,,  p.  168,  pi.  40,  fig.  19. 
{é)  Moquin-Tandon,  Op.  cU.,  pi.  49,  fig.  19. 

—  Ciaparède,  AnatomU  und  EntwiekelungsgeschicMe  der  NeriUna  fluvialilis  (liûll«r*s  Ardu» 
/ftr  Anat.,  1857,  p.  183,  pi.  6,  fig.  2-2). 
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base  du  tentacule  oculifère  correspondant,  et  elle  présente  sou< 
vent  des  dimensions  énormes  (1)  :  par  exemple,  chez  les  Buc- 
cins, où  le  canal  déférent  débouche  à  soiT  extrémité  (2).  En 
général,  cet  organe  n'est  pas  tubulaire,  mais  est  creusé  d'une 
gouttière  longitudinale  qui  fait  suite  au  canal  déférent  ;  dispo* 
silion  qui  se  voit  chez  les  Tritons,  les  Tonnes,  etc  (3).  Quelque- 
fois ce  sillon  séminifère,  en  arrivant  à  sa  base,  se  transforme 
en  un  canal  fermé,  notamment  chez  le  Rocher  ou  Murex  {II). 


(i)  n  se  compose  de  faisceaux 
musculaires  entrecroisés  de  façon 
à  laisser  entre  eux  des  espaces  ca- 
Yerneax  où  le  sang  arrive  facilement 
de  la  cavité  viscérale  et  peut  s'accu* 
muler. 

(2)  Le  pénis  des  Buccins  est  llngui- 
forme,  élargi  vers  le  bout  et  tronqué 
à  son  extrémité,  où  se  trouve  une  pe- 
tite pommelle  conique  formée  par  le 
déroulement  de  la  portion  terminale 
du  canal  déférent.  Ce  conduit  décrit 
de  nombreuses  circonvolutions  pen- 
dant son  trajet  dans  rintérieur  de  la 
verge  (a). 

Chez  les  Terebra  dimidiata,  le  pénis 
est  conique  et  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  le  canal  déférent  (6). 
Cet  organe  est  également  tubulaire 
et  perforé  à  son  extrémité  chez  les 
Olives  (r),  les  Pyrules  (d),  les  Cyclo- 
stomes  (6). 


(3)  Chez  le  Triton  de  la  Méditerra- 
née, le  pénis  est  conique  et  très -sail- 
lant ;  la  gouttière  séminifère  est  prati- 
quée le  long  de  son  bord  supérieur  (f). 
Sa  conformation  est  à  peu  près  lu  même 
chez  les  Volutes  (g). 

Chez  la  Tonne,  le  pénis  est  plus 
grand,  élargi  vers  le  bout  et  terminé 
par  un  petit  appendice  en  forme  de 
crochet  (h). 

Chez  les  Casques,  le  pénis  est  égale- 
ment sillonné  dans  toute  sa  longueur, 
mais  il  présente  quelquefois  &  son  ex- 
trémité un  grand  crochet  à  base  den- 
telée (t). 

(/i)  Leiblein  a  décrit  ce  mode  d'or* 
ganisation  chez  le  Murex  branda- 
ris  (j).  D'après  Quoy  et  Gaimard,  la 
même  disposition  parait  exbter  chez 
les  Cônes  {k),  et  Souleyet  Ta  constatée 
chez  plusieurs  autres  Gastéropoaes 
tels  que  la  Natice  marbrée. 


(a)  CuTier,  Mim.  tur  le  grand  Buccin  de  nos  côtes  [Ann.  du  Muséum,  1808,  t.  XI,  pi.  47. 
fif .  3,  5  et  0) . 
{h)  Quoy  et  Gaimard,  Vouage  de  l'Astrolabe,  Mollusques,  pi.  36,  fig.  31. 

(e)  Quoy  et  Gumard,  loc.  cit.,  t.  III,  p.  0. 

{dj  Eydottx  et  Souleyol,  Voyage  de  la  Boniie,  Zool.,  t.  II,  p.  611  ;  Mollusques,  pi.  43,  fig.  3. 

(f)  Moqain-T.indon,  Histoire  des  Molhuques  terrestres  et  ftuviatiks,  p.  1G9,  pi.  37,  fig.  18-20. 
—  Claparède,  Cyclostomatia  elegantis  AnaUnne  (dissert,  inaug.].  Eerolini,  1857,  pi.  2,  fig.  11. 
(/;  PoIj^  Teslacea  utriusque  SicUiœ^  t.  III,  pi.  49,  fig.  6. 

{g)  Evdoax  et  Soaleyet,  Op.  eiî.^  t.  Il,  p.  628  :  MOLLUSQUES,  pi.  43,  fig.  17. 
[h]  Poli,  Op.  cU.,  t.  III,  pi.  47,  fig.  4. 
{i\  Quoy  et  Gaimard^  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  542. 

(»  leiblein,  Recherches  anatomiques  sur  la  Pourpre  des  anciens,  ou  le  Roclier  droite-épine 
{Ann,  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XIV,  p.  204,  pi.  10,  fig.  2  et  4;. 
(k)  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,l.  III,  p.  80,  pi.  53,  fig.  11. 


3&jflt  REPRODUCrMUr. 

La  forme  du  pénis  varie  beaucoup  de  genre  à  genre  ou  même 
d'espèce  à  espèce  :  ordinairement  il  est  simple  et  garni  à  son 
extrémité  d'un  petit  appendice  piriforme  on  crochu  (l);  mais 
parfois  il  parait  bifide,  par  suite  du  développement  d'un  pro- 
longement latéral  en  forme  de  corne  :  par  exemple,  chez  la 
Carinaire  (2)  et  les  Bithynies  (â).  J'ajouterai  que  quelquefois  la 
vei^e  est  complètement  rétractile,  par  exemple  chez  laPalu- 
dine  (&),  mais  qu'en  général  elle  se  reploie  seulement  sous 
le  manteau,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  le  Buccin.  Enfin,  il  y  a 


(i)  Chez  la  UUùridina  Gaudiehau' 
dii^  le  pénis  est  termiiié  par  un  grand 
crochet,  et  présente  htéralement  pla- 
sieurs  gros  tobercales  digités.  Le  siHon 
sémlnUère  qui  abootit  &  sa  base  se 
transforme  en  tobe  dans  son  ioté- 
rienr  (a). 

(2)  Chez  les  Atlantes  (6),  de  même 
qae  chez  les  Carinaires  (c)  et  les  Ptéro- 
trachées ((/)v  Tappareil  copnlatear  se 
compose  de  deux  appendices  non  ré- 
tractiles,  dont  Tan  est  conique  et  per- 
foré an  bout,  Tautre  cylindrique  et 
creusé  d^un  sillon  longitudinal.  £y- 
doux  et  Souleyet  ont  constaté  que  le 
canal  déférent  vient  déboucher  à  la 
base  de  ce  dénier,  qui  est  par  consé- 
quent Je  pénis  proprement  dit,  et  le 
canal  dont  Tautre  est  traversé  parait 


appartenir  à  une  glande  accessoh^. 
M.  Gegenbauer  a  étudié  aussi  la  strac • 
ture  de  cette  portion  'glandulaire  dn 
pénis  chez  la  Carinaire  et  les  Ptéro- 
trachées. 

(3)  Chez  les  Bithynies,  petits  Mollus- 
ques d'eau  douce,  branchîfères  voisins 
des  Paludines,  la  verge  n^est  pas  rétrac- 
tile, et  se  divise  en  deux  branches  doci 
Tune  donne  passage  au  canal  déférent, 
tandis  que  Tautre  est  traversée  par  un 
tube  grêle,  renflé  en  ampoule  à  son 
extrémité  interne  (e). 

(A)  Chez  les  Paludines,  la  verge  est 
cylindrique  et  susceptible  de  se  dé- 
rouler au  dehors,  on  de  rentrer  com- 
plètement dans  la  portion  snbtermi- 
nale  du  canal  déférent,  et  de  se  loger 
ainsi  dans  la  base  du  testicule  droit  (f). 


(a)  Eydonx  et  Souleyet,  Voyage  de  la  BoniU,  ZooL.,  t.  II.  p.  563.  pi.  3i,  fig.  9  et  H. 

(b)  Milne  Edwards,  Sw  divers  Mollusques  (Ann.  des  sciences  tial..  S*  série,  I84i,  i.  XVllI, 
pi.  10,  fig.  3). 

—  Délie  Cbieje,  Deseri*.  e  noUm.  degli  Animali  ùivertebrate  delta  SiciUa  dUriort,  pi.  63, 
fif.  1. 

—  Eydoux  et  Souleyet,  Op.  ci/.,  pi.  22»  fig.  1. 

(e)  Rang,  Observ.  sur  le  genre  Atlante  {Mém.  de  la  Soc.  dliist.  nat.,  1827,  t.  III,  p.  376, 
pi.  9,  fig.  2,  40  et  17). 

—  E\doux  61  Sonle>et,  Op.  cit.»  t.  II,  p.  31i ,  |^1.  23.  flg.  I,  etc. 

{d)  Gegenbauer,  Unltrsuch.  iiber  Pteropoden  und  Heteropoden,  1855,  pi.  7,  fig.  13. 

le)  Moquin-Tandon,  Op  cit.,  p.  169,  pi.  39,  fig.  37  et  38. 

(/*)  Cuvier,  Mém,  sur  la  Vivipare  d'eau  douée  {Ann.  du  Muséum,  1808,  t.  XI,  p.  176,  pi.  26, 

fi^  ♦). 

—  Mor{iiin-Tandon,  Op.cit.^  pi.  iO,  fig.  2. 
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aussi  des  espèces  chez  lesquelles  cet  appendice  eopulateur 
reste  toujours  saillant  au  dehors  (1). 

§  8.  —  Chez  la  plupart  de  ces  Mollusques,  l'appareil  femelle 
ne  présente  aucune  particularité  importante  à  noter  (2)  ;  mais 
chez  un  d'entre  eux,  la  Paludine,  qui  habite  nos  eaux  douces,  il 
en  est  tout  autrement.  Cet  Animal  est  vivipare  (â),  et  la  portion 
subterminale  de  son  oviducte  se  dilate  de  façon  à  constituer 


Organe* 
femallea. 


(1)  Par  exemple,  chez  la  Littorine 
littorale,  où  cet  appendice  est  très- 
gros  et  denticulé  sur  le  bord  anté- 
rieur (a). 

(2)  Chez  le  Turbo  scaher^  la  portion 
subterminale  de  Tovlducte  constitue 
une  large  poche  dont  les  parois  sont 
très-villeuses  (6);  mais  on  ne  sait  pas 
si  ce  mode  de  conformation  corres- 
pond à  quelque  particularité  physiolo- 
gique. 

Chez  le  Gyclostome  élégant,  Toyaire 
est  grêle,  cylindrique  et  peu  distinct 
de  ToTiducte,  si  ce  n'est  par  sa  struc- 
ture (c). 

J'ajouterai  que,  d'après  Quoy  et 
Gaimard,  Tovaire  desStrombes,  au  lieu 
d'être  lobule  et  situé  comme  d'ordi- 
naire, présenterait  une  forme  rubanêe 
et  se  contournerait  sur  lui-même.  Ces 
voyageurs  ont  constaté  que  l'oviducte 


débouche  dans  ime  rainure  qui  ya 
se  terminer  à  la  base  du  testicule 
droit  (d). 

(3)  Swammerdam  fut  le  premier  à 
obsenrer  et  Lister  à  nous  faire  con- 
nattre  le  fait  de  la  viviparité  de  ce 
Mollusque  :  au  printemps,  la  totalité 
de  son  oviducte  est  occupée  (e)  par 
des  embryons  en  voie  de  développe- 
ment dans  l'intérieur  de  Tœnf,  ou  par 
de  jeunes  individus  déjà  pourvus  de 
leur  coquille  et  prêts  à  marcher.  La 
portion  du  canal  génital  dilatée  pour 
les  contenir  constitue  une  sorte  de 
matrice  (/).  La  durée  de  la  gestation 
est  d'environ  deux  mois  {g).  L'ovaire 
consbte  en  un  tube  cylindrique  très- 
grêle  qui  repose  sur  le  foie  (/i),  et  non 
dans  le  corps  granuleux  que  quelques 
auteurs  ont  décrit  comme  constituant 
cet  organe  («)• 


(a)  Bydoox  et  Soaleyet,  Vonage  de  la  Bonite,  t.  II,  p.  555,  pi.  33,  fig.  4. 

(b)  Eydoax  et  Soolejfet,  Ojp.  cit.,  t.  n,  p.  592,  pi.  38,  fig.  i  et  46. 

(c)  Claptrède,  Cgelûttomatit  elegantis  Anatome,  pi.  S,  fig.  Si  et  29. 
{d)  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  58.  pi.  49,  flf.  18. 

(e)  SwamMerdam,  Bibl.  naturœ^  1. 1,  p.  462. 

—  Lifter,  ExercUatio  anatomica  altéra  in  qua  de  Bttceinii  fiuviatiUbut  et  marinit  maxime 
ofUur,  4695,  p.  29. 

(/)  Cufier,  Mém.  sur  la  Vivipare  d'eau  douce  {Cifcloitoma  vivipara  Draparn.,  Hélix  vitrera, 
Lin.),  etc.  {Ann,  duMuiéum,  4808,  t.  XI,  p.  474,  pi.  44,  fig.  2  et  8). 

{g)  Boochard-Gbantereau,  Catalogue  dee  MoUuequet  tenettree  et  /luviatUeê  du  département 
du  Pat-de-Calaie  (extr.  dee  Mém.  de  la  Soe.  d'agric.  de  Boulogne'sur-mer,  4838,  2«  série,  1. 1). 

()»>Leydi«,  Ueber  Paludina  vivipara  {ZeUickrift  fûr  witteneeh.  Zool,t  4850,  t.  II.  p.  485  et 
•oiy.). 

—  Blondloi,  Heeherehee  eur  Vappareil  générateur  dee  Molhuques  gaetéropodes  {Ann.  de» 
eeieneeenat.f  4*  série,  t.  XIX,  pi.  5,  ûg.  46). 

(i)  Paasch,  Veber  dot  GeeehleeMetyttem  einiger  Zwlltertdineken  {Archiv  fUr  Naturgeich,, 
4843, 1. 1,  p.  98.  pi.  5,  Og.  8). 


Gtitéropodet 
aodrogTiMt. 


3tfi    .  REPRODUGTIOM. 

le  réservoir  incubateur  dans  Tintérieur  duquel  les  œufs  éclo- 
sent  et  les  jeunes  se  développent.  On  distingue  aussi  chez  ces 
Gastéropodes  une  glande  albuminipare  annexée  à  l'ovaire  et  au 
réservoir  séminal  (1). 

Il  est  également  à  noter  que  ces  Paludines  vivipares,  quoique 
dioïqueSf  paraissent  être  aptes  à  se  reproduire  sans  le  concours 
du  mâle  (2). 

§  9.  —  Chez  les  Gastéropodes  androgynes  (3),  l'appareil  de 
la  génération  est  disposé  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
chez  les  Mollusques  dont  je  viens  de  parler,  mais  il  est  plus 
complexe;  et  bien  que  son  étude  ait  occupé  un  grand  nombre 


(1)  L'^iuemble  des  organes  glanda* 
laires  de  la  femelle,  désigné  commn* 
nément  sons  le  nom  d!avaire  (a),  se 
compose  de  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière, fort  petite,  est  Tovaire  propre- 
ment dit,  et  la  seconde,  trës^rande 
comparativement  à  la  précédente,  est 
un  organe  albuminipare  analogue  à  la 
glande  qoi,  chez  les  Colimaçons,  sé-^ 
crête  le  blanc  de  Tœuf  (6).  Le  réser- 
voir séminal  est  appendu  au  fond  de 
Toviducte  et  affecte  la  forme  d'une 
petite  poche  aplatie.  On  y  trouve  des 
spermatozoïdes  bien  vivants.  L'inté- 
rieur de  la  portion  dilatée  on  utérine 
de  Toviducte  présente  des  plis  trans- 
versaux irréguliers,  mais  les  œufs  n'y 
adhèrent  pas. 

(2)  Spailanzani  a  fait  sur  ce  sujet 
une  expérience  qui  semble  décisive. 
11  éleva,  dans  un  isolement  complet, 
six  jeunes   Paludines  vivipares  qu'il 


avait  extraites  de  la  matrice  de  leur 
mère  :  quatre  de  ces  animaux  périrent 
dans  le  cours  de  la  seconde  année  sans 
avoir  donné  aucun  signe  de  fécondité; 
mats,  au  commencement  de  la  troi- 
sième année,  les  deux  autres  Pa- 
ludines, qui  étaient  restées  seules 
depuis  le  moment  de  leur  naissance, 
paraissent  s'être  reproduites,  car  on 
trouva  deux  jeunes  individus  dans 
le  trou  où  l'une  de  ces  Paludines  était 
emprisonnée,  et  quatre  jeunes  dans 
la  cavité  qui  servait  de  demeure  à 
Tautre  (c). 

(3)  Savoir,  les  Colimaçons,  les  Li- 
maces, et  la  plupart  des  autres  Gasté- 
ropodes pulmonés,  tels  que  les  Bu- 
limes,  les  MaiOots,  les  Ambrettes  et 
les  Àncyles;  les  Planorbes,  les  Um* 
nées  et  les  Pbyses  ;  les  Valvées  ;  enfin 
les  Opisthobranches,  comj^nant  les 
Aplysies,  les  Doris,  les  Eolides,  etc. 


(a)  Covier,  loc.  dt,  (Afin,  du  Muséum^  i.  XI). 

-^  Treriraniw,  Ueber  die  ZeugunttheUe  und  die  Fortpflan»ung  der  MoUu$ken  (Zeitêchrifl  /Ikr 
Phytiol,  t.  I,  p.  30,  pi.  4,  fi;.  SI). 

—  Paasch,  Veber  dût  Getchlechistyttem  und  ûber  die  Ham  hereUenden  Organe  einiger 
ZwUtertchneken  {Arelùv  fUr  NatwgeschicMe,  i843^  p.  98,  pi.  5,  fig.  vm). 

(b)  Baudetot,  Recherches  sur  l'appareil  générateur  de*  Mollusque*  Gaetéropode*  (Afin,  de* 
sciences  nal.,  V  série,  i863,  t.  XIX,  p.  S18,  pi.  5,  fig.  iU-30). 

(r)  Spallanuni,  Mémoires  sur  la  respiration,  trad.  par  Senebier,  4805,  p.  368. 
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de  naturalistes  (1),  nos  connaissances  relatives  à  ses  fonctions 
sont  encore  très-incomplètes. 

La  partie  fondamentale  de  l'appareil  est,  comme  d'ordinaire , 
une  grosse  glande  qui  repose  sur  le  foie  et  se  mêle  plus  ou 
moins  intimement  aux  divisions  de  cet  organe  (2).  Elle  se 
compose  d'une  multitude  de  caecums  très-courts,  groupés  sur 
les  branches  dendriformes  d'un  canal  excréteur  qui  s'en  dé- 
tache inférieurement  pour  se  diriger  vers  l'extérieur  et  qui  est 
d'abord  d'une  structure  très-simple,  mais  change  bientôt  de 
caractère.  Cette  glande  a  été  appelée  ovaire  par  les  uns,  testi- 
cule par  les  autres  (3),  et  la  divergence  des  opinions  relatives 


(1)  Les  premières  observations  sur 
la  constitutfon  de  i'appareU  reprodac- 
teiir  des  Limaçons  sont  dues  à  Marait, 
à  Swammerdam,  à  Harder  et  à 
Bedi  (a).  En  i69â,  Lister  publia  un 
travail  important  sur  ces  Animaux 
dont  il  reconnut  le  caractère  andro- 
gyne  (è).  Au  commencement  du  siècle 
actuel,  Cuvier  en  étudia  attentivement 
les  organes  reproducteurs  (c);  mais 
les  déterminations  physiologiques  qu^il 
adopta  ne  satisfirent  pas  ses  succes- 
seurs, et  le  même  sujet  fut  traité  suc- 
cessivement par   un  grand  nombre 


d'auteurs  (d)   dont  plusieurs  seront 
souvent  cités  ici. 

(2)  Dans  l'immense  majorité  des 
cas,  cette  glande  est  Impaire  ;  mais, 
ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elle  est  dou- 
ble chez  la  PhyUirhoé  (voy.  ciKleesus, 
page  326). 

(3)  La  glande  reproductrice  a  été 
considérée  comme  un  ovaire  par  Lis- 
ter et  par  Cuvier  {op,  cit.).  Trevira- 
nus,  Prévost  (de  Genève)  et  quelques 
autres  naturalistes  Tout  appelée  testi- 
cule (d).  Quelques  auteurs  la  désignent 
sous  le  nom  de  glande  en  grappe  (e). 


(a)  Moralto,  Vade  mecum  anatomicum,  1689,  p.  177.  —  LimaeU  majoris  rubicundœ  ttrrei^ 
trit  Anatome  {Mitcell.  nat.  eurios.,  1682,  p.  699). 

—  J.  J.  Harder,  De  ovii  Cochlearum  epUt.^  1684.  ~  Examen  anatmnlcwn  Cochleœ  iomi^ 
portœiProdr.phyHoLt  1679). 

—  Redi,  Oputeulorum  ptfs  tertia,  p.  68. 

(b)  Martin  Lisier,  Exercitatio  anaUmûea  in  qua  de  Cochleit  Vfuunme  terreitribM  et  LUnacibut 
Oifitur,  4794. 

(c)  Cavier,  Mém.  tur  la  Limace  et  le  Colimaçon  {Ann.  du  Muséum,  4806,  t.  VII). 

(d)  TrtTiranua,  Ueber  die  ZeunungttheUeund  die  Fortpflanstung  der  Xolltuken  {ZHtschrift  fur 
Phytiol,iSUyt.l,  p.  4). 

—  Prëvoct,  De  la  génération  ehe%  la  Umnée  {Mém.  de  la  Soc.  de  physique  et  d^hitt.  nat.  de 
Genève,  t.  IV)  ;  —  Ann.  des  sciences  nat.,  4833,  t.  XXX,  p.  33}.^  Des  organes  générateurs  che» 
quelques  Gastéropodes  {Mém.  de  la  Soc.  de  phgsiqw,  (.V  ;  —  Ann.  des  sciences  nat.,  4833, 
t.  XXX.  p.  48). 

—  Paaach,  Ueber  dos  GescMechtssystem  Hniger  Zwitterschneeken  {Archiv  fÛr  Naturgesehichte, 
4848,  p.  74).  —  Beitr.  %urgenaueren  Kenntniss  der  Mollusken  {Archiv  fur  Naturgesch.^  4845, 
t.  I,  p.  34,  pi.  4  et  S). 

—  Uidy,  Spécial  Anatomy  ofthe  Gasteropoda  of  the  United  States  (Bianey,  The  Terrestrial  air- 
breathing  MoUusk»  ofthe  UnUed  States,  1854,  t.  I.p.  217). 

{e)  Moquin-TandoD,  Histoire  naturelle  des  MoUusfues  terrestres  et  /luviatUes,  4855,  p.  474. 
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à  sa  nature  s'explique  facilement,  car  on  a  reconnu  depuis 
quelques  années  qu'elle  mérite  à  la  fois  ces  deux  noms  :  en  efTet, 
elle  fournit  les  spermatozoïdes  aussi  bien  que  les  ovules  ;  c'est 
donc  en  réalité  une  glande  hermaphrodite  (1). 

Le  canal  efférent  commun  (2)  qui  en  naît  conduit  à  deux 
systèmes  d'organes  distincts,  l'un  mâle,  l'autre  femelle.  Les 
parties  principales  qui  constituent  ce  dernier  appareil  sont  : 
l""  un  oviducte,  qui  est  très-large,  boursouflé  et  plus  ou  moins 
intimement  uni  au  canal  évacuateur  du  sperme  ou  canal  défé- 


(1)  En  1835,  M.  R.  Wag;Der  constata 
la  présence  simultanée  de  sperma- 
tozoïdes et  d^ovules  dans  les  follicules 
de  cette  glande,  mais  il  pensa  que  ces 
deux  sortes  de  produits  n'y  prennent 
pas  naissance  (a)  ;  et  c'est  à  M.  de  Sie- 
bold  et  à  Laurent  qu^appartient  princi- 
palement Tbonneur  d'avoir  établi  que 
le  même  organe  joue  à  la  fois  le  rôle 
d'un  ovaire  et  d'un  testicule  (6).  Plus 
récemment,  d'autres  naturalistes  ont 
reconnu  le  caractère  hermaphrodite  de 
la  glande  en  grappe,  soit  des  Gasté- 
ropodes pulmonés  (c),  soit  d'autres 
Mollusques  androgynes  de  la  même 


classe  (cQ,  tout  en  variant  d'opinion 
au  sujet  de  la  structure  intime  de  cet 
organe. 

(2)  Ce  canal,  que  quelques  auteurs 
ont  appelé  oviducte  (Guvier)  ou  pre- 
mier oviducte  (Blain ville),  est  très- 
tortueux;  souvent  il  se  dilate  nota- 
blement vers  sa  partie  moyenne,  et»  en 
s'y  pelotonnant  sur  lui-même,  il  con- 
stitue un  paquet  d'aspect  vermiculaire 
qu'on  a  désigné  sous  le  nom  d'^*- 
didyme  (a).  Cette  disposition  est  très- 
marquée  chez  quelques  Gastéropodes 
de  ce  groupe  :  par  exemple,  la  Succinea 
Pfeifferi  (f). 


(a)  Wagner,  Bemerkungen  ûber  die  GesehUchtitheUe  dcr  Schnecken  (Archiv  fûr  Naturge- 
icMchte  Ton  Wiegroun,  1845,  1. 1,  p.  368). 

{b)  Siebold,  Ueber  die  Sexualitai  der  MiucheWUere  (Arehiv  fUr  NatwgeeddchU,  4837,  1. 1, 
p.  M). 

—  Laurent,  Détermination  de  l'organe  en  grapite  de»  MoUusqvM  Gaetéropodes  hermaphrodiU» 
{L'InttUtU,  1842,  t.  X,  p.  44).  —  Sur  let  MoUutquee  hermaphrodiU*  {L'IneUtut,  1843,  L  XI, 
p.  295). 

(c)  H.  Meckel,  Ueber  den  Geichlechtsapparat  eniger  hermaphrodittecher  Thiere  (UûUer's  Archiv 
fUrAnat.,  1844,  p.  473). 

—  Graliolet^  ObiervatUms  tur  let  %oûepermet  det  HéUcet  (Journal  de  conchyliologie^  1850, 
t.  I,  p.  Ii6;. 

—  Leuckart,  Zoologitche  Untereuchungen,  1857,  H.  3,  p.  74. 

—  Seinper,  Beitrdge  %ur  Anatomie  und  Phgtiol.  der  PuUnonaten  {ZeiUchr.  fÛr  witieneeh, 
Zool,y  1857,  t.  Vm,  p.  381,  pi.  17). 

—  Kcfersiein  und  Ehlers,  BeUrdge  %ur  Kenntniu  der  Geichlechttverhdltnitfe  tvn  Hélix 
pomatia  {Zeitschr.  far  witienech.  ZooLt  1860,  t.  X,  p.  253,  pi.  19). 

—  Baudelot,  Recherches  tur  l'appareil  générateur  det  MoUutquet  Gaeiéropodet  {Ann.  de» 
eeience»  nat.,  4*aérie,  1863.  t.  XIX,  pi.  2  el  3). 

(d)  Par  exemple,  cbei  les  Éolides  ;  voyez  Leuckart,  Op.  cit.,  t.  lU,  p.  78,  pi.  2,  fig.  15. 

—  Gbei  les  Pleurobranches  ;  vqyes  Laicai^Dulbien,  Anat,  de»  Plâtrobratwhe»  {Ann.  de»  eâene, 
nat.,  1859,  4*  série,  t.  XI,  p.  263). 

(€)  Moqoin -Tandon,  Hutoire  naturelle  de»  Mollu»que»  terreetre»  et  fiuviatUe»»  p.  188. 
(/)  Moquin -Tandon,  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  21. 
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renl  dans  toute  sa  portion  supérieure  (1);  2^  une  glande  albu- 
minipare,  qui  débouche  à  Textrémité  supérieure  de  Toviducte  et 
qui  a  été  prise  pour  un  testicule  par  plusieurs  anatomistes  (2)  ; 
3*  une  poche  copulatrice  {S),  qui  a  la  forme  d'une  vésicule  ou 
grosse  ampoule  pourvue  d'un  long  col  tubulaire  dont  l'em- 
bouchure se  trouve  à  l'extrémité  inférieure  de  l'oviducte  (4). 
Souvent  on  trouve  annexées  à  ces  organes  d'autres  parties, 
savoir  :  des  glandes  accessoires  dont  le  développement  peut 
être  très-considérable,  et  une  bourse  protractile  qui  renferme 
un  appendice  styliforme  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
poche  à  dard. 

Les  parties  complémentaires  qui  appartiennent  à  l'appareil 
mâle  lorsque  celui-ci  atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection- 
nement, sont  :  1*"  un  canal  déférent,  dont  la  portion  initiale  est 
souvent  plus  ou  moins  confondue  avec  l'oviducte,  et  dont  la 
portion  suivante  est  en  général  un  tube  libre  et  très-étroit  ; 
2*  des  glandes  accessoires,  auxquelles  on  a  appliqué  le  nom  de 
prostate  (5)  ;  S""  un  cylindre  charnu  et  tubulaire,  qui  fait  suite  au 


(1)  Cette  portion  élargie  de  l'ovi- 
ducte proprement  dit  a  été  désignée 
sons  le  nom  de  matrice  par  l)eaacoap 
d'auteurs.  On  y  remarque  souvent 
supérieurement  une  anse  ou  un  diver- 
ticulum  qu'on  a  appelé  eul^e-sac  de 
Péjrididjfme  (a),  organe  ^acukUeur 
accessoire  (b),  taUm  (c),  etc. 

(2)  Lister  appelait  cette  glande  la 
laite,  et'Guvier  la  désignait  sous  le 
nom  de  testicule  supérieur,  Souvent 
on  Ta  a[^ée  Vorgane  de  la  glaire, 
glande  de  la  glaire,  ou  organe  de  la 
glue  (d). 


(3)  Lister  la  considérait  comme  étant 
un  testicule  (e)  ;  Treviranus  et  Stiebel 
l'ont  prise  pour  un  organe  nrinaire; 
Cuvier  l'a  appelée  la  vessie  à  long  col, 

(û)  Quelques  auteurs  appellent  vœ" 
gin  la  portion  de  l'oviducte  qui  se 
trouve  entre  l'embouchure  de  la  vési- 
cule copulatrice  et  l'orifice  scxueL 

(5)  Quelques  auteurs  donnent  le 
nom  de  prostate  non-seulement  à  cet 
amas  de  glandules,  mais  aussi  aux  vé- 
sicules multifides  qui  s'insèrent  sur 
le  vagin,  et  à  des  glandes  annexées 
au  vestibule  génital  commun.  Les  or- 


(a)  Prétort,  Dp,  cU. 
(»)  Gratiolet,  Op,  eU. 

(c)  Saint-Simon,  Obêervationt  fur  U  talon  de  Vorgane  de  la  glaire  dee  HéUcei  et  det  Zonitee 
{Journal  de  eonchgUologU,  1858,  t.  IV,  p.  ilS). 

—  Sunl^imoi,  Obeervationi  tur  Vorgane  de  la  glue  det  Gattéropodee  terrettres  et  /luviatUee 
(Journal  de  conehyHologiet  1853,  t.  V,  p.  7). 

(d)  Ijater,  BxercUatio  anatomiea  in  qua  de  CoeMeiê  maxime  terrestribue  et  lÀmaeibut  agitur , 
1694. 
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canal  défèrent,  et  qui  est  souvent  susceptible  de  se  renverser  au 
dehors  pour  constituer  un  appendice  copulateur,  mais  parfois 
loge  dans  son  inlërieur  un  pénis  proprement  dit,  circonstance 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  fourreau  de  la  verge  ;  &*  un  appendice 
caecal,  appelé  le  flagellum^  qui  s'ins^  sur  la  gaine  dont  je 
viens  de  parler,  et  qui  loge  parfois  un  corps  particulier  que  les 
anciens  naturalistes  ont  appelé  le  capreolus,  et  que  l'on  sait 
aujourd'hui  être  un  spermatophore. 

Enfin,  les  deux  appareils  sexuels  se  réunissent  souvent  dans 
une  cavité  commune,  appelée  le  veêtibute  génital^  mais  quel- 
quefois ils  s'ouvrent  au  dehors  isolément.  Le  premier  de  ces 
'  modes  de  conformation  se  rencontre  chez  les  Colimaçons,  les 
Limaçons,  les  Doris,  les  Tritonieâ,  les  Éolides;  le  second 
chez  les  Limnées,  les  Planorbes,  les  Corychies,  les  Physes, 
les  Ancyles,  les  Valvées. 

Tous  les  orçanes  mâles  ou  femelles  que  je  viens  d'énumérer 
n'existent  pas  invariablement  chez  les  Gastéropodes  androgy  nés, 
et  la  conformation  de  plusieurs  d'entre  eux  varie  beaucoup.  Il 
'  me  paraît  donc  nécessaire  d'examiner  d'une  manière  plus  atten- 
tive l'appareil  reproducteur  chez  quelque&-uns  de  ces  Animaux 
choisis  comme  exemples  des  principaux  types. 
Gojmacoos.  Ghcz  Ics  CoIimaçons,  VHelix  pomatia^  par  exemple  (1), 
l'appareil  génital  est  1res- volumineux  et  occupe  presque  toute 
la  portion  antérieure  de  la  cavité  viscérale,  ainsi  qu'une  portion 
du  tortillon.  La  glande  génitale,  enchâssée  dans  la  partie  con- 
cave du  foie,  se  fait  remarquer  par  sa  couleur  blanchâtre,  et  se 

ganes  dont   il  est  ici   question  sont  (l)  La  conformation  générale  des 

distingués  alors  de  ces  deux  derniers  organes  reproducteurs  de  ce  Golima- 

sous  le  nom  de  prostate  utérine  ou  de  çon  a  été  très-bien  représentée  par 

prostate  déférente,  tandis  que  les  au-  Cuvier  (a)  ;  mais  pour  plusieurs  dé- 

tres  sont  appelés  proftotepr^ttenne  tails  de  suiictare,  U  but  consulter 

et  prostate  vestibulaire,  des  auteurs  plus  récents. 

{a)  GoTiar,  Mémoire  ntr  to  iÀthâet  et  U  Colimaçon^  pi.  1,  fig.  4»  on  AUm  du  Higne  animal. 
Mollusques,  pi.  Si. 
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compose  de  follicules  à  parois  très-minces,  allongés,  en  forme 
de  petits  caecums  et  disposés  en  grappes.  Les  canaux  excréleui^s 
convergent  vers  sa  face  libre,  et,  en  se  réunissant,  constituent 
le  canal  efférent  qui  est  très-sinueux  et  s'élargit  peu  à  peu.  La 
glande  albuminipare,  située  à  son  extrémité  inférieure,  est 
allongée,  linguiforme,  lobulée,  et  creusée  au  centre  d'un  large 
canal  excréteur  qui  débouche  dans  Toviducle  (1).  Ce  dernier 
organe  se  compose  de  deux  portions,  Tune  supérieure,  dite 
prostatique,  est  de  structure  glandulaire;  elle  est  large,  forte- 
ment plissée,  ou  même  bossuée  latéralement  le  long  de  son 
bord  convexe,  et  du  côté  opposé  elle  se  confond  avec  la  portion 
initiale  du  canal  déférent  qui  est  constitué  par  une  gouttière  * 
ouverte  longitudinalement  dans  son  intérieur  (2);  enfin  la 
prostate  adhère  à  son  bord  concave,  et  affecte  la  forme  d'un 
ruban  composé  d'une  multitude  de  follicules  blanchâtres.  La 
portion  suivante,  ou  infra-prostatique  de  Toviducte,  est  plus 
étroite  ;  ses  parois  sont  musculaires,  et  la  poche  copulative,  ou 
vésicule,  dont  le  col  est  extrêmement  long,  débouche  dans  sa 
portion  subterminale.  Elle  débouche  dans  le  vestibule  génital, 
qui,  à  son  tour,  s'ouvre  au  dehors  par  un  orifice  situé  en  arrière 


(i)  La  forme  de  cette  glaade  varie 
an  pea  chez  les  dilTérentes  espèces  de 
la  famille  des  Héliceà  (a).  Soq  volume 
devient  considérable  à  Tépoqae  de 
l*accouplement,  surtout  après  la  fécon- 
dation. Elle  est  creusée  d'un  large 
canal  central,  et  elle  renferme  une  sub- 
stance glaireuse  contenant  des  granu- 
lations et  des  cellules  transparentes 
qui  ressemblent  à  des  gouttelettes  d'al- 
bumine (6). 

(2)  Cette  gouttière,  dont  Prévost  (de 


Genève)  afaitconnatlre  Texistence  (c), 
est  bordée  de  deux  replis  marginaux 
qui,  en  se  rapprochant,  la  transforment 
en  on  canal  complet  ;  supérieurement, 
elle  communique,  d'une  part,  avec  le 
canal  efférent  de  la  glande  hermaphro- 
dite, et,  d*antre  part,  avec  le  canal 
déférent  proprement  dit.  Les  canaux 
excréteurs  de  la  prostate  y  débouchent 
par  une  série  de  petites  ouvertures,  et 
on  la  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
de  rainure  prostatique» 


(a)  Saint-Simon,  Observatioru  sur  V organe  de  la  glaire  {Journal  de  conchyliologie,  4853, 
t.  IV,  p.  5). 

(»i  Baudelot,  Op.  cit.  {Ànn.  des  sciences  nat.,  4*  séiie,  1803,  t.  XIX,  p.  174,  pi.  3,  fig.  4). 

(c)  Prévosi,  Des  organes  générateurs  che»  quelques  Gastéropodes  [Uém.  de  la  Soc,  dephys,  et 
d'hisL  nat,  de  Genève,  t.  V,  1830). 
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et  au-dessous  du  gros  tentacule  céphalique  du  côté  droit.  Les 
glandes  accessoires  qui  s'ouvrent  également  dans  ce  vagin,  ou 
portion  terminale  de  l'appareil  génital,  consistent  en  deux 
paquets  de  longs  csecums  cylindriques  et  plus  ou  moins  rameux, 
insérés  sur  une  paire  de  conduits  excréteurs  larges  et  très- 
courts.  Le  canal  déférent  proprement  dit  fait  suite  à  la  gouttière 
qui  longe  la  portion  prostatique  de  Toviducte,  et  se  sépare  com- 
plètement de  celui-ci,  au-dessus  de  l'extrémité  de  la  prostate  ; 
c'est  un  tube  grêle  et  cylindrique  qui  va  déboucher  au  fond  de 
la  gaine  du  pénis,  à  côté  du  point  où  s'insère  le  flabellum,  dont 
la  longueur  est  considérable.  Un  muscle  rétracteur  se  fixe  aussi 
à  cette  partie  de  la  gaine,  dont  l'extrémité  opposée  débouche 
latéralement  dans  le  vestibule.  Enfin  le  sac  du  dard  s'ouvre 
également  dans  cette  dernière  cavité  ;  ses  parois,  très-épaisses, 
sont  musculaires,  et  sa  cavité,  terminée  en  cul-de-sac,  loge  une 
petite  papille  sur  laquelle  est  implanté  le  stylet  cornéo-calcaire 
auquel  il  doit  son  nom.  Ce  dard,  dont  la  forme  varie  suivant 
les  espèces,  n'existe  pas  toujours  (1). 

Chez  les  Limaces,  les  parties  principales  de  l'appareil  repro- 
ducteur sont  conformées  à  peu  près  de  même  que  chez  les 
Colimaçons,  mais  les  parties  accessoires  sont  moins  complexes. 
'En  effet,  il  n'y  existe  ni  poche  à  dard,  ni  glandes  accessoires 
appendues  au  vagin.  Il  est  aussi  à  noter  que  le  col  de  la  vési- 
cule copulative  est  très-court,  et  que  le  fourreau  de  la  verge  ne 
porte  pas  d'appendice  flagelliforme,  mais  fait  suite  au  canal 
déférent  (2).  Quelquefois,  chez  la  Limace  grise  par  exemple. 


(1)  Peu  de  Mollusques,  à  rexcq>tion  (2)  Chez  VÀrion  rufus,  la  glande 

des  GolimaçoDS ,  sont  pourvus  d*un  hermaphrodite  est  arrondie  et  bilobée. 

instrument  de  ce  genre.  Un  stylet  ana-  La  gouttière  déférente  occupe  toute  la 

logue  se  trouve  cependant  chez  quel-  longueur  de  la  portion  prostatique  de 

ques  Doris  (a).  Toviducte. 

(a)  Par  exemple,  le  Doris  JohruUmi;  voyez  Aider  and  Hancock,  Monograph  of  the  Britith 
nudUtranchiaU  MoUtuca,  pi.  S,  fig.  7,  8  et  9  (Roy  Soc.,  1845). 
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le  canal  déférent  se  sépare  de  Tovlducte  dès  son  origine,  et 
n'est  pas  représenté  supérieurement  par  une  gouttière  seule- 
ment (4). 

Chez  la  Limnée  des  étangs,  on  remarque  dans  la  structure  ^^^é^ 
des  organes  i^producteurs  plusieurs  particularités  (2) .  Le  canal 
efTérent  de  la  glande  hermaphrodite ,  dans  sa  partie  muqueuse, 
est  garni  d'une  multitude  de  petits  appendices  csecaux  simples 
ou  rameux.  La  glande  albuminipare  est  moins  volumineuse  que 
chez  les  Colimaçons.  L'oviducte  est  court  et  très-boursouflé 
dans  sa  partie  supérieure  ;  vers  le  milieu  de  sa  longueur, 
il  porte  une  grosse  glande  arrondie  qui  parait  analogue 
à  l'organe  multitide  de  ces  derniers  Mollusques  ;  il  se  dilate 
ensuite  pour  former  un  réservoir  qui  est  garni  intérieurement 
de  feuillets  transversaux  disposés  avec  beaucoup  de  régularité. 

(1)  L'oTidacte  se  compose,  comme  formation  des  organes  de  la  reprodoc- 

d*ordinalre,  d'une  portion  large  et  tion  dans  la  grande  famille  desHéli- 

boursoaflée,  analogue  à  celle  qu'on  dens,   je  renverrai  à  plosieurs  des 

appelle  pro^tattgtie  chez  les  Arions  on  ouvrages  déjà    cités  et' à   quelques 

les  Limaçons,  et  d'une  portion  infé-  autres,  notamment  ceux  de  MM.  Des- 

rieore  étroite  et  cylindrique  ;  mais  la  hayes,  Leidy,  etc.  (6). 
prostate  accompagne  le  canal  défé-         (2)  La  description  anatomique  de 

rent,  et  par  conséquent  ne  s'unit  pas  à  ces  organes,  faite  d'une  manière  som- 

Tovidncte  (a).  maire  par  Lister  et  Swammerdam,  a 

Ponr  plus  de  détails  sur  les  diffe-  été  donnée  avec  plus  de  détails  par 

rences  qu'on  rencontre  dans  la  con-  Guvier  et  par  ses  successeurs  (c). 

(A)  VojK  Baudelot,  /m.  dl.,  pi.  3,  Gg.  47. 

{b}  Beshayes  {Anatùtnie  comparée  de  divers  typet  de  Molhuquet  ;  anat,  de  t'Helix  putrit  (Anti* 
des  êciencet  nat,,  1831,  t.  XXH,  p.  545,  pi.  9,  fig.  3  et  4). 

—  J.  Lndy,  Spécial  Anatomy  ofthe  Terrettrial  Goêtenipoda  of  the  Ifiûted  StolM  (Benney,  The 
Terrestrial  air-hreathing  MoUwkt  ofthe  UniUd Statet,  1851,  toI.  I,  p.  217  et  iuït.,  pi.  1  à  1 5). 

—  Verioren,  Organonim  gentrationU  ttruetura  in  iio  MoUtucit  quœ  GatUropoda  pmumoniea 
a  CmifUrio  4kta  ivnt  {Annales  Aeademiœ  LvgdunO'Baiavœ,  1836-1837,  atec  planches). 

—  Berkdey,  On  the  Internai  Structure  ofHelieoUmax  [Zool.  Journal,  t.  Y,  p.  307,  pi.  S8). 

—  MoquîD-Tandon,  Observations  sur  l'appareil  génital  des  Valvées  {Journal  de  conchyliologie, 
1853, 1. 111,  p.  i44).  —  Obs.  sur  l'appareil  génital  de  la  Vitrine  (Op.  cit,,  t.  ni,  p.  S41). 

—  Salnt-SimoD,  Observ,  mat.  tur  THelix  lyehouchat  {Jovumal  de  conchyliologie,  1853,  t.  IV, 
p.  229). 

—  Lawioo,  On  the  Gen,  Syst.  of  Hélix  aspersa,  etc.  {Quart,  Joum.  of  Microtcop.  Se.,  1861, 
l.  IXr  p.  S64).  —  On  the  General  Anatomy,  Bistology  and  Physiology  of  Limaxmaxiinua  {loc,  cit., 
U  Xi,  1863). 

—  Boargnignal,  Malacologie  de  V Algérie,  iSS^,  ^  Malacologie  de  la  Grande-Chartreuse^  1864. 
^  Sandera,  On  the  Gêner.  Org.  m  certain  Pulmogasteropoda  {Quart,  Joum,  ofMieroiC,  Se, 

1865,  t.  Xni,  p.  89). 

{e)  Par  example,  chez  le  Boris  Johnstoni  ;  vov.  Aider  and  Hancock,  A  Monograph  of  the  Briiish 
Nuii^rûnaiisUe  MoUutea,  pi.  i,  fig.  9, 10  et  il . 
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Planorbas* 


Dorb, 
ÉoUdM,  Mo. 


La  vésicule  copuiative  est  grande  et  son  col  est  assez  long.  Le 
canal  déférent  se  sépare  de  Toviduote  à  l'origine  de  celui-ci, 
et  se  renfle  en  forme  de  poire  vers  Textrémité  inférieure  de  sa 
portion  prostatique;  il  devient  ensuite  fort  grêle,  et  va  dé- 
boucher au  sommet  de  la  gaine  du  pénis  dont  Torifice  est  situé 
près  du  tentacule  droit,  à  une  grande  distance  de  la  vulve  ou 
ouverture  copulatrice  femelle,  qui  se  trouve  près  de  l'entrée  de 
la  chambre  respiratoire.  Chez  les  Planorbes,  les  organes  de  la 
génération  sont  conformés  à  peu  près  de  même,  mais  les  deux 
orifices  sexuels  sont  placés  du  côté  droit  (1). 
Chez  d'autres  Gastéropodes  androgynes,  tels  que  les  Doris  (2) 


(1)  L*apperell  gënératear  du  Pla* 
DOrbe  (a)  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Umnées.  Cependant  la  glande  albu- 
mioipare  est  noublemeni  plus  petite; 
la  glande  annexée  à  Toviducte  est  al- 
longée et  le  réservoir  situé  au-dessous 
fltt  moins  grand  que  ches  ces  Mollus- 
ques. Il  est  aussi  à  remarquer  que  la 
prostate  insérée  sur  la  partie  moyenne 
du  canal  déférent  est  courte,  mais  très- 
grosse.  Enfin,  la  gaine  du  pénis  est  re- 
présentée par  un  petit  sac  renfermant 
«n  petit  appendice  cylindrique  et  allant 
s*ouvrir  près  de  la  base  du  tentacule 
gauche* 

(2)  Chez  ces  MoUu^iques  (6) ,  la 
glande  hermaphrodite,  dispos<'e comme 
d*ordinaire  en  grappe,  forme  une 
iu>nche  mince  tout  autour  du  foie.  Son 
canal  efférent,  d'abord  très-gréie,  s'é- 
largit ensuite  beaucoup,  pois  se  rétré- 


cit de  nouTeta  et  se  bifurque  pour 
consdtuer,  d'une  part  Toviducte,  et  de 
rautre  le  canal  déférent.  Ce  dernier 
est  un  long  tube  grêle,  cylindrique  et 
pelotonné  sur  lui-même,  que  quelques 
naturalistes  ont  pris  pour  un  testi- 
cule (c).  n  débouche  au  fond  de  la 
gaine  du  pénis,  qui  se  retourne  an 
dehors  pour  constituer  Torgane  copn- 
lateur,  et  qui,  en  général,  ne  présente 
rien  de  remarquable,  mais  est  quel- 
quefois armé  d'un  stylet  comparable 
au  dard  des  Limaçons  (i).  L'oYîducte 
s'enfonce  dans  la  masse  formée  par 
les  glandes  accessoires,  et,  après  avoir 
envoyé  une  branche  transveniate  à  la 
vésicule  copulatrice,  11  va  détx>ucber 
dans  un  vestibule  génital  commun.  La 
glande  aibumtnipare  est  très-grosse  et 
unie  asseï  intimement  à  une  glande 
accessoire  qui  sécrète  la  glaire  et  qui 


(«>  Gsvier»  Màm.  «vr  U  Limméi  <l  te  Plamarèê  (Ami.  du  MuUuMy  1805,  L  VII,  fi.  iO, 
ag.  45). 

—  Prévoit,  Dt  la  ténératim  chêM  U  Limnéê  {Mim.  de  la  Soe.  de  p^Ngiie  de  gi»<iw,  t  IV  ; 
0l  iim.  dêi  êekmtêt  nat.,  i'*  »éii«,  1S33. 1.  XXX,  p.  38,  pi.  5). 

—  (toodsir,  On  the  Anatomy  of  LimBem  involuias  iAnn.  of  Nat,  HitL,  1840,  t.  V,  p.  ti, 

pl.  *). 

^  Bwdelot,  Op.  eU.  [Ann,  duêcUnett  Mt.,  4*  lArM,  i.  XIX,  pi.  4,  fif.  i). 

(b)  Voycs  Baudelot,  Op  cit. 

ft)  AMtr  6l  Hancock,  Op.eU.,fL  t,  fif .  7. 

(4)  GhMloD.  Johnwnu;  ^yei  Aider  and  Hanoodi,  Op.  dl.,  pL  t,if.  8,  iO  M  ii. 
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et  les  Éolides,  la  prostate,  ou  glande  accossoire  du  canal  défé- 
rent, manque  complètement,  tandis  que  les  organes  sécréteurs 
annexés  au  tube  vecteur  femelle  acquièrent  un  grand  dévelop- 
pement. Chez  les  Éol ides )  la  glande  reproductrice,  au  lieu  d'être 
comme  d'ordinaire  en  rapport  intime  avec  le  foie,  est  isolée  et 
constitue  une  masse  pirijforme  multilobée  (1).  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  deux  orifices  sexuels,  quoique  très-rapprochés  Tun 
de  l'autre  et  portés  sur  un  tubercule  commun,  sont  distincts. 


donne  naissance  à  nn  gros  canal  excré- 
teur disposé  en  demi-cercle  et  8*ou- 
frant  dans  Po? idacte.  La  poche  copu- 
lairice  porte  an  appendice  terminé  en 
vésicale  et  formant  un  réservoir  sémi- 
nal accessoire.  Enfin,  le  col  de  celte 
pocbe,  après  avoir  reçu  la  branche 
anastomoiique  de  Toviducte  dont  j'ai 
déjà  parlé,  va  déboucher  dans  le  vesti- 
bole  comman  dont  Porifice  extérieur 
le  trouve  du  c6té  droit,  vers  le  quart 
antérieur  du  sillon  situé  entre  le  man- 
teau et  le  pied. 

(1)  Cette  glande  hermaphrodite  est 
très-volumineuse  et  son  canal  efférent 
est  conformé  à  peu  près  de  même  que 
chez  lesDoris.  Le  paquet  intestiniforme, 
constitué  par  les  glandes  accessoires 
en  rapport  avec  Poviducte,  est  encore 
plus  gros  que  chez  ces  derniers  Mol- 
lusques (a).  Suivant  Ëydoux  et  Sou- 
leyet,  ce  paquet  ne  serait  formé  que 
par  les  circonvolutions  de  l'oviducte 
très-dilaté  (6).  L'organe  que  MM.  Aider 
et  Hancock  appellent  le  testicule  (c), 
est  le  canal  déférent.  M.  Blanchard  a 


désigné  de  la  même  manière  ce  tube 
chez  le  Janus  Spinolœ  (d). 

Chez  les  Glaucus,  la  verge  est  re- 
marquablement grosse  et  la  glande  albo- 
minipare  est  tr^$-bien  caractérisée  (0). 

L'appareil  reproducteur  des  Dtphyl- 
lidies  ressemble  beaucoup  à  celui  des 
Éolides,  et,  d'après  les  recherches  de 
Souleyet,  ces  mollusques  paraissent 
être  également  dépourvus  de  glande 
albuminipare  et  de  glande  muci- 
pare  (/). 

Chez  les  Phylliroés  (p),  la  glande 
reproductrice  est  représentée  par  trois 
paquets  de  vésicules  situés  à  l'exlré- 
mlté  d'autant  de  tubes  grêles  et  assez 
longs,  qui  bientôt  se  réunissent  en  un 
canal  commun.  Ce  conduit  efférent, 
après  s'être  uni  à  un  organe  piriforme, 
qui  paraît  être  l'analogue  de  la  glande 
albuminipare,  se  divise  comme  d'ordi- 
naire en  deux  branches,  dont  l'une  est 
le  canal  déférent  et  se  rend  à  la  gaine 
du  pénis  ;  l'autre  est  l'oviducte,  et  se 
comporte  à  peu  près  conune  chez  les 
Diphyllies. 


(a)  BaaHelol.  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  5. 

{b)  Eydoox  et  Souleyet,  Voyage  de  la  BwiU,  Zool.,  t.  U,  p.  439,  Mollusquis,  pi.  94  A, 
if.  11,18,  19,  20. 

(e)  Aider  et  Hancock,  Monoqr.  ofthe  Bntith  NttdibranchiaU  MoUutea,  l.  m,  pi.  3,  Sf.  S. 

{di  BiMchard,  Reeh.  tur  Vorganitatim  det  MoUwques  Gattéropodei  de  F  ordre  de$  Opisthâ- 
branches  {Ann.  des  sciences  nat,,  3*  «drie,  1849,  t.  XI,  p.  87,  pi.  4,  fig.  5). 

(e)  Eydoiu  et  Souleyet,  Op.  eU.,  p.  441,  pi.  24,  flg.  19,  S2,  96. 

{f}  Eydoux  et  Souleyet,  Op,  cit.,  p.  459,  pi-  94  E,  fig.  14. 

{g)  ^ouz  et  Soul^el,  Op.  cil.,  p.  94,  pi.  3  et  4. 
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"»«*«»>"«*  Les  organes  sexuels  des  Pleurobranches  présentent  une 
particularité  singulière.  M.  Lacaze-Duihiers  a  constaté  que  la 
poche  copulatrice  s'ouvre  au  dehors,  entre  la  base  de  la  verge 
et  l'orifice  de  la  glande  mucipare  où  vient  aboutir  Toviducte, 
de  sorte  que  ce  réservoir  séminal  ne  paraît  pas  communiquer 
directement  avec  le  canal  traversé  par  les  œufs  (i). 

L'appendice  copulateur  n'est  pas  toujours  en  communication 
aussi  directe  avec  la  glande  spermatogène  et  le  canal  déférent. 
Ainsi,  chez  les  Aplysies,  le  pénis  est  situé  près  de  la  tête,  sous 
le  tentacule  droit  ;  mais  rorifice  commun  de  l'appareil  herma- 
phrodite se  trouve  fort  loin  en  arrière,  près  de  la  branchie,  et 
ne  communique  avec  la  verge  qu'au  moyen  d'une  gouttière 
creusée  à  la  surface  extérieure  du  corps  (2).  La  même  dispo- 


A^«,fl«. 


(1)  La  glande  hermaphrodite  donne 
naissance ,  comme  d'ordinaire,  à  on 
canal  effërent  dont  la  portion  mn- 
qaeose  est  ëiargie  et  dont  Textrémité 
se  bifarqneponr  constitner,  d'onepart 
le  canal  déférent ,  d'autre  part  Tovi- 
dncte  proprement  dit.  Une  glande  ar-> 
rondie,  qui  parait  correspondre  à  celle 
désignée  sons  le  nom   de  prostate 
chez  beaucoup  d'antres  Gastéropodes 
androgynes,  se  trouve  sur  le  trajet  do 
canal  déférent,  et  celui-ci  va  s'ouvrir 
à  Textrémité  d'un  pénis  linguiforme. 
L'oviducte  est  gréle  et  décrit  de  nom- 
breuses circonvolutions,  puis  va  s'unir 
à  une  grosse  glande  accessoire  qui  dé- 
bouche au  dehors.  Enfin  la  poche  co- 
pulatrice (ou  plutôt  le  vagin)  se  termine 
en  cnl-desac  et  donne  insertion  à  deux 


vésicules  à  col  allongé,  qui  sont  des 
réservoirs  spermatiques  accesaoires(a). 
(2)  L'ovaire  est  une  masse  ovalaire 
et  blanch&tre  qui  occupe  la  partie 
postérieure  de  Tabdomen,  et  l'ovi- 
ducte qui  en  part  longe  du  côté  droit 
le  testicule,  puis  se  rétrécit  brusque- 
ment, et,  après  avoir  donné  insertion 
à  un  appendice  vésiculaire,  s'unit  au 
canal  déférent.  Le  tesdcn]e,de  couleur 
jaune,  est  enroulé  sur  lui-même  en 
hélice,  et  son  canal  excréteur,  accolé  à 
l'oviducte,  communiquelibrementavec 
ce  conduit  par  une  longue  fente,  mais 
en  reste  distinct  jusqu'à  sa  terminaûon 
dans  l'ouverture  située  à  la  base  du 
sillon  séminifère  mentionné  ci-dessus. 
Près  de  son  extrémité  l'oviducte  donne 
insertion  à  une  poche  copulatrice  (6). 


(a)  Lacaie-Dulhiere^  H'ittoire  anaUmUt^  et  phytiologi^ue  du  Pkwrobnncke  orangé  {Ann,  dit 
ieunceê  naL\  4*  «crie,  1830,  t.  XI,  p.  S6i  et  tuiv.,  pi.  10,  Ûf.  5. 

(b)  CuTier,  Mémoire  tur  U  genre  Aplysia,  vulgairement  nommé  Lidvrd  maria  (Ann*  duMuêéum, 
1802^1.  II,  p.  306,  pi.  35). 

—  Dette  Ghiige,  Memorie  ttUla  etoria  e  noUmia  degli  AnimaU  feuM  vertèbre  del  regno  di 
NàpoU,  t.  n,  pi.  4,  fig.  1  ;  pi.  5,  Og.  1. 
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silion  des  parties  sexuelles  se  rencontre  chez  les  Bulles  et  les 
Gastéroptères  (1). 

Chez  quelques  Gastéropodes  androgynes,  les  testicules  et 
Tovaire  ne  paraissent  pas  être  confondus  d'une  manière  aussi 
intime  que  chez  les  divers  Mollusques  dont  je  viens  de  parler. 
Ainsi,  chez  le  petit  Gasléropode  abranche  de  la  Méditerranée, 
dont  M.  Kôlliker  a  formé  le  genre  Rhopode^  les  vésicules  sper* 
matogènes  semblent  être  distinctes  de  celles  où  naissent  les 
ovules;  mais  les  unes  et  les  autres  s'embranchent  sur  un 
même  tube  excréteur  (2). 


(1)  L^appareil  de  la  reproducdon 
est  conformé  de  la  même  manière 
chez  les  Gastéroptères  (a). 

Chez  Jes  Balles,  Ja  verge  est  quel- 
qaeiois  excessivement  longue  (6), 

Chez  rOnchidie  de  Péron,  la  partie 
fondamentale  de  Tappareil  reprodoc- 
lenrs'oovre  aussi  très-loin  de  Torgane 
eopulateur  et  n*y  est  uni  que  par  un 
«iiion  extérieur;  mais  cette  rainure 
ne  se  prolonge  pas  le  long  de  la 
verge,  et  le  fourreau  de  celle-ci  donne 
inserUon  à  deux  tubes  sécréteurs  très- 
longs  (c). 

Chez  les  LophocercWf  l'oriGce  de  la 
verge  est  situé  aussi  à  une  dislance 
considérable  de  Touverture  génitale 
commune,  mais  la  rainure  iniermé- 
diaire  manque  {d). 

(2)  M,  Kôlliker  a  trouvé,  dans  la 
partie  postérieure  du  corps  du  Rhodope 


Veraniù  une  grappe  de  grosses  vé- 
sicules dans  rintérieur  desquelles  se 
développaient  des  spermatozoïdes,  et 
plus  en  avant  d'autres  ampoules  de 
même  forme  qui  ne  renfermaient  que 
des  ovules.  Les  unes  et  les  autres  dé- 
bouchaient dans  tm  canal  longitudinal 
unique,  dont  Textrémité  antérieure 
était  en  communication  avec  une 
glande  albuminlpare,  et  se  bifurquait 
ensuite  pour  constituer,  d'une  part» 
Poviducte  proprement  dit,  d'autre  part 
le  canal  déférent,  au  bout  duquel  se 
trouve  un  pénis  très-voliunineux  (e). 
Suivant  Sonleyet,  il  y  aurait  auss| 
chez  TActéon,  ou  Elysie,  un  testicule 
disiinctdePovaire^etconsistantyComme 
celui-ci,  en  une  glande  rameuse  dont 
les  branches  sont  dissémhiées  dans 
tonte  la  partie  moyenne  et  postérieure 
du  corps  if).  Mais  M.  Pagenstecher  a 


{a)  Eydonx  etSonlejot,  loe.  eit ,  p.  467.  pi.  26,  Ûg.  4,  44,  45. 

(b)  GoTier,  Mém,  sur  Ut  Aeères  {Ann.  du  Mutéum,  4810,  t.  XVI,  p.  45,  pi.  4,  fl^.  6). 

(c)  Id«n,  Mim.  sur  rOncMdie(ibkl.,  1804,  t.  V,  pi.  6,  f\f.  5,  6,  8). 

(d)  Souley«t,  Gbaerv.  »ur  Ut  genres  Lophocercns  et  Lobiger  [Journal  de  conchyliolotie,  1850, 
1. 1,  p.  S30,  pi.  40,6^.  40). 

{e)  KôUîker,  Hhodope,  nuevo  génère  di  Gatteropodi ,  pi.  4,  flg.  S  (GiomaU  deirittituto 
Lombardi  di  idenxe,  4847,  t.  XVI). 

if)  Bydoox  et  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  II,  Mollusqubs,  pi.  24  D,  fif.  6, 
42,  43,  44). 

—  Souleyet,  Mém.  tur  U  genre  Acteon  (Journal  de  eonckgUologie,  4850,  1. 1,  p.  26,  pi.  6, 
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$  10.  —  Les  spermatozoïdes  des  Gastéropodes  naissent 
comme  d'ordinaire  dans  des  cellules  libres  produites  par  la 
glande  qui  fait  fonction  de  testicule.  Souvent  ils  n'acquièrent  la 
faculté  de  se  mouvoir  spontanément  que  d'une  manière  fort 
tardive.  En  général,  ils  sont  pourvus  d'un  appendice caudiforme 
très-long,  el  leurs  dimensions  sont  parfois  considérables  (1)  ; 
tantôt  on  les  trouve  isolés  dans  la  liqueur  séminale^  d'autres 
fois  réunis  en  faisceaux.  Chez  beaucoup  de  Mollusques  de  cette 
classe,  m  sont  même  empâtés  dans  une  substance  albuminoïde 
plus  ou  moins  solide,  qui  leur  constitue  une  sorte  de  gaine  dont 


constaté  qae  la  glande  en  grappe  ap- 
pelée ovaire  par  M.  Souleyet,  est  en 
réalité  un  organe  androgyne,  comme 
cbez  les  antres  Mollusques  dn  même 
groupe,  et  que  Torgane  appelé  testi- 
cule par  ce  naturaliste  est  l*analogae 
de  la  glande  albuminipare  des  Gasté- 
ropodes ordinaires  (a);  seulement  celte 
glande  est  diffuse,  au  Heu  d'être  con- 
glomérée. 

Souleyet  a  trouvé  que  chez  lesCallio- 
pées,rappareil  androgyne  est  constitué 
sur  le  même  plan  que  chez  les  Ac- 
téons  (6). 

(i)  Chez  quelques  Mollusques  de 
cette  classe,  les  spermatozoïdes  pré- 
sentent à  leur  extrémité  antérieure 
un  renflement  arrondi  ou  ovalaire 
en  forme  de  tête,  et  dans  le  reste 
de  leur  longueur  ils  sont  grêles  et  fili- 


formes, par  exemple  chei  les  Pa- 
telles (c). 

Dans  d'autres  genres ,  les  sperma- 
tozoïdes sont  presque  cylindriques, 
atténués  graduellement  d'avant  en 
arrière  et  à  peu  près  droits  (d)ovL 
ondulés  (e). 

Chez  plusieurs  Gastéropodes,  la 
forme  des  spermatozoïdes  est  inter- 
médiaire aux  deux  types  extrêmes 
dont  je  viens  de  parler;  Textrémité 
antérieure  étant  peu  élargie,  mais  bien 
distincte  de  la  portion  caudiforme: 
par  exemple  cbez  la  Paludina  im- 
puta (f). 

Souvent  ces  filaments  spermadques 
sont  remarquablement  longs  et  se  pe- 
lotonnent sur  eux-mêmes  :  par  exemple 
chez  les  Colimaçons  (g),  les  Limaces 
et  la  Llmnée  des  éungs  (h). 


(a)  Paflrenstecher,  Untertuchung  ûber  uiedere  Seethiere  atu  Cette  [Zeitschr.  fur  wiumich. 
Zool.f  1869.  t.  XII,  p.  288  el  suiv.,  pi.  97,  fig.  5-8). 

(b)  Eydoux  el  Souleyet,  Op.  cit..  t.  Il,  p.  450,  pi.  24 G.  fig.  19  et  25. 

(c)  Wagner  el  Leuckart,  art.  Sriiin  (Todd's  Cyclop,  of  Anat.  and  Pftytiol.,  t.  IV,  p.  485, 
fig.  355). 

(d)  Par  exemple  chez  les  Carinairet;  voyez  Miloe  Edwards,  Op.  dl.  {Ann.  du  ideneet  nat,, 
2«  série,  1842,  t.  XVIIl.  pi.  xi,  fig.  7). 

(e)  Par  exemple  chez  les  Dorit;  voyez  Aider  and  Hancock,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  1 2. 
{f)  R.  Wagner,  Fragmente  %ur  Physiol.  der  Zeuçung^  pi*.  3,  fig.  i5. 

{g)  Dujardin,  Manuel  de  Vobtervateur  au  mieroscope,  pi.  3,  fig.  17.  —  Wagner  et  Leuckart, 
Op.  cU.  (Tudd's  Cyclop.,  t.  IV,  p.  486,  fig.  357). 
(h)  Wagner,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  26. 
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la  forme  varie  suivant  les  espèces.  Ce  spermatophore  a  été 
décrit  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  capreolus  (1)  ;  il  se 
développe  en  partie  dans  l'appendice  flabelliforme  ou  dans  le 
canal  déférent,  en  partie  dans  le  fourreau  de  la  verge,  et, 
lors  de  Taccouplenoent,  il  pénètre  dans  le  vagin. 

§  41.  —  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  dans  une  Leçon  précédente,  AeeoniteiMnt. 
les  Gastéropodes  dont  il  vient  d'être  question,  quoique  andro- 
gynes,  s'accouplent  (2).  Quelquefois  ce  coït  est  simple,  c'est- 
à-dire  n'a  lieu  qu'entre  deux  individus  dont  l'un  joue  le  rôle 
de  mâle  et  l'autre  celui  de  femelle.  Les  choses  se  passent  de 


(1)  En  i69û.  Lister  décrivit  et  figara 
ce  corps  (a),  mais  on  le  confondait 
parfois  avec  le  dard,  et  Ton  n'y  fit  que 
peu  d'attention  jusqu'en  ces  dernières 
années,  quand  Moquin- Tandon  s'en 
occupa  d'une  manière  suivie  (6). 
M.  I^ischer  a  donné  une  classification 
des  capreolus  basée  sur  leur  forme  (c). 
Ce  sont  des  corps  très- allongés  qui 
tantôt  présentent  un  nodus  ou  renQe- 
ment  bien  marqué  à  leur  partie  sub- 
médiane, où  l'on  observe  soit  deux  (d), 
soit  quatre  rangées  de  deniicules  (e), 
ou  à  leur  partie  antérieure  (/),  mais  qui 
d'autres  fois  n'offrent  pas  de  nodus 
bien  distinct,  et  sont  seulement  un 


peu  élargis  en  avant  {g)  ou  en  ar- 
rière (h).  La  portion  renQée  (ou  nodus) 
se  forme  dans  le  fond  du  fourreau  de 
la  verge,  et  la  portion  caudale  dans  le 
flabellum  (tj. 

On  n'a  trouvé  rien  de  semblable  à 
un  capreolus  chez  les  i^lanorbes,  les 
Limnées  et  les  Puhnonés  operculés 
à  sexes  séparés. 

(2)  11  est  à  noter  que  l'accouplement 
peut  avoir  lieu  entre  des  individus 
d'espèces  différentes  ou  appartenant 
même  à  des  genres  distincts.  Ainsi  on 
a  constaté  cette  union  semelle  entre  : 

VUelix  hortensis  et  VHeliœ  nemo- 


(a)  Lisler,  ExerHt,  anaL,  p.  115,  pi.  2,  flg.  i  et  5. 

{b)  Moquin-Tudon,  Remarquei  tur  le  caprtoiua  des  H4Uees  {Journal  de  condkyltetofw,  1851, 
p.  9 Ai),  —  Sur  le  capreolus  dea  OoMtéropoûe»  {Journal  de  cotuHiyliologiet  185ft,p.  137;. — 
Hiêloire  naturelle  des  Mallutquee  terreêtre*  et  fluviatUee,  1855,  p.  kS7. 

(e)  Fisdiei',  Éiudc't  sur  les  spermatopHoree  des  Gastéropodes  pulmonéi  {Ann»  de»  scieneet  nmt.i 
A»  aariv,  1857,  u  VU,  p.  3U7>. 

{d}  P4r  exemple  chez  i'HeUx  aspersa  ;  voyez  Moquin-Taodoo,  Histoire  naiurelle  des  Mollusques 
terrestres  et  fluvtatUes,  pi.  13,  lig.  21 -S3. 

(e)  Far  exemple  chei  V  Hélix  nemoralu. 

[f)  Par  exemple  chei  la  t'arinocella,  où  le  nodus  est  buMelé. 

—  Cbei  les  Fatelles,  où  le  noaus  est  lisM. 
{g)  l*ar  exemple  clies  le  Bulvmus  actuus. 

(h)  Par  exemple  chez  l'ilnon  rufus,  où,  tràs-gréle  en  avant,  il  ait  élargi,  recourbe  et  denticnlë 
sur  le  bord  dans  son  tiers  postérieur  (voyez  Moquio-Tandon,  Op.  cit.t  pi.  1|  ûg.  14-16). 

(0  Kefersleîn  et  Ehlers,  Op.  cit.  (Zeilsehr.  fur  wissenseh,  ZooL,  1860,  t.  X,  p.  S64,  pi   19 
flg.  6).  ^'      ' 

{j)  Roesniisler,  Iconofr.  der  iMnd-  und  SfUswasser-MoUusken,  1885, 1. 1,  p.  60. 

—  Gassies,  Tableau  des  Mollusques  de  eAieuais^  1849,  p.  86. 
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la  sorte  chez  TAncyle  fluviatile,  par  exemple  (1)  ;  mais,  en 
général,  chaque  individu  fonctionne  à  la  fois  comme  mâle  et 
comme  femelle,  soit  qu'il  ait  un  seul  conjoint,  soit  qu'il  s'unisse 
à  deux  individus  différents.  Ce  dernier  mode  d'accouplement 
s'observe  chez  les  Limnées,  et  souvent  les  Animaux  réunis  de 
la  sorte  forment  une  longue  chaîne  dans  laquelle  chaque  indi- 
vidu remplit  le  rôle  de  mâle  envers  l'un  de  ses  voisins,  pen- 
dant qu'il  est  femelle  pour  l'individu  situé  du  côté  opposé  (2). 
Chez  les  Colimaçons,  les  Limaces,  etc.,  l'acte  fécondateur  est 
réciproque,  Taccouplement  n'a  Heu  qu'entre  deux  individus,  et 


VHelix  nemoralis  et  VHelix  as^ 
persa  (a); 

VHelix  aspersa  et  1*^.  pomatia  (6)  ; 

VH.  aspersa  et  VH,  vermiculala; 

VHelix  variabilit  et  le  Bulimus 
truncaius  (c)  ; 

Le  Zonites  cellaritM^  le  Pupa  cine- 
rea  et  le  Clausilia  papillaris. 

M.  Gassies  assure  môme  qu'après 
Taccouplement  d'un  Hélix  nemoralis 
et  d'un  Hélix  hortensis,  il  a  vu  ces 
Mollusques  se  multiplier  et  produire 
sans  distinction  des  individus  de  Tune 
et  de  Tautre  espèce  {d). 

(1)  Chez  ce  Mollusque^  rindividu 
qui  joue  le  rôle  de  mlkle  se  place 
obliquement  sur  le  dos  de  celui  qui 
lui  sert  de  femelle,  et  fait  saillir  au 
debors  sa  verge,  puis  pres&e  fortement 
Textrémité  de  cet  organe  contre  le 
mamelon  vaginal;  mais  il  n'y  a  pas 
introduction  du  pénis  dans  la  vulve,  et 
c'est  seulement  le  spcrmatophore,  ou 
capreolus  très  délié,  qui  pénètre  dans 


Tappareil  femelle  et  y  transporte  le 
sperme.  Le  même  individu  peut  en- 
suite jouer  le  rôle  de  femelle  avec  son 
conjoint  ou  avec  un  autre  individu, 
mais  il  ne  fonctionne  pas  à  la  fols 
comme  mâle  et  comme  femelle  (e). 

L'accouplement  a  lieu  de  la  même 
manière  chez  les  Valvées. 

(2)  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  chez 
les  Limnées  les  orifices  sexuels  sont 
très-écartés  entre  eux  :  or,  l'individu 
qui  agit  comme  m&le  se  place  oblique- 
ment sur  le  dos  de  la  femelle  ;  puis, 
ayant  Introduit  son  pénis  dans  sa  vulve, 
se  renverse  en  général  de  façon  à  lais- 
ser à  découvert  la  région  cervicale  où 
se  trouve  la  verge  propre  de  ce  der- 
nier individu  et  la  partie  de  son  corps 
où  est  situé  son  orifice  femelle.  La 
verge  pénMre  jusque  dans  le  col  de 
la  poche  copulative  de  la  femelle, 
on  quelquefois  dans  la  portion  adja- 
cente de  l'oviductc,  ainsi  que  Prévost 
l'a  constaté  expérimentalement  if). 


{û)  Lflcoq,  Noté  tur  Um  aeeottplementi  aiuUérlni  de  quelqnet  etpicet  de  MoU%9^ue*  [Jùumël 
de  amchyliologie,  1851,  t.  U,  p.  S47). 

{b)  Baudelot,  Op.  cit. 

(e)  Astier  (voyex  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  S3S). 

(d)  GiMir»,  Tableau  des  Mollutques  de  VAgenate,  p.  113. 

{e)  Moquin-Tondon,  Reçfierchee  anatomico-phyeiQlogiquee  tur  VAnej/U  ftuviûtiU  {Journal  die 
conchylioloffU,  1852, 1.  III,  p.  345). 

(0  G.  Prévoit,  De  la  génération  che%  le  Limnée  (Ann.det  eeiencee  nat.,  48:^3,  t.  XXX,  p.  AO). 
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chacun  de  ceux-ci  est  à  la  fois  un  mâle  et  une  femelle  pour  son 
conjoint. 

Les  circonstances  qui  précèdent  l'union  sexuelle  chez  les  Coli- 
maçons sont  fort  remarquables.  Le  sac  dont  j'ai  déjà  parlé  sous 
le  nom  de  bourse  à  dard  se  renverse  au  dehors ,  se  gonfle,  et 
constitue  ainsi  un  appendice  saillant  et  rigide  dont  le  sommet 
est  armé  d'une  pointe  calcaire  avec  laquelle  les  deux  individus 
cherchent  à  s'atteindre.  Le  dard  de  l'un  d'eux  ne  tarde  pas  à 
s'implanter  dans  la  peau  de  l'autre  individu,  près  delà  vulve  de 
celui-ci,  puis  se  détache  de  sa  base,  et  tombe  a  terre  ou  reste 
fixé  dans  la  petite  plaie  qu'il  a  faite  (1).  C'est  évidemment  un 
organe  ekcitaJcur,  et  après  que  les  préliminaires  dont  je  viens 
de  parler  ont  été  achevés,  les  pénis  commencent  à  se  dérouler 
au  dehors  comme  un  doigt  de  gant,  s'entrecroisent,  pénètrent 
peu  à  peu  chacun  dans  la  vulve  de  l'autre  Animal,  el  y  restent 
souvent  fort  longtemps  (2).  Le  spermatophore,  préparé  dans 


La  durée  du  coîi  est  d'environ  ane 
demi-hearc.  Pour  plas  de  détails  à 
ce  sojet,  je  renverrai  aux  travaux 
de  Sdeiiel  (o),  Prévost  et  Moquin- 
Tandoo. 

Bardach  auribue  à  tort  le  même 
mode  d'accouplement  aux  Bulimes(6). 

(1)  Boacliard-Chantereanx  pense  que 
le  dard  ne  se  reproduit  pas  ;  en  sorte 
qa'il  n'existe  pas  lors  des  accouple- 
menis  subséquents  (c]. 


(2)  La  durée  de  l'accouplement  des 
Colimaçons  n'est  que  de  cinq  ou  six 
minutes  [d)  ;  mais,  dans  d'autres  cas, 
elle  se  prolong:e  beaucoup  :  ainài  chez 
r^.  kortensiSj  et  VH,  aspersa^  les 
deux  individus  restent  unis  pendant 
dix  à  douze  heures  (e). 

La  position  de  ces  Animaux  pendant 
leur  rapprochement  sexuel  a  été  re- 
présentée par  Swammerdam  et  mieux 
par  MM.  Keferstein  et  Ehlers  (/*). 


(a)  Sti«b«I,  Dittert.  inaug,  aiaUM  Limoei  8ta(i:nalit  anatomen,  GœUiogcn.  1815. 
(*)  Burdacb,  Traité  de  phytiologU^  t.  IC,  p.  136. 

(c)  Boodiwii-Clnntereaoi,  Sur  Us,mœurs  de  diven  MoUutquti  (Ann.  det  êcUneet  nat,, 
l'*aén«,  t.XI,  p.  298).  * 

Jd)  Pfe&r,  Obterv,  sur  la  propagation  de  r Hélix  pomatia  (Bulletin  de  FéniMac,  Sdencet  nat., 
1849,  I.  XVI,  p.  146). 

joll  ^■•ï*^'  Mémoire  phytiologigue  tur  U  CoUmaçon  (Journal  de  physiologie  de  Magendle^ 
io88(  t.  H,  p.  332). 

(^)  Turpio,  Analyse  microscopique  de  V œuf  du  Limaçon,  etc,  (Ann.  des  sciences  nat,,  1832, 
1.  XXV,  p.  427). 

if)  SwammerdaiB,  BibUa  natures,  pi.  8,  flg.  6.  * 

—  'J^'"***»»  »nd  Bldert.  Beitr.  wr  KenntnUs  der  GeschkehtsverkàUnissewM^^&xpomÊlùsi 
{ZeUsckr.  f9r  witsenseh.  Zool.,  1860,  l.  X,  pi.  19,  fiff.  1). 


Tappendice  flabelliforme  situé  à  li  base  de  la  verge,  est  alors 
expulsé  et  porté  par  le  pénis  dans  TappareU  fennelle.  Il  se 
loge  dans  la  vésicule  copuiatrice;  mais  il  arrive  quelquefois 
qu'après  la  séparation  des  conjoints,  l'extrémité  filifonne  de 
ce  capreolus  reste  saillante  à  l'entrée  de  la  vulve. 

Les  Limaces,  qui  n'ont  pas  comme  les  Limaçons  un  dard 
excitateur,  s'accouplent  sans  des  préliminaires  aussi  bizarres, 
et  il  est  surtout  à  noter  que  les  deux  verges  s'entrelacent  de 
façon  à  former  entre  les  deux  individus  un  appendice  assez 
long  qui  ressemble  à  une  corde  bien  tordue  (1). 

§  12.  — Lorsque  les  anatomistes  ne  connaissaient  pas  l'ana- 
stomose plus  ou  moins  large  du  canal  déférent  avec  l'oviducte, 
et  supposaient  que  les  organes  mâles  étaient  complètement 
séparés  de  l'appareil  femelle,  l'utilité  de  l'accouplement  chez  les 
Gastéropodes  androgynes  était  aisée  à  expliquer.  Mais  lorsque 
Cuvier  eut  constaté  la  communication  large  qui  existe  entre  les 
tubes  vecteurs  des  œufs  et  du  sperme  chez  les  Âplysies,  la 
nécessité  de  l'intervention  d'un  autre  individu  pour  la  fécon- 
dation des  œufs  produits  par  un  de  ces  Animaux  devenait  difficile 
à  comprendre  ;  el  l'embarras  des  physiologistes  augmenta  encore 
lorsqu'on  eut  constaté  non-seulement  l'existence  de  communica- 
tions du  même  ordre  chez  tous  ou  presque  tous  ces  Mollusques, 
mais  qu'on  eut  découvert  le  caractère  hermaphrodite  de  la 
glande  en  grappe  où  naissent  les  œufs  et  où  se  développent 
aussi  les  spermatozoïdes  :  on  devait,  en  effet,  se  demander 
comment  il  se  faisait  que  la  fécondation  des  œufs  n'avait  pas 
lieu  sur  place  par  l'action  des  produits  de  ce  même  organe,  et 
pourquoi  le  sperme  d'un  autre  individu  était  apporté  du  dehors 
dans  un  appareil  déjà  pourvu  de  liquide  fécondant.  M.  Henri 

(1)  Pour  plus  de  détails  au  sujet      on  peut  consulter  les  observations  de 
de  Taccouplement  de  ces  Mollusques,      Bouchard-Chantereaux  (a). 

(«)  Bonetenl-ClumtenMz,  Op,  eU,  {Atm,  é€$ êàUneutua,,  3«iérie,  t.  XI,  p.  299). 
—  Vflriorao,  Op.  cit..pl.  1.  fiff.  7  {Afimiêi  Actd,  Lutimo-BalÊiMnmt  i8M-Sl). 
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Meckel  crut  trouyer  la  solution  de  ces  questions  dans  la  struc- 
ture Diême  de  la  glande  hermaphrodite.  11  considéra  les  coBcums 
ou  follicules  constitutifs  de  cet  organe  comme  étant  formés  de 
deux  poches  invaginées  l'une  dans  Tautre  et  laissant  entre  elles 
un  petit  espace  ;  il  pensa  aussi  que  les  ovules  étaient  produits 
par  la  tunique  externe  et  déposés  dans  cet  espace  intermédiaire, 
tandis  que  la  semence  prendrait  naissance  à  la  surface  interne 
de  la  tunique  intérieure,  et  occuperait  le  canal  central  de  chaque 
organite  sécréteur;  enfin,  il  supposa  que  ce  canal  spermatique 
inclus  dans  le  canal  ovifère  se  continuait  dans  le  conduit  effé- 
rent  de  la  glande  hermaphrodite,  et  allait  aboutir  dans  le  sillon 
initial  du  canal  déférent,  tandis  que  le  canal  ovifère^  après  avoir 
engainé  le  tube  central  dont  il  vient  d'être  question,  se  serait 
continué  vers  la  vulve  sous  la  forme  d'un  oviducte  ordinaire. 
Celte  manière  de  voir  fut  .d'abord  adoptée  par  la  plupart  des 
naturalistes  (1);  mais  on  ne  tarda  pas  à  constater  qu'elle  était 
en  désaccord  avec  les  faits;  que  les  ovules  et  les  sperma* 
tozoïdes  naissent  dans  les  mêmes  follicules  et  se  mêlent  libre- 
ment dans  les  canaux  excréteurs  de  la  glande  hermaphrodite  : 
ce  mélange  fut  mis  hors  de  doute  par  les  observations  de 
M.  Lacaze-Duthiers  sur  les  Pleurobranches,  et  par  celles  de 


(1)  Les  faits  aoatomiqaes  annoncés 
par  M.  H.  Meckel  (a)  furent  admis  par 
MM.  Siebold,  Owen  et  plusieurs  autres 
anatomistes  (ft).  £n  effet,  ils  sont  en 
parUe  exacts,  car,  dans  quelques  cas, 
sinon  toujours,  les  ovules  naissent 
dans  la  portion  périphérique  des  folli- 
cules de  la  glande  androgyne^  tandis 
que  les  spermatozoïdes  se  développent 


dans  la  partie  centrale  des  mêmes 
csecums,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
chez  les  Phylliroés  par  MM.  H.  M  aller 
et  Gegenhauer  (c);  mais  ces  deux 
sortes  de  produits  ne  restent  pas 
isolés  en  s^engageant  dans  le  ca- 
nal eiïérent  de  la  glande  andro- 
gyne,  et  s'y  troaTent  complètement 
mêlés. 


(a)  H.  Meckel,  Veber  doê  Getehleehttapparat  einiger  hermaphrodUUehm  Thiin  (Hullar'e  Arck., 
1844,  p.  473,  pi.  i3. 14  et  15). 

(b)  SieboM^  Nouveau  Manuel  dCanatomie  comparée,  t.  I,  p.  341. 

—  Owen,  Lecturet  on  the  Comparative  Anatomy  and  P^yeioloi|y  of  the  Invertekrate  Animal», 
1855,  p.  561. 

(e)  H.  MttUer  and  Gegenbauer,  Ueber  PhyUirfaoe  buoephahun  {UUickr.  /ttr  wiêêmmh.  AmI., 
1851,  I.  V,  p.  MS,  pi.  19,  flf.  8). 
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M.  Baodelot  sor  VHdixf»maiiaH sor plosîears aotres Gasté- 
ropodes androgynes.  Ce  dernier  anlrar  s*cst  ooovaioco  aossî  de 
b  DOD-eiisleDce  do  tube  înlérieor  que  M.  H.  Meckd  avait  cm 
apercevoir,  et  fl  a  bien  reoounoqoe,  dépôts  les  foDicnks  de  b 
gbnde  en  graf^  josqo*à  Torigioe  do  sillon  déférent  oo  orifice 
sopérieor  do  canal  déférent  proprement  dit,  fl  nV  a  qu'one 
seole  voie  de  sortie  pour  les  prodoits  mâles  et  femelles. 

Qodqoes  observations  bites  par  Gralîolet  sor  les  diange- 
ments  qœ  les  spermatozoïdes  subissent  après  l 'accouplement, 
et  le  dépôt  de  ces  filaments  séminanx  dans  b  poche  oopulatriee 
de  Tindividn  qui  ne  les  a  pas  produits,  ont  conduit  ce  naturaliste 
a  penser  que  b  non-féoondation  des  oràfs  par  le  sperme  au 
mflieo  doqud  ces  corps  se  trouvent  avant  le  rapprodiement 
sexuel  dépendait  du  défaut  de  maturité  des  spermatozoïdes  "^1). 
Dans  cette  théorie,  ces  corpuscules  séminaux,  pour  arriver  à 
l'état  parfait,  auraient  besoin  d'émigrer  dellndividu  producteur 
dans  un  autre  individu,  à  peu  près  comme  voyagent  nécessai- 
rement divers  Helminthes  avant  de  pouvoir  compléter  le  déve- 
loppement de  leur  organisme;  par  conséquent,  le  sperme 
ne  devenait  fécondant  qu'après  avoir  été  versé  pendant  le  coït 
de  Tappareil  générateur  de  l'individu  producteur  de  ce  liquide 
ibns  le  corps  de  l'individu  incubateur. 

Ces  vues  ingénieuses  étaient  très-séduisantes,  mais  dies  ne 


(1)  Soirant  Gnliolet,  les  spemia- 
UuMm  des  Hâkes,  immobiles  an 
moment  de  raccoaplemeni  et  de  leor 
dépôt  dans  la  ?ésica1e  copalattre,  y 
éproQferaieot  de  réritables  métamor- 
pboseSf  pendant  lesquelles  ils  acquer- 
raient la  faculté  de  se  moufoir  avec 
agilité.  Ces  changements  consisteraient 


dans  le  raccooicîssement  du  filament 
caudal,  qui  finirait  par  diqiarallre,  et 
dans  le  développement  d*on  autre 
prolongement  analogue,  mais  plus 
court,  à  Textrémité  opposée  de  la  por- 
tion cépbaUqoe  (a;.  Cette  hypothèse 
a  été  adoptée  par  M.  Semper  (6). 


(a)  Gratiolel,  Okterv.  iur  la  fcotparma  ia  Héiieet  {Journal  4e  eoMAylMayie,  1850,  1. 1, 
p.416,  pi.  9). 
{b)  Senpar,  Of.  eU.  {ZeUsekr,  fvr  wii$enteh.  Zool,,  1857,  t.  vm,  p.  310). 
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paraissent  pas  reposer  sur  des  bases  solides»  car  MM.  Keferstein 
et  Ehlers,  ainsi  que  M.  Baudelot,  ont  constaté  que  souvent  les 
spermatozoïdes  déposés  dans  la  vésicule  copulatrice,  et  ceux 
préexistant  dans  l'appareil  reproducteur,  ne  diiTèrent  par  rien 
d'appréciable  (1).  Ce  dernier  naturaliste  pense  qu'il  faut  attri- 
buer à  la  non-maturité  des  œufs  contenus  dans  Ja  portion  com- 
mune de  l'appareil  androgyne  le  défaut  dMmprégnation  de  ces 
corps,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  dans  la  partie  inférieure 
de  Toviducie  où  les  zoospermes  qui  les  accompagnent  d'abord 
ne  se  conserveraient  pas,  et  où  ces  œufs  devenus  fécondables 
rencontrent,  après  l'accouplement,  du  sperme  venu  du  dehors. 
Cette  hypothèse  me  semble  plausible  ;  mais,  pour  l'adopter 
avec  confiance,  il  faudrait  qu'on  eût  constaté  la  destruction  des 
spermatozoïdes  qui  accompagnent  les  œufs  depuis  leur  entrée 
dans  l'oviducte,  ou  tout  au  moins  quelque  difTérence  appréciable 
entre  ces  filaments  séminaux  et  ceux  introduits  pendant  l'acte 
du  coït  (2). 


(4)  MM.  Keferstein  et  Ehlers  pen- 
sent que  tes  corpuscules  à  ^osse  tôle  et 
à  courte  queue  qui  se  trouvent  souvent 
dans  la  vésicule  copulative  ne  sont  pas 
des  spermatozoïdes  arrivés  à  maturité, 
comme  le  supposait  Gratiolet,  mais  des 
Infnsoires  parasites  (a). 

M.  Baudelot  n'a  pu  découvrir  aucun 
indice  de  métamorphoses  des  sperma- 
tozoïdes dans  la  vésicule  copulative 
des  Arions,  des  Limaces,  des  Lim- 
nées,  des  Planorbes  et  des  Doris,  et 
il  a  trouvé  en  tontes  saisons,  cbez  les 
Hélices,  les  corpuscules  qui,  diaprés 
Gratiolet,  seraient  des  spermato- 
zofdes  Tenus  du  dehors  et  arrivés  à 
maturité  dans  ce  réservoir  séminal. 


Il  pense  que  les  spermatozoïdes  s'y 
détmisent  promptement,  au  lieu  de 
s'y  perfectionner  (6). 

(2)  J'ajouterai  qu'une  autre  expli- 
cation a  été  proposée  récemment  par 
M.  Bourguignat  Ce  malacologiste  pense 
que  la  glande  hermaphrodite  ne  fonc- 
tionne pas  simultanément  comme  tes- 
ticule et  comme  ovaire,  en  sorte  que 
l'individu  androgyne  ne  pourrait  jouer 
à  la  fois  le  rôle  de  mAle  et  de  fe- 
melle (c)  ;  mais  il  n'a  pas  exposé  avec 
assez  de  détails  les  faits  sur  lesquels 
il  s'appuie,  et  toutes  les  observations 
relatives  à  la  coexistence  des  sperma- 
tozoïdes et  des  ovules  dans  les  parties 
profondes  de  l'appareil  reproducteur 


{a)  Keferstein  et  Ehkn,  Op.  cU,  (Zeitschr.  fÛr  u^ittetuch.  ZooL,  i860,  I.  X,  p.  265  et  B|iiv.)« 
(b)  Bandelot,  Op.  cit.  {Ann.  deacuncet  nat.,  4*  série,  1863,  t.  XIX). 
(e)  Boorguicnat,  Matacologie  de  ta  Grande-Chartreuse,  1864,  p.  71 . 
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J'ajouterai,  d'ailleurs,  que  raooouplement  n'est  pas  toujours 
nécessaire  pour  la  reproduction  de  ces  Mollusques  androgynes, 
et  que,  dans  quelques  cas,  on  a  constaté  la  ponte  d'œufs  féconds 
chez  des  individus  maintenus  dans  un  état  d'isolement  complet 
depuis  le  moment  de  leur  naissance  (Ij. 

Je  rappellerai  que  J.  Mûller  ayant  vu  de  jeunes  Gastéro- 
podes se  développer  dans  l'intérieur  de. la  cavité  viscérale  de 
la  Synapte  digitée,  avait  cru  au  premier  abord  qu'ils  étaient 
engendrés  par  cet  Ëchînoderme  ;  mais  le  fait  singulier  constaté 
par  ce  savant  parait  être  seulement  la  conséquence  d'un  cas 
de  parasitisme  (2). 


sont  défaTorables  à  sa  manière  de 
voir.  Une  opinioa  analogue  avait  été 
émise  précédemment  par  Pappenheim 
et  Berihelin  (a). 

(i)  Ainsi  que  Je  i*ai  déjà  dit  (voy. 
ci-dessus,  p.  3A6),  des  cas  de  par- 
thénogénéslc  ont  été  constatés  par 
Spallansani  cliez  la  Paludine  vivi- 
pare (6),  et  peat-étre  faudrait-il  expli- 
quer de  la  même  manière,  plutôt  que 
par  la  fécondation  solitaire,  les  faits 
dont  il  est  ici  question ,  mais  cela  me 
parait  peu  probable. 

M.  J.  Baer  a  vu  le  Limnœus  auri- 
cttlaris  se  féconder  lui-même  (c). 

Plus  récemment,  M.  Baudelot  a 
élevé  en  captivité  des  Zonites  ceUa- 
rifis,  et  les  œufs  provenant  d'un  de 
ces  Colimaçons  séquestrés  depuis  long- 
temps se  sont  développés;  enfin  les 
Jeunes  Animaux  ainsi  obtenus  furent 
conservés  isolés  depuis  le  moment  de 


leur  naissance,  et  Ton  deux  doniia, 
à  plusieurs  reprises,  des  œufe  dont 

est  soitie  une  seconde  généraUon  de 
petits  (d). 

En  1817,  OlLen  avait  obtenu  un  ré- 
sultat analogue  sur  une  Ldmnée  com- 
pléiement  isolée  (e). 

(2)  Ces  jeunes  Mollusques  à  coquille 
hélicoïdale  qui  se  développent  dans 
Tintérieur  des  Synaptes,  et  que  J.  Mill- 
ier a  désignés  sous  le  nom  d*EntO' 
œncha  mirabilis  (/),  sont  produits 
par  des  corps  c>lindriques  et  intesii- 
niformes  qui  flottent  dans  la  cavité 
viscérale  de  ces  Ëcbinodermes,  et  qai 
paraissent  être  des  Gastéropodes  ver- 
miformes  dont  les  organes  digestifs, 
ainsi  que  les  organes  locomoteurs, 
ont  avorté  sous  Tinfluence  des  con- 
ditions biologiques  du  parasitisme,  et 
dont  les  organes  reproducteurs  seule- 
ment persistent  {g). 


(jâ)  Pappenham,  Btehenkeê  sur  VorganiuOion  4et  Go»térefo4a  {VlmtiUui,  1848,  t.  XVI, 
p.  449). 

^)  Spâllmmiii,  Mim.  iur  la  mpiratUm,  p.  379. 

(«)  Bmf,  Seikêtbefruehtung  an  amer  hmaphroéitehtn  Sehnecka  (Mttlkr's  Arekkf  fÊr  Anat., 
1835.  p.  S24). 

(d)  Baadeloi.  Op.  cU.  {Ann.  des  sciences  nat,^  «•  série,  t.  XIX,  p.  284). 

(ej  Oken,  Schtuckenjvnge  ohne  Begattung  (/m,  1817,  p.  380). 

If)  J.  MùUer,  Ueber  Synapu  dij^tau  und  ûber  die  Er»eugung  von  Schneeken  in  Uolothurien. 
Bwlin,  1859. 

Ig)  B«ar,  BeUrdge  %w  ÎMwrgS9diiakU  i/er  SynapU  difiUrta.  (iViMNi  AkUl  Acad,  nat,  Ofunar.. 
1864). 
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§  1 8.  —  Le  volume  des  œufs  des  Gastéropodes  n'est  pas  en 
rapport  avec  la  taille  des  Animaux  qui  les  produisent.  Tantôt  ils 
ont  une  coque  calcaire,  d'autres  fois  leur  enveloppe  est  roem* 
braneuse.  La  première  de  ces  dispositions  se  rencontre  princi- 
palement chez  les  espèces  terrestres  qui  sont  pourvues  d'uiie 
coquille  (1)  ;  chez  les  espèces  qui  habitent,  soit  Teau  douce,  soit 
hk  mer,  les  œufs  sont  en  général  réunis  entre  eux  par  une 
substance  gélatineuse,  et  constituent  ainsi,  tantôt  des  masses 
arrondies,  tantôt  de  longs  cordons  cylindriques  ou  des  rubans 
enroulés  sur  eux-mêmes  (2).  Souvent  ils  sont  logés  en  nombre 
plus  ou  moins  considérable  dans  des  coques  ou  capsules  com- 
munes dont  la  consistance  est  comparable  à  celle  du  parchemin, 
et  dont  la  forme  individuelle,  ainsi  que  le  mode  d'agrégation, 
varie  beaucoup  (3).  Quelquefois  le  mode  d'arrangement  de 


(1)  Les  Testacelles,  dont  le  corps 
est  presque  na,  produisent  des  œufs  à 
coque  très-solide,  mais,  en  général,  il 
y  a  un  certain  rapport  entre  Tépais- 
seur  de  la  coquille  et  la  nature  plus 
oa  moins  calcaire  de  Tenveloppe  exté- 
rieure de  Tœuf  (a).   Chez  quelques 
espèces  de  Gastéropodes  terrestres,  la 
natière  calcaire  est  irrégulièrement 
granulée,  par  exemple  chez  YHelix 
pomaiia  ;  mais,  chez  d'autres,  telles 
que  VBelix  aspersa  et  le  Bulimus 
decoUaius^  le  carbonate  de  chaux  dé- 
posé dans  Tépaisseur  ou  à  la  surface 
de  la  coque  cristallise  en  petits  rhom- 
boèdres et  ressemble  an  tfpath  d'Is- 
lande (6). 


(2)  Les  œn6  des  Doris,  par  exemple, 
sont  pourvus  d*une  coque  mince  et 
transparente,  puis  empAtés  dans  une 
substance  gélatineuse,  de  façon  à  con- 
stituer un  long  ruban  qui  est  fixé  sur 
une  pierre  ou  quelque  autre  corps 
sous-marin  par  Tun  de  ses  bords  et 
enroulé  sur  lui-mftme  (c). 

(3)  Les  agré|j;ats  cellulenx  fornaés 
par  les  capsules  ovifères  de  divers 
Gastéropodes  marins  sont  très-com- 
muns sur  nos  côtes,  et  leur  na- 
ture ne  parait  pas  avoir  été  ignorée 
d*Aristote  (d)  ;  mais  plusieurs  loolo- 
gisies  du  siècle  dernier  l'ont  complé-, 
tement  méconnue,  et  ont  décrit  ou 
même  ligure  ces  corps  comme  étant 


(a)  BoudMrd-Cbanteraaox,  Obt.  tuf  Ut  mœwn  de  ék»en  IbaiiiQMt  (knn,  ûitêékmon  imU., 
2*  térie.  1839,  t.  XI,  p.  ^Ot). 

(»  Torpin.  Anatfiu  mtoroieopf^itf  i»  fœuf  dn  limaftm  du  jonHiu  (H.  uçtm)  §t  dêt  nam- 
hrewt  aiitûux  rhomboidra  de  earbonaU  de  chaux  qui  te  forment  à  la  partie  intériemre  de 
ftnvelanpe  extérieure  ée  cet  œuf,  envelcffpe  qui  tert  aux  erittaux  d^wte  tariê  de  §éode  (Ami. 
du  te»eneu  nat .  18di,  t.  XXV.  p.  446,  pt.  1 5). 

—  Kefar»leln  et  Elilen,  Op.  dt.  {Zeittchr.  fOr  wittenteh.  Xool,,  4860,  t.  X,  p.  968). 

(e)  AU«r  intl  Hmcoek,  Mmtgr.  tfthe  BfUith  nudièr,  JMItiMS,  fcn.  4,  pi.  9,êg,  1,  alo. 

(tf)  Ariflote,  IhêMre  du  Animaux,  Uv.  V,  ehap.  xv. 


366 


REPRODUCTION. 


ces  corps  est  enoore  plus  complexe  ;  car  on  trouve  un  nombre 
considérable  d'ovules  entourés  d'un  albumen  commun  qui 
est  revêtu  d'une  coque ,  et  ces  capsules  ovifères,  en  nombre 
immense,  sont  réunies  dans  un  cylindre  gélatineux  dont  la  pen- 


des Polypiers.  Aipsi  EUis  les  appelle 
des  Alcyons  (a);  Esper  en  a  formé 
phisiears  espèces  dans  le  genre  Ttdfu- 
laria  (6)  ;  et  Lamarck  a  décrit,  sous  le 
nom  de  Flitstra  arenosa^  les  capsules 
ovifères  de  la  Nerita  glaticina  (c). 
Wakh  a  publié  sur  ces  corps  nn 
travail  spécial  (d)«  Mais  c'est  seule- 
ment depais  un  quart  de  siècle  qu*on 
possède  à  ce  sujet  quelques  notions 
satisfaisantes  (e). 

Tantôt  ces  capsules  sont  ovoïdes, 
pédonculées  et  fixées  côte  à  côte  sur 
un  corps  étranger,  ainsi  que  cela  a 
lieu  chez  le  Purpura  lofnllus  (f)  ; 
d'autres  fois»  cratériformes ,  comme 
chez  le  Pyrula  râpa  (^),  ou  globu- 


leuses, comme  chez  le  Buccimun  reti^ 
culatum  (h). 

Plusieurs  auteurs  pensent  qae  les 
œufs  des  Jantbines,  renfermés  dans 
des  capsules  ovoïdes,  sont  fixés  à  la 
surface  supérieure  du  flotteur  vésica- 
laire  que  ces  11 oUusques  se  constnii- 
sent  avec  du  mucus  (t),  et  Ton  ajoute 
même  quMIs  abandonnent  ensuite  ce 
corps  ainsi  chargé  de  leur  progéni- 
ture (;)  ;  mais  d'autres  observateurs 
assurent  que  les  Janthines  sont  vivi- 
pares, et  que  les  ceufe  qu'on  trouve 
parfois  attachés  à  leur  flotteur  a|^r- 
tiennent  à  qudque  autre  Gaatéro- 
pode  (k). 


(a)  ElUi,  Sttai  tur  Vkistoirê  naturelle  de»  Coralliairet,  pi.  17,  ftg.  ft  et  c;  pi.  18,  fig.  è. 
(6)  Esper,  Die  P/lan%enthiere  ;  Tvbularia,  pi.  11.  19, 18,  14,  18,22,  2i.  25.  96. 

(c)  HogiT;  On  the  Nature  of  the  Marine  Produetton  calted  Fliutn  arenosa  (7>iam.  ofthe  Itu*. 
Soc.  ofLmdon^  1825,  t.  XIV,  p.  318,  pi.  9). 

(d)  Loiid,  Rech.  êur  le$  enveloppée  d'œuft  det  Mollut^uet  Gaetéropodet  pectinibranches,  etc, 
(Ann.  de*  tcienceê  tuit.,  2*  férié,  t.  I,  p.  84,  pi.  G). 

—  D'Orbigny,  Notet  tur  det  auft  de  MoUutquet  reeueiUit  en  PatOffonU  (Ann.  det  êdeneet 
Mal.,  2-wSrio.  t.  XVlI,  p.  117). 

(e)  Walch,  Beitrag  %ur  Zeugungsgetchkhte  der  Coneh^Uen  {Der  NaturforteKer^  177R,  t.  xn, 

r  ^). 

(/)  Peach,  On  the  Sea-cup  {Ann.  ofNat.  /ftif.,  4843,  t.  XI,  p.  28,  pi.  1  A,  Og.  1-S). 

-^  Keren  et  Danieben,  Beeherehet  tur  le  développement  det  PecHnibranches  {Ann.  det  teienees 
nat,,  1852,  8*  série,  t.XVIII,  pi.  1,  fig.  1). 

{g)  Lund,  Op.  cit.  {Ann,  det  tdencet  nat.,  9*  série,  t.  I,  pl.  6,  fig.  7). 

(A)  Peach,  On  the  Nidi  of  Purpura  lapillui  and  Buccinum  reticulatuin  {Ann.  of  Nat.  But.»  1844, 
t.  Xni.  p.  204,  Ag.  1  à  3). 

(i)  Voyes  Lacaze-Duihiers,  Comment  let  JanIMnet  font  teur  ftotteur  {Ann.  det  tàtneet  nat., 
5'série,  18G5,  1.  IV,  p.  328). 

(;)  Coaies,  On  the  fioating  Apparatut  and  other  peculiaritiet  of  the  genut  ianihioa  {Journal 
oftheAcad.  of  Nat.  Se.  of  PhUadelphiaf  1895,  1. 1,  p.  9). 

—  Lnnd,  Op.  cit.  {Ann.  det  tciencen  nat.,  2*  série,  1831,  t.  I). 

—  W.  Gkrk,  On  the  Janthina,  etc.  {Ann.  ofNat.  Hitt.,  9«  série,  t.  XI.  p.  47). 

—  Oweo,  Leeturet  on  the  Comp.  Anal,  and  Ph^ftiol.  of  the  Invertebrate  Animait,  1855, 
p.  565. 

—  Adams,  On  Uie  Animal  and  ftoat  o^  Janlliina  {Ann.  of  Nat.  Uitt.y  3*  série,  1862,  t.  \, 
p.  417). 

{k)  Forakai,  DttcnpU  AnvmaliumquK  in  ilinere  orientaJli  obtervavit,  p.  128(1775). 

—  A.  Costa,  lUuttraMoni  tulV  animaU  délia  Jantina  (Exeràtaxioni  aoûodemitche  degl 
atpiranti  naturalitti,  t.  Il,  Napoli,  1841). 
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phérie  se  consolide  de  façon  à  constituer  un  tube.  Les  Âplysies 
nous  en  offrent  des  exemples  (l). 

Chez  quelques  Gastéropodes,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les 
œufs  éclosent  avant  la  ponte  (2).  La  Paludine  vivipare,  qui 
doit  son  nom  a  cette  particularité  physiologique,  n'est  pas  la 
seule  espèce  dont  les  petits  naissent  vivants  ;  le  même  mode 
de  reproduction  a  été  observé  chez  un  Bulime,  chez  des  Mail- 
lots et  chez  la  Clausilie  (â). 

§  l/i.  —  Dans  la  classe  des  Ptéropodes,  les  deux  appareils 
sexuels  sont  également  réunis  chez  le  même  individu,  et  les 
organes  essentiels  de  la  reproduction,  c'est-à-dire  l'ovaire  et  le 
testicule,  sont  confondus  en  une  glande  unique,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  voir  chez  la  plupart  des  Gastéropodes  (4).  Il  est 
aussi  à  noter  que  chez  ces  Mollusques  Tappendice  copulateur  et 
ses  annexes  sont  tout  à  fait  isolés  des  autres  organes  mâles. 

Chez  THyale,  que  je  prendrai  ici  comme  exemple,  la  glande 
hermaphrodite  occupe  la  partie  postérieure  du  corps  ;  elle  se 
conipose  de  deux  séries  de  cœcums  empilés  les  uns  sur  les 


Classe 

des 

Ptéropodes. 


(i)  Les  cordons  ovifères  des  Aply- 
stes  sont  très-longs,  irrégulièrement 
contournés  sur  eux-mêmes  et  ù\és  à 
des  corps  étrangers  sous-marins.  Au 
premier  abord,  on  prendrait  les  cap- 
sules communes  pour  autant  d'œufs 
simples;  mais  cliacune  d'elles  con- 
tient jusqu'à  cinquante  ovules  (a). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  3û5. 

(3)  Moquin  -Tandon  a  constaté  ro-- 
vo%iTipariié  chez  le  Pupa  umbi- 
licata  et  le  P,  marginatay  V  Hélix 


rupestris,  VAchatina  folliculus  (6), 
le  Glandina  procerula ,  le  G.  lamel- 
lifera. 

{Ix)  Jusque  dans  ces  derniers  temps, 
les  anatomistes  considéraient  cet  or- 
gane androgyne  comme  étant  ovaire 
seulement  (c),  mais  les  observations  de 
M.  Kôlliker  sur  les  Hyales,  confirmées 
par  celles  de  plusieurs- autres  natu- 
ralistes, établissent  que  les  sper- 
matozoïdes y  naissent  aussi  bien  que 
les  ovules  [d). 


\a)  Van  Bencdcn,  Mémoire  sur  le  développement  dei  Aplysies  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série, 
t.  XV,  p.  483,  pi.  4,  flg.  1  et  2). 

(b)  Moquin-Tandon,  Observ.  sur  trois  Gasléropoies  ovovivipares  (Journal  de  conchyliologie, 
1853,  t.lV,  p.  225). 

(c)  Cuvier,  Mém,  sur  la  Clio  boréale  [Ann,  du  Muséum,  4802, 1. 1). 

(d)  Kôlliker,  DieBUduvg  der  Samenfâden  in  Bldschen,  p.  39  (Neue  Denkschriften  der  Schu/eister^ 
ischen,  tkeeUseh.,  t.  YIU,  I8i5). 

—  Gegenbaucr,  Untersuch,  iiber  Pteropoden  und  Hetetopoden,  4855»  p.  24,  etc. 
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autres  et  fixés  sur  un  caœirWcréleur  mèdfen,  qui  débouche 
dans  un  tube  dont  la  portioiri^fprieure,  enroulée  sur  elle-même, 
se  termine  eiî  caecum  et  pai  Slît  correspondre  à  la  glande  albu- 
minipare  des  Gastéropodes:  La  portion  supérieure  constilue 
un  oviducte,  et  va  s'ouvrir  dans  le  col  d'un  sac  ou  réservoir 
séminal  en  communication  avec  le  vestibule  sexuel.  Celui-ci 
consiste  en  un  canal  cylindrique,  et  débouche  au  dehors  sur 
le  côté  droit  du  corps,  près  du  bord  postérieur  de  la  nageoire. 
L'appareil  copulateur  se  trouve  du  même  côlé,  mais  beau- 
coup plus  en  avant;  il  constitue  un  pénis  tubulaire,  et  son 
orifice  est  placé  près  de  la  bouche  (1). 

Les  parties  essentielles  de  l'appareil  hermaphrodite  sont  con- 
formées à  peu  près  de  même  chez  les  autres  Ptéropodes  (*2)  ; 
mais  l'appendice  copulateur  présente  chez  quelques-uns  de  ces 
Mollusques  des  particularités  qu'il  importe  de  noter.  Ainsi,  chez 
les  Clios,  il  est  fort  grand  (3),  et  l'on  y  trouve  une  armure 


(1)  Poar  plus  de  détails  sur  Tappa- 
reîl  reproducteur  de  Tllyale,  je  ren- 
verrai aux  observations  de  Souleyet  et 
de  M.Gegenbauer  (a).  M.  Van  Bene- 
den,  qui  avait  donné  antérieurement 
une  description  sommaire  des  mêmes 
parties,  considérait  l'appendice  caecal 
de  Toviducte  comme  étant  probable- 
ment un  testicule  (6). 

(2)  Chez  le  Chrysia  cœru/ca,  la  glande 
atbumînipare  paraît  manquer,  la  vési- 
cule séminale  a  un  col  extrêmement 
long,  et  le  fond  du  vagin  est  en  con- 
tinuité avec  une  poche  glandulaire  (c). 


Chez  la  Glio  boréale,  rappendice  caeca 
de  Toviducte  est  disposé  à  peu  près 
comme  chez  les  llyales  (d),  et  la  por- 
tion terminale  de  l'appareil  ressemble 
à  ce  que  je  viens  d'indiquer  chez  la 
Chrysie  (e).  Sous  ce  rapport,  la  struc- 
ture du  TiedemanMa  napolitana  est 
aussi  la  même  ;  mais  il  est  à  noter  que 
Torgane  appelé  véMcule  séminale  par 
M.  CfCçenbauer  correspond  à  ce  que 
j'ai  considéré  comme  l'analogue  de  la 
glande  albuminipare  {f), 

(3)  Le  pénis  des  CJios,dans  son  état 
de  protraction,  et  presque  ans6i  long 


(a)  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite^  Zool.,  t.  II,  p.  424,  Mollusqubs,  pi.  0,  fi;.  5. 
—  Gegenbaiior,  Op.  cit.,  p.  i(5. 

(b)  Van  Beneden,  Mém,  8W  VanatomU  des  genres  Hyale,  Clêoiore  et  Cwiirie.p,  45,  pi.  3. 
fif .  18  {Mém,  de  VAead.  de  Bruxelle»,  t.  XII). 

(c)  Gepenbauer,  Op.  cit.,  pi.  2,  fi{f.  3. 

(d)  Cuvier.  Mém.  sur  la  Clw  boréale  {Ann.  du  Jfta^m,  1802,  t.  I,  pi.  17,  Ûg.4).  — AtUu  iu 
Bigne  animal,  Mollusques,  pi.  16,  fig.  2. 

(e)  Souleyet,  Op.  cit.,  pi.  15  bie,  fig.  14  et  15. 
if)  Gegenbauer,  Op,  cU.,  pi.  3,  flg.  7. 
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cornée  qui  rappeHe  lé  dard  d^s.Côiunaçons,  bien  que  celui-ci 
ne  soit  pas  une  ct^pendance  de  Isf  même  partie  (1).  Chez  la 
Cymbulie,  au  lieu  d'êlre  situé,  eômme  d'ordinaire,  du  côté 
droit,  cet  organe  appendiculaire  .est  placé  sur  k  ligne  me-' 
diane  (2). 

§  15.  —  Dans  la  classe  des  Acéphales,  l'appareil  de  la  repro- 
duction acquiert  un  volume  très-considérable,  mais  se  simplifie 
beaucoup,  et  ne  constitue  d'ordinaire  qu'une  paire  de  glandes 
pourvues  de  leurs  canaux  excréteurs.  11  est  également  à  noter 
que  la  ressemblance  entre  les  organes  mâles  et  femelles  est  si 
grande,  qu'on  ne  peut  les  distinguer  que  par  l'étude  de  leurs 
produits  ;  aussi  les  zoologistes  ont-ils  été  pendant  longtemps 
partagés  d'opinion  sur  le  caractère  hermaphrodite  ou  dioïque  de 
ces  Mollusques.  Les  observations  de  Leeuwenhoek  et  de  Baster 
portèrent  ces  auteurs  à  considérer  tous  les  Bivalves  qu'ils  avaient 
examinés  comme  ayant  les  glandes  mâles  et  femelles  portées 
par  dos  individus  différents  (3);  mais  d'autres  naturalistes. 
Poli  et  Cuvîer,  par  exemple,  pensaient  que  tous  les  Acéphales 


Cluse 
des 
Ac^phtla 


qae  le  corps  de  ranimai  ;  sa  forme  est 
cylindrique,  et  une  rainure  longiludi- 
oale  en  occupe  le  côté  interne  (a). 

(i)  Cette  armure  consiste  en  une 
peau  lamclleusG  en  forme  de  sabre  (6). 

(2)  L'orifice  du  tube  caecal  et  pro- 
tractile ,  qui  constitue  la  verge,  est 
placé  sur  la  ligne  médiane  au-dessus 
des  tentacules  (c).  Lorsque  cet  appen- 
dice est  retourné  au  dehors,  sa  ion  - 
gueur  peut  être  très-considérable. 

(3)  Leeuwenhoek  indique  la  sépara- 


tion des  sexes  chez  les  Moules,  les 
Anodontes,  les  Molettes,  quelques  Vé- 
nus et  certaines  Bucardes  des  côtes 
de  la  Hollande  id).  Baster  constata  que 
des  Moules ,  placées  séparément  dans 
des  vases  distincts^  fournissent,  les  unes 
un  liquide  blanchâtre  chargé  de  fila- 
ments spermatiques ;  les  autres,  de 
très-petites  Moules,  et,  par  consé- 
quent, il  regarde  les  premiers  indivi- 
dus comme  étant  des  miâes*  les  se- 
conds comme  des  femelles  (e). 


(a)  Eschricht,  Anal.  Untertuch.  aber  die  Clioni  boreaU.  pi.  \ ,  Rg.  S. 
(fr)  Van  B«neden,  Mém,  sur  Uê  Hifalet^  etc^  p.  47,  pi.  A,  A,  fiy.  7. 
—  Eydoux  etSouleyet,  Op.  cit.,  pi.  ii,  fif.  34-36. 
{c,  Van  Beneden,  Mém.  tur  la  Cymbulie  de  Péran,  p.  49. 

(•I)  LaevweDboek,  Arcana  Mturœ  deUcta,  473i,  t.  U,  «pût.  83,  p.  417,  et  t.  UI,  apial.  9S 
tt96. 

(«)  B«sl«r,  Oputeuia  «titeMica,  t.  1,  lib.  Ul,  p.  104. 
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étaient  hermaphrodites ^  et,  dans  ces  dernières  années,  de  nou- 
veaux débats  ont  surgi  à  ce  sujet  (1).  Prévost  (de  Genève)  a 
bien  établi  que  les  Muleltes  des  peintres  sont  dioïques,  et  le 
même  fait  a  été  constaté  chez  beaucoup  d'autres  Acéphales  (2)  ; 
mais,  pour  quelques  Mollusques  de  celte  classe,  il  en  est  tout 
autrement  :  l'hermaphrodisme  est  indubitable,  et  l'on  peut 
reconnaître  facilement,  dans  Tabdomen  d'un  même  individu, 
Tovaire  et  le  testicule  (3).  Entin,  il  est  aussi  des  espèces  où  les 


(1)  Au  commencement  du  siècle 
dernier,  Méry  ei  Poupart  furent  con- 
duits à  penser  que  les  Anodontes 
étaient  hermaphrodites  (a).  Poli,  à  qui 
on  doit  de  grands  travaux  anatomi- 
ques  sur  les  Mollusques  acéphales, 
assigna  le  môme  caractère  à  tous  les 
Animaux  de  cette  classe  (6),  et  son 
opinion  fut  adoptée  par  la  plupart  des 
naturalistes  de  la  première  moitié  du 
siècle  actuel  (c). 

(2)  En  1825,  Prévost  trouva  que  la 
glande  reproductive  des  Muleties  ne 
contenait  que  des  ovules  ou  bien  des 
spermatozoïdes,  et  jamais  les  deux  pro- 
duits à  la  fols;  il  constata  aussi  que 
les  deux  sortes  d'individus,  ainsi  carac- 


térisés, restent  stériles  lor.^n^on  les 
isole  ;  mais  que,  placés  dans  le  même 
vase,  ils  se  reproduisent.  Il  en  conclut 
avec  raison  que  ces  Mollusques  sont 
dioTqncs,  les  uns  étant  des  mâles,  les 
autres  dos  femelles  (d).  IMentôt  après, 
MM.  de  Baer,  Wagner  et  Kirtland  con- 
firmèrent ces  observations  [e);  en  1837, 
M.  de  Siebold  reconnut  la  séparation 
des  sexes  chez  des  Cyclas,  des  Unios, 
le  Afya  arenaria,  le  Tellina  bal- 
tica,  etc.  (/"),  et  peu  de  temps  après, 
j'ai  pu  constater  le  même  fait  chez  les 
Vénus,  etc.  (g).  M.  Owen  fit  des  ob- 
servations analogues  sur  les  Ano- 
mies  (/i). 
(3)  En  18^1,  j'ai  constaté  Texistence 


(a)  Viétj,  Bemarquet  faite$  tur  la  Moule  des  itangi  {Aead,  des  sciences,  i70i). 

>—  Poupart,  Remarques  sw  les  Coquillages  à  deux  eoquiUes  {Acad,  des  sdenees^  1706). 

(h)  Poli,  Testacea  utriusque  Siciliœ,  179i. 

(e)  Cuvier.  Règne  animal,  2*  édii.,  t.  HI,  p.  liO. 

—  Blainville,  MoLLUdQUBS  [Dict.  des  sciences  nat.,  4824,  t.  XX\U,  p.  998|. 

—  Garnor,  On  the  Anatomy  of  the  LameUiàranchiate  conchiferous  Animais  {Trant.  o^tfu 
ZooLSoe.  ofLondon,  4841,  i.  II,  p.  9G). 

•  {d)  Prévost,  De  la  génération  des  Moules  des  peintres  {Mém.  de  la  Soc,  de  physique  de  Genève , 
t.  III.  et  Afin,  des  sciences  nat.,  4'*  série,  4820,  t.  Vil,  p.  447). 
{e)  Baer,  Ueber  die  Eniwickelungsgeschichte  der  Muscheln  (fr'roptep'i  NolUken,  4890, 1.  X). 

—  Wagner.  Enldeckung  mdnnUcher  Geschlechtstlieile  bei  den  Actinien  {Archiv  fAr  Natur- 
geschichte,  4835,  l.  Il,  p.  918). 

—  Kirtland,  Onthe  Sexual  Characters  of  Naïades  iSilliman's  American  Journal  of  Science, 
1834,  t.  XXVI,  p.  417). 

{f)  Siebold,  Ueber  die  SexuaUtdt  des  MuâcheUMere  (Archiv  f&r  Naturgesch.,  1839,  t.  I,  p.  51}. 
—  Fernere  Beobacht.  ûber  die  Spermato»oen  der  wirhellosen  Thiere  (Miiller's  Archiv  fAr  Ànat,, 
4837,  p.  381). 

{g}  Milne  Edwards,  Obs.  sur  les  organes  sexuels  de  divers  MoUusques  {Ann,  des  sciences  nc<., 
2*  série.  4840.1.  XUI,  p.  375). 

(h)  Owen,  Lectures  on  the  Comp,  Anat.  and  PhyiioU  of  Invertebrate  Animais,  1859,  p.  592. 
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organites  élémentaires^  ou  ampoules  glandulaires,  chargés  de 
produire,  soit  les  ovules,  soit  le  sperme,  sont  intimement  mêlés 
dans  la  constilution  d'une  même  glande  androgyne,  qui,  dans 
certaines  circonstances ,  fonctionne  alternativement  comme 
organe  mâle  ou  comme  organe  femelle,  tandis  que  d'autres  fois 
elle  remplit  à  la  fois  ces  deux  rôles. 

Il  y  a  donc  des  Acéphales,  qui  sont  dioïques,  d'autres  qui  sont 
monoïques,  et,  parmi  ceux-ci,  il  faut  encore  distinguer  ceux 
qui  ont  les  deux  sortes  d'organes  sexuels  séparés  et  ceux  chez 
lesquels  ces  organes  sont  confondus  en  une  même  glande  her« 
maphrodite. 

C'est  surlout  aux  recherches  de  M.  Lacaze-Duthiers  que  nous 
sommes  redevables  de  la  connaissance  précise  du  mode  d'orga- 
nisation de  Tappareil  reproducteur  de  beaucoup  de  ces  ani- 
maux (i). 

§  16.  —  La  plupart  des  Acéphales  lamellibranches  sont  umeiubranchei 


d*un  ovaire  et  d*un  testicule  parfaite- 
ment distincts  chez  le  Pecten  (a). 

M.  Krobn  trouva  un  ovaire  et  un 
testicule  distincts  entre  eux,  mais  réu- 
nis chez  le  même  individu»  dans  la 
Clavagelle  (6). 

(i)  Pour  montrer  combien  nos  con- 
nai*<sances  à  ce  sujet  étaient  impar- 
Taites  jusqu'en  ces  derniers  temps,  il 
me  suffira  de  dire  qu'en  182i,Trevi- 
rduus  supposait  que  les  œufs  de  ces 
Mollusques  s'échappent  par  la  bou- 
che (c).  La  position  eiTérenie  des  ori- 


fices fut  mieux  indiquée  par  Carus  (d). 
M.  Deshaycs  a  donné  de  nombreuses 
figures  représentant  diverses  portions 
de  l'appareil  génital  des  Acéphales  de 
la  Méditerranée  ;  mais  la  détermina- 
tion des  parties  donnée  par  ce  zoolo- 
giste laisse  beaucoup  à  désirer  (e).  On 
doit  citer  avec  éloges  quelques  mono- 
graphies dans  lesquelles  les  organes 
reproducteurs  ont  été  décrits;  mais 
le  travail  général  le  plus  important  sur 
ce  sujet  est,  à  mon  avis,  celui  publié 
par  M.  Lacaze-Duthiers  en  1854  (/}. 


(a)  Milno  Edward»,  Obterv.  tur  la  Uruclure  de  quelquet  Zoophytet,  Molliuquet  et  Cruslaci» 
in  côte»  de  la  France  {Ann.  de»  ecience»  nat.,  2*  »crio,  1843,  t.  XVIII,  p.  S39,  pi.  iOj. 

tb)  Krolin,  Vebcrdie  mânnlichen  Zeugunjgtorgane  der  Atcideen,  otc.  (F:oric|i'tf  Neve^Iotizen, 
n*  saO.  p.  52). 

{c)  Treviranu»,  Veber  die  Zevgung  der  MoUueken  [Zeittchr,  fUr  Phyeiol.,  i.  I,  p.  43). 

(</)  Can»,  Anatomie  comparée,  1. 11^  p.  386,  pi.  2,  fig.  i8. 

{e)  Ue«liaye»,  Hitt.  nat.  de»  MoUueque»  {Commi»»ion  ecUniif.  de  l'Algérie). 

if}  L^caie-Dutliiere,  Recherche»  »ur  le»  organe»  génitaux  de»  Acéphales  lamelHbranchet  {Ann, 
de»  teience»  nat.,  4*  série,  1854,  f.  U,  p.  1 55). 
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dioïqoes.  L'ovaire  est  ime  glande  en  grappe  subdivisée  en  lobes 
et  lobules,  c|ui  d'ordinaire  occupe  la  partie  inférieure  de  Tabdo- 
men  et  recouvre  plus  ou  moins  complètement  le  foie  (T .  Quel- 
quefois, chez  la  Moule  comestible,  par  exemple,  il  se  loge  en 
majeure  partie  dans  Tépaisseur  du  manteau  (2j.  Chez  beaucoup 
d'espèces,  cet  organe  est  blanchâtre,  mnis  chez  d'autres  il  est 
fortement  coloré  en  rouge  (3).  Les  conduits  rameux  qui  nais- 
sent de  ses  acini  constitutifs,  et  qui  forment  Toviducte, 
remontent  vers  la  partie  moyenne  de  la  région  dorsale  de 
l'Animal,  et  leur  tronc  terminal  va  s'ouvrir  de  chaque  côté, 
à  la  racine  de  l'abdomen,  tantôt  dans  la  cavité  du  sac  glandu- 
laire situé  dans  cette  région,  tantôt  à  côté  de  l'ouverture  de 
celui-ci,  sur  une  papille  saillante. 

•  L'appareil  mâle  des  Acéphales  dioïques  est  conformé  de  la 
même  manière  que  l'appareil  femelle  et  occupe  la  même  posi* 
tion  ;  mais  chez  les  espèces  où  l'ovaire  est  coloré,  il  s'en  dis- 
tingue par  l'aspect  laiteux  du  testicule,  et,  d'ailleurs,  il  est 
caractérisé  par  les  spermatozoïdes  qui  naissent  dans  les  acini 
ou  ca^ums  terminaux,  là  où  les  ovules  ont  leur  source  chez 
la  femelle  (&). 


(1)  Chez  beaucoup  d'Acéphales,  tes 
Limes,  par  exemple  (a),  ToTaire  eriTe- 
loppe  toute  la  masse  viscérale;  chez 
la  Mnne  marine.  Il  ne  sMtend  que  sur 
ane  portion  du  foie  (6). 

(2)  Chez  la  Moule  comestible,  les 
deux  lobes  du  manteau  sont  occupés 
presque  entièrement  par  1  ovaire  (c). 
Chez  les  Anomies.  une  partie  de  cette 
glande  sexuelle  est  logée  dans  le  lobe 
droit  du  manteau  ((f). 


(3)  L'OTaire  est  blanc  on  jaunâtre 
chez  les  Bucardes,  les  Vénus,  les 
Ludnes,  les  Pholades,  les  Lavignons 
ou  Trigonelles,  etc.  Il  est  jaune  bistre 
dans  les  Chames  ;  brun-chocolat  chez 
VEolus  vagina  ;  jaune  on  rouge- 
brique  chez  les  Dentales  ;  rouge  plus 
ou  moins  orangé  chez  la  Moule  ; 
rouge  brun  chez  la  Lime  et  TArche  ; 
rouge  vermeil  chez  les  Spondyles. 

(!i)  Chez  les  Dentales,  les  sexes  sont 


(a)  Lacne,  loe.  eit,,  pi.  7,  fif.  i. 

(b)  Ueaie,  loe.  eit  ,  pi.  5.  fi;r.  i  et  2. 

{C}  Poli,  Tettacea  utriutqtu  Siciliœ,  t.  II,  pi.  34,  6ff.  3. 

(d)  Lacase-Dathieri,  Mém.  iur  l'organisation  de  VAnomie  {Ann'de*  Mcieneeê  n^t.^  4*  série, 
4854,  t.  XI,  p.  25,  pi.  i,fi^3). 
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Comme  exemple  de  Mollusques  acéphales  hennaphrodites, 
qui  ont  les  ovaires  et  les  testicules  distincts,  je  citerai  certaines 
espèces  du  genre  Peigne  ;  mais  il  est  à  noter  que  ce  mode  d'or- 
ganisation n'est  pas  constant  dans  ce  groupe  naturel  :  on  Ta 
observé  chez  lePectenjacobcBu^y  le  P.  maœimus  et  le  P.  glaber^ 
mais  il  n'existe  pas  chez  \ePeclen  varius^  qui  est  dioïque  (1). 
Chez  les  premiers,  les  organes  mâles  et  femelles  sont  conformés 
de  la  même  manière  que  chez  les  Acéphales  dioïques,  mais  se 
trouvent  réunis  chez  un  même  individu,  le  testicule  à  la  partie 
inférieure  et  périphérique  de  l'abdomen  (ou  pied  de  l'animal), 
l'ovaire  plus  profondément  et  plus  haut.  Par  suite  de  la  colo- 
ration intense  de  ce  dernier  organe,  on  peut  facilement  con- 
stater que  les  limites  entre  ces  deux  glandes  sont  nettement 
tracées.  Du  reste,  leurs  canaux  évacualeurs,  quoique  bien  dis- 
tincts entre  eux  dans  presque  toute  leur  longueur,  se  réu- 
nissent dans  leur  portion  subterminale  et  ne  débouchent  au 
dehors  que  par  un  trou  commun,  en  sorte  que  ces  Mollusques, 
tout  en  ayant  de  chaque  côté  deux  glandes  génitales,  l'une  mâle 
et  l'autre  femelle,  n'ont  qu'une  paire  d'oriflces  sexuels  comme 
les  espèces  dioïques. 

Chez  les  Pandores,  qui  sont  également  androgynes,  cette 
anastomose  des  oviductes  avec  les  canaux  évacuateurs  du  tes- 


également  séparés,  et  Tappareil  géni- 
tal est  disposé  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  chez  les  Acéphales  lamel- 
libranches :  la  glande  reproductrice, 
ovaire  ou  testicule,  occupe  toute  la 
portion  dorsale  et  postérieure  du 
corps,  et  se  compose  de  caecums 
réunis  en  peUls  groupes  el  rangés 
loDgitudinalement  de  chatiue  côté  d'un 


canal  excréteur  commun  très-large, 
qui  se  dirige  en  avant  et  va  aboutir 
dans  la  cavité  du  corps  de  Dojanus 
du  côté  droit,  près  de  Tanus  (a).  Cet 
ovidncte ,  ou  canal  eirérent ,  a  été 
pris  pour  un  intestin  par  quelques 
auteurs  (6). 

(i)  Cette  circonstance  avait  porté 
quelques  auteurs  à  douter  de  Texacti- 


(fl)  Uctie-Dutbiew,  Hist.  de  rorganitatiùn  et  du  développement  du  DentaU  (Ann.  des  sciences 
nat.,  *•  *énc,  4857,  l.  VII,  p.  414,  pi.  5,  fig.  4  et  2). 

(b)  Deihaves,  Anatomie  du  genre  Dentale  (Méni.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Parw,  48? 5,  t.  II}. 
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ticule  n'a  pas  lieu,  et  il  existe  de  chaque  côté  du  corps  deux 
oritices  sexuels  distincts. 

Chez  uu  petit  nombre  de  Mollusques  acéphales  monoïques, 
les  organes  producteurs  des  ovules  et  des  spermatozoïdes  sont 
confondus  entre  eux  d'une  manière  si  complète,  que  parfois  le 
même  cœcum  renferme  ainsi  à  la  fois  ces  deux  espèces  de  pro- 
duits. Ce  mode  d'organisation  a  clé  constaté  chez  une  espèce  de 
Bucarde  (1  )  et  chez  les  Huîtres  (2).  Pendant  longtemps  les  natu- 
ralistes ont  été  très-partages  d'opinion  au  sujet  du  caractère 
sexuel  de  ces  derniers  Animaux  (3);  et  bien  que  les  recherches 
récentes  de  M.  Davaine  et  de  M.  Lacaze-Dulhiers  ne  puissent 
laisser  subsister  aucun  doute  relativement  a  leur  hermaphro- 
disme, il  existe  encore  ({uelque  incertitude  touchant  la  manière 


tudc  de  mes  observations  sar  Tber- 
maphrodisnie  de  Tune  des  premiè- 
res espèces  (a)  ;  mais  M.  Humbert, 
en  variant  davantage  ses  recherches, 
a  expliqué  cette  divergence  d'opi- 
nion (6). 

(1)  La  Bucarde,  chez  laquelle  ce 
genre  d'hermaphrodisme  a  été  con- 
staté par  M.  Lacaze,  parait  être,  soit 
le  Cardium  serratum ,  soit  le  C,  lœ- 
vigaium.  Chez  d'autres  espèces  du 
même  genre,  notamment  chez  le  Car- 
dium edule  et  le  C.  msticum,  les  sexes 
sont  séparés. 

(2)  Les  premières  notions  sur  la 
reproduction  des  Huîtres  sont  dues  à 


Sprat,  à  Lister  et  à  Brach  (c).  Leeuwen- 
hoek  observa  les  spermatozoïdes  aussi 
bien  que  les  ovule.)  de  ces  Mollus- 
ques (d)  ;  mais,  jusque  dans  ces  der- 
niers temps,  on  ne  connaissait  que 
très-mal  la  structure  de  leurs  organes 
générateurs,  ainsi  que  leur  mode  de 
propagation. 

(3)  Méry,  Baster,  Adanson  elquelques 
autres  naturalistes  du  xviii*  siècle, 
guidés  par  des  considérations  théori- 
ques plutôt  que  par  Tobservation,  re- 
gardèrent les  Hutlres  comme  étant 
hermaphrodites  (e). 

Les  observations  faites  11  y  a  uue 
quinzaine  d'années  par  M.  de  Quatre- 


(a)  Sièbold,  Nouveau  Manuel  d'anaUmie  comparée^  1. 1,  p.  285. 
.—  Oweo,  Lecture»  on  Invertebr.  Animale,  p   522. 

(6)  Humbert,  Note  eur  la  tiruclure  des  organes  générateurs  che%  quelques  espèces  du  genre 
Peclen  {Ann,  des  sciences  nat.,  3*  terie.  i853,  t.  XX,  p.  333). 

(c)  Sprai,  ttist.  ofthe  Royal  Society  of  London. 
.—  Lister,  Historia  Animalium  Angliœ^  1678. 

Bracli,  De  ovis  Ostrearum  {Éphémér.  des  curieux  de  la  nature,  déc.  2,  an  VIII,  ob».  203). 

(d)  Lccuwenhock,  Ahstracts  of  Utlers,  eic.  (Philos.  Trans.,  1691.  p,  594;  1697,  p.  778). 
(«)  Méry,  liemarques  sur  la  Moule  des  étangs  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1710). 

—  Adanson,  Hist.  nat,  du  Sénégal,  Coquillages,  p.  199,  1757. 

—  Basler,  Opuscula  subsedva  de  Animalculis  et  Plantis^  1762,  lib.  il,  p.  G3. 
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dont  fonctionne  la  glande  reproductrice.  M.  Davaine  pense  que 
cet  organe  produit  d'abord  du  sperme  seulement,  puis  des 
ovules  dont  le  développement  persisterait  après  l'évacuation  des 
spermatozoïdes,  de  sorte  que  le  même  individu  serait  succes- 
sivement, sous  le  rapport  physiologique,  mâle,  androgyne  et 
femelle  :  mais  les  recherches  de  M.  Lacaze  tendent  à  prouver 
que  la  formation  des  deux  éléments  reproducteurs  a  lieu  d'or- 
dinaire en  même  temps;  seulement,  suivant  les  individus,  l'un 
ou  l'autre  peut  prédominer  beaucoup  (1). 

§  17.  —  Les  Acéphales  brachiopodes  paraissent  être  tous 
dioïques,  et  quelques-uns  de  ces  Mollusques  présentent  même, 
dans  la  conformation  extérieure  de  la  coquille,  des  particula- 
rités de  conformation  qui  permettent  de  distinguer  entre  eux 


Acéphales 
brachiopodes. 


fages  et  Carbonel^  portèrent  ces  natu- 
ralistes h  penser  que  les  Huîtres  étaient 
dioïques  (a). 

Les  recherdies  de  M.  Davaine  et 
celles  de  M.  Lacaze  sur  Tlicrmaphro- 
disme  des  Huîtres,  furent  faites  à  peu 
près  en  même  temps  ;  mais  les  pre- 
mières furent  publiées  avant  celles 
de  ce  dernier  naturaliste  (6). 

(1)  La  glande  génitale  de  rilulire 
est  logée  dans  les  parties  latérales  et 
dorsales  du  corps  de  cet  animal,  tout 
autour  du  foie;  elle  est  incolore  ou 
légèrement  jaunâtre;  lorsqu'elle  n'est 


pas  en  activité,  elle  est  très-réduite,  et 
sa  structure  est  toujours  difficile  à  étu- 
dier. Les  acini  dont  elle  se  compose 
forment  de  petites  masses  autour  de 
Textrémilé  des  branches  d'un  conduit 
excréteur  ramenx  qui,  de  chaque  côté 
du  corps,  débouche  an  dehors,  au- 
dessous  et  un  peu  en  avant  du  muscle 
adducteur  des  valves.  C'est  à  tort  que 
Home  a  décrit  l'oviductc  comme  étant 
unique  et  que  M.  Davaine  attribue  à 
chacun  d'eux  plusieurs  orifices  (c). 

Les  Anodontes  sont  égalcmeut  her- 
maphrodites (d). 


(a)  QuatrefHg^es,  Note  tur  la  propagation  dei  UuUret  (Complet  rendtu  de  l'Âcad,  det  tciencet, 
1949,  t.  XXVllI,  p.  291). 

—  Carbone).  Sur  la  propagation  det  UuUret  (Complet  rendut  de  l'Acad.  det  tciencet,  i849, 
t.  XXVIII,  p.  380). 

(h)  Davaine,  Hecherchet  tur  la  génération  det  UuUret  (Mén.  de  la  Société  de  biologie,  1853, 
t.  IV). 

—  Lacaze-DuUiiers,  Recherchée  tur  let  organes  génitaux  det  AcéphaUt  lamellibranchet  (Ann, 
det  tciencet  nat.,  3*  série,  1854,  t.  Il,  p.  217  et  suiv.). 

(c)  Lacaze,  Op.  cit.  (Ann.  det  tciencet  nat.,  4*  série,  1854,  t.  If,  p.  218,  pi.  S,  fig.  5). 

(d)  Van  Beneden,  Sur  lé  texe  det  Anodontet  (Bulletin  de  l'Acad.  de  Belgique,  1841,  t.  X, 
p.  377). 

—  [jacaze-Duthiers,  Obterv.  tur  l'hermaphroditme  det  Anodontet  (Ann.  det  tciencet  nat., 
4- série,  1855,  t.  IV,  p.  381). 
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des 


les  individus  mâles  et  femelles  ;  mais*  de  même  que  chez  les 
Lamellibranches,  il  n'y  a  point  de  rapprochement  sexuel»  et  la 
fécondation  des  œufs  parait  être  subordonnée  au  transport  des 
spermatozoïdes  par  les  courants  du  liquide  ambiant.  Les  tes- 
ticules et  les  ovaires  sont  disposés  à  peu  près  de  la  même  ma* 
nière,  mais  ils  ne  soqt  pas  entremêlés  aux  lobules  du  foie, 
comme  chez  beaucoup  d'autres  Mollusques,  et  se  trouvent  dans 
répaisseur  des  lobes  du  manteau  (2). 

Les  spermatozoïdes  des  Mollusques  acéphales  ne  présentent 
rien  d'im()ortant  à  noter,  soit  au  sujet  de  leur  forme,  soit  relati- 
vement à  leur  mode  de  développement.  Il  n'y  a  jamais  de  rap- 
prochement sexuel,  et  chez  les  espèces  dioïques  la  fécondation 
est  pour  ainsi  dire  adventive,  les  spermatozoïdes  du  mâle  n'étant 


(1)  y.  Lacue-Dathiera  a  constaté 
rexfstence  de  ces  caractères  sexuels 
chez  les  Thécidies  (a). 

(^)  Chez  lesTérébratnles,  les  glandes 
génitales  mâles  et  femelles  se  ressem- 
blent tellement,  qae  pendant  longtemps 
on  ne  les  a  pas  distinguées  et  qn''on 
a  pensé  que  ces  Mollusques  étaient 
•  hermaphrodites  (6).  U  a  fallu  Texa- 
men  microscopique  de  leurs  produits 
pour  distinguer  entre  eux  les  testi- 
cules et  les  ovaires  (c).  Ils  consistent 
en  paquets  de  petits  caecums  attachés 
à  une  sorte  de  mésentère  et  logés  dans 
les  sinus  yasculairesdu  manteau.  Chez 
le  Terebratula  australis,  il  y  a  quatre 


divisions  ainsi  constituées  dans  le 
lobe  du  manteau  correspondant  à  la 
valve  perforée  et  deux  dans  le  lobe 
palléal  opposé  {d)  ;  mais  chez  le  7./7a- 
vescens  M.  Owen  n'a  trouvé  que  deux 
paires  de  ces  lobules. 

Giiez  les  Thécidies,  les  testicules, 
ainsi  que  les  ovaires,  consistent  eu  une 
paire  de  glandes  colorées  en  rouge 
ou  en  orangé,  revêtues  d'une  tuni- 
que propre  et  logées  à  une  certaine 
distance  de  la  ligne  médiane,  dans 
répaisseur  du  lobe  du  manteau  cor- 
respondant à  la  valve  profonde  de 
la  coquille  {e). 


(a)  Lacaze-Dulhiers.  Hiitoire  de  la  Thécidie  [Ann.  det  tcuncii  nal.,  4*  aéxit,  1861,  t.  XV, 
p.  303  et  315). 

(6)  Owen,  On  the  Anatomy  ofthe  Brachiopoda  {Trant.  oflhe  Zool.  Soc.,  1835,  t.  I,  p.  152). 

(c)  Owen,  On  the  Anat.  of  Terebratula  (Davidsoirs  Brituh  fouU  Brachiopoda,  vol.  1,  p.  21, 
Palœontogr.  Soc.,  1853). —  Lecluret  on  the  Comparative  Anat.  and  PhytioL  ofthelnvertebrate 
Animait,  2«  cdil.,  1855,  p.  198. 

(d)  Graiiolet,  Recherches  pour  tervir  à  Vhiitoire  det  Brachiopodet  {Journal  de  conehytiologie, 
4857,  t.  VI,  p.  244). 

(e)  UcMe-Dulhiera,  Op.  ât.  {Ann.  det  tciencet  nat.,  4-  série,  1861,  l.  XV,  pi.  3,  fi^.  1-3 
(testicules),  et  pi.  4,  fig.  1  (oyaires). 
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transportés  sur  la  femelle  que  par  les  courants  du  liquide 
ambiant  (1). 

L'époque  du  frai  varie  un  peu,  suivant  les  climats  et  suivant 
les  espèces;  elle  a  lieu  d'ordinaire  vers  la  fin  du  printemps  ou 
au  commencement  de  Tété,  mais  se  prolonge  souvent  jusqu'en 
automne  (2). 

Les  œufs  naissent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'ovaire  ou 
de  la  glande  hermaphrodite,  et,  en  se  développant,  deviennent 
fort  saillants  à  la  surface  interne  des  acini,  dans  la  cavité  des- 
quels ils  se  trouvent  suspendus  par  un  pédoncule  étroit.  Lors- 
qu'ils s'en  détachent  pour  tomber  dans  cette  même  cavité,  ils 
conservent  cette  disposition  piriforme,  et  ressemblent  à  des 
larmes  bataviques;  leur  pédoncule  reste  ouvert,  et  constitue 
l'orifice  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  micropyle  (3) ,  mais 
après  la  fécondation  ce  pertuis  disparait,  et  ils  n'offrent  dans 
leur  conformation  rien  de  particulier  (4). 


Ponttf. 


(1)  Ce  mode  de  fécondation  a  été 
très-bien  constaté  par  Prévost  et  par 
plusieurs  autres  observateurs  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
voyez  le  mémoire  déjà  cité  de  M.  La- 
caze-Dulhiers. 

(3)  Voyez  tome  VIII,  page  361. 

(à)  Pour  plus  de  détails  sur  la  con- 
formation et  le  mode  de  développe- 


ment des  œufs  des  Acéphales,  je  ren- 
verrai aux  travaux  de  MM.  de  Quatre- 
fages,  Leuckart,  Kyber,  Lacaze-Du- 
thiers,  Leydig,  etc.  (6). 

J'ajouterai  que  M.  Deshayes  s'est* 
aussi  beaucoup  occupé  de  ce  sujet  ; 
mais  son  opinion  sur  le  mode  de  for- 
mation des  ovules  n'est  partagé  par 
aucun  antre  observateur  (c). 


(a)  Prérosi,  ùp,  cit.  {Ann.  de*  tdenceê  naL,  4"  série,  1826,  t.  VII). 

—  L^caie-DuthierB,  Op.  cit.  [Ann.  de*  science*  nat.,  4*  série,  t.  II,  p.  236). 

—  Heulin^,  Ueber  die  Befruchtung  der  FltutperUnmuechel  {Zeitachrift  fur  wit*en*ch.  Zool.t 
1800,  t.  X,  p.  358). 

{b)  Qiutrefages,  Mém.  tur  l'embryologie  du  Taret  {Ann.  de*  teiencea  nat.,  3*  série,  1849, 
t.  XI,  p.  203,  pi.  9). 

—  Leuckart,  art.  Zbdouno  (Wafirner's  Handwôrterbueh  der  Physiologie,  t.  IV,  p.  838). 

—  Kyber,  De  introitu  epermatotoorum  in  ovula,  1853. 

—  Hessiing,  Binige  Bemerkungen  »u  den  D*  Kyber  s  Abhandl,  «  Ud>er  den  EintrUt  der  Sa- 
men%ellen  in  das  EL  »  {Zeitsehrift  fur  wissensch.  ZooL,  1854,  t.  V,  p.  392). 

—  L«caie-Dulhiert,  Op.  cit.  (Ann.  de* science*  nat.,  4*  série,  t.  11^  p.  18^  et  suiv.). 

—  Leydig,  Kleinere  Mittheilungen  %ur  thieriechen  Gewebelekre  (Mûller'a  Archiv  fur  Anat,^ 
1854,  p.  296). 

—  Allen  Thompson,  art.  Ovim  (Todd's  Cyclop,^  supplém.,  p.  108). 
(c)  OedMyes,  IToUiWfUM  de  V Algérie,  1. 1,  p.  9,  «te. 
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Les  œufs  de  ces  Mollusques  sont,  en  général,  déposés  dans 
les  espaces  compris  entre  les  deux  feuillets  de  chaque  brancbie, 
et  d'ordinaire  ils  s*y  développent  comme  dans  une  chambre 
incubatrice  où  ils  sont  continuellement  lubrifiés  par  les  courants 
de  Teau  employée  à  Tenlretiende  la  respiration  de  TAnimal  qui 
les  porte  (1). 

Chez  les  Bracbiopodes  du  genre  Thécidie,  les  œufs  sont  logés 


(1)  Leeuwenhoek  constaU  ce  fait 
chez  FAnodonte  (a)  ;  beaucoup  d*an- 
tres  naturalistes  l'ont  observé  d*uDe 
manière  plus  on  ntoins  complète  (6), 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  les  jeunes 
Mollusques  logés  dans  les  branchies 
de  cet  Animal  étaient  des  parasites, 
et  leur  ont  même  donné  le  nom  géné- 
rique de  Glochidium  (c)  ;  mais  cette 
opinion  a  été  rejetée  avec  raison  (d), 
et  aojourd*ljui  tous  les  malacologistes 
sont  d*accord  à  ce  sujet  (e). 

Chez  beaucoup  de  Mollusques  Acé- 
phales, c'est  entre  les  branchies,  et 


non  dans  Tintérieur  de  ces  organes, 
que  les  œufii  se  logent,  et  chez 
quelques-ims  de  ces  Animaux  ils -sont 
ezpulsés  directement  au  dehors  :  par 
exemple  chez  quelques  Mcdettes  on 
Unios  (f). 

Pour  l'indication  de  Tépoque  du 
frai  des  principales  espèces  de  Mol- 
lusques Acéphales  de  nos  côtes,  je 
renverrai  au  mémoire  de  M.  Lacaze- 
Duthiers  sur  les  organes  génitaux  de 
ces  Animaux  {Ann.  des  sciences  nat., 
/l«  série,  i85/i,  t.  H,  p.  239). 


(a)  Leeowcnboek,  Arcana  natura  détecta,  1722,  t.  III,  epist.  95. 

{b)  Méry,  Remarquée  »ur  la  Moule  deê  étang»  (Mém,  de  VAead.  det  sdeneee), 

—  Poli,  Teetacea  utriveque  Sieiltœ,  1. 1,  p.  67. 

—  MaDfili,  Nuove  Ricerche  Aootomiche  topra  alctute  tpecies  di  Concliiglie  Uraitri,  1804. 

—  Cavier,  Leçone  d'anatomie  comparée. 

—  Kôlreai«r,  Ob»erv.  anat.  phyiiol.  Mylili  eygnei  avaria  concenuntet  (A'ova  Acta  Acad, 
Petrap.,  1790.  i.  VI,  p.  23fi). 

—  Pfeifler.  Sytt.  Deuteehe  Land-  und  W'aeeeiehnecken,  1821,  p.  118. 

—  B.  Home,  On  the  Mode  in  whkh  propagation  is  earied  on  in  the  common  Ogtter  andlarge 
frethwater  Muscle  {Philoe.  Trane.,  1827,  p.  39). 

—  Bojanus,  Mémoire  titr  les  organes  respiratoires  et  nreulataires  chez  Us  Coquillages 
bivalves,  etc.  {Journal  de  physique  et  d'hist.  nat.,  1819,  t.  LXXXIX,  p.  115). 

(c)  J.  Railiktf,  Om  Dain-Muslingen  {SkrivUr  af  Naturhistorie-Selskabet.  Copenliai^tte,  1797, 
t.  IV,  p.  139). 

—  Jacobson,  Bitrag  til  BlOddyrenes  AnaUmU  og  Physiologie  {Denske  Selsk.  naturvid.  afkand- 
Uger,  t.  III,  p.  249). 

{d)  BlaJnvilie,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Jacobson  {Mém.  de  VAead.  des  sciences,  1629, 
I.  VIII.  p.  57). 

(e)  Biar,  Ceber  den  Weg^  den  die  Eier  unserer  Sfisswassermuscheln  nehmen,  um  m  die  Kie- 
men  %u  geUnigen,  etc.  (Meckel's  Archiv  fur  Anat.,  1830,  p.  313,  pi.  7). 

—  Quatrefagvs,  Mémoire  tur  la  vie  intra-àrancliiale  des  petites  Anodontes  {Ann,  des  sciences 
nat.,  2«  série.  1836,  t.  V,  p.  321). 

—  Lea,  Obs.  on  the  çeaus  Uiiio,  etc.  [Trans.  Amer.  PMI.  Soc  ,  séries  2,  toI.  III,  p.  259). 

—  Owen,  Lectures  on  the  Comp.  Anat.  of  the Invertebrate  Animais,  1855,  p.  523,  fig.  193. 
{f)  Baudon,  Notice  sur  la  ponte  de  quelques  Vnios  {Journal  de  conchyl,,  1853,  t.  IV,  p.  353). 
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dans  une  poche  médiane,  où  ils  se  trouvent  suspendus  à  Texiré- 
mité  de  deux  des  filaments  des  bras  (1). 

§  18.  —  Dans  le  sous-erabranchement  des  Molluscoides,  les  Moumcoïd». 
modes  de  reproduction  sont  plus  variés,  et  la  plupart  des 
espèces  peuvent  se  multiplier  par  bourgeonnement,  aussi  bien 
que  parles  moyens  d*œufs  et  de  spermatozoïdes.  Souvent  ces 
deux  procédés  génésiques  se  rencontrent  à  la  fois  chez  le  même 
individu  ;  mais  dans  certains  groupes,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu 
Toccasion  de  le  dire  en  parlant  des  générations  alternantes  chez 
lesBiphores,  il  existe  à  cet  égard  une  singulière  division  dans 
Je  travail  génésique,  certains  individus  étant  agames  et  gemmi* 
pares,  tandis  que  leurs  descendants  sont  sexués  et  ovipares  (2). 

Des  diflerences  de  cet  ordre  se  rencontrent  dans  la  classe      ciiusa 
des  TuNiciBRs;  quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  ovipares    Tonicien 
seulement,  d'autres  sont  à  la  fois  ovipares  et  gemmipares;  enfm 
il  en  est  aussi  qui,  alternativement  de  génération  en  génération, 
se  reproduisent  uniquement,  les  uns  par  bourgeonnement , 
les  autres  au  moyen  d'œufs. 

I^s  Ascidies  simples  nous  fournissent  des  exemples  du 
premier  de  ces  modes  de  reproduction.  Ces  Animaux  sont 
hermaphrodites  (3);  leurs  ovaires  et  leurs  testicules  sont 
confondus  en  une  seule  masse  glandulaire  logée  de  chaque 


(i)   Cette   poche    incnbatrice  est         (3)  Quelques  nataralistes  pensent  que 

silaée  entre  les  ovaires,  au  fond  de  la  les  Ascidies   simples  sont  dioTques  ; 

valve  concave,  et  s'ouvre  à  la  face  mais  les  observations  de  M.  Van  Be- 

supërieure  du  manteau  (a).  Cliez  les  ncden  ne  peuvent  laisser  aucune  incer- 

Térébratules,  les  œufs  paraissent  en-  titude  au  suji*tdu  ciractère  androgyne 

trer  dans  la  cavité  générale  (6).  de  ces  Animaux  (c). 

(â)  Voyez  tome  VIH,  page  408. 


(A)  Lacaie.  Histoire  de  la  ThéckUe  {Ann,  des  sciences  naL^  4*  wkio,  18Gi,  l.  XV,  pi.  4, 
flg.  i  et  2). 

{b)  Ovfen,  Lectures  on  Comp.  Anat.  of  Ihe  Invertebr.  AnimalSf  4 855,  p.  483. 

(c)  Van  Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie,  VûSnatomie  et  la  physiologie  des  Ascidies 
simples,  p.  30  {Mém.  de  l'Aead.  de  Belgique^  1846,  t.  XX). 
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côté  du  corps  dans  une  anse  de  Tîntestin  ;  mais  ces  organes 
sont  distincts  dans  leurs  éiémenls,  et  les  caecums  sécréteurs  du 
sperme,  situés  vers  la  périphérie^  sont  d'un  blanc  laiteux, 
tandis  que  les  sacs  ovariens,  déposés  au  centre  en  manière  de 
grappes,  sont  rougeâlres  ou  noirâtres.  Il  en  part  un  oviducte 
qui  débouche  dans  le  cloaque  (i). 

Les  Ascidies  composées  sont  également  hermaphrodites  (2), 
et  leurs  organes  génitaux  ne  présentent  aucune  particularité 
importante  à  noter  (3);  mais,  de  même  que  chez  les  Ascidies 
sociales  et  chez  un  petit  nombre  d'Ascidies  simples,  la  repro- 
duction s'effectue  par  gemmation  aussi  bien  que  par  le  moyen 


(i)  La  terminaison  des  ovidactes 
dans  la  chambre  cloacale,  un  peu  en 
avant  de  Torifice  intestinal,  est  facile  à 
distinguer  (a)  ;  mais  il  existe  encore 
quelque  incertitude  au  sujet  des  com- 
munications du  testicule  avec  cette 
cavité  dans  laquelle  on  sait,  d'ailleurs, 
que  le  sperme  est  versé.  M.  Van  Be- 
neden  pense  que  Tévacuation  de  la 
semence  a  Ueu  par  une  série  de  petits 
mamelons  qui  surmontent  le  bord 
dorsal  de  la  glande  et  qui  sont 
creux  (6). 

(2)  Savigny,  qui  a  fait  connaître  la 
disposition  générale  de  Tovaire  de  ces 
Animaux,  mais  qui  n'avait  pas  reconnu 
Texistence  d*ane  glande  spermatogèue, 
pensait  que  leurs  œu&  se  développaient 
sans  aucune  fécondation  préalable  (c)  ; 


mais  lorsqu'on  étudie  ces  Animaux  à 
Pétat  frais,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  la  masse  glandulaire  située  entre 
Tintestin  et  le  cœur  se  compose  de 
deux  sortes  de  vésicules  dont  les  unes 
produisent  des  œufs  et  les  antres  des 
spermatozoïdes  {d), 

{'6)  Cliez  les  Ascidies  composées, 
dont  Tabdomen  est  allongé  et  divisé 
en  deux  portions,  comme  les  Syn<rf- 
qucs  (e)  et  les  Amarouques  (/),  les 
glandes  génitales  sont  situées  au-des- 
sous de  Panse  formée  par  l'intestiD, 
et  il  en  part  un  long  canal  grêle  et  on- 
dulé qui  va  déboucher  dans  le  cloaque 
à  côté  de  Tanus.  Chez  les  espèces  à 
corps  trapu,  telles  que  les  JBotrylles, 
ces  organes  sont  placés  à  cùté  de  Tanse 
intestinale  {g). 


(a)  Par  exemple  ches  le  Cynlhia  ou  Âtcidia  microccsmui  ;  Yoyei  Uilne  Edward»,  Atlas  du  Règiu 
anifnal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  426,  fi;,  i  b* 

(b)  Van  Beneden,  loc.  cit.,  p.  31,  pi.  2,  ûç;.  i. 

(c)  Sayigny,  Mémoire*  tur  les  Animaux  sans  vertibreSt  2*  partie,  p.  31 . 

(d)  Milne  Edwards,  Observations  $ur  Us  AscidUs  ownposési  des  eôtu  de  U  tUnehe,  1841, 
p.  21  (Mém.  de  VAcad.  des  sciences,  t.  XVIII). 

(e)  Savifny,  Op.  cit.,  pi.  15,  &g.  1. 

(V)  liilne  Edwards.  Op.  cit.,  pi.  3,  fif.  1. 
\g)  Le  même,  Op.  cit.t  pi.  7,  fig.  1  a. 
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d'œufs  fécondés  (1).  Le  bourgeon  génésîque  ne  consiste 
d'abord  qu'en  un  petit  diverticulum  ou  prolongement  caecal  de 
Tespèce  de  sac  membraneux  qui  forme  la  paroi  de  la  cavité 
abdominale,  et  constitue,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  un  vaste 
sinus  sanguin  où  le  fluide  nourricier  circule  librement.  Ce 
ctecum  s'allonge  et  s'enfonce  dans  la  substance  des  téguments 
de  l'Ascidie,  et  d'ordinaire  se  divise  en  plusieurs  branches  ;  un 
double  courant  sanguin  le  parcourt  dans  toute  son  étendue,  et 
a  son  extrémité  on  voit  bientôt  se  développer  le  corps  d'un 
nouvel  individu,  dont  les  deux  orifices  ne  tardent  pas  à  s'ouvrir 
au  dehors  en  perçant  la  portion  des  téguments  communs  qui 
les  recouvre.  Chaque  branche  du  caecum  générateur  donne  ainsi 
naissance  à  un  jeune,  dans  l'organisme  duquel  le  sang  de 
l'Animal  souche  circule  librement.  Chez  les  Ascidies  composées 
la  grappe  proligère,  ainsi  développée,  reste  comme  empâtée 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  de  tissu  tégumentaire  dont  l'in- 
dividu souche  est  entouré,  et  forme  avec  lui  une  seule  masse  ; 
mais  chez  les  Ascidies  sociales,  ces  mêmes  caecums  se  prolon- 
gent au  dehors,  revêtus  d'une  sorte  de  gaine  tubulaire  fournie 
par  la  tunique  commune,  et  constituent  ainsi  des  stolons  sur 
lesquels  naissent  de  distance  en  distance  des  bourgeons  nou- 
veaux. Tantôt  la  portion  pédonculaire  des  nouveaux  individus 


(i)  I^es  premières  notions  sur  la  nomène  fut  Tobjet  de  nouvelles  ob- 

Seromiparité  des  Ascidies  datent  de  servations  (c)  ;  il  ne  fut  bien  connu 

iS23,  et  sont  dues  à  Eysenhardt  (a),  que  quelques  années  plus  tard,  par  des 

i)i€n  qu'un  fait  du  même  ordre  ait  recherches  faites  sur  les  Clavellines, 

été    aperçu  précédemment   par  Bo-  les  Botrylles,  etc.  {d)» 
hadsch  (6).  Deux  ans  après,  ce  phé* 


(a)  Eyieahardt,  fUber  einige  mêrkwûrdigt  UbeiuerehiiMmgen  an  Aêddien  {So9a  Aeta  Acad 
nul.  eunotorum,  1823,  t.  X,  pars  2,  p.  251). 

(^)  Bohadfch,  De  qtiibusdam  Animalibut  marinit,  4761,  p.  134. 

(e)  Uilne  Edwards,  Lettre  adressée  à  l'Académie  2e  19  janvier  1835  {V Institut,  1. 111,  p.  10). 

—  Lister,  Observ.  on  llu  Structure  and  Functians  ofFolypi  and  of  Ascidia  {Philos,  Trans,, 
1834,  p.  382). 

{d-  Milne  Edwards,  Oburv.  sur  les  Ascidies  composées  des  côtes  de  la  Manche, 
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reste  perméable,  de  sorte  que  le  même  courant  sanguin  circule 
dans  leur  organisme  et  dans  celui  de  TÂnimal  dont  ils  pn>* 
viennent  (1);  mais  d'autres  fois  cette  communication  s*obli- 
tère,  et  chaque  individu  devient,  sous  ce  rapport,  indé- 
pendant de  ses  voisins,  tout  en  restant  uni  à  eux  sous  des 
téguments  communs.  Enfin,  dans  quelques  cas,  la  séparation 
entre  l'individu  souche  et  sa  progéniture  devient  complète, 
mais  cela  est  rare  (2). 

Les  Pyrosomes  sont  aussi  des  MoUuscoïdes  hermaphro- 
dites, susceptibles  de  se  multiplier  à  la  fois  par  gemmation  et 
par  ovulation,  mais  ils  présentent  dans  la  structure  de  leurs 
organes  sexuels,  ainsi  que  dans  leur  mode  de  bourgeonne- 
ment, quelques  particularités  importantes  à  noter.  Le  testi- 
cule et  Tovaire  sont  placés  Tun  à  côté  de  l'autre  près  de 
l'anus  intestinal,  dans  la  chambre  cloacale.  Le  premier  de  ces 
organes  se  compose  d'environ  une  douzaine  de  csecums 
cylindroïdes  disposés  en  couronne  autour  de  l'extrémité  d'un 
canal  évacualeur,  qui  se  dirige  en  arrière  et  va  déboucher 
dans  le  cloaque.  L'ovaire  (3)  est  un  sac  ovoïde  dans  lequel  se 
développe  un  œuf  unique  ;  il  constitue  ainsi  un  ovisac ,  ou 
capsule,  dont  part  un  canal  qui  se  rend  au  cloaque,  et  qui  se 
trouve  parfois  rempli  de  spermatozoïdes  destinés,  suivant 
toute  probabilité,  à  féconder  l'œuf  (&).  La  gemmation  se  pro- 


(1)  Celte  communîcatîon  entre  les 
sinus  pMviscéraax  des  différents  in- 
dividus portés  sur  un  stolon  est  facile 
à  constater  chez  les  Ascidies  sociales 
du  genre  Pyrophore.  (Voyez  tome  III, 
page  90.) 

('i]  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  à  mon  mémoire  sur  les 
Ascidies  composées. 

(3)  I/oi  gane  dont  il  est  id  question 


n*est  pas  celui  que  Savigny  avait  consi- 
déré comme  étant  un  ovaire  (a),  et  que 
M.  Huxley  indine  à  regarder  comme 
une  glande  urinaire. 

(Il)  Dans  le  jeune  âge,  cetovîducte 
paraît  ne  pas  déboucher  dans  la  por- 
tion doacale  de  la  chambre  thoradque 
(ou  atrium,  Huxley),  où  flottent  libre- 
ment des  spermatozoïdes  ;  et  c'est 
seulement  après  rétablissement  et  la 


(a)  Savigny,  Mémoire  ivr  les  Animaux  Mans  verî^ret,  2^  partie,  p.  295,  pi.  SS. 
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duit  toujours  sur  la  partie  ventrale  du  corps,  en  face  de  Tanse 
intestinale,  entre  l'anus  et  Tendostyle  ;,  le  bourgeon  ne  pro- 
cède pas  seulement  de  la  tunique  sous-cutanée  de  l'Animal, 
comme  nous  l'avons  vu  chez  les  Ascidies,  mais  paraît  naître 
à  la  fois  de  toutes  les  principales  parties  constitutives  de 
l'organisme  souche.  Ainsi,  non-seulement  les  tuniques  té- 
gumentaires,  mais  aussi  l'appareil  nutritif  et  les  tissus  dont 
l'appareil  reproducteur  tire  son  origine  contribuent  à  sa  for- 
mation (1). 

Les  Biphores  solitaires  sont  dépourvus  d'organes  sexuels  et 
se  multiplient  uniquement  par  gemmation.  De  mêiQe  que  chez 
les  Ascidies,  les  bourgeons  reproducteurs  naissent  sur  un 
appendice  csecal  du  système  circulatoire  de  l'individu  souche  ; 
mais  cette  espèce  de  stolon,  au  lieu  de  se  prolonger  au  dehors^ 
est  logé  dans  l'intérieur  de  l'organisme  dont  il  procède,  et  les 
jeunes  individus  qui  en  naissent,  au  lieu  d'être  espacés  entre 
eux  et  distribués  irrégulièrement,  sont  serrés  les  uns  contre  les 
autres  et  groupés  d'une  manière  déterminée  (2).  Chez  la  plu- 


coinmanicaUoQ  indiquée  ci-dessus, 
qa'oo  aperçoit  dansroviducte  Tcspèce 
de  tampon  que  les  filaments  féconda- 
teurs y  forment  parfois  (a). 

(1)  On  doit  à  M.  Huxley  un  travail 
très-étendu  sur  les  phénomènes  qu*of- 
frent  Tun  et  Vautre  mode  de  repro- 
dncUon  de  ces  Tunlciers ,  et  sur  le 
développement  de  leurs  embryons  (6). 

(2)  En  général,  les  Salpes  forment  un 
agrégat  blsérial,  mais  quelquefois  elles 
sont  dispersées  drculairement  sur  uu 


seul  rang  autour  d^un  axe  commun, 
en  forme  de  rosace  (c). 

Le  mode  de  groupement  blsérial 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces, 
mais  peut  être  rapporté  à  trois  types 
principaux,  dont  le  premier  est  carac- 
térisé par  la  position  verticale  des  in- 
dividus dont  l*axe  du  corps  croise  à 
angle  droit  Taxe  delà  chaîne  (d);  dans 
le  second,  les  individus  sont  plus 
ou  moins  inclinés  sur  Taxe  de  la. 
chaîne  (e),  et  dans  le  troisième  ils 


{a)  Huxley,  Op,  cit.,  p.  223. 

{b)  Huxley,  On  the  Anatomy  and  Development  of  Pyrosoma,  4859  {Trans.  oflhe  Linn,  Soe., 
U  XXIH;. 

—  Krobn,  Op.  eU, 

{c)  Exemple  ;  Salpa  pinnata ;  voyes  Chamuso,  Op. cit.,  fig.  i>  F. 

{d)  Exeuplo  :  S.  pyramidali* ;  voyes  Quoy  et  GaiiuarJ,  Voyage  de  l'AêtroUtbe,  AIollusqubs, 
pi.  89,  fig.  15). 

(<)  Exemple  :  S»  mucronata;  voy.  Fonkiil,  Op,  cit.,  pi.  3G,  ûg.  D. 

IX.  23 
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part  de  ces  Tuniciers,  ils  sont  rangés  sur  deux  lignes  parallèles 
de  façon  à  former  une  sorte  de  ruban  ou  chaîne  qui  s'enroule 
autour  de  la  masse  viscérale  du  prirent,  dans  une  cavité  particu- 
lière de  la  tunique  tégumentaire  et  qui  conserve  sa  forme  générale 
après  la  parturition  1).  La  même  espèce  est  donc  représentée 
alternativement  par  deux  sortes  d'individus,  les  uns  agrégés, 


soDt  placés  horiiontaleinaïf ,  Taxe  de 
leur  corps  étant  à  peu  près  parallèle 
à  l'axe  de  la  chalae  (a).  Pour  plas  de 
détails  à  ce  sajet,  voyez  les  mémoires 
de  M.  Meyen  et  de  M.  Kroha  (6). 

(1)  Le  stolon  tabulaire  qui  donne 
naissance  aux  bourgeons  reproduc- 
teurs natt  de  la  tunique  interne  qui 
revêt  la  masse  Tiscéraledu  Biphore,  et 
constitue  les  parois  des  sinus  sangui- 
(ères.  Il  en  résulte  que  le  courant 
circulatoire  y  pénètre  comme  dans  le 
stolon  des  Âsddies  (c)  ;  mais,  au  lieu 
de  s'engager  dans  un  appendice  du 
système  tégumentaire,  comme  chez 
les  Ascidies  sociales,  ou  de  s'enfoncer 
dans  répaisseur  même  de  cette  tuni- 
que extérieure,  comme  chez  les  Asci- 
dies composées,  il  s'avance  dans  une 
cavité  creusée  dans  l'épaisseur  de  cette 
même  tunique,  et  allant  aboutir  au 
dehors,  à  la  partie  postérieure  de  la 
masse  viscérale.  La  chaîne  des  fii- 
phores  agrégés  produits  le  long  de  ce 
stolon  intérieur  ou  tube  gemmifère 
eonioume  ainsi  Pabdomen  ou  masse 


▼iseérale  ;  son  extrémité  libre  est  diri* 
géeen  arrière  et  son  extrémité  pédoncu- 
laire  est  située  en  avant.  Les  bourgeons 
naissent  de  chaque  côté  de  cette  espèce 
de  tige,  à  mesure  que  celle-ci  s'al- 
longe, de  sorte  que  les  plus  jeunes  se 
trouvent  à  sa  partie  basilaire,  et  les 
plus  âgés  à  rextrémité  opposée  ;  mais 
ib  ne  semblent  pas  naître  on  à  un 
successivement  :  U  en  apparaît  à  la 
fois  un  certain  nombre,  et  lorsque  les 
jeunes,  ainsi  formés,  sont  arrivés  &  un 
certain  degré  de  développement,  une 
nouvelle  éruption  de  boutons  a  lieu 
en  amont  de  la  série  précédente,  et 
ainsi  de  suite,  il  en  résulte  que  la 
chaîne  se  compose  de  plusieurs  por- 
tions dans  chacune  desquelles  lous  les 
petits  Biphores  sont  de  même  taille  et 
sont  plus  grands  que  ceux  de  la  série 
suivante  ;  disposition  qui  a  été  parfai- 
tement représentée  par  Eschricht  {d). 
Pour  plus  de  détails  sur  le  dévelop- 
pement des  bourgeons,  je  renver 
rai  aux  mémoires  de  M.  Vogt  et  de 
M.  Leuckart  (e). 


(a)  Exempte  :  5.  maxima  ;  ToyesMilne  EdvnrdB^AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques, 
pi.  129,  fig.  1). 

(b)  Meyen,  BeUrdge%w  Zoologie  geeammelt  aufeiner  Reise  um  die  Brde  {Nom  Âcta  Âcad, 
nat.  curioé.,  183S,  t.  XVI,  p.  265). 

•    {c)  Huxley,  loc.  cit.,  p.  573. 

(d)  Eschricht,  Anatomiek-physiologiske  UndertôgeUer  owr  Salpeme,  pi.  4,  fi;.  23-26  (Menu 
de  l'Acad.  de  Copenhague,  t.  YIII,  1840). 

(e)  Vogt,  Sur  Us  Tunictert  nageurs  de  la  mer  de  Nice  {Recherches  sur  ks  Animaux  inférieurs 
de  la  Méditerranée,  1854.  t.  II,  p.  04  et  shIt.). 

—  Leuckart,  Zoelogische  Untersuchungen,  1854,  t.  II,  p.  64  et  suit. 
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les  autres  libres  et  solitaires»  Souvent  les  premiers  diffèrent 

* 

aussi  des  seconds  par  leur  conformation  extérieure,  de  sorte 
qu'avant  d'avoir  constaté  leur  (ilarenté,  les  zoologistes  pensaient 
qu'ils  appartenaient  à  deux  espèces  distinctes  ;  mais  ils  des- 
cendent les  uns  des  autres,  et  les  Biphores  agrégés  sont  les 
produits  des  Biphores  solitaires.  Ceux-ci ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  sont  agames,  mais  les  individus  agrégés  qui  en  naissent 
par  gemmation  ne  sont  pas  gemmipares  et  possèdent  des 
organes  sexuels.  Ils  sont  hermaphrodites  :  chaque  individu 
produit  des  spermatozoïdes,  ainsi  qu'un  œuf,  et  de  cet  œuf, 
qui  est  toujours  unique,  nait  un  Biphore  solitaire,  agame  et 
gemmipare. 

Je  rappellerai  que  la  découverte  de  celte  singulière  alter- 
nance des  Biphores  solitaires  qui  produisent  des  Biphores 
agrégés,  lesquels  n'engendrent  que  des  Biphores  simples,  est 
due  à  Ghamisso,  et  date  de  près  d'un  demi-siècle  ;  mais  la 
connaissance  du  caractère  des  phénomènes  génésiques  qui  se 
succèdent  de  la  sorte,  et  de  la  structure  des  parties  qui  con- 
courent à  les  produire,  est  plus  récente  (1). 

L'œuf  se  constitue  de  très-bonne  heure  chez  les  Salpes  sexuées, 
et  occupe  le  fond  d'un  appendice  ampulliforme  de  la  cavité 
abdominale  dans  laquelle  le  sang  circule  librement  ;  il  se 
partage  bientôt  en  deux  parties,  dont  l'une,  basilaire,  est  dési- 
gnée communément  sous  le  nom  de  placenta^  et  dont  l'autre, 
adhérente  à  la  première  par  un  pédoncule  étroit,  est  l'embryon 
en  voie  de  développement.  L'appendice  membraneux  dont  je 
viens  de  parler  représente  donc  un  ovaire;  mais  il  n'y  a  pas  ici 
de  sfroma  en  réserve  pour  la  production  d'une  série  d'ovules, 
et  la  totalité  de  l'appareil  femelle  est  comparable  à  une  des 
capsules  qui,  réunies  en  nombre  considéiable ,  constituent 
Tovaire  de  la  plupart  des  Animaux. 

(1)  Voyez  lome  VllI,  page/i07. 
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L'appareil  mâle  consiste  en  un  testicule  qui  occupé  la  surface 
de  la  masse  viscérale  ;  on  y  trouve  des  spermatozoïdes,  mais 
en  général  cette  glande  ne  parait  entrer  en  activité  qu'après  la 
naissance  du  jeune  développé  dans  l'œuf;  en  sorte  que  rAnimal, 
tout  en  étant  hermaphrodite,  ne  parait  pas  devoir  se  féconder 
lui-même  et  ne  fonctionne  comme  mâle  qu'après  avoir  terminé 
son  rôle  comme  fenielle  (1). 

§  19.  —  Dans  la  classe  des  Bryozoaires,  la  reproduction 
s'effectue  aussi  par  gemmation  (2)  et  par  gamogénésie  ou  géné^ 
ration  sexuelle.  Chez  ces  Animaux,  le  système  tégumentaire  est 
le  siège  du  premier  de  ces  phénomènes,  qui  se  produit  tantôt 
sur  tous  les  points  de  la  portion  basilaire  du  corps,  tantôt  se 


(1)  Cette  alternance  sexuelle  des 
Salpes  a  été  constatée  par  plosieurs 
natara listes  (a),  et  nous  explique  com- 
ment quelques  auteurs  considèrent 
ces  Animaux  comme  ayant  les  sexes 
séparés.  Le  testicule  consiste  en  un 
réseau  tubulaire  qui  entoure  le  canal 
intestinal,  et  qui  a  été  souvent  con- 
sidéré comme  un  organe  hépatique. 
On  ne  connaît  pas  d'oriflce  excré- 
teur (6). 

Chez  le  DoUolum  ,  le  polymor- 
phisme est  porté  beaucoup  plus  loin 
que  chez  les  Animaux  dont  je  viens  de 
parler.  En  effet,  les  individus  quinai^ 
sent  par  bourgeonnement  des  Méta- 
zoaires sont  de  deux  sortes  :  les  uns 
sont  des  Typozoaires  sexués,  comme 


les  individus  dont  ces  Métazoaires  pro- 
viennent, tandis  que  les  autres  sont 
stériles  et  affectent  une  forme  parti- 
culière (c}« 

(2)  La  mul  tiplicatiott  des  Bryozoaires 
p.ir  bourgeonnement  fut  constatée  pour 
la  première  fois  par  Trembley  chez  les 
Alcyonellcs  (</),  où  ce  phénomène  a 
étc  observé  ensuite  par  pla^^ieurs  au- 
tres naturalistes  [e)  ;  mais  il  est  plus 
facile  à  étudier  chez  les  espèces  pé- 
donculéesqui  naissent  sur  un  stolon 
rampant,  par  exemple  chez  les  Bryo- 
zoaires marins  que  Ton  confondait 
jadis  avec  les  Sertulaires»  et  que 
Thompson  en  a  séparés  sous  le  nom 
de  Polyzoa^  de  Vesicularia  et  de 
Pedicellaria  (f).  MM.  Farre,  Van  Be- 


{a)  Krohn,  Obterv,  sur  la  gàUratUm  et  le  développement  de»  Bipharet  (Afin,  iês  Himcu 
nar.,  3*  série,  t.  VI.  p.  118). 

—  Huxley,  Uic.  cit. 

{h)  Huxley,  loc.  ai.,  p.  571,  pi.  15,  flg.  6  et  7. 

(c)  Kefferatein  und  Ehlers,  Anaiomit  und  Entwickelung.  {Sachr,  von  G,  A.  untir.  N.  D.  K, 
Gesellt.  der  Wiiten*ch,  *u  GÔUIngen,  4860,  n*  i  9) . 

(d)  Trembley,  Mémoiretpour  servir  à  l^hitloire  d'un  ge  ire  de  Polypes  d'eeiu  douce^  1744,  I.  H, 
p.  i  30  et  suiv. 

(e)  RcBwl,  Intecten  Belutligung,  t.  III,  p.  447. 

—  Raspail,  Huloire  naturelle  de  l'AleyonelU  (luviaiile  {Mém,  de  la  Soc.  d'hitl.  nat.  de  Paris, 
1828,  t.  IV.  p.  113  et  luiv.). 

if)  J.  V.  Thompson,  Zoologkal  Retearches,  1. 1,  aiém.  5  (sans  dsie). 
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trouve  localisé  dans  un  point  dëtemiiné,  dont  la  position  varie 
suivant  les  espèces.  Or\  les  individus  qui  naissent  ainsi  les  uns 
des  autres  restent  unis  entre  eux,  et  par  conséquent  ils  consti- 
tuent des  agrégats  ou  colonies  dont  la  disposition  est  tantôt 
indéterminée,  tantôt  fixe.  Il  est  également  à  noter  que  la  forme 
générale  de  ces  agrégats  varie  aussi  suivant  que  le  bourgeon 
reproducteur  naît  sur  un  stolon  ou  s^élève  directement  des 
flancs  de  l'individu  souche  et  suivant  que  dans  ce  dernier  cas 
il  reste  adhérent  à  celui-ci  par  sa  base  seulement  ou  par  toute 
la  portion  basilaire  de  son  corps. 

Le  bourgeon  consiste  d'abord  en  une  vésicule  qui  se  produit 
sur  le  tégument  et  qui  se  creuse  d'une  cavité.  Sur  un  point  de 
la  paroi  de  l'espèce  de  cellule  ainsi  formée,  le  tissu  sous*cutané 
s'épaissit  ;  une  cavité  destinée  à  devenir  le  tube  digestif,  ainsi 
que  la  couronne  de  tentacules  circumbuccaux,  s'y  développent  ; 
puis  le  sommet  de  celte  cavité  se  perfore  pour  laisser  passer 
ces  appendices  et  mettre  l'appareil  digestif  en  communication 
avec  l'extériem'.  Quelquefois  ces  bourgeons  présentent  quelques 
diiïérences  suivant  les  saisons,  et  ceux  qui  naissent  nu  com- 
mencement de  rhiver  n'achèvent  leur  croissance  qu'au  prin- 
temps suivant  (1). 

nedeD  et  pliisiears  autres  observateurs  grisâtre,  tandis  que  rAnimal  souche 

ont  publié  sur  ce  sujet  des  travaux  est  d'un  jaune  ferrugineux,  et  leurs 

approfondis  (a).  téguments,  dont  la  solidité  eât  assez 

(i)  Chez  les  Paludlcelles,  les  bour-  grande,  se  divisent  en  deux  valves 

geoDsd'bJver,  que  M.  Van  Bcneden  ap-  pour  laisser  sortir  la  portion  protrac- 

peJle  des  hiberfMcles^  sont  d'un  noir  tile  du  jeune  Animal  (6). 

(a)  Faire,  Obiervationi  on  the  minute  Structure  of  tome  of  the  higher  Formt  of  Polypi 
{PhUoi.  Trant.,  1837,  p.  400,  pi.  20,  fig.  S). 

—  Vftn  Beoeden,  Beeh.  iur  l'organUation  des  I^guncuU,  etc.,  p.  SO,  pi.  3,  flg.  i-17,  cic. 
{Hém.  de  VAead.  de  Belgique,  1845.  t.  WIU). 

—  Dumortier  et  Van  Beoeden,  Uist.  nat,  dee  Polypes  composés  d'eau  douce,  ou  Bryo%Ottiret 
Attviatties,  p.  18,  etc. 

—  Hancock,  On  theÀnatomyof  the  fresh  water  Bryo%oa  {Ànn.  ofNat,  Hist.,  2*iérie,  1850, 
t.  V,  p.  190  et  suiv.). 

—  Allman,  A  Monograph  of  the  fresh  water  Poly%oa,  p.  35,  pi.  11  {Boy,  Soc.,  1856). 

—  SoDitt,  Om  Httfstry&iuemas  Uthockl{Oefversigt  af  Kong.  vet.  Akad.  FOrh,^  1805). 
{b)  Dumortier  et  Van  Beneden  {Op.  cit.,  p.  51,  pi.  1,  fig.  i",  a,  pi.  3,  flg.  84-35). 
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Le  mode  de  reproductiorif-  sexuelle  n*a  été  observé  d*une 
manière  satisfaisante  que  chez  un  petit  nombre  de  Bryozoaires,  et 
parait  varier  notablement  dans  cette  classe  de  Molluscoîdes  (i). 
Quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  certainement  hermaphro- 
dites, par  exemple  les  Lagoncules,  qui  portent,  suspendu  sous 
le  canal  digestif,  un  testicule  d'où  une  multitude  de  sperma- 
tozoïdes s'échapppent  dans  la  cavité  viscérale,  et  qui  sont 
pourvus  d'un  ovaire  appliqué  contre  la  paroi  su|)érieure  de  la 
même  loge  (2);  mais  d'autres  espèces  paraissent  être  dioïques, 


(1)  La  production  d'oeafs  par  les 
Bryoïoairet  est  conane  depuis  fort 
longtemps,  mais  Nordmann  fut  le  pre- 
mier à  constater  nettement  l'existence 
de  spermatozoïdes  chez  qadques-ans 
de  ces  Animaux  (a).  M.  Farre  avait 
aperça  précédemment  ces  corpuscules 
séminaux,  mais  sans  en  reconnaître  la 
nature  (6).  On  doit  anssi  à  M.  Smitt 
des  observatiotts  très-Intéressantes  sur 
le  même  sujet  (c). 

(2)  Le  Laguncula  (ou  Lagenella) 
repens  est  un  petit  Bryozoaire  marin 
de  nos  côtes  (d),  dont  l'appareil  repro- 
ducteur a  été  étudié  par  M.  Van  Bene- 
den.  Le  testicule  suspendu,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  sous  le  grand  cul-de-sac 
de  Pestomac,  est  allongé  el  irrégu- 
lièrement bossue  ;  les  spermatozoïdes 
qui  s'en  échappent  par  la  rupture 
des  sacs  constitués  par  ces  renfle- 
ments nagent  en  grand  nombre  dans 
le  liquide  nourricier  dont  la  cavité 


viscérale  ou  périgastrique  est  rem- 
plie. L^ovaire  apparaît  sons  la  forme 
d'un  tubercule  sur  le  tissu  qui  tapisse 
intérieurement  la  paroi  de  cette  même 
cavité  ;  il  est  situé  près  de  Textrémité 
supérieure  de  cette  chambre,  et  ne 
tarde  pas  à  grandir  et  à  se  bossner 
irrégulièrement,  par  suite  du  dévelop- 
pement inégal  d'ovules  dans  son  épais- 
seur. Arrivés  à  maturité,   les  œuls 
tombent  dans  la  cavité  périgastrique 
et  s'agglomèrent  vers  la  base  des  ten- 
tacules ;  ils  s'échappent  ensuite  au  de- 
hors,  probablement  par  un  orifice 
situé  dans  ce  point  à  côté  de  l'anus  (e). 
Chez  le  Paludicella  Ehrenbergii, 
où  l'hermaphrodisme  est  également 
indubitable^  les  organes  reproducteurs 
sont  situés  à  peu  près  de  la  même 
manière,  mais  le  testicule  attaché  au 
cnl-de-sac  stomacal  par  un  pédoncule 
long  et  étroit,  est  appliqué  contre  la 
paroi  postérieure  de  la  cavité  viscérale, 


(«)  Nordmann,  Bedurehet  nUeroieopU[uei  tur  l'anatemUe  et  le  déveUippewuM  du  Teodn  mte- 
rieola  (Demidoff,  Voyage  dans  la  Ruttie  mériHonaU^  1840,  t.  lU,  p.  666  et  tuY.,  pi.  67,  d 
pi.  9,  ilf .  2  et  3). 

{b)  Paire,  Op.  cU.,  pi.  21,  fig.  45  {Philot.  Trant.,  4837). 

je)  Smitt,  Om  BafsbryoMoerruu  tUvecKling  och  fettkrappar,  pi.  6  et  7  {Oéfbenigt  «f  Vel.  Àkâi. 
Porh.,  J869). 

(d)  Farre,  Op.  eit.,  pi.  il. 

{e)  Van  Beneden,  Recherchée  tur  V&rganUaHon  de$  Ugmculu,  p.  17  et  wah.,  pi.  1,  li(.  B 
et  C  (l»fii.  de  VAcad.  de  Belgique,  4845,  t.  XVm). 
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et  il  existe  encore  de  rincertituéê  au  sujet  des  organes  produc- 
teurs, soit  des  ovules,  soit  de  la  semence.  D'après  Nordmann,il 
y  aurait  même,  chez  un  Bryozoaire  marin  appelé  Tendra zoste* 
ricola,  des  différences  considérables  dans  la  conformation 
extérieure  des  individus  mâles  et  femelles,  et  ceux-ci,  lors  du 
développement  des  œufs^  se  transformeraient  tout  entiers  en 
loges  ovifères,  après  avoir  perdu  leurs  tentacules,  ainsi  que  îa 
totalité  de  leur  appareil  digestif  (1).  M.  Van  Beneden  pense  que 


et  ToTaire,  sitaé  delà  même  manière^ 
un  peu  plus  haut,  est  également  en 
connexion  avec  la  portion  suivante  de 
rintestin  par  riniermédiaire  d*un 
fionicule  on  cordon  suspenseur  (a). 

L^organe  glandulaire  qui  se  trouve 
suspenda  à  Teslomac  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  loge  viscérale,  chez  d^aii- 
très  Bryozoaires,  et  qui  a  été  générale- 
ment considéré  comme  un  ovaire  (6), 
pàrzlt  être  à  la  fois  un  tesUcule  et  un 
ovaire.  D'après  M.  Huxley,  Tœuf 
prend  naissance  à  sa  partie  inférieure, 
et  va  ensuite  se  loger  dans  un  récep- 
tacle particulier  qui  se  forme  à  la 
partie  antérieure  de  la  cellule  de 
r Animal  souche  (c)  ;  mais,  d'après 
d^autres  observateurs,  U  ne  suivrait 
pas  cette  voie,  et  les  œufis  qui  se  dé^ 
veloppent  dans  les  cellules  dont  je 
viens  de  parler  y  naîtraient  {d}. 

(i)  CesBryozoaires,  dont  les  colonies 
adhèrent  à  la  surface  des  Zostères,  res- 
semblent aux  Flustres  par  leur  mode 
d^agrégation»  et  forment  des  séries  pa- 


rallèles dans  chacune  desquelles  les 
divers  individus  sont  placés  bout  à 
bout.  Parmi  ceux-ci,  les  uns  ont  les 
parois  de  la  chambre  abdominale  (ou 
cellule)  lisses  et  transparentes,  et  Ton 
aperçoit  dans  Tintérieur  de  cette  ca- 
vité une  multitude  de  spermatozoïdes 
nageant  autour  de  Pappareil  digestif^ 
qui  porte  latéralement  vers  sa  partie 
supérieure  une  touffe  de  filaments 
cylindriques  (testicules?).  Ce  sont  les 
individus  mâles.  D'autres  cellules  dans 
lesquelles  on  trouve  des  œufs  présen- 
tent sur  la  face  antérieure  de  leurs 
parois  des  bandes  transversales  sé- 
parées sur  la  ligne  médiane  par  une 
bande  verticale,  et  d^ordinalre  ne 
montrent  aucune  trace,  ni  d'un  tube 
digestif,  ni  d'un  système  de  tentacules 
proiracilles.  Nordmann  considère  ces 
cellules  treillagées  comme  des  indi- 
vidus femelles  dont  toutes  les  parties, 
à  Texception  des  téguments  et  de 
r  ovaire,  se  seraient  atrophiées  lors  du 
développement  des  œufs  (e). 


(a)  AUmui,  A  Mùnograph  of  the  firethwater  PolvMa,  p.  38,  pi.  10,  fig.  3  et  4  (Aoy.  5ode<ii, 
1856). 

{b)  Par  etimple,  cbei  lé  (kUaria  ofti/euUnria  ;  Toyei  Nordmann,  Op.  cit.t  t«  IHi  p*  70i,  pi.  3, 
fig.  4. 

(c)  Huzlej,  On  the  Reproductive  Organs  of  the  Cheilotlome  Polyzoa  (jJtMzrt^Zy  Jowmal  of 
Mierotcopical  Science). 

^  Smiit,  Om  Hafe-Bryotoemae  {Oefvertigt  afK.  Vei.-Akad.  FUrhandl.,  1865). 

(d)  Hincks,  Notée  on  the  ÛvicelU  of  Cheilottomatocet  Poly%oa  {Quarterki  Journal  oftÊieroêco^ 
pical  Science,  1861,  ntm  tef.,  U  l,  p.  278). 

(e)  Nordmann,  Pp.  C{^ 
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les  Alcyonelles  sont  également  dioîques  ;  mais  les  recher* 
dies  récentes  de  M.  Allman  me  semblent  prouver  qu  elles  sont 
androg^nes  (i;. 

Les  spermatozoïdes  des  Bryozoaires  sont  d'une  taille  consi- 
dérable comparativement  à  celle  de  ces  Molluscoîdes,  et  nagent 
avec  vivacité  au  moyen  des  ondulations  de  leur  extrémité 
caiidiforme. 

Les  produits  génésiques  que  les  auteurs  désignent  commu* 
nément  sous  le  nom  A'œufs  sont  variés,  et,  au  premier  abord, 
quelques-uns  d'entre  eux  semblent  diiïérer  beaucoup  des  œufs 
ordinaires.  Ainsi  on  parle  souvent  des  œufs  ciliés  et  natatoires  ; 
mais  ces  corps  mobiles  sont,  en  réalité,  des  larves,  et  l'œuf 
dont  elles  proviennent  est  constitué,  comme  chez  les  autres 
Animaux,  par  une  vésicule  germinative,  un  vitellus  et  une 
membrane  enveloppante.  Plusieurs  Bryozoaires  produisent  aussi, 
aux  approches  de  la  saison  froide,  des  propngules  d*une  autre 
sorte,  que  quelques  naturalistes  ont  appelés  des  cBufscC hiver j  et 
que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  cru  devoir  distinguer  sous 
le  nom  de  skUoblasles  (2).  Ces  corps  paraissent  être  des  espèces 
de  bourgeons  caducs,  ou  bulbilles  enkystés,  plutôt  que  des 
œufs  proprement  difs,  et  susceptibles  de  demeurer  dans  un  état 


(i)  M.  Van  Beneden  pense  que  chez 
les  Alcyonelles  les  ovaires  occupent  la 
même  place  que  les  testicules  (sous 
Testomac),  et  tout  ea  admettant  que 
d^ordinaire  ces  deux  organes  appar- 
tiennent à  dts  individus  différents,  il 
croit  que,  dans  quelques  cas,  ils  sont 
réunis  chez  le  même  animal,  et  que, 
par  conséquent,  il  y  aurait  des  cas 
d^hermaphrodisme,  quoique  la  règle 
soit  la  diœcie  (a).  Mais  M.  Allman  a 
onstaté  plus  récemment  que  chez 


VA  Icyonella  fungosa  on  oyairecoexlste 
normalement  avec  le  testicule  et  oc- 
cupe la  partie  supérieure  de  la  cavité 
périgastrique ,  tandis  que  la  glande 
spermatogène  est  suspendue  sous  Tes- 
tomac  ;  la  portion  inférieure  du  cordon 
ou  funicule  auquel  ce  dernier  organe 
est  fixé  donne  naissance  plus  bas  à 
des  œufe  à  capsules,  ou  statoblastes, 
dont  H  sera  bientôt  question  (6). 
(2)  M.  Allman  (Op.  cit.). 


(b)  Yiifl  Deoeden,  A  Monograph  of  the  freth  waUr  Polyzoat  p.  89. 
(ci  Allman,  Op,  cit.,  p.  32,  pi.  3,  fif .  7. 
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de  vie  latente  jusqu'au  moment  où  les  circonstances  favorables 
à  leur  développement  se  rencontrent.  Ils  ne  présentent  rien  qui 
puisse  être  comparé  à  une  vésicule  germinative,  et  au  lieu  de 
naître  de  l'organe  qui  produit  les  œufs  ordinaires,  ils  se  for- 
ment sur  la  partie  inférieure  du  funicule  suspenseur  du  testi- 
cule. Leur  forme  est  souvent  très- remarquable.  Ainsi,  chez  le 
Fredericella  stdlana,  leur  capsule  bivalve  est  en  forme  de  haricot 
et  ressemble  à  une  coquille  de  Cypris  ;  chez  les  Plumatelles, 
elle  est  ovalaire  et  entourée  d'un  cadre  annulaire  de  structure 
cellulaire  ;  enfin,  chez  les  Crislatelles,  elle  est  en  outre  pourvue 
d'une  couronne  d'appendices  terminés  chacun  par  un  double 
crochet  (1). 

Chez  beaucoup  de  Bryozoaires  marins,  tels  que  les  Cellu- 
laires, les  Rétépores  et  les  Eschares,  une  tubérosité  ovigère 


(i)  Bernard  de  Jussieu  et  Réaiimar 
paraissent  avoir  été  les  premiers  à 
observer  ces  œufs,  on  statoblastes,  chez 
les  Bryozoaires  d'eau  doace(a).  Rœsei 
en  figura,  mais  en  se  méprenant  sur 
leur  nalure  (6).  Vaucher  en  constata  le 
mode  d'éclosion  (c).  Cependant  quel- 
ques auteurs  crurent  devoir  les  consi- 
dérer comme  des  parasites  (cQ  ;  mais 
les  observations  plus  récentes  de  Da- 
lyell,  de  M.  Gervais  et  de  plusieurs 


autres  zoologistes  ne  laissent  aucune 
incertitude  à  ce  sujet  (e).  C'est  dans  la 
belle  monographie  des  Bryozoaires  (on 
Polyzoa)  d'eau  douce,  publiée  il  y  a  dix 
ans  par  M.  Allman,  qu'on  trouve  les 
meilleures  figures  ci  le  plus  de  rensei- 
gnements précis  sur  ces  corps  repro- 
ducteurs (/).  M.  Farre  a  étudié  ces 
corps  reproducteurs  chez  YHalodac^ 
tylus  diaphanuSf  espèce  maritie  qui 
habite  la  Manche  (g). 


(a)  Voyei  RéauiDur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  det  Insectee,  t.  VI,  p.  Lxxvj,  1742). 

{b)  RoBs«l,  fntecten-Beluttigung,  t.  III,  pi.  74,  fig.  11  e,  et  pi.  75,  fig.  14. 

(c)  Vaucher,  Observ.  sur  les  Ttibulaires  d'eau  douce  [Bulletin  de  la  Société  philomathique, 
1S04,  p.  157). 

{d)  Moyen,  Beitrdge  %ur  Zoologie  gesammeU  auf  einer  Beiseum  die  Erde^  p.  180  {Nova  Acta 
Acad.  nat,  eurios.t  1834). 

{ei  Dalyell,  On  the  Propagation  of  certain  Scoltith  Zoophytee  {Brilieh  Associât,,  1834^ 
'  —  Gcnrais,  Recherches  sur  les  Polypes  d'eau  douce  des  genres  Plumatella.  CrifUlelia  et  Palud.- 
cellt  fAnn.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1837,  t.  VII,  p.  74.  pi.  4  k,  fig.  1-5). 

—  Turpin,  Étude  microscopique  de  la  GrUtaielIa  mucido  (Ann,  des  sciences  nat.^  3*  série, 
1837,  t.  VII,  p.  05,  pi.  6  et  7  An 

—  lIano4>ck,  Op,  cit.  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  2*  série,  1850,  t.  V,  p.  102  et  suiv.). 

—  Brullé,  Quelques  observations  concernant  les  Polypes  d'eau  douce  {Mém,  de  VAcad,  de 
Dijon,  1852). 

(f)  Allfuan,  A  Monogr.  of  the  Fresh  water  Po<yxoa,p.  37  et  saW.,  pi.  1,  Hg.  3  el  7  ;  pi.  2, 
fig.  4,  5,  etc.  {Boy.  Soc.,  1856). 
{g)  Farre,  Op.  cU.,  pi.  26,  fig.  21,  22,  etc.  {Phiioi.  Trans.,  1837). 
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se  forme  à  rexirémité  de  la  loge  viscérale,  au-dessus  de  l'ori- 
fice destiné  à  livrer  passage  à  Texlrémité  orale  du  Polype  ; 
des  larves  ciliées  s'y  développent,  et  paraissent  naître  de  la 
portion  sous-jacente  de  la  tunique  tégumentaire  interne  de 
PÂnimal  (1). 


(1)  M.  Hinley  pense  que  les  anb 
oa  germes  dont  naissent  les  lar?es 
(ontennes  dans  ces  espèces  de  ta- 
meurs  capsnliformes  proviennent  de 
Tovaire  suspendu  sous  le  cnl-de-sac 
stomacal  (a);  mais  les  observations 
de  M.  Reid  et  de  M.  Hincks  tendent 
à  prouver  qu'ils  sont  prodoits  direc- 


tement par  la  portion  8oa»jaoente  da 
tissu  tégnmentaire  (6).  Quoi  qu^il  en 
soit,  les  capsules  en  question  acquiè- 
rent un  volume  considérable,  et  res- 
semblent par  leur  teiiure  aux  antres 
(parties  du  Polypier.  On  en  trouve  des 
figures  dans  la  plupart  des  ouvrages 
relatifs  aux  Bryozoaires  marins. 


(a)  Hnzley,  Qp«  cit.  (Quarterlfi  Journal  ofMierate.  Science,  4856,  t.  IV). 
(t)  J.  Reid,  Anatomical  anà  Phytiolofical  ObêervatUmt  on  tome  Zoophyteâ  (^ftnalt  of  Het. 
J»«(«ry,  1845,  t.  XVI,  p.  387). 

—  Hincks,  Op.  cit.  {Quarterly  Journal  ofUicroie,  Scienee,nevr  ser.,  i86i,  1. 1,  p.  878). 
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Des  organes  de  la  reproduction  chei  lei  Zoopbytea. 


§  1.  —  Dans  rembranchement  des  Zoophttrs,  Thistoire 
physiologique  de  la  reproduction  offre  beaucoup  d'inlérêl; 
mais  les  instruments  à  l'aide  desquels  cette  fonction  s^exerce 
sont  en  général  très-simples,  et  ne  présentent  que  peu  de  par- 
ticularités importantes  à  noter. 

Chez  les  Échinodermes,  la  faculté  de  réparer  les  pertes  subies 
par  l'organisme  est  portée  très-loin,  et  il  paraît  même  que 
dans  quelques  cas  la  multiplication  des  individus  a  lieu  par 
scissiparité  (1)  ;  mais  le  procédé  ordinaire  de  génération  est, 
comme  chez  les  Animaux  supérieurs,  la  production  d'œufs 
et  la  fécondation  de  ces  corps  au  moyen  de  spermatozoïdes. 


OlVMMi 

nproducteon 

det 
échinodemuM. 


{l)Tou8  les  observateurs  qui  fré- 
quentent les  bords  de  la  mer  ont  eu 
souvent  Toccasion  de  remarquer  la 
facilité  avec  laquelle  les  myons  de  cer- 
taines Astéries  se  rompent,  et  de  voir 
que  ces  organes,  dont  la  structure  est 
très-complexe,  repoussent  rapidement: 
un  seul  rayon  peut  reconstituer  un 
individu  complet,  sMl  conserve  à  sa 
base  une  portion  du  tronc  ou  disque. 
Ces  phénomènes  furent  étudiés  expé- 
rimentalement en  i7/il,  par  Bernard 
de  Jussiea  et  par  Guettard  ;  plus  ré- 
cemment ilsont  été  observés  par  beau- 
coup d'autres  naturalistes  (a). 


Chez  les  Holothuries,  on  observe  un 
autre  genre  de  mutilation  spontanée  : 
ces  Animaux,  en  se  contractant  d'une 
manière  convulsive,  rompent  son  vent 
leur  tube  digestif  près  de  sob  extrémité 
antérieure ,  et  le  rejettent  au  dehors 
avec  les  autres  viscères  par  Tanus  (6). 
Tous  les  individus  chez  lesquels  j'ai 
observé  ce  phénomène  périrent  quel- 
que temps  après,  mais  Dalyeli  assure 
avoir  constaté  la  reproduction  des  par- 
ties ainsi  expulsées  (c). 

Les  Synaptes  détachent  spontané- 
ment des  tronçons  de  leur  corps  avec 
une  grande  facilité,  et  les  fragments 


(a)  Yos»  Rétomur,  Bitt.  nat.  des  întéeta^  t.  VI,  p.  lxi,  i74t. 

—  Dojardin  et  Hupe,  HiiU  nat.  detZoophyUi  éehinotUrmet,  1862,  p.  SO. 

{b)  DeUe  Chnge,  MemoHe  êtUla  ttoria  e  notomia  degliAninuiti  ten%a  vertèbre  di  NapoU,  I8fi5, 
1. 1,  p.  i07. 

{e)  IhljreU,  On  the  ReproductUnt  of  lott  Organe  by  the  HolothuHa,  etc.  {Britieh  Aeaodat  for 
thêod».  of  Scienu,i%*ii,  Trane.i  p.  139-,  OUugow). 
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Presque  toujours  les  sexes  sont  séparés  (4);  mais  fl  n*y  a 
jamais  accouplement,  et  ra|)pareil  de  la  génération  ne  consiste 
que  dans  les  glandes  essentielles  et  leurs  canaux  évacuatenrs. 
Il  est  aussi  à  noter  (|uc  les  organes  mâles  et  femelles  se  res- 
semblent si  complètement,  qu'on  ne  peut  les  distinguer  que  par 
la  nature  de  leurs  produits. 

Ainsi,  chez  les  Oursins,  les  oignes  de  la  reproduction  dans 
Fun  et  l'autre  sexe  consistent  en  cinq  glandes  en  forme  de 
grappes  fixées  autour  du  pôle  dorsal  de  la  cavité  viscérale  (2),  et 
donnant  naissance  chacune  à  un  tube  membraneux  qui  débouche 
au  dehors  par  un  pore  situé  entre  les  extrémités  supérieures 
des  rangées  ambulacraires  (3).  Pendant  fort  longtemps  les 
naturalistes  ne  voyaient  dans  ces  organes  que  des  ovaires  (&); 
mais  lorsqu'on  les  examine  comparativement,  on  remarque 
que  chez  certains  individus  leur  contenu  est  brun  ou  rouge, 


ainsi  séparés  continnent  à  titre  pen- 
danl  très-longtemps  (a)  ;  mais  ii  est 
fort  douteux  qu*ils  puissent  jse  com- 
pléter, et  devenir  ainsi  de  nouveaux 
individus. 

(i)  Les  Synaptes  font  exception  à 
cette  règle. 

(2)  Les  organes  reproducteurs  des 
Oursins  constituent  ainsi,  à  la  paroi 
supérieure  de  la  cavité  générale,  une 
sorte  de  couronne  ou  d'étoile  à  cinq 
branches  dont  le  centre  est  occupé  par 
Tintesiin  (6).  Ils  sont  composés  d'une 
multitude  de  cxcums  ampulliformes 
insérés  sur  les  branches  d'un  canal 
très-rameux,  dont  le  tronc  occupe  le 
milieu  de  chaque  organe  génital  et 


dont  les  parois  sont  tapissées  d^im  épi- 
tbéiinm  vibratile  (c). 

(3)  Ces  oriGces  sont  pratiqués  dans 
les  plaques  dites  génitales  qui  entou- 
rent Tanus,  chez  les  espèces  où  Tanos 
est  opposé  à  la  bouche,  comme  chez  les 
Oursins  proprement  dits,  Monro  a  re- 
présenté les  oviductes  comme  se  réu- 
nissant dans  un  canal  circulaire  com- 
mun ;  mais  celte  disposition  n'existe 
pas,  et  chaque  ovaire  ou  testicule  est 
complètement  indépendant  des  autres. 

(6)  Ce  sont  ces  parties  de  l'Oursia 
qu'on  emploie  comme  comestibles 
à  Napics  et  dans  quelques  autres  ports 
de  mer.  Les  anciens  Romains  en  fai- 
saient grand  cas. 


(a)  QuatrefagM,  Mém,  iur  la  SynapU  it  Du»erfunt{Ann.  det  acieneesnaL,  S*  série,  1842. 
t.  XVU.  p.  SOeituiv.). 

(b)  Monro,  The  Structure  and  Phytiology  ofFithet,  4785,  p.  68,  pi.  43,  flg.  2. 

—  Tiedemann,  AnatomU  der  Râhren-Uolothuriêt  etc  ,  1816,  pi.  10,  fif.  4. 

—  llîloe  Edward*,  Atiat  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoopbytks,  pi.  1 1,  ùg.  4. 

(c)  Valenlio,  Anatomie  du  genre  Echlnuêf  p.  104^  pi.  8,  fig.  ICI -165. 
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tandis  que  chez  d'autres  il  est  d'un  blanc  laiteux,  et  si  Ton 
place  ces  matières  sous  le  microscope,  on  reconnaît  que  l'une 
est  composée  d'œufs  colorés,  tandis  que  Tautre  fourmille  de 
spermatozoïdes  (!)• 

Chez  les  autres  Ëchinides,  la  constitution  de  l'appareil  repro- 
ducteur est  essentiellement  la  même,  seulement  le  nombre  des 
paquets  glandulaires  se  trouve  quelquefois  réduit  à  quatre; 
l'un  des  ovaires,  ou  le  testicule  correspondant,  ne  se  déve- 
loppent  pas  toujours,  lorsque  l'anus,  au  lieu  d'être  central,  se 
porte  en  arrière  (2), 

Chez  les  Astéries,  ou  Étoiles  de  mer,  les  organes  de  la  repro- 
duction se  simplifient  davantage  (3):  d'ordinaire  les  ovaires 
sont  fixés  par  groupes  à  la  voûte  de  la  cavité  viscérale,  et 
débouchent  au  dehors  par  des  pores  situés  à  la  face  dorsale  du 
corps  de  l'Animal,  près  de  l'enfourchure  des  bras  (A)  ;  mais 


(1)  Ce  fait,  dont  la  décoaverte  est 
dae  &  M.  Peters»  a  été  constaté  par 
plusieurs  observateur8(a). 

(2)  Cette  disposition  se  TOit  chez  les 
Spatangnes  (6)^  et  existe  probable- 
ment chez  tons  les  Ëchinidés  dont 
le  test  ne  présente  que  quatre  orlG^ 
ces  génitaux  ou  pores  oviductaux, 
par  exemple  chez  TEchinoné  semi- 
lunaire  (c). 


(3)  La  séparation  des  sexes  a  été 
constatée  chez  les  Astéries  par  plu- 
sieurs observateurs  {d),  et  chez  queU 
ques  espèces  les  femelles  se  dislin* 
guent  des  mâles  par  la  vivacité  ou  la 
nuance  de  leur  coloration  {e), 

(â)  Chez  les  Astéracanihlous  [f)  et 
les  Solasters  {g),  ces  organes  consistent 
en  caecums  réunis  en  groupes,  et  sus- 
pendus aux  parois  de  la  cavité  viscé- 


(a)  PelOTf,  Uébcr  dos  GesehUeht  itr  SeOgU  (Mitller's  Arehiv  fur  Ânat.,  4840,  p.  143). 

-7-  MUne  Ed^va^d8,  Sur  les  tpermatophores,  etc.  {Ann.  da  teUncei  nat,t  2*  Bério,  1840, 
t.  Xin,  p.  106). 

— Derbès,  Obtervatwtiiur  la  formation  de  P embryon  de  VOurein  comtêtibU  {Ann.  deêteionee* 
nat.,  3*  série,  1847,  t.  Vni,  p.  81). 

{lî)  MilDo  Edwards,  Atlas  du  Bègne  animal  de  Cu\-ier.  Zoopbytbs,  pi.  1 1  frii ,  flg.  1  a. 

—  Dello  Gbiaje,  Deterixione  e  notcmia  degli  Animali  invertebrati  délia  Skilia  ciurioret  l.  IV, 
p.  43. 

(c)  Voyex  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ZooPHYf  es,  pi.  14,  fif .  1  b, 

{d)  Alex.  Açassii,  Embryology  of  the  Star-Fuh  {Contrib,  to  the  Nat,  Hitt.  of  the  United  Slatee^ 
l.  V,  1861). 

(e)  Quatrefages,  Note  sur  divers  points  de  Vanatomie  et  Je  la  physiologie  des  Animaux  sans 
vertèbres  {Comptes  rendxu  de  l'Acad.  des  sciences,  1824,  t.  XIX,  p.  194). 

if)  Railike,  Beitrdge  %ur  vergl  Anat.  und  Physiologie,  Reisebemerkungen  ans  SkandinavUn, 
1842. 

(g)  Huiler  et  Troscliel.  System^  der  Asteriden,  p.  133,  pi.  12,  fi;.  3. 

{h)  Les  mêmes,  Op.  cit.,  pi.  12,  flf^.  3  et  4i 

(i)  Les  mdaies,  (i.  cir.,  pi.  12,  fig.  5. 
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dans  certaines  espèces  ils  paraissaient  ne  pas  avoir  de  conduits 
excréteurs»  et  les  œufs  tombent  dans  cette  cavité  générale  du 
corps,  d'où  ils  s'échappent  probablenoent  par  les  orifices  respi- 
rateurs (1).  Chez  d'autres  Stellérides,  les  organes  reproduc- 
teurs sont  logés  dans  l'intérieur  des  bras  ou  même  dans  les 
pinnules  (2).  Dans  quelques  espèces,  ils  sont  agglomérés  sous 
le  corps  de  la  mère,  dans  une  sorte  de  fosse  incubatrice  que 
celle-ci  forme  en  s'élevant  en  manière  de  bourse  (3) . 


raie,  près  des  angles  rentrants  des 
rayons,  et  leur  canal  excrétear  va 
débooGher  au  dehors  par  les  pores 
pratiqués  dans  les  lames  criblées  si* 
tuées  par  paires  à  la  face  dorsale  du 
corps.  Ches  \e  Solenaster  jpappotWt 
les  deux  plaques  criblées  de  chaque  es- 
pace interradial  sont  très-rapprochées 
entre  elles,  et  leurs  pores  sont  assez 
larges;  mais,  chez  les  Astéracanthions, 
ces  ouvertures  sont  très-étroites,  et 
leur  mode  d'arrangement  varie  un  peu 
suivant  les  espèces.  Chez  TAstérie  gla- 
ciale, les  organes  génitaux  forment 
cinq  paires  de  grappes  rameuses  qui 
s'enfoncent  très-loin  dans  les  bras  (a). 
(1)  J.  Mfilier  et  Troschel  attribuent 
ce  mode  d'organisaUon  aux  Astro^ 
pecten  et  aux  Léddies.  Chez  les  pre«- 
miers,  les  organes  reproducteurs  sont 
suspendus  dans  le  disque,  de  chaque 
côté  des  cloisons  interradiaires ,  et 
chez  les  seconds  ils  sont  répartis  sur 
deux  rangées  le  long  des  bras,  au 


nombre  de  pludeurs  centaines  de 
grappes  par  série  (6).  Chez  les  Cten(h 
discust  il  n'y  a  de  chaque  côté  de  la 
cloison  interradiaire  qu'une  seule 
poche  génitale. 

(2)  Chez  les  Gomatules,  les  caecums 
reproducteurs  se  logent  dans  les  pin- 
nules de  la  portion  basilaire  des 
bras  (c).  Une  disposition  analogue  pa- 
rait exister  chez  les  Crinofdes  (c). 

(3)  M .  Sars  a  constaté  le  mode  de  dé- 
pôt des  œufs  chez  VEchinortessangui- 
nolentus,  LesœufedecetÊchiooderme 
se  trouvent  en  grand  nombre  dans  les 
ovaires,  mais  n'y  mutassent  que  d'une 
manière  très-inégale,  et  sont  évacués 
au  dehors  par  couvées  successives  i 
diverses  époques  de  Tannée.  La  cavité 
adventiveque  l'animal  forme  en  con- 
tractant ses  branches,  pendant  que 
son  corps  s'élève  en  manière  de  dôme, 
se  ferme  complètement,  et  a  été  com- 
parée par  M.  Sars  à  la  poche  incuba- 
trice des  Marsupiaux  (d). 


(a)  Konrad,  De  ÂMteriarum  fabrica  dis$ert  inauy.  Halle,  fif .  i . 

—  Busch,  BeobadUungen  ûber  AnatomU  und  Entwkkclung  dntfcr  wirMloicn  Saihigre, 
1851,  pi.  13. 

—  W.  Thomson,  On  the  Embryology  o/* Amidon  rouceus  {Philot.  Tran*.,  1865,  p.  518). 

—  Thompson,  Mem.  un  the  Star-Fith  of  the  fenus  Gomatula  (Sdinb.  luw  PhUotoph.  Joum., 
1836.  t.  XX.  p.  297. 

(b)  J.  Millier.  Bau  da  PenUorinus  {Mim.  de  VAcad.  de  Berlin  pour  1841,  p.  £34,  pi,  5, 
iiff.  17  et  18). 

(c)  Sars,  Mém.  pour  servir  à  Vhittoire  des  Crin&UUê  vioanU,  p.  25.  ChritUania,  1868. 

{d)  Sars,  Mém,  sur  le  développement  des  Astéries  {Ann,  des  sâences  nat,,  3*  sifa-ie,  1844,  U  U, 
p.  190.  pi.  13  A). 
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$  2,  —  Chez  les  Holothuries  les  sexes  sont  également  séparés,  HoiochuriM. 
et  il  existe  une  ressemblance  extrême  entre  les  organes  mâles 
et  femelles.  Les  uns  et  les  autres  consistent  en  un  paquet  de 
tubes  terminés  en  cul-de-sac,  plus  ou  moins  rameux,  et  groupés 
à  Texlrémité  d'un  canal  excréteur  qui  s'insère  à  la  face  interne 
de  la  cavité  viscérale  commune  et  débouche  au  dehors  à  peu 
de  distance  de  l'extrémité  antérieure  du  corps.  Lorsque  ces 
organes  ne  sont  pas  en  activité»  ils  n'occupent  que  peu  de  place 
et  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  mais,  à  Tépoque  de  la  repro- 
duction, ils  acquièrent  des  dimensions  considérables  et  devien- 
nent faciles  à  distinguer  entre  eux,  à  raison  de  la  couleur  des 
produits  dont  leur  cavité  se  remplit.  Chez  le  mâle,  ils  se  gor- 
gent  d'un  liquide  blanchâtre,  tandis  que  chez  la  femelle  ils  sont 
jaunes  ou  rougeâtres  (1). 

Les  Synaples,  qui,  par  la  forme  générale  de  leur  corps,  sjwviet 
ressemblent  beaucoup  aux  Holothuries,  mais  qui  s'éloignent 
de  ces  Échinodermes  par  plusieurs  caractères  anatomiques 
d'une  grande  importance,  sont  androgynes^  et  présentent  dan$ 
le  mode  de  structure  de  leurs  organes  reproducteurs  des  pai"- 
licularités  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  de  Quatre- 
fages  et  dont  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  dans  une  précé- 


Ces  Échinodermes,  de  même  qae  Jes 
Oursins  et  les  Holoibories,  soot  otI* 
pares,  mais  le  développement  déjeunes 
indlvldos  dans  rintérieur  du  corps 
de  la  mère  a  été  constaté  ctiez  des 
Opliiures  (a). 

(1)  Jusque  dans  ces  dernières  an- 


nées on  pensait  que  les  Uoiothuries 
étaient  androgynes,  et  Ton  considérait 
comme  étant  un  organe  mâle  certains 
appendices  du  canal  digestif  (6).  La 
diœcité  de  ces  Animaux  a  été  con- 
statée par  R.  Wagner  et  par  plu- 
sieurs  autres   observateurs  (o).   Le 


{a)  Kroho,  UeUr  iU  Bntwickehmg  einef  Ukendig  gO^brenâen  OpMun  (MiUlor**  ifcMv  fur 
Anat,,  i851,  p.  338). 

{b)  Tiedemaiin,  AnatomU  der  Bahrt'HololhurUt  1816^  p.  S9. 

—  Cuvier,  Bê$ne  animait  t-  IH.  p.  838. 

—  Delle  Cliii|i«,  Memme  tuUa  storie  e  notomia  degli  AnimaU  tenaa  VfrUkrCt  \  825, 1. 1,  p.  97. 
(e)  Wagner,  Obi.  m  the  Generative  Syitem  ofsonu  of  the  lower  Animait  (PrçetU.  of  tKt 

EooL  5oc.,  1839,  t.  VU,  p.  177). 
^—  Del!e  Chiaje,  AnimaU  invertebfaU  délia  SkiUa  eUeriore,  I.  IV,  p.  16. 
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dente  Leçon  (1).  Par  sa  conformation  générale,  sa  position  et 
son  mode  de  communication  avec  l'extérieur,  cet  appareil 
ressemble  beaucoup  à  Forgane  reproducteur  des  Holothuries 
proprement  dites,  mais  chaque  tube  renferme  dans  l'épaisseur 
de  ses  parois  des  cellules  ovigères  et  des  cellules  sperma- 
tiques  (i). 

S  8.  —  Nous  avons  vu,  dans  une  Leçon  précédente,  que 
les  AcALÂPHEs  réalisent  de  génération  en  génération,  alterna* 
tivement,  deux  formes  organiques  très-différentes,  et  consti- 


nombre  et  la  disposition  de  ces  tubes 
génitaux  varient  on  pea  solvant  les 
espèces  (a). 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  368. 

Je  dois  ajouter  que  Topinion  de 
M.  de  Quatrefages  relativement  à 
rhermapbrodisme  de  ces  Animaux 
a  été  combattue  par  quelques  natu- 
ralistes (6). 

(2)  Cbez  la  Synapte  de  Duvernoy, 
les  tubes  reproducteurs  aboutissent  à 
deux  conduits  excréteurs  qai  se  réu- 
nissent près  de  leur  extrémité  pour 
constituer  un  canal  unique  dont  Tem- 
bouchure  se  trouve  près  de  la  bouche, 
entre  la  base  des  tentacules  (c). 


Chez  le  Synapta  Beselii^  les  divi- 
sions terminàdes  de  rappareil  repro- 
ducteur sont  très-ramifiées  (d), 

J.  MQUer  avait  cru  apercevoir  chez 
ces  Animaux  un  cas  de  généraUon 
alternante  des  plus  singuliers  ;  mais 
après  plus  ample  examen,  il  a  reconnu 
que  le  phénomène  dont  il  avait  con- 
staté Texlstence  dépendait  seulement 
du  parasitisme  de  certains  Mollus- 
ques dans  Tintérieur  du  corps  des 
Synaptcs  (e). 

Dans  la  précédente  Leçon,  j^ai  parié 
de  rappareil  reproducteur  des  Sipon- 
des  et  des  autres  Animaux  queCuvier 
rangeait  à  côté  des  Holothuries,  dans  la 


(a)  Eiemples  :  Holothtaria  tvbuUm;  voyes  Délie  Ghliiie,  DetcHOone  e  notomia  degli  ÀnimoH 
Uiverlebrati  délia  Sieilia  eiterioret  pi.  114,  fig.  1. 

—  Milne  Edwards,  Allât  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Zoophytes,  pi.  18. 

—  Holothuria  trtmula;  ^oyec  BunXw^AnaLofthô  Hololburie  tremnle  {Deteript.  andIUuttr, 
Catalogue  of  the  Phytiol,  teriei  of  Comp.  Anat,  eontained  in  the  Muteum  of  the  Collège  oi  Sur- 
geoM  in  Lotidon,  vol.  I,  pi.  3). 

—  Chorodota  ditcolor;  voyes  Brandt  etGnibe,  Écbinodbiiiiis  (MiddendoHfs  Sibiriiche  Reite^ 
t.U,  pl.  4,  fif.  i), 

—  Cneumaria  frordosa  ;  vojet  Selenka ,  Beilrdge  %ur  Anat,  und  System  der  Holothurien 
{ZHttchnft  far  witeeneeh.  ZooU,  4867,  t.  XVII,  pi.  19,  fig.  102,  103). 

(b)  Steenslrnp,  Untertoegelter  over  Hermaphrodismuif  1845,  p.  63. 

(c)  Quafrofage«,  Mim.  sur  la  Synapte  de  Duvemoy  {Ann.  de»  teiencee  nat,.  S'  série,  1842, 
t.  XVII,  p.  67  ;  pi.  4,  fiff.  1,  et  pi.  5,  fif.  1). 

(4)  Jcger,  De  Holothurie,  diiaert.  inaug.  Turini,  1833,  pi.  1,  ûg.  2. 

{e)  J.  MùUer,  Ueber  die  Sr%eugung  vonSchnecken  in  Holothurien  [Archiv  ftr  Anat.^  1852). 
•^  Veber  Syu.ipla  digiiaia  und  Ober  die  Eneugung  von  Schnechen  in  UoUfthurien,  in-fol. 
Bcriin,  1852. 

—  Banr,  Beitrdgc  mit  Naturgeech,  der  Synapta  {Nova  Acta  Acad.  itar.  curiof.,  1864, 
t.  XXXI}. 
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tuent  ainsi  deux  sortes  d'Animaux  dont  la  parenté  n'a  été 
découverte  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  (l).  Dans 
l'une  de  ces  formes,  la  reproduction  est  ovarienne;  dans  l'autre 
elle  s'efTectue  par  bourgeonnement  ou  par  scissiparité. 

Une  des  Méduses  les  plus  communes  sur  nos  côtes  méri-  Aurâies.etc. 
dionalesy  Y  Aurélia  aurita^  est  un  excellent  sujet  d'observation 
pour  l'élude  de  ces  phénomènes  remarquables.  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  l'œuf  de  ce  Zoophyte  donne  naissance  à  un  animalcule 
appelé  Planule,  dont  le  corps,  de  forme  ovalaire,  est  couvert 
de  cils  vibratiles,  et  ne  possède  ni  bouche  ni  cavité  intérieure. 
Après  avoir  nagé  pendant  quelque  temps  à  l'aide  de  ces  cils, 
la  Planule  se  fixe  sur  un  corps  sous-mnrin,  grandit,  et  acquiert 
la  forme  d'une  coupe  dont  les  bords  se  garnissent  de  tenta- 
cules; elle  ressemble  alors  beaucoup  à  une  Hydre  ou  Polype  à 
bras,  et  elle  constitue  le  petit  être  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Scyphostome.  Celui-ci  est  dépourvu  d'organes  reproducteurs, 
mais  il  est  susceptible  de  se  multiplier  par  gemmation,  et  les 
bourgeons  qui  naissent,  soit  de  sa  face  supérieure  et  concave, 
soit  de  sa  partie  latérale  ou  pédonculaire,  se  succèdent  de  façon 
à  être  en  continuité  de  substance,  à  prendre  place  les  unes  au 
dessous  des  autres,  et  à  former  par  leur  ensemble  une  série  de 
rondelles  disposées  en  pile  dont  chaque  tronçon  représente 
un  individu  (2).  L'espèce  de  colonie  ainsi  produite  a  reçu 


classe  des  Échinodermes,  mais  que  les 
zoologistes  actuels  s'accordent  à  en 
séparer  pour  en  former  une  classe  par- 
ticulière (a);  par  conséquent  je  n'y 
reviendrai  pas  ici. 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  AÏS. 

(3)  M.  Desor  pense  que  cette  mul- 
tiplication résulte  d'un  phénomène  de 


gemmation  plutôt  que  de  la  division 
spontanée  du  Strobilc  (6);  mais  cette 
division,  interprétation  adoptée  par 
MM.  Sarsy  Dalyell  et  Gegenbauer,  a 
été  pleinement  •  confirmée  par  les 
recherches  plus  récentes  de  M.  Van 
Beneden  (c). 


(a)  Voyei  ci-denut,  page  323. 

{b)  Desor,  Lettre  tur  la  génération  médutipare  des  Polypes  hydraireê  {Ànn,  det  icUncet 
ftol.,  3*  série,  1858,  t.  Il,  p.  383). 

(c)  Van  Beneden,  StrobilisaiUm  det  ScyphosUmet  {Bull,  de  VAcad,  de  BrvxeUee,  2*  sdrie,t.  Vit, 
p.  49). 

II.  26 
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te  hom  de  StrobiUk  Par  suite  de  son  développement  ultérieur, 
les  différentes  assises  de  cette  colonne  vivante  se  séparent 
entre  elles»  et  chaque  rondelle^  devenue  libre,  constitue  une 
larve  de  Méduse  (i).  Bn  effet,  ce  petit  être,  en  grandissant, 
act)uiert  peu  à  peu  le  mode  d'organisation  propre  à  TÂurélie 
dont  il  est  un  descendant  :  une  bouche,  une  cavité  digestive 
M  un  système  de  canaux  irrigatoires  gastro-vasculaires  se 
creusent  dans  son  intérieur;  enHn,  des  organes  sexuels  appa* 
baissent  et  deviennent  aptes  k  fonctionner  (3).  La  Méduse  est 
donc  ce  que,  dans  une  précédente  Leçon,  j'ai  appelé  un  Typo- 
zoaire;  la  Planule  est  un  Métazoaire,  et  le  Strobile  est  une 
réunion  déjeunes  Typozoaires  à  l'état  embryonnaire. 

Les  Acalèphes  ainsi  constitués  sont,  les  uns  des  mâles,  les 
autres  des  femelles  ;  mais  Tappareil  reproducteur  est  si  sem- 
blable dans  les  deux  sexes,  qu'on  ne  peut  distinguer  entre  eux 
les  testicules  et  les  ovaires  que  par  leur  contenu  (3).  Ces 


(1)  Les  jeunes  Àarélies^  4  ceue  pé- 
riode (le  leur  développement,  avaient 
été  d'abord  prises  pour  des  Méduses 
d'une  forme  générique  particuifère»  et 
décrites  sous  le  nom  d'Ephyra  (a). 

(2)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  c'est 
iMrincfpalement  à  M.  Sars et  à  M.  de Sie- 
bold  que  notië  «ommes  redevables  de 
la  connaissance  de  ces  faits  impor- 
tants (6).  I^lus  récemment,  le  même 
ft\ljet  à  été  traité  par  quelques  autres 
naturalistes,  parmi  lesquels  je  citerai 
priticlpâtt^menl  M.  Agassiz,  qui  a  pu- 
blié unis  série  d'observations  très-in- 


téressantes sur  les  tr«Dsferaiat&iMi9  et 
les  générations  alternantes  de  V  Aurélia 
fktvidula^  espèce  américaine  qui  est 
très- voisine  du  Mtdusa  aurita  die  ttos 
mers  (c). 

(3)  l^éron  et  Lesueur  ont  fait  men- 
Uon  de  l'existence  d*ovaires  ch<«  quel- 
ques Méduses,  notamnvent  chez  les 
Cassiopées  et  les  Ocyroés  (d),  mais  ils 
n'ont  ni  généralisé  leurs  observations, 
ni  parlé  de  ces  organes  de  la  reproduc- 
tion chez  les  Aurélifs.  Blain ville  a  ad- 
mis la  présence  d'ovaires  chez  tous  tes 
Acalèphes  {é)  ;  mais  M.  Ehrenberg  fat 


\a)  P^ron  et  Leiudut,  Éitt.  ffën.  àes  Miàuset  (Areh.  du  jtftu^tim,  t.  XIV). 

—  Eschitchollz,  SiftUm  der  Ac$ê$phm,}p.  S3,  pi.  8,  ^.  1. 
{b)  Voyez  tome  VIII,  page  413,  note. 

(c)  Agassic,  Contrtbutiont  to  the  Natural  Hùtory  of  the  United  StaUt  of  America,  t.  IV,  p.  12 
et  Buiv.,  pi.  8  à  11. 

—  Reid,  On  the  Devdopment  o/"Medu«a  {Ann.  ofSat.  JTwr.,  l«l«,  \»  XVT!!,  p.  tOB;  t.  XX, 
|K  12e  «  1648,  ft'  !>éri«^  1. 1,  p.  «5)  ^1.  6  pt  «). 

(d)  Péron  el  Lesueur,  Hitt.  gén.  de»  Méduses,  p.  48  [Atà^H^ei  tftt  MuMium,  i.  XIV^  p.  341 
et  343)% 

(e)  Blainville,  Manuel  d'actinologie,  1834,  p.  266. 
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organes  consistent  en  une  couche  de  capsules  ou  utricules 
logées  dans  l'épaisseur  des  parois  latérales  de  la  cavité  stooia* 
cale  ;  celle-ci  se  renfle  en  forme  de  poche  dans  les  quatre 
espaces  compris  entre  la  portion  basilaire  des  quatre  bras 
ou  tentacules  circumbuccaux,  et  chacun  de  ces  espaces  con*^ 
stitue  extérieurement  une  fosse  assez  profonde  qui  s'ouvre  au 
dehors  sous  la  face  inférieure  de  l'ombrelle.  Les  organes 
reproducteurs  occupent  par  conséquent  le  fond  de  ces  quatre 
cavités  périgaslriques,  et  sont  contigus  à  la  cavité  stomacale 
elle-même  par  leur  surface  interne.  Ils  sont  plissés  irrégulière- 
mentt  et  lorsqu'ils  sont  gorgés  d'ovules  ou  de  capsules  sper* 
matiquesy  ils  ressemblent  à  de  gros  rubans  fortement  froissés 
et  presque  intesliniformes,  qui,  à  raison  de  leur  couleur  vio- 
lette ou  jaunâtre,  sont  visibles  à  travers  les  téguments  transpa* 
rents  de  l'ombrelle  et  y  dessinent  quatre  taches  presque 
annulaires,  disposées  crucialement.  Quant  au  tissu  ovigène 
ou  spermatogène,  il  consiste  en  capsules  ou  cellules  plus  ou 
moins' sphériques  ou  ovoïdes,  et  c'est  par  déhiscence  que  les 
produits  génésiques  arrivés  à  maturité  s'en  échappent  (1). 


le  premier  à  foire  une  étude  attentive 
de  ces  organes»  et  ses  observations  por- 
tèrent principalement  snr  la  Méduse 
dont  11  est  ici  question.  Les  figures 
qu^il  donna  des  ovaires  de  TAurélie 
(ou  Mmiwaaurita)  sont  excellentes  {a), 
et  quelques  années  après  M.  de  Siebotd 
constata  Texislence  d^organes  mâles 
chez  ces  mêmes  Acalèphes  (6).  C'est 
donc  à  ce  dernier  zoologiste  qu'ap- 
partient la  découverte  de  difTérences 
sexuelles  chez  ces  Animaux  dioTques. 
(1)  D'après  quelques  observations 


que  f  al  faites  sur  ces  Méduses  en  ISiSiO, 
J^avais  été  conduit  à  penser,  comme 
M.  Ebrenberg,  que  les  produits  ^émé- 
siques  sont  évacués  par  la  surface  ex- 
terne de  ces  organes,  et  sVchappent  di- 
rectement au  deliors,  par  Touverture 
des  loges  périgasiriques  ;  mais  M .  Agaa- 
siz  croit  que  la  déhiscence  des  capsules 
ovlgènes  a  lieu  par  la  face  interne  des 
lames  ovariennes,  et  qne  les  œufs  traver- 
sent Festomacet  la  lN>uclie  pour  sortir 
au-dessous  et  aller  se  loger  dans  les 
replis  des  testicules  péristomiens  (c). 


(c|  Ehrraberf ,  CMcr  ien  /^têlepktn  des  rcikm  meftM  vni  4U  OrfmiMiiwiler  JiMiMui  der 
OtlMe  (JMhu  4e  VAcai,  ée  Beiiinjmw  1835,  p.  IM,  pt.  i,  fiff.  t,  elpl.  1,  fif.  1  Mi). 

{b)  Siebold.  BeitrOge  %ur  Naturgeschichte  der  wirbelloten  ThUre  {Neuettt  SchHftm  dtr 
forwckmâm  6en»wfc</t  im  Otnftiy,  t.  lU,  iSaS), 

{e)  Agassiz,  Op,  ciL,  t.  IV,  y.  58. 


&0&  REPRODUCTION. 

Les  organes  de  la  génération  sont  disposés  de  la  même 
manière  chez  tous  les  Médusaires  de  la  grande  division  des 
Discophores  cryptocarpes  (1),  et  chez  quelques-uns  de  ces 
Acalèphes  on  a  déjà  constaté  des  phénomènes  de  métagé- 
nésie  semblables  à  ceux  dont  je  viens  de  parler,  de  sorte  que 


(1)  Ce  groupe  naturel  comprend  les 
Aurélies  dont  je  Tiens  de  parler  ;  les 
Magies  (a),  les  Chrysaores  (6),  les 
Rhlzostomes  (c),  eic,  etc.  Chez  tous 
ces  Acalèphes  quatre  piliers  périgastri- 
ques  descendent  vers  la  région  orale, 
se  continuent  Inférieuremcnt  avec  les 
tentacules  circum buccaux, et  détermi- 
nent, dans  la  portion  périphérique  de 
la  cavité  stomacale,  quatre  étrangle- 
ments entre  lesquels  se  trouvent  des 
dilatations  dont  la  paroi  externe  est 
froncée,  et  porte  les  organes  repro- 
ducteurs. 

Dans  un  Rhizostomc  de  la  Méditer- 
ranée que  J^avais  disséqué  en  hiver 
(1827),  et  qui  était  peut-être  un  jeunt 
individu,  je  n'avais  aperçu  ni  ovules 
ni  spermatozoïdes  dans  les  parois  de 
ces  cavités  (d);  mais  plus  tard  leurs 
fonctions  furent  bien  constatées,  et 
M.  Huxley  en  a  étudié  attentivement 
la  structure  («). 

Chez  la  Cyanéc  arctique,  les  loges 
génitales  sont  peu  profondes  et  les 


organes  reproducteurs  fout  saillie  an 
dehors,  sous  Tombrelle  (/'). 

Chez  les  Cassiopées,  il  y  a  huit  de 
ces  fosses  (g). 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  on 
ne  connaissait  aucune  exception  à  la 
règle  de  la  diofcîté  chez  les  Méda- 
saires  ;  mais  il  paraît,  d'après  les  ob- 
servations de  M.  Wright,  que  chez  le 
Ckrysaora  hyoscella.éoni  la  taille  est 
très-grande,  il  se  développe,  à  la  foce 
interne  des  cloisons  ovariennes,  des 
petits  appendices  tentacoliformes  qui 
font  saillie  dans  Testomac  et  qui  ren- 
ferment des  spermatophores.  Ces  Aca- 
lèphes seraient  par  conséquent  herma- 
phrodites. Mais  chez  les  individus  de 
petite  ou  de  moyenne  taille,  ce  natu- 
raliste ne  trouva  rien  de  semblable.  11 
est  d'ailleurs  à  noter  que  les  appen- 
dices circumgastriques  qui  portent  les 
celittles  spermatogènes  ne  sont  pas 
les  analogues  des  Glaments  tentacuii- 
formes  qui  tapissent  les  parois  de  Ves- 
tomac  chez  les  Aurélies^  elc.  (h). 


(a)  Voyw  llilfw  Edwards,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoopb.,  pi.  44,  45  et  46,  %.  1 1. 
{b)  ChryiooracycUmota,  Pdr.  et  Les.,  ou  Cyanée  ehrytaorCt  Gat.,  Atlas  du  Règne  attmuU  et 
Cutier,  ZooPH.,  pi.  47,  fi;.  4  et  4  Me. 

(c)  Voyes  Uilne  Edwards,  Op.  dl.,  pi.  49  et  50. 

(d)  Milne  Edwards,  Observ.  sur  la  structure  de  la  Méduse  marsvpiale,  ele.  (ifii».  des  scieneés 
fUrt.,  1833,  t.  XXVllI.  p.  857). 

(e)  Huxley,  On  the  Anat(my  and  the  AfUmties  of  the  FamUg  cf  the  Medwa  ( j>Ailof .  Trasts, ,  1 849» 
p.  423,  pi.  38  et  39,  fig.  )6,  30,  31  et  32). 

(f)  Voyes  Agsssis,  Contrib.  (o  the  Nat.  Hist,  ofthe  United  States  of  AmeHea,  u  m,  pL  4. 
(^)Tilesitts,  Beitrdge  %ur  Naturgesch.  der  Medusen  {Neva  Aeta  Aead.  net,  cunot.,  1831, 

t.  XV,  pi.  70,  71,  etc.). 

(h)  T.  S.  Wriglit,  On  th€  Hermaphrodite  R^roduction  in  ClirysMra  liyosceUa  {Amuis^Nai' 
mst.^  V  série,  1861,  t.  VII,  p.  857,  pi.  18,  fif.  1^  2,  4). 


CHEZ  LBd   ZOOPHtTES.  &05 

ce  mode  de  oiultiplication  est  probablement  commun  à  tout 
le  groupe  (1). 

§  A.  —  Les  Méduses  discophores  de  la  division  des  Gymn- 
ophthalmes  (2)  sont  également  dioïques,  et  leurs  organes  repro- 
ducteurs sont  aussi  situés  entre  les  téguments  externes  et  la 
membrane  qui  limite  la  cavité  digeslive  on  les  principaux 
troncs  gastro-vasculaires  ;  mais  ils  ne  sont  pas  logés  dans  des 
cavités  particulières  situées  autour  de  Teslomac,  entre  les  piliers 
du  système  tentaculaire  circumbucoal,  et  ils  s'ouvrent  au  dehors 
sous  l'ombrelle,  comme  chez  les  Méduses  stéganostomes  dont 
je  viens  de  parler. 

Ainsi,  chez  les  Ëquorées,  le  tissu  reproducteur  (ovigène 
chez  les  individus  femelles,  et  spermatogène  chez  les  mâles) 
est  logé  dans  une  série  de  replis  membraneux  qui  sont  dispo- 
sés radiairement  autour  de  la  bouche,  à  la  face  inférieure  de 
rombrelle,  le  long  de  la  paroi  correspondante  des  canaux 
périgastriques ,  de  façon  à  flotter  librement  dans  le  liquide 
ambiant  (3). 


Gymnoph- 
thalmes. 


(1)  On  doit  à  sir  John  Dalyell  une 
série  d^observaUons  très-iiitéressantes 
sur  les  Plannles  et  les  Strobiles  des 
Clirysaores  (a). 

M,  Franzius,  de  fireslan,  a  observe 
des  Scyphostomes  produits  par  le 
Cephia  barbonicaj  mais  il  n'a  pas 
saivi  le  développement  ultérieur  de 
ces  Acalèphes  (6). 

(2)  Forbes  a  donné  ce  nom  au  groupe 
des  Méduses  discophores  à  yeux  non 
voilés  par  des  lobes  marginaux  de 


Forobrelle  (c),  qui  constituent, dans  la 
dasslGcation  d'Eschsclioltz,  la  section 
des  Cryptocarpiens  (d). 

(3)  L'existence  de  ces  lamelles  ra- 
diaires  suspendues  à  la  face  inférieure 
de  Tombrelle  des  Equorées,  de  façon 
à  y  constituer  une  sorte  de  collerette 
ou  de  couronne,  fut  signalée  par  Pé- 
rou et  Lesueur  ;  mais  ces  voyageurs 
n'émirent  aucune  opinion  relativement 
à  la  nature  de  ces  organes  (e).  Je 
crois  avoir  été  le  premier  à  en  con- 


{a)  Dalyell,  Bûre  and  remarkable  Animale  of  Seotland,  1. 1,  p.  99  et  suiv.,  pi.  15-20. 

{b)  Franxtuf!,  (jeber  die  Jungen  der  Cephea  (Zeittehr.  fur  wittemeh.  ZooL,  1853,  t.  IV,  p.  1 18, 
pi.  8,  fif.  1-4). 

\bi  Agatsiz,  Op.  eit.j  t.  111,  pi.  4,  fig.  1,  et  pi.  5  a,  fi{f.  14  et  15. 

(c)  Forbes,  A  Monograph  of  the  Naked-eyed  Medutœ  {Ray  Society^  1858}. 

{d)  EMbscholu,  SyMtem  der  Akalephen,  1889,  p.  41. 

(€)  Péron  et  Lesnear,  Tabl.  deë  Uidu»e${Ann.  du  Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  335).  —  Voyage  de 
découverte  aux  terret  auitralee  [Hitloire  générale  et  particulière  des  Méduaett  etc.,  pi.  8,  9 
et  10). 


AOC  RBPRODIIGTION. 

Chez  d'autres  Méduses,  qui  appartiennent  également  à  la 
division  des  Acalèphes  discophores  gymnophlhalmes,  la  por- 
tion orale  de  reslornac  se  prolonge  en  forme  de  trompe,  et 
porte  les  organes  reproducteurs,  dont  la  disposition  est  d'ail- 
leurs à  peu  près  la  même  que  chez  les  Équoréès  (i). 

Souvent  l'appareil  de  la  reproduction  est  au  contraire  rejeté 
davantage  vers  la  périphérie  de  l'ombrelle,  et  se  trouve  en 
connexion  avec  la  paroi  inférieure  des  principaux  troncs  du 
système  gastro*vasculaire  qui  partent  de  Testomac  central  sous 
la  forme  de  rayons.  Chez  les  Thaumantias^pdir  exemple,  on  voit, 
sur  le  trajet  de  chacun  de  ces  canaux,  un  ovaire  ou  un  testicule, 
suivant  le  sexe  des  individus  ;  du  reste,  ces  organes  ne  sont 
que  peu  développés,  et  ne  consistent  qu'en  une  paire  de  petits 


stster  les  fonctions,  et  à  reconnaître 
qae  chez  certains  individus  elles  sont 
des  appareils  spermatogènes ,  tandis 
que  chez  d'autres  elles  constituent 
des  ovaires  (a).  Elles  sont  rangées 
par  paires  le  long  de  chacun  des 
canaux  périgastriques,  et  s'étendent 
Jusqu'à  une  petite  distance  du  bord 
de  Fombrelle  ;  enfin,  elles  sont  très- 
froncées,  et  logent  dans  leur  épaisseur 
une  couche  de  vésicules  reproduc^ 
trices. 

(1)  En  général,  ce  prolongement 
proboscidiformederestomac,  qui  porte 
la  bouche  à  son  extrémité  inférieure 
et  qui  se  trouve  suspendu  au  centre  de 
l'ombrelle,  est  trop  court  pour  se  mon- 


trer au  dehors,  et  les  organes  repro- 
ducteurs sont  disposés  en  rangées  ver- 
ticales autour  de  sa  portion  supérieure. 
Le  plus  ordinairement  ces  organes 
sont  au  nombre  de  huit  :  par  exemple, 
chez  les  Océanies  (6) ,  les  Hypo* 
crènes  (c)  et  les  Turris  {d)  ;  mais, 
chez  quelques  espèces,  Il  n'y  en  a 
que  six  (e). 

Chez  le  Sarsia  strangulata,  décrit 
par  AUman,  le  manubrium,  ou  appen- 
dice gastrique  proboscidiforme,  est 
d'une  longueur  énorme,  et  présente 
de  distance  en  distance  des  renfle- 
ments dus  à  la  présence  des  organes 
génitaux  (/*). 


(a)  Milne  Edwards,  Obtervations  tur  r^quorea  violacea  (Ann.  des  idencei  nat.,  2*  série,  1841, 
t.  XVI,  p.  198,  pi.  1,  fig.  1  a  et  1  b). 

(b)  Exemple  :  X'Oceanta  episcopalis;  voyez  Forbes,  Op.  cit,,  pi.  3,  fig.  1. 

(c)  Exemple  :  VHippocrene  tupercUitiris ;  ^loyn  Agassix,  Contrilfutiont  to  the  Nat.  Hist,  ofthe 
Acalephs  of  North  America  {Mem.  of  Ihe  American  Acad,  of  Artt  and  Science,  1849|  t.  II,  p.  353^ 
pi.  2,  fig.  20-23). 

—  Hippocrene  (ou  Bougainvillia)  brltannir/i;  voycx  Forbea,  Op.  cit.,  pi.  12,  fig.  1. 
{d)  Exemple  :  le  Turrit  dtgitalis;  voyez  Forbes,  Op.  dt,,  pi.  3,  fig.  2. 

(e)  Exemple:  le  Willisia  ttellata;  voyex  Forbes,  Op.  cit.^  pi.  1,  fig-  1  a. 

[f)  Exemples  :  le  Thaumantias  areonautxca ;  voyez  Forbes,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  3. 

—  Le  Thaumantias  Uucostyla  ;  voyes  Will,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  16  et  17. 
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lobes  arrondin  renfermant  dea  capaulea  ou  cellules  géné- 
siquea  (1).  En  général,  le  nombre  des  organes  reproducleurfi 
disposés  de  la  sorte  est  de  quatre  (3),  mais  chez  quelques 
espèces  on  en  compte  huit  (â). 

$  5.  -^  Les  Béroés  et  les  autres  Acalèphas  ciliogrades  resaem* 
blent  assez  aux  précédents  par  la  position  de  Tappareil  repro-* 
ducteur  ;  mais,  au  lieu  d'être  dioïques,  comme  les  Médusaires 
ordinaires,  ils  sont  hermaphrodites.  Les  organes  mâles  et 
femelles  sont  disposés  par  paires  le  long  de  chacun  dea  huit 
canaux  sous-ambulacraires,  les  ovaires  d'un  côté  et  les  glan« 
dules  spermalogènes  de  Tautre^  dans  des  prolongements  laté^ 
raux  de  ces  appendices  de  la  cavité  digestive,  et  c'est  dans 
l'intérieur  du  tube  intermédiaire  que  la  fécondation  paratt 

s*eflectuer  (ft). 


AcalèpbM 
eiliogradM« 


(1)  Ghea  quelques  Thaumantias,  ces 
organes  sont  très^ramassés  et  de  funue 
ovalaire  (a),  mais  chez  d'autres  espèces 
ils  sont  fort  allongés  (6). 

(9)  il  y  a  quatre  ovaires  ou  teatt- 
CQles  dans  les  genres  Slabberia  (c), 
Thiaropsis  (d),  Thaumantias  [é),  G e~ 
ryonia  (f), 

(3)  Par  exemple  dans  les  genres 
Circe  (g)  et  SUmatobrachium  (h), 

{h)  C'est  dans  Tépaisseur  des  parois 
des  canaux  sous^ambulacraires  que  le 
tissu  ovigène  d*unc6té,etletissu  sper* 
roatogène  du  côté  opposé,  se  trouvent 
logés  ;  et  lors  de  la  saison  de  la  repro- 


duction, ces  parois  se  dilatent  d'espace 
en  espace  de  façon  à  former,  de  chaque 
côié  de  ces  troncs  gastro-^asculairea, 
une  série  de  boursouflures,  puis  de 
csBcums  rameux  dans  IMntérieur  des* 
quels  les  œufs  et  les  capsules  spenua* 
tiques  se  développent.  Ces  deux  sortes 
d'organes  sont  disposés  dans  le  même 
ordre,  sur  les  huit  canaux  sous-ambu- 
lacraires,  en  sorte  que  deux  ovaires 
dirigés  en  sens  inverse  occupent  le 
même  espace  interambulacraire  et  dé- 
bouchent dans  les  deux  canaux  gaslro- 
vasculairea  adjacents  ;  puis,  de  chaque 
côté,  on  rencontre  que  paire  d^organes 


(a)  Bsenplêi  le  Thaumatiat  pllosella ;  voyez  Forbes,  Op*  df.,  pi.  8,  fiy.  1. 

(b)  Allnun,  Beport  on  the  présent  Stat*  ofour  Knowledge  of  the  Reftroductive  System  in  the 
Hydrnidea  {Britith  Association  for  1803,  p.  3(10,  fig.  8J. 

ic)  Exenipio  :  lo  hla^beria  halter^t^i  voye«  Forb«f,  O9,  cU.t  p)i  C»  fif .  i.  •»  Agut»,  Pp.  cit. 
{Mem.  ofthe  American). 

(d)  P.xemplo  :  le  Thiaropsis  diadenmta  (Aead,  of  Arts  and  Sciences,  i840,  pi.  6,  flf.  <-&;. 

(e)  Exemple  :  le  Thaumaniuis  hemispherieu ;  voyes  Kerbes,  Op.  cit.,  pi.  8,  fif.  i. 

(f)  Exem|les  :  Geryonia  appeudiculala  ;  voyez  Forbes,  Op.  cil.,  p).  5,  fig.  fia,  2tf. 
*•  Ceruonia  ^élucida  ;  \oyof  WiU,  Horœ  Tergestinm,  pi.  9,  Tiff.  8  et  9. 

iff)  Exemple  :  Circe  rosci  ;  voyei  hurbes,  Qp.  cit,,  pi.  i ,  %.  i  &. 

{h)  Exemple  :  Stomatobrachium  oçtqçostatum  ;  foy«f  forbei,  Op.  0<t.,  pi.  4,  fi|r.  1  &. 
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$  6.  —  Nous  ne  savons  presque  rien  relativement  à  Tbis- 
Gjiii^phïîiai-  toire  physiologique  de  la  reproduction  de  ces  derniers  Aca- 
lèphes  (1)  ;  mais,  pour  la  plupart  des  Médusaires  discophores 
gymnophthalmes,  on  est  beaucoup  plus  avancé»  et  Ton  a  con- 
staté chez  ces  Zoopbytes  des  phénomènes  de  métagenèse 
encore  plus  remarquables  que  ceux  dont  je  viens  de  rendre 
brièvement  compte  en  parlant  des  Aurélies  et  des  autres  Mé- 
duses cryptophthalmes.  En  effet,  les  Métazoaires  qui  descendent 
de  ces  Méduses  gymnophthalmes  sont  des  Animaux  de  formes 
variées,  qui  sont  connus  depuis  longtemps  des  zoologistes  sous 
le  nom  de  Corynes,  de  Gampanulaires,  de  Sertulaires,  etc.,  d 
qui  constituent  le  groupe  appelé  communément  la  classe  des 
Polypes  hydraires.  Mais  les  Métazoaires  construits  d'après  le 
plan  organique  offert  par  ces  êtres  nés  d'une  Méduse,  et  aptes 
à  produire  d'autres  Méduses  semblables  aux  Typozoaires  dont 
elles  descendent  indirectement,  n'ont  pas  tous  le  pouvoir  de 
réaliser  chez  leurs  produits  la  forme  propre  aux  Méduses  ;  et 
chez  ces  espèces  l'individu  correspondant  à  ces  Typozoaires 
n'a  plus  la  même  importance,  et  parfois  se  trouve  réduit  à 
rétat  d'un  agent  reproducteur  dépendant  du  Métazoaire  ou 
Polype  dont  il  semble  n'être  qu'un  organe. 


mâles  ayant  les  mêmes  connexions  avec 
le  côté  correspondant  des  deux  canaux 
soos>ambulacraires  solvants,  et  ainsi 
de  suite.  Ce  mode  d'arrangement  a 
été  constaté  chez  plusieurs  Acalèphes 
de  celte  famille  par  M.  Will  et  par 
M.  Agassiz(a);  mais  lorsque  le  travail 
génésique  n'est  pas  en  activité^  on  ne 
disUngue  pas  les  organes  mâles  des 


organes  femelles  :  ainsi,  en  hiver,  je 
n^ai  aperça,  chez  les  Béroés  de  la  mer 
de  Nice,  aucun  caraclère  sexuel  (6).  Le 
développement  des  Béroés,  etc.,  a 
été  étudié  récemment  par  M.  Kowa- 
lewsky  (c). 

(1)  On  doit  à  M.  AUman  quelques 
observations  sur  le  développement  des 
Béroés  {d). 


(a)  Exemples  :  Berœ  rufucent  ;  voyez  Will,  Horœ  Terqutvnœ^  pi.  1 ,  fig.  99. 

—  Jdalta  roêeola;  voyez  AgMiiz,  Op.  cit.,  p.  983,  ù%.  90. 

—  Eucharit  mvUieomii ;  voyez  Will,  Op.  cil.,  pi.  4,  fi|r.  5. 

(ft)  Milne  Edwarda,  Obierv.  tur  le  Beroe  Ponkalii  {Ann,  des  tdenetê  nat.,  9«  série,  i84!, 
t.XVI,  p.  215.  pi.  6.  fig.  ie). 

(e)  Kowalewsky,  Entwick,  der  dnfaehen  Ateidien  (Mém.  de  Saint-Pélenbourg,  4866,  n'  15). 

(d)  Allman,  ContrilmtioM  to  our  Knowledge  of  Ihe  Structure  and  Development  ofthe  BeroidiB 
(Proeeed.  ofthe  Bdinburgh  Boyal  SœUty,  1869,  t.  IV,  p.  599). 
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Les  Polypes  dont  il  est  ici  question  ressemblent  beaucoup  aux 
Hydres  ou  Polypes  à  bras  dont  j'ai  souvent  eu  l'occasion  de 
parler,  mais  ils  habitent  la  mer,  vivent  fixés  à  des  corps  étrangers 
par  leur  base,  et  sont  revêtus  d'une  gaine  épidermique  de  con- 
sistance semi-cornée.  Leur  forme  est  cylindrique  ;  une  cavité 
digestive  occupel'axe  de  leur  corps,  et  leur  extrémité  supérieure, 
garniede  tentacules,  constitue  une  sorte  de  tête  proboscidiforme. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  ces  Zoopbytes  subissent  dans 
le  jeune  âge  des  métamorphoses  remarquables.  En  sortant  de 
Tœuf,  ils  ont  la  forme  d'un  Animalcule  à  corps  ovalaire  et 
déprimé,  et  ils  sont  couverts  de  cils  vibratiles  à  l'aide  desquels 
ils  nugent  avec  rapidité  ;  alors  ils  ressemblent  complètement 
aux  larves  des  Scyphostomes  engendrés  par  les  Méduses  crypt- 
ophthalmes  dont  je  viens  de  parler,  et  on  les  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  Planules.  Bientôt  ces  larves  nageuses  se  fixent 
pour  toujours,  puis  s'élèvent  en  forme  de  colonne,  et  acquièrent 
le  mode  d'organisation  propre  aux  Polypes  hydraires.  Plus 
tard  des  bourgeons  se  développent  sur  certains  points  de  leur 
corps,  et  d'ordinaire  chacun  de  ces  bourgeons  situés  plus  ou 
moins  loin  de  l'extrémité  céphalique  de  l'Animal  devient,  en 
se  développant,  un  nouveau  Polype  semblable  à  l'individu 
souche.  Tous  les  individus  qui  se  forment  ainsi  sont  agames  ; 
ils  ne  se  multiplient  que  par  gemmation,  et,  restant  unis  entre 
eux,  ils  constituent  des  colonies  rameuses  dont  l'aspect  rap- 
pelle une  touffe  de  fleurs  ou  une  branche  d'arbre.  Ce  mode  de 
propagation  peut  se  continuer  pendant  plusieurs  générations; 
mais,  a  un  certain  moment,  ou  sous  rinfiucncc  de  causes  que 
nous  ignorons,  ces  Polypes  produisent  des  bourgeons  d'une 
autre  sorte,  qui  en  général  naissent  dans  la  région  céphalique 
du  Zoophyte,  et  qui,  en  se  développant,  deviennent  des  indi- 
vidus sexués  :  une  Méduse  gymnophlhalme,  par  exemple. 

Ainsi,  le  Polype  hydraire  de  la  famille  des  Syncorynes,  que 
Dujardin  a  décrit  sous  le  nom  de  Slauridie,  est  dépourvu  d'or- 
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ganes  génitaux  ei  se  mulliplie  par  gemmation.  Les  tubercules 
reproducteurs  qui  naissent  dans  la  région  liasilaire  ou  moyenne 
du  corps  deviennent  de  jeunes  Polypes  semblables  a  la  Stau* 
ridie  souche  ;  mais  dans  la  région  cépbalique  se  dévdoppent 
d'autres  boui^eons  qui  acquièrent  un  mode  d'organisation  très- 
difTérent,  Ils  se  dilatent  de  façon  à  constituer  une  sorte  de 
cloche  dont  le  sommet  adhère  nu  Polype  producteur  par  un 
pédoncule,  et  dont  la  cavité  est  occupée  par  un  prolongement 
proboscidiforme  qui  ressemble  à  un  battant  de  cloche  et  qui  porte 
à  son  extrémité  hbre  rorifice  buccal.  Le  fond  de  cette  coupe 
est  creusé  d'vm  estomac,  et  ses  bords  se  garnissent  de  tenta* 
cules.  En  un  mot,  l'individu  qui  naît  de  la  sorte  sur  la  Stau* 
indie  ressemble  complètement  à  l'une  de  ces  Méduses  g>'mn« 
ophthalmes  dont  j'ai  parlé  précédemment  sous  les  noms  de 
Sarsia^  de  Thaumantias,  etc.  En  eiïet,  il  ne  tarde  pas  à  se  déta- 
cher, nage  à  la  façon  des  Méduses  ordinaires,  et  il  constitue 
TAcalèphe  que  Dujardin  a  appelé  Cladonème,  Enfin,  ce  Zoo- 
phyle  campaiiulaire  ainsi  produit  se  complète  par  le  développe- 
ment d'organes  reproducteurs,  et  les  œufs  qu'il  produit  donnent 
naissance  à  des  Planules  qui,  après  s'être  (ixces  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  se  transforment  en  Stauridies. 

Le  zoologiste  que  je  viens  de  citer  ne  fut  pas  le  premier  à 
observer  des  phénomènes  de  cet  ordre  :  il  vient  après  MM.  Wa» 
gner,  Loven,  Sars,  Van  Beneden  et  quelques  autres  (1)  ;  mais 


(1)  On  trouve  dans  Touvrage  de  Ca-  servations  relatives  à  la   production 

▼olinj,  sur  les  Polypes,  quelques  faits  d*une  Méduse  par  gemmation  sur  le 

qui  auraient  pu  mettre  les  zool(^tes  corps  d*un  Polype  hydraire  sont  dues 

sur  la  voie  de  la  découverte  de  Talter-  4  M.  Wagner  (6);  elles  furent  cepen- 

nance  des  formes  organiques  chez  ces  dant  très-incompU*le.s,  et  les  recher- 

Zoophyles  (a)  ;  mais  les  premières  ob-  ches  de  M.  Loven  sur  la  génération 


{à)  Gvrdliai,  Memorie  per  nr^irt  Ma  itoHa  U  Fol^  mariiti,  1785.  p.  1 61 ,  pi.  5,  fig.  3. 
(ft)  Wairner,  Véber  eine  neue  im   adriatischai  Meere  gefundine  Arten  nakter  Armpoiypen 
(/iw,  1833,  p.  tse.pl.  iJ). 
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j'ai  employé  de  préférence  à  tout  autre  l'enemple  fourni  par  tes 
Cladonèmes  et  les  Stauridies  se  succédant  et  s'engendrant 
mutuellemenly  parce  que  c'est  un  cas  à  la  fois  simple  et  corn* 
plet.  Plus  récemment,  un  grand  nombre  d'observations  ana* 
logues  ont  été  recueillies  par  divers  naturalistes,  et  si  j'avais 
ici  à  traiter  spécialement  de  Thistoire  des  Acalèphes,  je  m'y 
arrêterais  longuement  :  mais  dans  ces  Leçons  je  ne  dois  m'en 
occuper  que  d'une  manière  générale,  en  me  plaçant  au  point 
de  vue  de  la  physiologie  et  de  Tanatomie  comparée  \  par  consé- 


des  Syncorynes,  qui  les  suifent  de 
très  -  près,  avancèrent  davantage  la 
question  (a).  Dijardin  fat,  i  ce  que  je 
crois,  le  premier  à  compléter  le  cycle 
de  faits,  en  constatant,  d*une  part,  la 
production  dea  M^uaaires  par  les  Po- 
lypes bydraires  appelés  Stauridies,  et, 
d'autre  part,  la  production  de  ces 
mêmes  Stauridies  par  les  œufs  prove- 
nant des  Médusaires  en  tout  sembla  • 
blés  à  ceux  qu'il  avait  vus  naître 
d'autres  Stauridies  (6).  Quelques  au^ 
nées  après,  M.  Krohn  observa  la  même 
série  de  phénomènes  (c). 

Vers  la  même  époque,  M.  Van  Be- 
neden  constata  chez  VEudêndrium 
ramosum  un  série  de  phénomènes 
génésiques  très-analogues  à  ceux  dont 
je  viens  de  parler,  mais  il  y  donna  une 
interprétation  différente«et  il  n'eut  pas 


Toccasion  de  voir  les  jeimes  Méduses 
qui  naissent  de  ces  Polypes  hydralres 
ae  développer  complètement  et  pro- 
duire des  Planules  ((Q. 

Je  citerai  également  ici  les  observa- 
tions de  M.  Sars  sur  la  production  des 
IMéduses  du  genre  Sarm  par  des  Syn* 
corynes  {e). 

M.  (losse  a  observé  la  reproduction 
du  Turria  net^/ecto,  où  les  ovaires 
groupés  auiour  du  prolongement 
proboscidiforme  de  Testomac  laissent 
échapper  des  Planules  ciliées  qui,  après 
s'être  fixées,  deviennent  des  Polypes 
bydraires  fort  semblables  à  ceux  du 
genre  Clava  (f).  M.  Wright  a  étudié 
le  développement  de  l'œuf  chez  le 
même  Médusaire  {g). 

Je  citerai  également  Ici  les  observa* 
tions  de  M.  Gegenbauer  sur  le  déve- 


(a)  Liovon,  Obterv.  sur  le  divelcppement  et  U*  métamorphotet  des  genres  Campanulaire  et 
Syncoryne  {Ann.  des  sciences  tiat.,  3*  série,  1841,  t.  XV,  p.  i57,  pi.  8). 

{b)  Dujardin,  Observations  sur  un  nouveau  genre  de  Médusaire  provenant  de  la  métamorphose 
des  Syneorfnes  {Ann,  des  sciences  nd<«,  2*  gëri«,  1843,  t.  XX,  p.  370).  —  Mémoire  sur  U  déve- 
loppement des  Méduses  et  des  Polypes  hydraires  (Ann,  des  sciences  nat,^  3*  scrio,  184$,  t.  Y, 
p.  an,  pi.  14.  fig.  AetC). 

{o  Krobn,  Ueber  die  Brut  des  Cladonema  radia (um  und  deren  Entwickelung  %um  Stauridittm 
(MiUlor'a  Arehiv  fUr  Anat.,  1853,  p^  42U,  pi.  13). 

(d)  Van  Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Tubulairett  pi.  4  {Mém,  de  l'Acod,  4c 
BruxeUes,  1844,  t.  XVII). 

(e)  Sars,  Fauna  lUtoralis  Norwegiœ,  Tasc.  1,  p.  3,  pi.  1,  flg.  1-6,  184(). 

(f)  Gotae,  il  Naturalist's  Bambles  on  the  Devonshire  coast,  1853,  p.  348,  pi.  13. 
{g\  Wright,  Bdinburgh  new  PhUosoph,  Journal,  1359,  pi.  8»  fiff.  1. 
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quent,  je  ne  citerai  que  les  faits  qui  me  semblent  être  les  plus 
importants  à  connaître. 

Ainsi,  j'appellerai  d'une  manière  toute  particulière  t'atten- 
tion  sur  les  faits  constatés  par  M.  Agassiz,  relativement  au 
mode  de  développement  du  Sarsia^  qui  naît  sur  leCoryii^  nùrar 
bilis.  Comme  d'ordinaire,  le  Polype  souche  de  la  colonie  est 
agame,  et,  se  multipliant  par  bourgeonnement,  produit  de  nou« 
veaux  individus  semblables  à  lui,  qui  ne  s'en  détachent  pas,  ^ 
bourgeonnant  à  leur  tour  de  la  même  manière  près  de  leur 
base,  constituent  de  la  sorte  une  touffe.  Au  printemps,  des 
bourgeons  d'une  autre  sorte  se  développent  près  de  l'extrémité 
céphalique  de  ces  Corynes,  et,  au  lieu  de  devenir  des  Polypes 
à  extrémité  claviforme  comme  les  précédents,  ces  nouveaux 
individus  acquièrent  le  mode  d'organisation  propre  aux  Mé- 
duses gymnophlhalmes  du  genre  Sarsia,  c'est-à-dire  prennent 
la  forme  d'une  cloche  dont  le  bord  est  garni  de  quatre  tenta- 


loppement  de  l'œnf  chez  le  Lizzia 
Kcllikeri  et  YOceania  armata,  et  sur 
la  transformation  des  Planules  ainsi 
produites  en  Polypes  hydraires  (a). 

La  production  d'une  espèce  de  Cam- 
panulaire  par  une  Méduse  du  genre 
Thaumantias  a  élé  constatée  par 
M.  Wright,  qui  a  vu  aussi  des  Lao- 
Qiides  naître  de  la  même  manière  de 
VjEquorea  viirea  (6). 

Les  Zoophytes  décrits  par  M.  de 
Quatrefages  sous  le  nom  d'Eleulhé- 


ries  (c),  sont  les  animaux  sexués  qui 
naissent  par  bourgeonnement  sarune 
espèce  de  Polype  hydrolde  de  la  fa- 
mille des  Coryniens»  dont  M.  Hincks 
a  formé  le  ^enre  Clavatella  (d).  La 
position  des  germes  reproducteurs 
paraît  varier  un  peu,  suivant  les 
espèces  (e). 

M.  Krohn  a  observé  un  individu 
mâle,  et  Ton  doit  à  ce  naturaliste  beau- 
coup d^anlres  observations  intéres- 
santes sur  ces  Acalèpht-s  (/). 


(a)  (lefl^nbauer,  Zur  Lehre  vom  Gerurationtweehsel  und  der  F<trtpflttn%ung  der  Meétuen  vni 
Polypen,  1854^  p   S3  et  sniv..  pi.  9,  fig.  1-9  et  fig.  10>16. 

{b)  Wrifflit,  Obterv,  on  Britith  Zoopliytet  {Microteopic  Journal,  newsctiei,  i863,  t.  III, 
pi.  4,  fig.  10). 

(c)  Qualrefagos^  Mémoire  tur  l'EleiUhériexdiehotome(Ann.des  tcUneetlnat.,V  série,  t.  XVIM, 
1842). 

(d)  Hinckf,  On  CUTaialla,  a  new  genut  of  Corynoid  PolifpetyOnd  Ut  Aeproduclion  {Ann.  9f 
tkit.  HUU,  1861,  3*  aérie,  vol.  VU.  p.  73,  pi.  7  H  8). 

(e)  F.  de  Filippi,  Sopra  dm  Idrtaoi  (Mem.  deUa  R.  \Acad,  deUe  icUn»e  di  Torine,  9«  aérie, 
t.  XXllI. 

(f)  Krohn,  Beobachtungen  Hber  dm  Bauunddie  Fortpflan»ung  der  ElevAherli  {ArchivtKr 
NûtwgeKhicMe,  1861,  t.  I,  p.  157). 
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cules  subcylindriques  et  dont  le  fond  donne  attache  à  un  pro- 
longement stomacal  proboscidiforme.  Ces  Méduses  se  détachent 
ensuite  et  nagent  avec  agilité  ;  puis,  arrivées  à  maturité,  pro- 
duisent dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'espèce  de  trompe  dont 
l'extrémité  libre  est  occupée  par  la  bouche  une  multitude  de 
cellules  qui,  chez  certains  individus,  se  remplissent  de  sperma- 
tozoïdes, et  chez  d'autres  deviennent  autant  d'ovules.  Plus 
tard  dans  la  saison,  ces  mêmes  Gorynes  produisent  d'autres 
bourgeons  qui  se  développent  de  la  même  manière  et  acquièrent 
à  peu  près  le  même  mode  de  conformation  que  les  Sarsia  dont 
je  viens  de  parler»  mais  restent  adhérents  au  Polype  agame 
dont  ils  descendent;  ils  n*en  deviennent  pas  moins  des  indi- 
vidus sexués,  et  fournissent,  comme  les  Méduses  nageuses  nées 
au  printemps,  des  spermatozoïdes  et  des  ovules  dont  naîtront 
des  jeunes  destinés  à  fonder  de  nouvelles  colonies  de  Gorynes. 
Ainsi,  les  Typozoaires,  ou  individus  sexués,  que  les  Meta- 
zoaires  ou  individus  agames  produisent  par  gemmation,  sont 
susceptibles  de  revêtir  deux  formes  organiques  :  de  devenir 
des  Méduses  complètes  et  indépendantes,  ou  de  rester  fixés  au 
Polype  dont  ils  naissent  et  dont  ils  ne  paraissent  être  que  des 
organes  reproducteurs  tantôt  mâles,  tantôt  femelles.  Ges  Typo- 
zoaires incomplets  et  sédentaires  n'acquièrent  pas,  comme  les 
Sarsia^  des  tentacules  marginaux,  et  évacuent  sur  place  les 
éléments  reproducteurs,  qui  se  développent  comme  d'ordinaire 
dans  l'épaisseur  des  parois  du  prolongement  gastrique  corres- 
pondant à  la  trompe  stomacale  des  Médusai res  :  ce  sont  des 
cloches  à  axe  proligère,  et  l'on  peut  leur  appliquer  le  nom  de 
gonocalyce  (i). 


(i)  On  voit  aus^  par  les  observations  peuvent  donner  naissance  à  des  Typo< 

de  M.  Sars,  que  des  espèces  de  Polypes  zoaires  sexués  trës-diiïérents.  Ainsi, 

bydrairesy  très-voisines  et   appartc-  cinq  de  celles  observées  par  ce  na« 

liant  au  groupe  des  Gorymorphes,  turalislc   ont  produit,  par  gemma- 
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Si  Ton  suppose  un  arrêt  de  développement  plus  consîdé- 
rsble  dans  la  portion  du  bourgeon  destinée  à  constituer  Fapp»» 
reil  locomoteur  du  Typozoaire,  c'est-à-dire  l'ombrelle  de  la 
Méduse  et  ses  dépendances,  on  peut  facilement  se  représenta 
des  individus  sexués  qui  seront  les  analogues  des  Sarsia^  mais 
qui  ne  se  dépouilleront  pas  de  leur  enveloppe  demi-comée>  et 
conserveront  la  forme  d'une  capsule  immobile  ou  gonocalyce, 
dans  l'intérieur  duquel  se  trouvera  une  sorte  de  colonne  ou  de 
trompe  ovigène  ou  spermatogène.  La  Planule,  ou  espèce  de 
larve  ciliée  qui  d'ordinaire  naît  d'une  Méduse  proprement  dite 
et  devient  un  Polype  hydraire,  sera  alors  produite  par  la  cap- 
sule ovigène  attachée  au  corps  d'un  Polype  de  même  nature, 
et  par  conséquent  l'alternance  des  formes  organiques,  qui 
caractérise  la  reproduction  par  métagenèse,  semblera  ne  plus 
exister;  mais  la  règle  commune  chez  les  Zoophytes  de  la 
classe  des  Acalèphes  n'en  reste  pas  moins  en  vigueur,  puisque 
le  Typozoaire,  qui  d'ordinaire  devient  une  Méduse^  se  retrouve 
encore  sous  une  forme  organique  parfaite,  celle  d'un  gono- 
calyce  ou  capsule  sexuelle  (1). 

iVlais  pour  bien  saisir  le  caractère  et  la  signification  des  par* 


lion,  des  Médusaires  ordinaires  et  IW 
bres,  tandis  qu'une  autre  espèce  ne 
porte  que  des  sporosacs  qui  restent 
toujours  fixés  à  IMndividu  souche  (a). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  plusieurs  autres  uatu- 
ralistes. 

(1)  M.  Ehrenb^rg,  qui  a  rendu  de 
grands  services  à  l*liistoire  natureUe 


de  In  plupart  des  AntmauxinMrieun» 
fut  le  premier  k  considérer  les  calyces 
ovifères  des  Hydrofdes  comme  des 
Indff idus  femelles  correspondant  aui 
Polypes  ordinaires  auxquels  ces  oorps 
sont  associés  ;  mais  il  pensa»  à  tort, 
que  ces  derniers  étalent  les  IndividA 
mAles,  tandte  quitta  sont,  en  réalité, 
agames  (6). 


(a)  San,  Sur  la  diverse*  Médute*  du  genre  de  Nourrices  Gorfmorpha,  et  tur  lee  dwertee  etpècet 
^'ellet  produisent  {Bibl  uaiv.  de  Genève^  Arch.  des  sciences,  I86i,  t.  XI,  p.  S73). 

{b)  Ehivnberg,  BeUrêgt  %vt  fkfsioL  Kenntnisê  éet  C9NLHmthmrty  p.  9  {Mm*  ée  VAoêA.  de 
Aertt»,  tK34). 

—  Hincks.  Kotts  an  the  Reproduction  o^Campanuliriade  (Ann,  ofSat,  Bist,^  %*  série,  iSSS, 
I.  X,  p.  81). 

—  l'oMh,  Notice  of  a  Curious  Metamorphosie  in  «  Polnim  Wtf  Anétnal  {ÀmuoflM,  HitLt 
S*  série,  1859,  t.  XYin,  p.  96). 
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ticularités  que  nous  offre  le  mode  de  muUipKcatibn  de  beau- 
coup de  ces  Zoophytes,  il  faut  tenir  compte  d'un  autre  ordre 
de  faits» 

Les  Polypes  hydraires  qui  naissent  les  uns  des  autres  par 
gemmation,  et  qui  vivent  réunis  en  une  espèce  de  colonie, 
ou  hydrosome^  peuvent  ne  pas  être  tous  de  la  même  sorte  (1  ); 
et  souvent  certains  individus  sont  spécialement  chargés  des 
fonctions  de  nutrition,  tandis  que  d'autres  individus  dépour^ 
vus  de  bouche,  et  ne  s'alimentant  que  par  l'intermédiaire 
des  précédents,  dvec  lesquels  ils  demeurent  en  continuité  de 
substancci  sont  uniquement  affectés  au  service  de  la  géné« 
mtion. 

Cette  division  du  travail  physiologique  entre  les  différents 
membres  de  ces  singulières  associations  où  une  cavité  digestive 
et  irrigatoire  s'étend  dans  Taxe  du  corps  de  tous  les  individus 
constituant  l'hydrosome,  a  été  très-bien  observée  par  M»  de 
Quatrefages  chez  les  Syncoryniens,  auxquels  ce  naturaliste  a 
donné  le  nom  de  Synhydres  parasites.  Tous  ont  à  peu  près  la 
même  forme  générale  ;  mais  les  uns  ont  une  bouche  entourée 
de  longs  tentacules  et  sont  les  agents  nourriciers  de  la  colo^ 
nie,  qu'on  désigne  parfois  sous  le  nom  de  trophosomes  (â), 
tandis  que  les  autres,  sans  tentacules  filiformes,  sont  asiomes, 
et,  quoique  dépourvus  d'organes  génitaux,  comme  les  premiei^. 


(1)  J*ajouterai  que,  dans  quelques 
cas»,  des  Médusaires  qui  ne  paraissent 
pu  diiTérer  entre  eux  proviennent  de 
Sertularicns  très-dissemblables;  d'où 
l'on  peut  inférer  que  les  produits 
agîmes  on  Métasoaires  de  ces  Acalè- 
^hcB  typozoaires  sont  polymorphes  (^). 


(2)  M.  Allman  appelle  ainsi  les  Po- 
lypes ou  membres  nourriciers  de 
l'assemblage  ou  hydrosome,  et  il  donne 
d'une  manière  générale  le  nom  de 
gonosomes  (ou  corps  prolifères)  aux 
zooldes  (ou  individus)  propagateurs 
de  ces  mêmes  «MociaUoas  (6). 


(a)  Hincks,  On  the  Production  of  Hmilar  GonoUls  by  Hydroid  Polifpet  belonging  to  différent 
Gênera  {Ann.  ofNat.HUt.,  3*  série,  i86i,  t.  X,  p.  459,  pi.  9). 

(f>)  Atlmatt,  lieptftt  on  the  prêtent  stùHe  tf  «wf  Knewteât/t  of  Ihê  9lepn>iufft(ive  Si/ittm  tu  the 
Hydroidea  {Britieh  Aisociation  far  Ihe  Advaticement  of  Science^  i  863). 
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ils  sont  généralement  chargés  de  la  propagation  de  Tespèce, 
car  ils  produisent  des  bourgeons  analogues  à  ceux  dont  nous 
avons  vu  naître  des  individus  sexués  chez  les  Stauridies  et  les 
Corynes. 

Souvent  ces  Métazoaires  prolifères,  ou  individus  agames  et 
astomes,  diffèrent  beaucoup  par  leur  forme  générale  des  indi- 
vidus nourriciers.  Ainsi,  chez  les  Campanulaires,  où  ces  der- 
niers se  com[K)sent  d'une  longue  tige  grêle  terminée  par  une 
sorte  de  coupe  cornée,  dans  Tinlérieur  de  laquelle  se  trouve  la 
partie  céphalique  du  Polype  avec  sa  trompe  buccale  et  sa  cou- 
ronne de  tentacules  contractiles,  les  Métazoaires  reproduc- 
teurs n'ont  qu'un  pédoncule  court,  et  consistent  principalement 
en  une  grande  capsule  ovoïde  et  close,  ou  gonocalyce,  dont 
Taxe  est  occupé  par  un  cylindre  appelé  manubrium^  qui,  fout 
en  étant  imperforé,  est  comparable  à  la  trompe  des  précédents, 
et  donne  naissance  aux  bourgeons  reproducteurs.  Parfois  ces 
bourgeons  se  détachent  et  s'échappent  du  gonocalyce  lorsque 
leur  développement  n'est  que  très-peu  avancé,  et  c'est  plus 
tard  qu'ils  acquièrent  peu  à  peu  la  forme  d'une  Méduse,  chez 
le  Campanularia  gdatinosa^  par  exemple  (1). 

Chez  d'autres  Campanulariens,  où  les  individus  nourriciers 
et  les  individus  reproducteurs  ont  à  peu  près  la  même  confor- 
mation que  chez  l'espèce  dont  je  viens  de  parler,  les  jeunes 
Métazoaires  produits  dans  l'intérieur  du  gonocalyce  se  déve- 


(1)  M.  Van  Benedcn  a  publié,  en 
18/(û,  une  série  cTobservations  très- 
intéressantes  sur  la  reprodncUon  et  le 
développement  de  ces  Zoophytes; 
PinterprétationquMl  donne  des  phéno- 
mènes génériques  diffère,  à  certains 
égards,  des  fues  assez  généralement 


adoptées  aujourd'hui,  mais  lesfaits  doat 
on  lui  doit  la  connaissance  a^en  sont 
pas  moins  très-importants  Les  petites 
Méduses  qui  naissent  de  ces  Gam- 
panul^ires  avaient  été  désignées  pré- 
cédemment sous  le  nom  générique 
û'Obelia  (a). 


(a)  Van  Beneden,  Mimoirt  twr  U$  CampMUlaint  de  lacôU  d^Ùttende  {Mém,  de  l'Àeai,  it 


CHbZ   LES   Z00PHYTË8.  kil 

loppent  sur  place  et  sans  acquérir  d'une  manière  complète  la 
forme  ordinaire  des  Méduses;  ils  se  reproduisent  sans  s'être 
détachés  du  Polype  souche,  et  donnent  naissance  à  des  Planules 
qui  s'en  vont  au  loin  fonder  de  nouvelles  colonies  de  Campa - 
nulaires.  Ce  mode  de  multiplicalion  se  voit  chez  le  Campanu- 
laria  geniculata,  et  a  été  très-bien  décrit  par  M.  Lôven,  dont 
les  observations  sont  antérieures  à  celles  de  la  plupart  des 
naturalistes  qui  ont  contribué  à  introduire  dans  la  science  les 
idées  généralement  adoptées  aujourd'hui  relativement  aux 
générations  alternantes  (1). 

Les  gonosomes  varient  de  forme  chez  les  différents  Sertu- 
lariens,  et  sont  parfois  réduits  à  un  état  de  grande  simplicité. 
Ainsi,  chez  les  Cordylophores  (2),  ils  ne  consistent  qu'en  une 
annpoule  ovoïde  ou  gonocyste,  formé  par  un  prolongement  de 
la  lame  tégumentaire  constitutive  du  Polypier,  et  un  caecum 
central  ou  manubrium  dont  la  cavité  communique  avec  le  canal 
gastro-vasculaire  du  cœnosome,  ou  tige  commune,  et  dont  les 
parois  produisent  dans  leur  épaisseur  des  cellules  spermato- 
gènes  ou  ovariennes,  suivant  les  individus  (3). 

Les  sexes  sont  toujours  séparés  chez  les  Gonophores  capsu- 
lairesdont  je  viens  de  parler,  aussi  bien  que  chez  les  Médusaires 


(1)  L'excellent  travail  de  M.  Lôven  le  mode  de  développement  de  ces 
sur  la  multiplication  des  Campanulaires  gonosomes  (6). 

fat  publié  à  Stockholm  en  1836,  et         (3)  Pour   plus    de  déUils  sur  la 

traduit  peu  de  temps  après  daus  plu-  structure   des    gonocystes ,   je  ren- 

sieurs  recueils  {a),  verrai  aux  diverses  publications  de 

(2)  M.  AUman  a  publié  de  très-  M.  AUman  (c). 
bonnes  observations  sur  la  structure  et 


(a)  L5f«,  Bidrâg  tiU  Kdnnedomen  af  Slâ^Una  Campamilaria  och  Syncoryna  [ZoologUka 
Bidrag,  n'  2). 

—  OUerv.  tur  le  développement  et  lee  métamorphoteê  des  genres  Campanulaire  et  Sffneoryne 
(Ann,dêM9eUneetnat„  2«tërie,  1841.  t.  XV,  p.  157,  pi.  8). 

(b)  AUmao,  On  the  Anatomy  and  Phytiûlogy  o/"  Cordylophora  {Philoe.  Drane  ,  1853,  p.  367, 
pi.  i5  et  26). 

(e)  Allman,  On  ihe  Reproductive  Ùrgans  in  certain  Hydroid  Polfpet  {Prœeedingt  of  the 
A.  Sec.  ofEdinkwrth,  1862,  t.  IV,  p.  50;. 
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gymnophlbâlmes,  dont  ils  sont  les  analogues,  et  l'on  ne  trouve 
dans  la  même  colonie,  ou  hydrosomc,  que  des  individus  d*une 
seule  sorte,  tantôt  mâles, d'autres  fois  femelles(l).  En  général, 
leur  structure  iiarait  être  la  même,  et  on  ne  les  dislingue  que 
par  leurs  produits;  mais  dans  quelques  espèces  leur  forme  est 

4 

un  peu  différente  (2). 

Chez  la  plupart  des  Polypes  hydraires,  les  bourgeons  destinés 
à  produire  lësTypozoaires,  ou  individus  sexués,  naissent  directe- 
ment sur  le  corps  de  l'individu  souche,  et  par  conséquent  le 
cycle  métagénési<iue  ne  se  compose  que  de  deux  termes  ;  mais 
chez  d'autres  espèces,  ces  mêmes  bourgeons  se  forment  sur 
une  espèce  de  bourgeon  intermédiaire  qui  se  ramifie  et  res- 
semble à  une  sorte  de  stolon  flottant.  Les  jeunes  Médusaires, 
ou  les  gonocystes  qui  en  tiennent  lieu,  se  trouvent  alors  sus- 
pendus en  guirlandes  autour  de  ta  région  céphidi(|ue  du  Polype 
agame.  U  excellents  exemples  de  ce  mode  de  gemmation  nous 


(1)  Eu  18^3,  M.  Krohn  constata 
rexistcnce  de  spermatozoïdes  chez  le 
Pennaria  Cavoliniit  dans  des  récep- 
tacles semblables  à  ceux  où  Cavolini 
avait  trouvé  des  œufs  (a). 

Le  développement  du  tissu  sperma- 
togène  et  la  conformation  des  sperma- 
tozoalres  ool  été  étudiés  chez  la  Lao« 
mëde  flexueuse  par  M.  Allman  (6). 

(2)  P.ir  ex«^mple  chez  le  Sertularia 
tamarisca,  le  Sertularia  ramosa  et 
le  Sertularia  racemosa  ou  Euden- 
drium.  Chez  ce  dernier,  les  gono- 
phores  mâles  sont  disposés  en  verti- 
cilles  sur  le  corps  du  Polype. 


M.  Agassiz  a  constaté  que  chez  le 
Paryphea  crocea,  les  gonophores  mâ- 
les diffèrent  des  gonophores  femelles 
par  Tabsence  des  prolongements  ten- 
taculiformes  qui,  chez  ces  derniers,  se 
développent  sur  le  bord  du  calyce(c). 

Il  est  à  noter  que  chez  le  Paryphea 
crocea,  M.  Agassiz  n'a  pu  découmr 
dans  les  gonophores  médusoîdes  fe- 
melles aucun  œuf  proprement  dit,  et 
que  les  jeunes  qui  naissent  dans  Tin- 
térieur  du  calyce  n'ont  pas  la  forme 
de  Planules,  mais  ressemblent  déjà 
beaucoup  à  un  Polype  hydroîde  ra- 
diaire  ((/). 


(a)  Krohn,  Einige  Bemerkungen  und  Beobachtungen  uber  du  OctcMechUverkâitnine 
Sertularim  (MûUer's  Archiv  fUr  Anat.,  1843,  p.  174). 

{b)  AUinan,  Report  {BrUuh  ÀMOciatUm,  1863,  p.  383,  Hg.  14>. 

(c)  Agassis,  Op.  cU,,  t.  IV,  |>.  258,  pi.  33. 

(d)  Agassii,  Op.  cU.,  t.  IV,  pi.  Î3,  fig.  18,  21,  22,  elc 
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sont  fournis  par  le  Paryphea  crocea  et  le  TfMnddèié^Couthonih 
dont  M.  Agassiz  a  fait  une  étude  approfondie.       .  : 

Chez  V Hybacodon  proliféra^  les  phénomènes  o^etagénésiques 
se  compliquent  encore  plus.  En  effet,  le  Polype  l^draire,  qui 
ressemble  beaucoup  à  ceux  dont  je  viens  de  parler^  produit 
des  Méduses  gymnophthalmes  qui  paraissent  êtreagam^s^et  qui 
se  multiplient  au  moyen  de  bourgeons  dont  naissent  d'autres 
Méduses  destinées  probablement  à  acquérir  dès.  organes 
sexuels  (1).  Des  phénomènes  de  gemmation  analogues  ont  été 
observés  cliez  plusieurs  autres  Médusaires  »  par  exemple  le 
Cyiœis  octopunclata  de  M.  Sars  ;  et  il  est  à  noter  que,  chez  ce 
singulier  Acalèphe,  les  bourgeons  naissent  sur  les  individus 
agames  autour  du  prolongemenl  proboscidifurme  de  Testomac, 
précisément  là  où  se  trouvent  d'ordinaire  les  ovaires  chez  les 
individus  sexués  de  la  même  famille  (2). 

Chez  quelques  Médusaires,  la  reproduction  se  fait  par  la 
surface  interne  de  la  cavité  stomacale,  à  la  voûte  de  laquelle  se 
trouve  un  appendice  linguiforme  dont  naissent  de  nombreux 
bourgeons  qui,  en  se  développant,  deviennent  autant  de  petites 


(1)  M.  Aga$siz  a  donné  le  nom 
générique  d*Hybocodon  à  des  Médu- 
saires très- voisins  des  Steenstrupia, 
que  M.  Steenstrup  avait  vus  naître  des 
Polypes  hydraires  appelés  Coryne  fri- 
tillaria  (a).  Chez  ces  Acalèphes,  Tom  - 
brelle  campanuliforme  n'est  pourvue 
que  d'un  seul  grand  tentacule  margi> 
nal,  et  c'est  à  la  base  de  cet  appendice 
que  les  bourgeons  secondaires  se  dé- 
veloppent (6). 


Chez  le  Sarsia  proliféra,  décrit  par 
Forbes,  II  y  a,  comme  d'ordinaire, 
quatre  tentacules  marginaux,  à  la  base 
de  chacun  desquels  des  bourgeons 
reproducteurs  se  développent  (c). 

(2)  Le  Cytœis  octopunclata  de 
M.  Sars,  ou  Lizzia  octopunctata  de 
Forbes.est  une  Méduse  gymnophthalme 
dont  l'ombrelle  presque  ovofde  porte 
sur  le  bord  huit  paquets  de  tenta- 
cules (d). 


la)  Kguslx,  Conirih.  to  the  Nat.  Hist.  of  tke  United  StaUi^  vol.  IV,  p.  343,  pi.  95. 

{b)  SteeDstrup,  On  the  AltematUm  of  GeneratUmt,  iransUled  byRuKk,  p.  87  (Ray  5ae., 
4845). 

(c)  Forbeg,  Op.  cil»,  p.  59,  pi.  7,  fig.  3. 

{4)  San,  BeskriveUtr  of  Jorgttagelter,  iS35,  p.  28,  pL  6,  fig,  14.  <-"  Fauna  Ultoralit  Itor- 
wegiœ,  pars  i,  p.  10,  pi.  4,  fig.  8-13. 

—  Forbes,  Op.  cU,,  p.  64,  pi.  13,  fig.  3. 
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Méduses.  Ce  singulier  nkode  de  gemmation  a  été  constaté  chez 
les  Carmarines  et  divers  iEginides  (1). 

J'ajouterai  que  certaines  Méduses  paraissent  être  suscep- 
tibles de  se  multiplier  par  fissiparité.  En  effet,  M.  KôUiker  a 
observé  un  phénomène  de  cette  nature  chez  le  Siomobrachium 
miriUnle,  qui  se  trouve  dans  la  mer  Méditerranée  (2  ). 

§  7.  —  Les  Hydres  d'eau  douce,  ou  Polypes  à  bras,  dont 
nous  avons  vu  précédemment  (â)  le  mode  de  multiplication  par 


(i)  Ce  boargeonnementiiitcriie  a  été 
obserfé  par  M.  G^eobaoer  chez  le 
Cunina  (oa  jEgineta)  proliféra  (a), 
ainsi  que  par  M.  Krohn  chez  on  Gé- 
ronlea  (6),  et  par  MM.  Kefferstein  et 
Elilers  cÏÈezVjEginetagemmiferaic). 
Récemment  M.  HœdLel  a  étadié  d^ane 
manière  plus  complète  ce  phénomène 
chez  le  Carmarina  Jtastata  de  la  Mé- 
diterranée, dont  certains  indiTÎdas,  soit 
mâles,  soit  femelles,  renferment  dans 
leur  estomac  une  sorte  d*épi  formé 
par  une  ag^omération  de  bouigeons 
médusiformes  ûxés  autour  d'un  cône 
linguiforme  qui  natt  do  miUen  de  la 
▼oûle  de  la  cavité  stomacale.  Ces 
bourgeons  sont  rayonnes  suivant  le 
nombre  huit,  et  Ton  en  compte  parfois 
plus  de  quatre-vingts.  Dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances,  il  est 
difficile  de  comprendre  comment  ili 
pourront  acquérir  la  forme  typique  de 
leur  espèce,  où  le  rayonnement  est  dis- 
posé suivant  le  nombre  six  ou  ses  mul- 


tiples^ et  a  est  fort  possible  que  ees 
jeunes  Méduses  ne  soient  que  des 
Métazoaires  {d), 

11  me  parait  probable  que  les  petites 
Méduses  trouvées  par  M.  KôlUker  dais 
Testomacd^une  autre  espèce  d*i£ginète, 
YEurystoma  rMginosum  (e),  prove- 
naient d*un  bourgeonnement  analogue. 
D*après  M.  Fritz  MOUer,  ce  seraienl 
les  individus  mâles  qui,  après  avoir 
produit  des  q>ermatozolde8,  se  multi- 
plieraient ainsi  par  génératioB  in- 
terne (/). 

(2)  La  division  commence  dans  le 
manubrium,  ou  prolongement  pro- 
boscidiforme,  et  s'étend  ensuite  à 
Tombrelle;  puis,  quand  Tanimal  s'est 
partagé  ainsi  verticalement  en  deux 
moitiés,  chacune  de  celles-ci  se  subdi- 
vise de  la  même  manière  :  et  M.  KôUi- 
ker a  été  conduit  à  penser  que  ce  phé- 
nomène continue  plus  tard  dans  les 
fragments  ainsi  produits  (g). 

(3)  Tome  Vlil,  p.  313. 


(a)  Gesenbauer.  Generationtweehtel,  p.  56.  —  Vertuch  eiius  Sifttemet  éer  Mediuen  {ZeU- 
tchrift  fUr  witsenteh,  Zool.,  1857,  t.  Vm,  p.  862). 

(h)  Krobn,  Einige  Bevurkungen  und  Beobaeht.  ûber  die  (ktchleehUverhâUnitu  bei  dm  5er- 
f ttioHen  (liûUer*s  Archiv  /tir  Anat.,  1843,  p.  174). 

(c)  Keffenlain  nnd  Ehlen,  Zoolog.  Beitrdge. 

{d)  HoBck«l,  Beitrdgc  %ur  Saturgesch.  der  Hgdromeduten.  t^pii^,  1865.  i'*  partie. 

(e)  KôUiker,  Bericht  {ZeiUchr.  fUr  wittentch,  ZooL,  1853,  t.  IV,  p.  327). 

(0  Fr.  Huiler,  Beitrdge  %ur  NalurgeichichU  der  jEgimden  {Arehiv  fOr  NaturgeadùehUfiBSi , 
p.  42). 

(9)Kdlliker.  Op.  cU.  {ZeUêehrift  fur  wisêenteh.  ZdM.,  1853,  t.  IV,  p.  325). 
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gemmation  et  par  scissiparité  accidentelle,  se  reproduisent  aussi 
au  moyen  d'oeufs  et  de  spermatozoïdes,  comme  les  autres  Ani- 
maux ;  mais  ils  ne  sont  pas  pourvus  d'organes  spéciaux  pour 
la  génération,  et  ce  phénomène  a  son  siège  dans  l'épaisseur 
des  parois  du  corps.  Les  œufs,  de  même  que  les  capsules 
spermatiques,  naissent  en  général  sur  le  même  individu,  et  dé- 
terminent la  formation  de  tumeurs  qui,  en  s'ouvrant  au  dehors, 
laissent  échapper  leur  contenu.  Les  œufs  sont  pourvus  d'une 
coque  solide  (1). 

Dans  certaines  circonstances,  le  corps  do  ces  Animaux  se 
désagrège,  et  les  fragments  ainsi  mis  en  liberté  continuent  de 
vivre  pendant  fort  longtemps.  M.  Jseger,  qui  a  étudié  attenti- 
vement ce  phénomène,  le  considère  comme  constituant  un 
mode  particulier  de  reproduction  (2)  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
les  parties  isolées  de  la  sorte  puissent  se  développer  et  devenir 
de  nouvelles  Hydres. 

S  S.  —  Les  Vélelles,  malgré  la  forme  bien  arrêtée  de  leur     véieues. 


(i)  Les  œufs  de  THydre  ont  été  ob- 
serves  et  décrits  sommairement  par 
Rœsel,  mais  sans  que  cet  auteur  en 
eût  reconnu  la  véritable  nature  (a),  qui 
fut  constatée  par  Pallas,  Wagner, 
M.  Ehrenberg,  etc.  (6).  Laurent  n'a  pu 
y  découvrir  aucune  trace  de  Texistence 
d'une  vésicule  purldnjienne  (c). 

L'existence  de  corpuscules  analogues 
aux  spermatozoïdes  fut  reconnue  chez 


les  Hydres,  en  1836,  par  M.  Ehren- 
berg {e)y  et  confirmée  par  les  observa- 
tions de  plusieurs  autres  naturalistes. 
(2j  Les  éléments  constitutifs  du  tissu 
de  rtlydre,  après  s'être  séparés  spon- 
tanément, peuvent  vivre  des  mois 
entiers  dans  Teau,  et  y  exécuter  des 
mouvements  analogues  à  ceux  du  sar- 
code  ;  parfois  même  ils  s'enveloppent 
d'un  kyste  (e). 


(a)  RflBsel,  DU  Intecten-Beltittigung,  i.  III,  pi.  83,  tig.  2. 

(b)  Pallas,  EUiuhut  Zoophytorum,  p.  48. 

—  Ehrenberg,  Ueber  dat  MatsenverhdUnist  der  jet%l  Ubenden  Kùtelinfiuorien  {Abhandl,  der 
Akad.  der  Wiiiefueh.  »u  Berlin  aut  dem  Jahre  4836,  pi.  2). 

(c)  L.  Laurent,  Recherche*  sur  V Hydre,  etc.,  p.  45,  pi.  5,  fig.  \  {Voyage  de  la  Bonite). 

(d)  Ehrenberg,  Op.  cit. 

—  Allen  Thompron,  On  the  Coexistence  ofovigerous  Capsules  and  Spermato%oa  in  thesome 
individuals  of  Hydre  viridis  (Proceed.  of  the  Roy.  Soc.  ofEdinburgh,  1843). 

—  Hancock,  Notes  on  a  Spedes  of  Hydra  found  in  the  Northumberland  Lakes  {Ann.  ofNat. 
Hist.,  2*  série,  i850.  t.  m.  p.  S81,  pi.  6,  fig.  1-4). 

(«)  J«ger.  Uaer  dos  Spontané  {Sit%ungsberieht  der  Akad.  der  Wissensch.,  l.  XXXIX,  p.  324, 
Vienne,  1863;. 
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corps,  peuvent  être  considérées  comme  des  Zoophytes  agrégés 
fixés  sur  un  disque  commun  et  réalisant  plusieurs  types  ditTé* 
rents.  Le  centre  de  Tassocialion  est  occupé  par  un  gros 
Polype  nourricier,  et  la  partie  périphérique  est  garnie  de  ten- 
tacules comparables  à  ceux  qui  constituent  la  couronne  circum* 
buccale  des  Coryncs  et  des  autres  Polypes  hydraires  ;  enfin, 
dans  Fespace  intermédiaire,  on  trouve  également  à  la  face 
inférieure  du  disque  de  nombreux  Polypes  proligènes  pédon* 
culés,  très-contractiles,  qui  sont  terminés  par  une  bouche 
fort  dilatable»  et  creusés  d'une  cavité  stomacale  en  communi- 
cation avec  le  système  gastro-vascuiaire  commun  à  tout  le  sys- 
tème. Â  la  base  de  ceux-ci  se  développent  des  bourgeons 
reproducteurs  disposés  en  grappes,  qui,  dans  le  jeune  âge, 
sont  entièrement  ronds  et  simplement  vésiculaires,  mais  bien- 
tôt s'allongent ,  se  garnissent  de  nématocystes,  el  prennent 
peu  à  peu  la  forme  d'une  cloche  renversée,  de  façon  à  res- 
sembler à  autant  de  petites  Méduses  dont  rombrclle  serait 
très-haute.  Les  jeimes  Acalèphes  ainsi  produits  sont,  comme 
d'ordinaire,  pourvus  d'un  estomac  qui  donne  naissance  à  quatre 
branches  irrigatoires,  et  communiqueau  dehoràau moyen  d'une 
bouche  située  à  l'extrémité  d'une  trompe  contractile  ^ou  manti- 
brium).  Ils  se  détachent  de  la  Vélelle  et  nagent  librement; 
enfin,  ils  se  complètent  par  le  développement  d'organes  sexuels 
rangés  crucialement  autour  de  l'eslomac.  D'après  celte  série 
de  faits,  les  Vélelles  peuvent  donc  être  considérées  comme  des 
Métazoaires  très-analogues  aux  hydrosomes,  mais  flottants  au 
lieu  d'être  fixes,  et  ayant  une  forme  générale  parfaitement 
déterminée  (\). 

(1)  Les  Vélelles  (a),  dontForskâl  fat  rares,  ressemblent  beaucoup  à  la  por- 
le  premier  à  constater  Texistence  dans  tlon  céphall que  de  certains  Syncory- 
la  Méditerranée  (6) ,  où  elles  ne  sont  pas      nieus,  telsque  les  Tabulaires  (c)  ou  les 

(a)  Woje^V Atlas  du  Règne  animal  de  Guvier,  Zoophytes,  pi.  58,  ûg.  i  et  3. 
{b)  Forskil,  Descriiptionet,  p.  104.  —  Icônes^  pi.  26,  flg.  k,  etc. 

(c)  Vojez  Van  Beneden,  Recherches  twr  l'embryologie  déi  Tubviairee^  pi,  i ,  fi|^.  2  el  7  (Mém. 
de  VAcad.  de  Bruxellee,  i\X\H). 
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Chez  les  Stéphanomies,  les  Physophores  et  les  autres  Aca* 
lèphes  hydrostatiques  qui  sont  pourvus  de  capsules  natatoires, 
et  qui  peuvent  aussi  être  comparés  à  des  colonies  flottantes  de 
Polypes  hydraires  fixés  sur  uu  cœnosome  ou  base  commune, 
les  gonosomes,  ou  zooïdes  prolifères,  sont  représentés  par  des 
appendices  asiomes  garnis  de  bourgeons  reproducteurs,  dont 
les  uns  jouent  le  rôle  d'ovaires,  et  les  autres  celui  de  testi- 
cules (1).  En  effet,  les  groupes  de  vésicules  ainsi  disposés  sont 


Stéphanomief, 
etc. 


Thamnocnldles  (a),  qui,  détachée  de 
sa  tige,  aurait  la  région  dorsale  renfor- 
cée par  un  grand  disque  cartilagineux, 
et  donnerait  naissance,  par  gemmation, 
à  des  Polypes  proligèros,  là  où  nais- 
sent les  bourgeons  destinés  h  produire 
des  Médusaires.  Moliard  fut  le  premier 
à  signaler  Texlstence  des  grappes  de 
bourgeons  rej)roducteur.s,  mais  il  les 
prit  pour  des  ovaires  (6);  et  c^est  aux 
recherches  approfondies  de  M.  C  Vogt 
«'t^e  M.  (îegenbauer  qu'on  doit  pres- 
que tout  ce  qu'on  sait  sur  le  mode  de 
reproduction  de  ces  Zoophyles  (c). 
Ce  dernier  naturaliste  pense  que  les 
jeunes  Acalèphes  produits  par  les  bour- 
geons décrits  ci-dessus  deviennent  les 
Méduses  campaiiuliformes  auxquelles 
il  a  donné  le  nom  de  Chrysomitra 
s  tria  ta, 

La  multiplication  des  Porpites  paraît 
se  faire  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  celle  des  Vélelles  (</). 


Chez  les  Physalles,  les  bourgeons 
reproducteurs  sont  également  grou- 
pés autour  de  la  base  des  organes 
proboscidiformes,  qui  sont  compara- 
bles aux  Polypes  dont  nous  venons  de 
parler  {e) . 

(1)  Chez  tous  ces  Acalèphes  hydro* 
statiques,  le  cœnosome,  plus  ou  moins 
ténlofde  et  contourné,  est  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  un  canal 
analogue  ansysiûme  gastro-vasculaire 
des  hydrosomes,  et  donnant  naissance 
de  distance  en  distance  à  des  bran- 
ches latérales  dont  chacune  pénètre 
dans  un  des  organes  particuliers  on 
membres  de  Tassociation.  Dans  la  por- 
tion supérieure  du  cœnenchyme,  toutes 
ces  parties  appendiculaires  constituent 
des  cloches  natatoires,  taudis  que  dans 
la  portion  suivante  beaucoup  d'entre 
elles  réalisent  à  peu  près  les  formes 
de  Polypes  nourriciers,  et  sont  ac 
compagnées  de  filaments  préhensiles 


(a)  Voyez  Agassiz.  Contributions  ta  the  Nat,  Hitt.  ofthe  United  States^  t.  IV,  pi.  2S. 

{b)  Hollard,  Recherchet  sur  l'organisation  des  Vélelles  {Ann.  des  sciences  nat.,  3«  série,  1845, 
I.  \U,  p.  248). 

(e)  Vo^t,  Beeherches  sur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée,  1"  mëmoire,  1854, 
p.  24  et  soiv.,  pi.  2. 

—  Gcgenbaaer,  Bericht  ûber  einige  im  Herbste  1S52  in  Messina  angestellte  vergUichend- 
anatomuche  Untersuchungen  {Zeitschrift  fur  wissensch.  Zool.,  1853,  t.  IV,  p.  Si  4). 

(d)  Kôlliker,  Die  ScUwimpolypen  oder  Siphonophoren  von  Mesaina,  1 853,  pi.  12. 

{e)  Leuckart,  Ueber  den  Bau  der  Physalien  und  der  Bôhrquallen  in  Mlgemein  {Zeitsehr.  fûr 
wiss.  Zool.,  1851,  n.  III,  S.  188;.  —  Mém.  sur  la  strtieture  des  Phytalieêet  des  Siphonophires 
(Ann,  des  sciences  nat.,  3*  série,  1852,  t.  XVni,  p.  201,  pi.  5,  fly.  5). 
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de  deux  sortes  :  les  uns  renferment  des  spermatozoïdes,  les 
antres  des  ovules.  En  général,  les  Physophoriens  sont  andro- 
gynes,  mais  quelquefois  on  ne  trouve  sur  la  même  colonie 
que  des  produits  tantôt  mâles,  d*autres  fois  femelles  (i)  ;  chez 
les  Diphyesy  les  individus  reproducteurs  se  compliquent  da- 
vantage (2). 

Sans  le  secours  de  nombreuses  figures,  il  serait  très-difficile 
de  décrire  d'une  manière  à  la  fois  intelligible  et  brève  les  par- 
ticularités de  forme  que  présentent  toutes  ces  parties  chez  les 
divers  Acalèphes  hydrostatiques,  et  par  conséquent  je  ne  m*é- 
tendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet  (â). 


et  articants  d^une  suncture  très-com- 
plexe.  Qaelqaefois  il  y  a  aussi  des 
appendices  également  prolMscidlfoi^ 
mes,  mais  astomes,  qui  ressemblent 
t)eaacoup  aux  Polypes  prolifères  d'une 
colonie  de  Syncorynes  :  par  exemple 
chez  les  Agalmes  (a)  et  les  Apolé- 
mles  (6);  mais  d'autres  fois,  ainsi  que 
cela  se  Yoit  chez  les  Physophores,  les 
appendices  reproducteurs  ne  consis- 
tent qu'en  un  gonobiastide  oti  tige 
gemmifère  qui  porte  une  grappe  de 
bourgeons. 

(1)  La  Galéolaire  orangée  de  la  Mé- 
diterranée fait  exception  à  cette  règle  : 


M.  Vogt  a  toujours  trouvé  les  colonies 
unisexuées  (c). 

(2)  Chez  les  Diphyes,  les  sexes  sont 
séparés  et  les  organes  reproducteurs 
se  développent  d'abord  sous  la  fonne 
d'un  bourgeon  (ovigène  ou  spermato- 
gène)  qui  s'allonge  en  forme  de  sac 
et  se  trouve  ensuite  entouré  par  une 
cloche  natatoire  (cf). 

(3)  Pour  plus  de  détails,  on  peut 
consulter  avec  avantage  les  divers  mé- 
moires sur  les  Siphonophores,  publiés 
depuis  vingt-cinq  ans  par  MM.  Lenc- 
kart,  Kôlliker,  Huxley,  Vogt,  dans  et 
Gegenbauer  (e). 


(a)  Voyes  C.  Voffi,  Recherches  tttr  le*  Animaux  infériettn  de  la  Méditemnée,  pi.  ii . 

{b)  Voyez  G.  Vogt,  Op.  cif.,  pi.  4,  Bg.  8. 

{€)  Vo«fl,  Op.  cU.,  p.  Ii4,  pi.  19. 

{d)  Haxky,  On  thc  Anat.  ofMeiutœ  {Philot.  Tran».,  4849,  p.  4S8,  pi.  39,  Gg.  39).  —  Veber 
die  Sexualorgane  der  Diphyde  und  Physophorida  (Mâller*!  Archiv  fûr  Anat.,  1851.  p.  380, 
pi.  17). 

(e)  Uuckart,  Mém.  tur  la  structure  des  PhysaUes  et  des  Siphonophores  {Ann,  des  sciences 
fiai.,  3* série,  t.  XVin,  p.  SOI). 
f  —  KdUiker,  Die  Sehwimmpolypen  oder  Siphonophoren  von  Messina.  Leipng,  1853. 

_  Quairefagei,  Mém,  sur  l'organisation  des  Physalies  {Ann.  des  sciences  nat.,  4"  tcrle,  t.  II, 
p.  107). 

—  Huxley,  On  Oceanie  Hydrotoa  {Roy.  Society,  1859). 

—  Vogt,  Recherches  sur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée.  Premier  Mémoire  svr 
les  Siphonophores  de  la  mer  de  Nice.  Genève,  1 855. 

—  Clans,  Ueher  Physopbora  bydrosiatica  fubst  Bemerkwigen  ûber  andere  Siphonophoren 
(Zeitschr.  fUr  wissensch.  Zool.,  1860,  t.  Xj. 

—  Gegenbaoer,  Op.  cit.  {ZeiUchr.  fUr  wiuenseh,  ZooL,  1853.  t.  IV).  —  Neue  Beitrdge  %w 
ndheren  Kenntniss  der  Siphonophoren  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  t.  XXVII,  1860). 
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S  9.  —  Dans  la  classe  des  Goràlliaires^  la  reproduction  est 
presque  toujours  possible  par  gemmation  ou  par  fissiparité  aussi 
bien  que  ()ar  ovulation  ;  mais  dans  toutes  les  espèces  ce  dernier 
nwde  de  génération  existe,  et  toujours  il  s'effectue  à  Taide 
d'organes  spéciaux  qui  sont  logés  dans  Tintérieur  du  corps, 
autour  de  la  grande  cavité  commune  qui  remplit  les  fonctions 
d*un  estomac  (1).  Le  nombre  de  ces  organes  est  souvent  très- 
considérable,  mais  ils  sont  d'une  structure  peu  compliquée  ; 
ils  sont  cependant  de  deux  sortes  (2),  les  uns  étant  des  ovaires 
et  les  autres  des  testicules.  Du  reste,  ils  ne  se  distinguent 
entre  eux  que  par  leur  contenu,  et  tantôt  ils  se  trouvent  réunis 
chez  le  même  individu,  tandis  qued'autres  fois  ceux-ci  sont  uni- 
sexués  (3).  Ces  ovaires  et  ces  testicules  sont  logés  dans  l'épais- 
seur des  cloisons  membraneuses  radiaires  qui  naissent   des 


GlaSM 
des 

CoraUiaires 


(1)  Voyez  lome  V,  page  307. 

(2)CavoHiii  et  les  autres  natura- 
listes qui,  jusque  dans  ces  dernières 
années,  s'étaient  occupés  de  Tétude 
des  Polypes  ou  Coralllalres,  n'avaient 
aperçu  que  les  organes  femelles  (a),  et 
les  premières  observaUons ,  à  raison 
desquelles  on  a  admis  l'existence  d'or- 
ganes mâles  chez  ces  Zoopbytes,  étaient 
erronées,  car  on  avait  pris  des  néma- 
tocystes  ou  filaments  urticants  pour  des 
spermatozoïdes  (6).  ErdI  fut,  je  croîs, 
le  premier  à  constater  ce  fait  (c). 

(3)  L'existence  d'individus  mâles  et 


d'individus  femelles  a  -été  observée 
d'abord  chez  les  Dendrophyllies  (d)  et 
les  Actinies(e).  Haime  a  constaté  le  ca- 
ractère androgyne  chez  les  Cérian- 
thés  (/),  et  plus  récemment  M.  Lacaze* 
Dulbiers  a  trouvé  que,  chez  le  Corail 
rouge  de  la  Méditerranée^  il  y  a  des  in- 
di  vidus  androgynes,  tandis  que  d'autres 
individus  sont  uoiscxués,  et  que  tantôt 
la  même  colonie  ne  se  compose  que  de 
mâles  ou  bien  de  femelles,  tandis  que 
d'autres  fois  les  individus  des  deux 
sexe  vivent  fixés  sur  un  même  Poly- 
pier ig). 


(a)  Cavolini.  Mem.  per  servire  alla  storia  di  PoUpi  manni,  1785,  p,  i9  et  suiv. 

{*)  Wagner,  Entdeckung  mannlicher  GeschUchtttheUe  bei  den  Actinun  (Àrchiv  fur  Natur- 
§t*ehichte,  1835.  p.  215,  pi.  3,  fig.  7). 

(c)  Wagner,  Ueber  mannliehe  Meduten  (Froriep'n  Neue  Notizen,  1839,  I.  XII,  p.  101). 

(4)  MiliM  Edwardt,  Observation*  sur  Ut  stnicture  et  les  organes  sexuels  des  Dendrophyllies 
(Ann.  des  sciences  wU,,  S«  série,  t.  XIII,  p.  196). 

(e)  ErdI.  Beitrdge  %w  Anat.  der  Aetinien  (Mùllor's  Archiv  fur  Anat.,  1848,  p.  301). 

—  KÔUiker,  BeitrOgezur  Kenntniss  der  GesehUchtsverhdltnisse,  1841. 

—  HoUard,  Monographie  anatomique  du  genre  Actinie  {Ann.  des  sciences  nat„  3»  série.  1851. 
t.  XV,  p.  285). 

(f)  Haime.  Kém.  sur  le  Cérianthe  {Ann.  des  sciences  nat.,  4<>  lérie,  1854,  t.  I,  p.  376). 
{g)  Lacace-Dutbien.  HUtoire  naturelle  du  CoraU,  p.  426,  pi.  9,  flg.  39  et  42. 
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parois  de  la  cavité  commune  et  qui  se  fixent  supérîeuremenl . 
autour  du  tube  buccal.  Chez  les  Zoanthaires,  ils  sont  générale- 
ment  au  nombre  de  huit,  et  forment  autant  de  petits  paquets  de 
sphérulespédonculées(l).  Chez  les  Madréporaires,  ils  sont  en 
général  beaucoup  plus  nombreux  et  lamelliformes.  La  dispo- 
sition de  ces  organes  est  la  même  dans  les  deux  sexes  ;  ils  se 
composent  toujours  d'utricules  qui  chez  la  femelle  deviennent  des 
œufs,  et  chez  le  mâle,  des  capsules  spermatiques  ;  mais,  à  Tétat 
de  maturité  (3),  ils  se  distinguent  souvent  par  leur  couleur,  les 
testicules  étant  d'un  blanc  mat,  tandis  que  les  œufs  sont  tantôt 
blancs,  tantôt  jaunâtres,  rosés  ou  rouges,  suivant  les  es|>èc4's. 
Ils  paraissent  être  dépourvus  de  canaux  vecteurs,  et  c'est  par 
déhiscence  que  leurs  prodtiits  s  en  échappent  pour  tomber  dans 
la  cavité  commune  ou  stomacale  et  être  ensuite  évactics  par  la 
bouche  (3).  Chez  les  espèces  dont  le  corps  est  court,  (elles  que 


(1)  Par  exemple,  chez  le  Corail 
rouge  (a),  les  Vérétilles  (6). 

(2)  Pour  le  Corai!  commun,  ou 
Corail  rouge,  la  période  d'activité  re- 
productive parait  commencer  au  prin- 
temps et  durer  jusqu'en  décem- 
bre (c), 

(3)  Cavolini  avait  cru  voir  les  œufs 
ou  larves  des  Gorgones  sortir  par  des 
orifices  particuliers  disposés  autour  de 
la  bouche,  à  la  base  des  tentacules  ((i). 
Cette  opinion  a  été  adoptée  par  plu- 


sieurs naturalistes  plus  récents  (^]; 
mais  on  sait  aujourd'hui  que  les  pro- 
duits des  organes  reproducteurs  de- 
viennent libres  dans  la  cavité  stoma- 
cale, et  s'en  échappent  par  la  bouche. 
En  1835,  j'ai  constaté  ce  fait  cliez  le» 
Alcyonides  (ou  Paralcyoniens) ,  qui 
vivent  sur  les  côlcs  de  T Algérie (/l,  et 
])lus  récemment  M.  Lncaze  a  donné 
plusieurs  figures  représentant  ce  phé- 
nomène observé  chez  le  Corail  com- 
mun (g). 


(a)  Uilne  Edwards,  Alla»  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoopiivtbs,  pi.  80,  fi{r.  ib  eiie,  i8i5. 
—  Lncaze-Duthiero,  Histoire  naturelle  du  Corail,  p.  i21  et  suiv.,  pi.  4,  fig.  18  ;  pi,  9,  fif.  3? 
et  43. 
{b)  Voyec  Milne  Edwards.  Atlas  du  Règn^  animal  de  Cuvier,  Zoophvtbs,  p!.  91,  fig.  1  b. 

(c)  L.aca2e-l)uihier9,  Op.  cit.,  p.  128. 

(d)  Cavolini,  Op.  cit.,  p.  20. 

(e)  Grant,  Oba.  sur  les  mouvement*  spontanés  des  œufs  de  plusieurs  Zoophytes  (Ann.  des 
sciences  nat.,  182S,  t.  mu,  p.  50). 

~  Owcn,  lectures  on  the  Comp,  Anat.  and  Physiol.  of  the  Inverlebrate  Animais,  18:>S, 
p.  137. 

if)  Milne  Edwards,  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  la  famille  des  Alqfoniens  [Ann.  des 
soiences  nat.,  2«  aërio,  18Sb,  t.  IV,  p.  320). 

[g)  Lacaze-Duthien,  Histoire  naturelle  du  Corail,  pi.  12,  ùg.  62,  03. 
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les  Gorgones  et  le  Corail  commun,  les  ovaires  sont  très-ra-* 
massés  ;  mais  chez  celles  dont  la  cavité  stomacale  se  prolonge 
beaucoup,  ces  organes  ont  une  longueur  considérable,  et  les 
cBtifs  s'y  développent  en  nombre  très^^grand,  par  exemple  chez 
les  Alcyons  et  les  Pennatules  (1). 

D'ordinaire  les  testicules  sont  parfaitement  distincts  des 
ovaires,  que  les  Polypes  soient  androgynes  ou  à  sexes 
distincis  (2)  ;  mais  quelquefois  Thermaphrodisme  est  plus  in-* 
lime,  et  les  organites  mâles  et  femelles  sont  entremêlés  dans 


(1)  Les  Alcyons  (on  Lobulaires)  ont 
fe  corps  très-allongë,  et  les  ovaires 
régnent  dans  toate  retendue  de  la 
portion  non  rétractile  de  la  cavité  sto- 
macale, qui  se  rétrécit  peu  à  peu  infé- 
rieure ment  et  se  trouve  presque  entiè- 
rement remplie  par  les  œufs  (a).  Tout 
ce  que  Spix  a  dit  et  figuré  au  sujet  des 
ovaires  de  ces  Polypes  est  faux  (6). 
M.  Kôllllcer  a  constaté  récemment  que, 
chez  ces  Animaux  composés,  tous  les 
individus  ne  sont  pas  pourvus  d'or- 
ganes reproducteurs  (c). 

(2)  D'après  M.  de  Quatrefages,  les 
ovaires  des  Actiniens  dont  ce  natura- 
liste a  formé  le  genre  Edivardsia  (ou 
Scolianthes  de  Gosse)  consisteraient 
eo  cordons  cylindriques  contournés 
sur  eux-mêmes,  et  fixés  aux  bords  des 


cloisons  mésentéroîdes.  Cet  auteur  y 
a  observé  des  mouvements  qui  parais- 
sent être  dos  aux  cils  vibratilet  dont 
leur  surface  est  revêtue  (d). 

Chez  les  Actinies  ordinaires,  les 
ovaires,  de  même  que  les  testicules, 
sont  parfaitement  distincts  des  cordons 
pelotonnés  qui  garnissent  le  bord  des 
mêmes  cloisons.  Ces  organes  sont 
logés  dans  répaisseur  de  ces  replis 
membraneux  plus  bas  et  plus  près  des 
parois  latérales  du  corps  («). 

C'est  aussi  au-dessous  du  point  où 
commencent  les  cordons  pelotonnés 
que  se  trouvent  les  ovaires  chez  les 
Antipathaires.  Dans  le  genre  G^rarcfta, 
il  y  a  vingt' quatre  cloisons  radiaires 
qui  logent  chacune  un  ovaire  on  un 
testicule,  suivant  les  individus  (/"}. 


(a)  MilM  Edwards,  ObservatUmê  iur  let  Alcyom  proprement  dite  {Ann,  4eê  êdsnceê  na$u 
%•  «érie,  1835.  t.  IV,  p.  336.  pi.  i5,  fi^:.  7). 

(b)  B.  Spix.  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  de  V Astérie  rouge,  de  V Actinie  coriace  et  de  V Alcyon 
exùs  {Ann,  du  Muséum,  4809,  t.  XIII,  p.  454,  pi.  33,  fiç.  iS). 

(e)  Kôilik«r,  Note  sur  le  polymorphisme  des  AnthoMoaires,  ete,  {Biblioth.  univ,  de  Genève, 
Arch.  scientif.  des  se.phys.  et  nat.,  4867,  l.  XXXI,  p.  I7i). 

(tf)  J.  Haime,  Uém,  sur  le  Cérianthe  (Ann,  des  sciences  nat,,  4«  série,  1854,  t,  I,  p.  376, 
pi.  8.  fig.  i  «t  i). 

(e)  Quatrcfii;;c>,  Mém,  sur  les  Edwardsies  (Ann.  des  sciences  nal,,  î^  série,  t.  XVIII,  p.  9\, 
pi.  i.û'i.  2.  el  pi.  2,  fiff.  9  et  10). 

if)  H.  Krey  et  R.  Leackart,  Bdtrdge  %ur  Kenntniss  wirbelloser  Thiere,  1847,  p.  13, pi.  1, 
Off.  1. 

—  HoUard,  Monogr,  anal,  du  genre  Actinie  {Ann.  des  sciences  nat»,  8*  téno,  4850,  t,  MU, 
p.  285,  pi.  6,  fiy.  6  et  7). 
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répaisseur  de  chacune  des  cloisons  périgaslriques  :  cette  dispo- 
sition a  été  constatée  chez  les  Cérianthes  par  J.  Haime  (i). 

La  fécondation  et  Téclosiondes  œuis  ont  lieu  dans  Tintérieur 
de  la  cavité  stomacale  (2),  et  il  en  nait  des  larves  ovoïdes 
dont  le  corps  est  couvert  de  cils  vibratiles,  à  l'aide  desquels 
ces  petits  êtres  nagent  avec  agilité.  C*est  en  général  sous  celte 
forme  que  les  jeunes  s'échappent  de  l'intérieur  de  l'estomac 
de  la  mère  pour  aller  s'établir  au  dehors  (â);  mais,  chez 
quelques  Zoophyies  de  cette  classe,  notamment  les  Actinies, 
ils  s'y  développent  davantage  et  sont  pourvus  d'une  couronne 
de  tentacules  avant  de  sortir  de  cette  chambre  incubatrîce  (/i). 

§  10»  —  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  naturalistes 
n'avaient  que  des  notions  très-vagues  sur  le  mode  de  multi- 
plication des  Infcsoires  proprement  dits  (5),  et  beaucoup  d'au- 


(1)  Chez  les  Cérianthes,  les  cloisons 
mésentéroldes  ou  périgaslriques  sont 
très- étroites  et  ne  s'étendent  pas  dans 
la  portion  inférieure  de  la  cavité  com- 
mune; elles  ne  sont  pas  géminées 
comme  chez  les  autres  Acliniens,et  don- 
nent insertion  aux  cordons  pelotonnés 
dans  le  tiers  supérieur  de  leur  portion 
libre,  tandis  que  plus  bas  elles  logent 
une  couche  mince  d'utricules  dont  les 
unes  sont  des  capsules  ovifères,  les 
autres  des  capsules  spermatogënes  (a). 

(2)  Il  y  a  peut-être  quelques  excep- 
tions à  cette  règle  :  ainsi  J.  Haime 
pense  que  chez  les  Cérianthes,  la  fé- 
condation a  lieu  dans  l'intérieur  des 
organes  reproducteurs. 

(3)  Cavolini,  Grant  et  les  autres  na- 
turalistes qui,  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  étudièrent  le  mode  de  repro- 
duction des  Gorgones  et  autres  Alcyo- 


naires,  prirent  ces  larves  pour  des 
œufs.  Tout  ce  que  ces  observateurs  ont 
dit  relativement  aux  mouvements  spon- 
tanés des  œufs  de  Polypes  doit  être 
appliqué  aux  larves,  et  non  aux  œuls, 
qui  ne  présentent  dans  leur  struc- 
ture aucune  particulariié  remarqua- 
ble. Dernièrement  M.  Lacaze-Dutbîers 
a  décrit  et  figuré  avec  beaucoup  de  soin 
les  œufs  et  les  larves  du  Corail  com- 
mun (6). 

(Ix)  C'est  ce  qui  fait  dire  que  les 
Actinies,  ou  Anémones  de  mer,  sont 
vivipares. 

(5)  11  est  à  noter  que  les  microgra- 
phes ont  souvent  confondu,  avec  les 
Infusoires  proprement  dits,  certains 
zoogonides  et  d'autres  corps  analogues 
qui  appartiennent  au  règne  végétal.  On 
peut  consulter  avec  avantage,  sur  ce 
sujet,  un  excellent  résumé  critique 


(a)  Ucaxe-DuUiierf,  Xém.  tur  le»  Antipathaire»  (Ann,  iet  seieneei  fiât.,  5*  série,  4864,  i.  II. 
p.  207,  pi.  il,  flg.  29,  et  pi.  18,  fiff.  35). 

{b)  tacne-Duthier»,  Hut,  nat.  du  CoraU,  pi.  il,  42  et  14. 
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teurs  d'un  grand  mérite  attribuaient  leur  formation  à  un  phéno- 
mène de  génération  dite  spontanée  ;  mais  nous  avons  déjà  vu, 
dans  une  Leçon  précédente,  que  cette  hypothèse  ne  repose 
sur  aucune  base  solide  (1),  et  les  découvertes  récentes  des 
micrographes  prouvent  que  c^s  petits  êtres  sont  susceptibles 
de  se  reproduire  non-seulement  par  fissiparité  ou  par  bour- 
geonnement (2),  mais  aussi  au  moyen  de  germes  engendrés 
dans  l'intérieur  de  leur  organisme,  sous  l'influence  de  corpus- 
cules fécondateurs. 

Beaucoup  d'Infusoires  sont  pourvus  d'organes  sexuels  bien 
distincts  ;  on  a  pu  constater  qu'ils  sont  hermaphrodites,  mais 


poblié  il  y  a  quelques  années,  à  Genève, 
par  M.  Claparède,  naturaliste  dont  les 
recherches  originales  sur  leslnfusoires 
ont  beaucoup  de  valeur  (a). 

(1)  Voyez  tome  VIII,  pages  2/i5  et 
suivantes. 

(2)  Je  dois  rappeler  Ici  que  les  phé- 
nomènes attribués  généralement  à  une 
reproduction  par  bourgonnement  ont 
été  interprétés  d'une  antre  manière 
par  M.  Stein.  D'après  ce  naturaliste 
distingué,  rapparence  d'un  individu 
parent  produisant  un  Jeune  par  gem- 
mation serait  due  à  la  conjugaison 
de  deux  individus  d'inégale  grosseur. 


qui  se  souderaient  ensemble,  et  dont 
le  plus  petit  (ou  microgonide)  unirait 
par  être  résorbé  par  celui  sur  le- 
quel il  se  serait  en  quelque  sorte 
greifé  (6). 

Au  sujet  de  la  reproduction  des 
Infasoires  par  germes,  je  renverrai 
aussi  aux  observations  de  Spallan- 
zani,  de  Schneider  et  de  M.  Glapa- 
rède  (c). 

La  multiplication  des  Stentors  par 
division  spontanée  du  corps  de  Tiudi- 
vidu  souche  a  été  constatée,  vers  le 
milieu  du  xvni*  siècle,  par  Trem- 
bley  (d). 


(«)  Glapvàde  elUchauoD,i(ti^  iur  la  Inftuoire$  et  Ut  RMaopoiett  3*  partie,  4859,  p.  13 
0t  snHutet. 

(b)  Ou  doit  à  U.  Sietn  beaucoup  de  travaux  importants  sur  les  lofuaotres  ;  nous  cilerons  ici  les 
pubUcationt  suivaniee  :  —  Untertuchung  fi&er  die  Entwiekelung  der  Iiiftuorien  (AreMv  fûr 
Naturgeseh.f  1849,  p.  92). — Neue  BeUrâgesur  Kenntnitt  der  Sntwtehelwigtgetehiehte  und  dee 
fèmtm  Bauei  der  InMonethiere  {Zeiteehr,  fur  wiêeenach,  ZooL,  1851,  t.  III,  p.  475).  — 
CêHtrikutient  to  the  Hietory  of  the  Development  and  to  the  minute  Ànatomy  of  the  Infutoria 
{Ann,  of  Hat,  met.,  i«  série,  1852,  t.  IX,  p.  471).  —  UU  Inf^iontthiere  anf  ihre  ientwiekO' 
iuttgegetehiehte,  1854.  —  DUOrganiemueder  Infueionethiere,  1859,  1  Toloau  in-folio  avec 
14  irianches. 

(c)  Spallaniani,  OpueeuUe  de  phyeique  animale  et  végétale,  trad.  par  Senebier,  1777,  1. 1, 
chap.  X. 

«-  Schneider,  Beitrâge  9ur  NaturgeecMehte  der  Inftmrien  (MâUer's  Arehiv  fUr  Anal.,  1854, 
p.  191). 

—  Claparède  et  Lachmann,  Étudee  tttr  lee  Infutoiree,  etc.,  t.  Il,  p.  S3G  {InetUut  géàevoit, 
1861,  t.  VU). 

(d)  Tnmbl^,  Obeerv.  on  teveral  newln  dieeoveredSpeeieeoffyethwater  Polinn{PMlo§,  Trant.^ 
1744,  p.  176). 


480  RETRODIXnKlR. 

que  pour  se  reproduire,  ils  s'accouplent  deux  i  deui,  et,  sui- 
vant toute  probabilité,  se  fécondeni  réciproquement.  Ce  sont 
principalement  les  travaux  de  M.  Balbiani  qui  ont  mis  ce  der- 
nier fait  en  évidence  ;  mais  les  observations  de  M.  Siebold,  de 
M.  Qaparède,  de  M.Stdn^et  de  plusieurs  autres  micrographes, 
ont  contribué  puissamment  aux  progrès  de  cette  partie  de 
l'histoire  physiologique  des  Infusoires,  et  les  noms  de  ces 
savants  ne  doivent  pas  être  oubliés  ici. 

L'a[)pareil  reproducteur  de  ces  Animalcules  est  d'une  sim- 
plicité extrême  :  il  ne  consiste  qu'en  deux  organes  qui,  en 
général,  ont  l'un  et  l'autre  Tapparrace  d'une  cellule.  L'organe 
femelle,  que  les  micrographes  désignent  sous  le  nom  de  nucleus, 
est  une  espèce  d'ovaire  (1).  Tantôt  il  est  arrondi  ou  ovalaire, 


(1)  Cet  orgine  a  été  aperça,  cha 
gotiques  JnfoaoireB,  par  pluaieun  ml* 
cr(^raphes  du  siècle  dernier  (a),  ainsi 
qae  par  M.  Ëhrenberg,  qui  le  considé- 
rait comme  éunt  nue  glande  sémi- 
nale (6).  M.  de  SIdMrid  TassiiiiUa  à  mi 
siaqile  noyau  de  cellule  (c),  mais  il  Un 
le  premier  à  y  observer  reiistence 
d^mbryons  (d).  Des  laits  du  même 
oidre    furent  ensuite  ooMiatés  par 


MM.  Focke,  Gotm,  Stein,  Eckhafdt, 
Oscar  Schnédt,  Lachmann,  Glapa- 
rède,  elc  (f).  Enfin,  les  observa- 
tions de  M.  Balbiani  rectifierez,  i 
pkisleurs  égards,  les  idées  de  tes 
prédécessears  aor  les  usages  de  cet 
organe,  et  pemirent  à  cet  auteur 
d*éubllr  qu^il  remplit  les  fdoctioDS 
d*aB  ovaire  (f). 
M.  Balbiani  conclotde,  renseuriilede 


{a)  Joblot,  Obterv.  d'hist.  nat,  faite»  avtc  le  microscope,  1754,  p.  83,  pi.  i%, 

—  Rœsd,  Insecten  helutUgungen,  i755.,(.  IIl,  p.  0i5,  pi.  C,  ûg.  5  et  6. 

—  0.  F.  MûUer,  Animalcula  infuêoria  flumûtilia  et  «Mniia,  179C  (PanmoÊÙimi  Awt^Uï. 

(b)  Ebrenbe^g,  DU  Infusionsthierchen,  i  838. 

(c)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  S2. 
(d)SMbd4,  Umoêtomumm^uMIU  {Archi9  ftr  Nûturfe9eh.,  ia3S\ 

(e)  Vocke,  AmtUcher  Berichtder  Naturfortcher  versammlunn  %u  Bremer^  1844,  p.  iiS). 

—  CobB,  Beitr.  »ur  BntwidulunçêgeaehiekU  der  Infuiorien  {XtUickr.  tàr  viM«iucà.  Zml., 
1851,  1. 111.  p.  277  ;  1853,  t.  IV,  p.  253). 

*-  Mein,  Op,  cit. 

^  Eckluritt,  Ik€  OrganiêëHoM  woHtmUnitag  derpolig§ë$Ériekt»  I»fmm  iên  {Àrcké9  fÊr  thtuf 
gêich.,  1S4C).  —  On  thê  OrfsniM/ion  of  Polffgaêtrie  Infuioria  \AMn.  of  Nat.  Hut.,  1840, 
I.  XVIII,  p.  4ia). 

-.  0.  Behai^  EiMtge  nâue  Bê§b€ektm§m  fift<r  éU  In^umien  (Frwiop't  IMiMm  1840, 
t.  IX,  p.  "3). 

^  Eck«r,  Mwr  MiUwickehmgttétdiàehU  der  iufiuoHm  (J^eiteekr.  fOr  wiimueh,  ZooL,  1851; 
t.  m,  p.  412). 

—  LatkmÊBn,  Vebtr  die  Orfanèêmtlm  der  Infutêrien^  kêêmidên  dêt  YortieêUen  (MuUer's 
Archiv  fur  Anat.,  1856,  p.  340).  —  On  the  Organisation  of  Infusoria  {Ann.  of  ffat.  Mat., 
2*  téna,  1857,  l.  XII,  p.  113  tt  215). 

—  Carter,  Notes  on  thc  freshwater  Infusoria  of  the  Island  of  Bombay  {Ann,  ofNat.  thtUt 
2«  térie,  1858,  t.  XVUl,  p.  22i). 

{f)  Balbiani,  NoU  relative  à  Vexittencc  d'une  génération  sexueUe  che%  kt  Infuêéirtt  (Compêti 
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tantôt  allongé  et  tubuleux,  d'autres  fois  moniliforme  ou  en  cha- 
pelet (1).  Du  reste,  ces  variations  semblent  avoir  peu  d'im- 
portance, et  parfois  on  les  voit  se  succéder  chez  le  même 
individu.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nucléus  se  compose  d'une 
tunique  propre^  ou  enveloppe  membraniforme,  d'une  ténuité 
extréme^et  d'une  substance  granuleuse  jaune  grisâtre,  qui  est 
tantôt  rassemblée  en  une  seule  masse  sphérique  ou  ovoïde, 
d  autres  fois  divisée  en  deux  ou  plusieurs  sphérules. 

L*organe  mâle  est  une  cellule  transparente  et  d'apparence 
adipeuse,  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  l'ovaire,  et  qui  est 


sesobservatîoos,  que  chez  les  Infuioi* 
resy  les  organes  de  la  génération  sont 
toujours  simples  et  réunis  sur  un  même 
Animai  ;  mais  que  Thermaphrodisme 
qui  résulte  de  cette  disposition  n'est 
jamais  complet,  et  qu'il  faut  toujours 
le  concours  de  deux  individus  pour 
que  la  fécondation  ait  lieu  ;  de  plus, 
que  celte  fécondation  est  intérieure  et 
exige  le  transport  immédiat  des  élé- 
ments sexuels  mâles  de  Tun  des  con- 
joints dans  les  organes  femelles  de 
Tautre  individu.  Il  est  cependant  à  no- 
ter que  jusqu'ici  on  n'est  pas  parvenu 
à  coastater  l'existence  d'un  nucléole 
(ou  organe  mâle)  chez  les  Infiisoires 
de  la  famille  des  Actinétiens,  ni  chez 


les  Infusotres  flagellifères,  ni  même 
chez  les  Vorticelliens. 

(1)  Ainsi  le  nucléus,  ou  organe  fe- 
melle, est  arrondi  ou  ovalaire  chez  les 
Paramécies  (a),  les  Ghilodons  (6),  les 
Glaucomes,  les  Nassules,  certaines 
Bursaires  (c),  etc. 

l\  est  en  forme  de  cordon  flexaeux 
chez  les  Vorticelles,  les  Épistyles  {d}, 
les  Carchésics  (e)^  les  Euplotes  (f), 
les  Trachélies  (g),  et  quelques  Bur- 
saires (/i). 

il  est  en  forme  d'iialtère  chez  les 
Styloniques  (t). 

Enfin  il  est  en  forme  de  chapelet  pins 
ou  moins  long  chez  les  Stentors  (j),  les 
Spirostomes  (/:),  etc. 


rendu»  de  l'Acad.  dt»  sciences,  185R,  t.  XLVI^  p.  628).  —  Rech.  sur  les  organes  générateurs 
et  l€  reproduction  des  Infuso^is  dits  poiygaslriques  {Op.  cit.,  t.  XLVII,  p.  383).  —  Études  sur 
la  reproduction  des  Protowairts  {Journal  de  physiologie  de  Browa-S^uard,  1860,  l.  Ul,  p,  71). 
—  Rechtrciut  sur  les  phénomènes  sexuels  ctie*  les  Infusoires  {Journal  de  physiologie  de  Urown- 
S^uard,  1801 ,  t.  IV,  p.  191  et  suit.}. 

(«)  BflUriani,  Qp.  dt,,  pi.  3,  fif.  1  {humai  de  phyêiologiô,  t.  lU). 

—  Claparède,  Op,  cit.,  3-  partie,  p.  197,  pi.  10. 

(b)  Bhrenberg,  Op.  Ht.,  pi.  3tf.  ttg.  6-9. 

{e)  Exemple  .-  Bursarisi  isUestinsiHt ;  voyei  Bhrenb«rf ,  0^.  dt.»  pL  35,  flf.  4. 

(4f)  Balbûni,  Op,  cit.^  pi.  3,  flg.  19. 

(e)  Idem,  ibid,,  Rg.  17. 

(0  Tdem,  téùf.,  pi.  4,  fig.  18. 

(9)IdeiB,  tMd..  pi.  3,  fig.  34. 

{h)  Exemple  :  Bursaria  truneatella. 

(i)  Balbiani,  Op.  cU.,  pi.  4,  fl|r-  1. 

ij)  ^laparède,  Op.  cit.,  »*  pwlie,  p.  186,  p).  »,  %.  $. 

(*)  Btibiani,  Op,  cU.^  pi.  é,  fig.  19. 
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connue  des  micrographes  sous  le  nom  de  nucléole  (1).  De  même 
que  le  nucléus,  son  volume  et  son  aspect  varient  beaucoup, 
suivant  qu'il  est  en  repos  ou  en  élat  d'activité  fonctionnelle,  et 
hors  l'époque  du  rut,  on  ne  le  distingue  que  Irès-diflicilement. 
Je  dois  même  ajouter  que  chez  beaucoup  d'Infusoires,  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  en  constater  la  présence,  mais  il  est  pro- 
bable que  chez  tous  cet  organe  existe  (2).  II  se  compose  d'une 
capsule  ou  tunique  propre,  et  d'un  contenu  qui»  à  l'état  de  ma- 
turité, se  résout  en  une  multitude  de  corpuscules  semblables 
à  de  petites  baguettes  réunies  en  faisceaux.  Ces  corpuscules 
paraissent  être  les  agents  fécondateurs. 

En  effet,  M.  Balbiani  a  vu  que  les  Paramécies,  dont  la  multi- 
plication se  fait  d'ordinaire  par  scissiparité,  s'accouplent  par- 
fois et  restent  unies  deux  à  deux  pendant  plusieurs  jours,  et 
que,  durant  ce  rapprochement,  le  nucléole  de  chaque  indi\îdu 
se  marque  de  lignes  longitudinales  et  parallèles,  puis  se  sépare 
en  deux  ou  en  quatre  parties  qui  s  accroissent  inégalement,  et 
constituent  autant  de  poches  ou  capsules  dans  l'intérieur  des- 
quelles apparaissent  de  petites  baguettes  courbes  réunies  en 
faisceaux.  Ces  corpuscules  paraissent  être  des  spermatozoïdes 
qui,  sans  sortir  do  leur  enveloppe  membraneuse,  passent  en- 
suite d'un  individu  dans  l'autre  pour  opérer  la  fécondation  (3). 


(!)  M.  de  Siebold  fut,  je  crois,  le 
premier  a  signalé  l'existence  de  cet 
organe  (a};  M.  LieberlcQhn  en  étudia 
la  conformation  (6);  mais  ce  furent 
principalement  les  ol)servations  de 
M.  Balbiani  qui  y  firent  attribuer  le  rOie 
de  glande  spermogène. 

(2)  Jusqu'ici  l'existence  du  nucléole 
(on  organe  mAle)  n*a  été  constatée,  ni 


chez  les  Infnsoires  de  la  famille  des 
Âctinétiens,  ni  chez  les  Vorticeliiens, 
ni  cbez  les  Infusoires  flageltifères  (c). 
(3)  M.  Stein  a  étudié  ces  phéno- 
mènes chez  d'autres  Infusoires,  mais 
il  ne  les  interprète  pas  de  la  même 
manière  que  M.  Balbiani  :  il  pense 
que  Taccouplement  des  deux  indi- 
vidus n*a  pas  pour  effet  leur  fécon- 


(a)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  L  I,  p.  S3. 

(b)  Lieberkûbn,  Beitr.  %ur  Anat.  ier  Infutoritn  (MAler's  Arehi»  fur  Anat.,  1856). 

(c)  Glaparàde,  Des  progrèt  récents  de  l'étude  dee  Infiuoiret  {Bikiioth.  umv.  de  Genève,  iS6S, 
nowtfe  période,  t.  XXXI,  p.  114). 
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Pendant  que  ces  phénomènes  s'accomplissent,  le  noyau  ou 
ovaire  change  également  de  forme  et  d'aspect  :  il  s'élargit, 
perd  sa  transparence,  s'échancre  sur  les  bords,  puis  se  divise 
en  plusieurs  fragments  contenant  chacun  un  certain  nombre 
de  petites  sphères  transparentes  et  munies  d'un  point  central 
obscur.  Cinq  ou  six  jours  après  Taccouplement,  on  voit  appa- 
raître dans  l'intérieur  de  ces  Infusoires  de  petits  corps  arron- 
dis qui  paraissent  être  des  germes,  et  plus  tard  ces  petits  êtres, 
après  s'être  développés  dans  le  sein  de  l'organisme  de  l'in- 
dividu propagateur,  s'échappent  au  dehors  sous  la  forme  de 
larves  (1).  ' 

Le  développement  d'embryons  dans  l'intérieur  du  corps    > 
a  été  constaté  par   plusieurs  observateurs   chez  beaucoup 
d'autres  Infusoires,  et  il  est  probable  que   leur  formation 
est  due  à  quelques  phénomènes  analogues  à  celui  décrit  par 
M.  Balbiani  (2). 

§  11.  — Les  Sponguires  sont  dépourvus  d'organes  spéciaux  spoBg«irM. 
de  reproduction;  cependant  ils  se  multiplient  au  moyen  d'em- 
bryons ciliés  qui  prennent  naissance  au  milieu  du  tissu  sarco- 
dique  dont  leur  corps  se  compose  (3).  Ils  produisent  aussi  des 


dation  réciproque,  quMl  n'y  a  pas 
échange  de  sperme,  mais  seulement 
une  excitation  dont  résuJte  le  dévelop- 
pement des  organes  reproducteurs  res- 
tés jusqu'alors  dans  un  état  rudimen- 
taire.  Ce  serait  après  la  séparation  des 
individus  accouplés,  que  les  corpus- 
ciliés  spermaUques  nés  dans  le  nu- 
cléole de  TAnimalcule  pénétreraient 
dans  le  noyau  du  même  individu  et  en 
détermineraient  la  fécondation. 


(1)  M.  Balbiani  a  fait  cette  série  in- 
téressante d'observations  sur  la  Para- 
mécie verte  (a). 

(2)  Des  faits  de  cet  ordre,  diver- 
sement interprétés,  ont  été  observés 
par  MM.  Ehrenberg,  Perty,  Fockc, 
Eckhard,  Oscar  Smith ,  Stein,  Cotin, 
Gienkowsky  et  Cluparëde.  Ce  dernier 
auteur  les  a  réunis  et  en  a  discuté  la 
valeur  (6). 

(3)  Ces  corps  reproducteurs  ciliés 


(a)  Balbiani,  Note  reUUive  à  l'exittenct  d'une  génération  sexuelle  che»  les  Infusoires  (Comptes 
rendus  de  VAead.  des  silences,  i858,  t.  XLVI,  p.  6S9). 

<»)  Glaparède  et  liachmann,  Études  sur  les  Infusoires  et  tes  Wiixopodes,  3e  partie,  p.  253 
•t  suivantes. 
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spenoatozoldes  (t);  mais  jusqii 'ici  on  n'a  pas  conslalé  la  usi- 
nière dont  œs  oorposcnles  fécondateurs  interviennent  dans  le 
travail  génésiqoe  de  ces  sîngofiers  Animaux.  Chez  les  Spon- 
gîUeSy  on  voit  aussi,  disséminé^  dans  le  parenchyme,  des  cor- 
puscules ovîformes  que  la  plii{ârt  des  naturalistes  consîd^nt 
comme  des  œufs;  mais  les  recherdies  de  M.  lieberkùhn 
tendent  à  faire  penser  que  ce  sont  seulement  des  espèces 
de  kystes  dans  lesquds  des  portions  du  tissu  sarcodique  des 
Spongiaires  se  retirent  pour]  passer  la  saison  froide  et  re- 
prendre au  printemps  suivant  leur  vie  acUve  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  des  phénomènes  de  zygose  ont 


ODt  élé  déeoaTef1s,c]iez  plosicors  es- 
pèeo  d*£poiigei  narines,  ren  iS25, 
par  Grant,  qui  les  considérait  comme 
éunt  des  œufs  (oj,  Qoelqocs  amiées 
après,  ib  furent  étudiés  chez  les  SpoiH 
gifles  d^eaa  douce,  par  Andnîjowskj  (b, 
et  par  Lauréat  (c);  plus  récemnient^ 
M.  Lieberkfihn  en  a  bit  Pobjet  de  re- 
cherches faitéreasaiites  fd)» 

(i)  L^existeoce  de  spermatonAles 
chez  les  Spoogiiles  a  été  aunoDcée 
d^abord  par  M.  Carter  (e,  ;  mais  il  pa- 
rait que  les  corposculeft  observés  par 
ce  uataraliste  étaient  des  lufusoires 
parasites,  désignés  par  M.  Ebrenberg 
sous  le  nom  de  Trachelius  tricbo- 


pkorus.  Plus  récemment .  les  sper* 
matoKoides  de  «s  Spongiaires  d*ean 
douce  ont  été  otnenrés  par  M.  Lie- 
berkîihn  /). 

Chez  les  Spongiaires  du  genre  Tè- 
thySf  on  trouve  des  œufs  en  noabre 
considérable  disséminés  an  ndiea 
d''une  substance  molle  composée  de 
petites  Téskules  qiemaliqaes,  dans 
chacune  desquelles  se  développe  un 
spermatozoïde  dont  rextrémiiécéplia' 
lique  est  piriforme,  et  le  filament  cau- 
dal très-long  (g). 

(2)  Ces  corps  OTÎformes  sont  très- 
remarquables,  et  oot  été  observés  par 
plusieurs  auteurs,  qui  les  ont  consi- 


(A)  Gnat,  OiWTMliMw et êspéru$œei  mr  la  tirmcimn  «  Im  fÊneUmt  eu  t^Mnfn  \Aim.éu 
êcienees  nat.,  48S7^  t.  XI,  p  193^  —  Ot$erv.  tur  Us  mouvemau»  spoutanét  ict  œuf*  de  pta- 
gieurt  XoophifUs  (Afin,  da  seunees  nat.^  1828,  t.  XIU,  p.  58;. 

{b)  \o\a  Bory  de  Sûnl-Viuotot,  art.  Spohgilli  ém  Diclmutûirt  ^«rtifM  €huÊttf  mMh 
relu. 

{e)  L.aiireiit,  Bechtreha  iw  lu  SpongtUe  fluviatiU  (Vofofe  ée  la  BoniU,  ZoopaTTOSftimx. 
p.  143,  pi.  1  et  â). 

(â)  Ueberkàlu,  BeUrâ§e  mr  KmtwkOtclungsgetdiicfiU  éet  fljwiilleii  (HiBer'k  Anim  fêr 
Anat.,  1856,  p.  1]. 

(e)  Carter,  Zoatpermet  in  Spoo^lb  (ilfii».  of  Nat.  Hut..  2*  série,  1854,  t.  XIV,  p.  334,  pi.  xi, 
fif.  1-5). 

(f)  Lieberkûhii,  BeUri§t  %mr  BntwiekebinçigeMdûchU  der  Spon§UUn  (HôUer'k  ArA.  fÈr  Anat. 
umd  PhytioL,  1856,  p.  17). 

ig)  Hnlej,  Oit  Ou  AnaUma  of  tU  geo«  Telbjfs  \Ann,  of  Ifât.  BUL,  «•  série,  1851.  t.  VU, 
p.  370.  pL  44,  lif.  8  et  9). 
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été  observés  chez  d  autreB  Sai^aires  appartenant  au  groupe 
des  Rhizopodes,  mais  on  n'a  paâP  constaté  de  relations  entre 
ces  soudures  organiques  et  la  t^roduclHUi  d^individus  nou- 
veaux (1 ).  }  > 

Enfin  les  singuliers  parasifes  qui  ont  été  désignéa  sous  <i«*»'in«. 
le  nom  de  Grégarines,  et  qui  paraissent  être  au  nombre 
des  Animalcules  les  plus  simples,  présentent  des  phéno* 
mènes  analogues  (2)  ;  mais  riiistoire  de  ces  petits  êtres  est 
encore  trop  obscure  pour  que  je  puisse  m'y  arrêter  dans  ces 
Leçons. 


dérës  tantôt  comme  étant  des  œufe, 
tantôt  comme  étant  des  sporanges  on 
graines  (a). 

(1)  Poar  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  à  l^ouvrage  de  M.  Clapa- 
rède,  Sur  les  Infusoires  (3*  partie, 
page  222  et  suiv.).  D'après  les  ob- 
servations, encore  très-incomplètes, 
que  nous  devons  à  M.  Schultze  et  à 
M.  Wriglit,  la  reproduction  des  Rhi- 
zopodes  parait  se  faire  à  Taide  de 
corps  oviformes  logés  dans  Tintérieur 
des  cellules  (6).  M.  Garpenler  a  donné 


un  eiposé  très-complet  de  Pétat  ac- 
tuel de  nos  connaissances  relatives 
à  la  reproduction  des  Rhizopodes  (c)« 
(2)  Le  genre  Grégarine,  établi  par 
Léon  Dufour,  puis-  étudié  par  M.  Kôl- 
liker,  M.  Stein  et  plusieurs  autres 
micrographes  (d),  se  compose  d* Ani- 
malcules parasites  naviculaires  qui  se 
reproduisent  par  le  développement 
d*une  multitude  de  jeuues  individus 
dans  rintérieur  de  leur  corps.  Cette 
procréation  est  précédée  d'un  phéno- 
mène qui   a  été  d'abord  considéré 


(a)  Raspail,  Expérienut  de  chimie  microicopique  (Mém.  de  la  Sœ.  d^hitt.  nat.  de  Paris,  1898, 
I.  rv,p.  315). 

—  Dutroebet,  Obtervationt  tur  la  Spongille  rameute  (Afin,  des  sciences  nat.,  1828,  i.  XV). 

—  Gerrait,  Lettre  sur  les  Éponges  d'eau  douce  {Ann,  des  sciences  nat.,  S*  série,  1835,  t.  IV, 
p.  854). 

—  Turpin,  Koffùrt  sur  une  note  de  M.  Duiardin  relative  à  l'animalité  des  SpongiUes  (Comptes 
rendus  de  VAcad.  des  sciences,  1838,  t.  Vn,  p.  55'6). 

—  Laurent,  loc.  cit,,  p.  126,  pi.  1. 

—  Lieberkùhn,  Op,  cit. 

(b)  Schultze,  Oit  the  genus  '^ornuâfira  belonging  to  the  Uonolbalaniia,  with  Bemarks  on  the 
Organisation  and  Reproduction  of  ll^e  l^olythabmia  (Ann.  of  Nat.  Htst.y  3*  série,  1851,  t.  VU, 
p.  306). 

—  Wright,  On  the  Beproductive  Eléments  of  Rhizopoda  {Ann.  ofNat.  Hist.,  3*  série,  1861, 
t.  VU,  p.  360). 

(c)  Carpenter.  Introduction  to  the  Siudy  orForaininiferi,  p.  32  {Ray  Society,  1862). 

(d)  Léon  Dufour,  Note  sur  la  Grégarine,  nouveau  genre  de  Ver  qui  vit  en  troupeau  dans  les 
intestins  de  divers  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XIII,  p.  366). 

—  Kôlliker,  Vcber  die  Entozoongattung  Gregarina  {MitthelL  der  Naturf.  Gesellsch.  in  Zurich, 
1847,  t.  I,  p.  41).  —  Beitr.  %.  Kenntniss  niederer  Thiere  {Zeitsehrift  f.  wissensch.  ZooU,  1848, 
t.  I,  p.  1). 

—  Lieberkùhn,  ÉvolvÀion  des  Grégarines  {Mém.  cour,  et  Mém.  des  sa»,  étrangers  de  l'Aead. 
de  Belgique,  1855,  t.  XXVI). 

->-  Stein,  Ueber  die  Natur  der  Gregarinen  (HtiUer's  Archi»  fur  Âfiat,,  1848,  p.  182). 
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Je  terminerai  donc  ici  cette  revue  des  organes  reproducteurs 
considérés  dans  l'ensemble  du  règne  animal,  et  dans  la  pro- 
chaine Leçon  je  passerai  a  Texamen  des  principaux  phéno- 
mènes embryogéniques  dont  les  jeunes  êtres  en  voie  de  forma- 
tion sont  le  siège. 


comme  ane  sorte  de  sdssiparitë  inté- 
rieare,  puis  comme  le  résultat  de  la 
soudure  de  deux  individus  reproduc- 
teurs. Quoi  quMl  en  soit  à  cet  égard, 
les  deux  corps  qui  se  montrent  alors 
sous  une  enveloppe  commune,  ou 
kyste,  se  remplissent  Pun  et  Tautre 
de  granules  ;  ces  corpuscules  se  mê- 


lent ensuite  et  se  réunissent  en  one 
seule  masse  embryogène  dont  naissent 
les  jeunes  individus.  Ce  phénomèDe 
parait  avoir  de  Tanalogie  avec  ce  qui 
a  été  observé  lors  de  la  reproductioo 
des  végétaux  microscopiques  appelés 
Diatomacées,  ' 


QUATRE- VINGT- TROlSIÈiME  LEÇON. 

Du  DÉYELOPPEMEKT  DE  l'embrton.  —  Incubation  ;  gestation.  —  Première  période 
du  travail  embryogéniqiie  ;  forme  commune  aux  Animaux  d'un  même  embran- 
chement KooIo{fique.  —  Développement  des  Vertébrés.  —  Phénomènes  embryo- 
géniques  propres  aux  Allantoïdiens  ;  formation  de  Tamnios  et  de  Tallantoïde.  — 
Phénomènes  embryogéniques  propres  aux  Mammifères;  formation  du  chorion. 
—  Développement  ultérieur  des  Vertébrés  en  général  ;  formation  de  la  face  et 
des  arcs  hyoïdiens.  —  Appareil  digestif. 


Priociptox 

travaux 

nir 


§  1.  —  Les  Animaux  vertébrés  qui  se  prêlenl  le  mieux 
à  l'étude  du  développement  de  Tembryon  sont  les  Oiseaux,  et 
e'est  en  observant  la  formation  du  Poulet  dans  Tintérieur  de  *"  ''^***^* 
l'œuf  que  les  physiologistes  ont  obtenu  les  premières  notions 
précises  au  sujet  de  ce  phénomène  important.  Au  commence- 
ment du  xvn*  siècle,  Fabrice  d'Acquapendente,  le  maître  du 
grand  Harvey,  entra  avec  succès  dans  cette  voie  (1),  et  parmi 
les  auteurs  qui  Ty  suivirent  de  près,  je  cilerai  principalement 
Malpighi  (2),  Haller  (âj  et  Wolff  (4).  Mais  c'est  pendant  les 


(1)  Cet  auteur  (a)  étudia  le  déve- 
loppement des  Mammifères  aussi  bien 
que  la  formation  du  Poulet  dans 
Fœuf,  et  son  travaiJ,  qui  date  de  1606, 
est  accompagné  d^un  nombre  assez 
considérable  de  figures  (6)  ;  mais 
relles-fi  sont  très-grossières  et  ne 
peuvent  que  rarement  être  consultées 
avec  utilité  de  nos  jours. 

(2)  Voyez  tome  !•',  page  Ui- 

(3)  Albert  de  Haller,  dont  j'ai  déjà 
ea  maintes  fois  à  citer  le  grand  ou- 
vrage de  physiologie,  fut  non-seule- 


ment un  des  savants  les  plus  éru* 
dits  du  xviii*  s^iècle ,  mais  aussi  un 
observateur  habile  et  un  expérimen- 
tateur célèbre.  Il  naquit  à  Berne  en 
1708,  et,  après  avojr  étudié  ia  mé- 
decine à  Leyde  m>us  Boerhaave,  il 
professa  pendant  plusieurs  années  à 
runiversité  de  Gôitingue.  En  1753, 
Il  se  retira  à  Berne,  il  mounit  en 
1777.  Ses  recherches  sur  le  dévelop- 
pement du  Poulet  portent  principa- 
lemeiit  sur  la  formation  du  cœur  (c). 
(h)  Voye?  t5me  Vil,  page  306. 


(a)  Voyez  tome  111.  page  21. 

(b)  Fabriciut  ab  Acquapeodenfe,  De  fortnaiUme  avi  pennatorum,  pennati  itterorumlâêtoria  ;  -- 
De  formata  falu  mer  (Opéra  <mnia  anat.  etphytioL,  édit.  de  Leyde»  1738,  p.  1  à  98,  pi.  1 
Il  31). 

(e)  Haller,  Sur  la  formation  du  cmir  4u  Pouiet,  1  md. ,  i  758. 


T 
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quarante  dernières  années  cpie  cette  branche  de  Thistoire  natu- 
relle a  fait  le  plus  de  progrès,  et  le  grand  mouvement  imprimé 
aux  études  embryologiques  date  des  travaux  publiés  de  1817 
à  1827  par  Pander  (1),  par  MM.  Prévost  et  Dumas  (2),  maïs 
surtout  par  M.  de  Baer  (3)^  dont  le  nom  ne  saurait  être  cité 
ici  avec  trop  d'éloges.  Plus:  récemment,  ce  champ  d'explo- 
ration a  été  étendu  à  toutes  les  classes  d'Animaux  vertébrés; 
on  a  étudié  avec  une  grande  habileté  et  avec  la  plus  louable 
persévérance  le  mode  de  développement  des  Mammifères  aussi 
bien  que  des  Oiseaux  ;  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons n'ont  pas  été  négligés,  et,  à  l'aide  de  ce  vaste  ensemble 
de  recherches,  on  a  pu  acquérir  des  notions  précieuses  sur  le 
caractère  général  du  travail  embryogénique  dans  tout  rem- 
branchement  des  Vertébrés ,  et  constater  les  différences  les 
plus  saillantes  que  ces  êtres  en  voie  de  formation  présentent 
entre  eux.  L'énumération  de  ces  travaux  variés  serait  trop 
longue  pour  trouver  place  ici  ;  mais  je  ne  saurais  aborda' 
cette  nouvelle  partie  de  nos  éludes  sans  dire  que,  parmi  les 
successeurs  de  Baer,  les  physiologistes  dont  j'aurai  le  plus 


(1)  a  H.  Pander  Daqait  en  1798,  et 
publia  en  1817  un  travail  sur  le  dé- 
veloppement du  Poulet  pendant  Tia- 
cobation  (a). 

(2)  Les  recherches  de  MM.  Prévost 
et  Dumas  sur  Tembryologie  portent 
principalement  sur  le  dcHeloppemenl 
de  la  Grenouille,  du  Poulet  et  du 
Chien.  Elles  font  partie  du  travail 


précédemment  cité  sur  la  théorie  de 
la  génération,  et  se  trouvent  dans  les 
Annales  des  sciences  naturelles  pu- 
bliées  en  182â  et  1827. 

(3)  M.  Charles-Ernest  von  Baer  'de 
Saint-Pétersbourg)  naquit  en  1792  en 
Esthonie,  et  publia  de  1827  à  lSa7 
plusieurs  ouvrages  capitaux  sur  fem- 
bryologie  (6). 


(a)  Pander,  Dittertatio  inauguralit  tittetu  Mttoriam  metamorphoteot  quam  ovum  ineubm- 
titm  priorittu  qvinqtu  diebu$  tvbit.  Wirceburgi,  18i7. —  BeUrdge  sur  EntwkMun^sgesekickU 
dêt  Hùhnehens  im  Eie,  {HM. 

(b\  Voyei  Nachrichten  ûber  Leben  wid  Schriften  det  Herm  D^  K.  E.  v.  Baer,  mit§etk€ilt 
von  ihm  SelbsL  Saint-Pétersbourg,  4865. 

^  Deovi  Mammalium  et  HovfUnU  gtnui  epUtôla,  i%Vt.  ^  Vtber  E7^»icke^1i»§ê9UckiAU 
ier  Thtere,  t.  1, 1828;  t.  II,  4837. 

—  Commentâr  %u  der  Schrift  de  ovi  geneti,  etc.  (Hou>iiiger*s  ZeiUchrift  fir  orfaniadU 
Phiynk,  1837,  t.  II,  p.  125).  —  Cm  deux  mémoiree  furent  iraduiU  en  fru^eis  par  Breachei. 
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souvent  à  invoquer  le  lémoignage^feonl  :  Rathke,  Itf.  biscboff, 
M.  Remak,  M.  Reichert,  en  AUerïï0gne;^M.  Vogt,  en  Suisse; 
M.  Martin  Barry,  en  Angleterre^  enfin  M.  Cosle  et  M.  Lere- 
boullel,  en  France  (1), 

>  Pour  les  travaux  sur  le  développement  des  Animaux  inver- 
tébrés, j'aurai  également  à  citer  ce  dernier  naturaliste^  ainsi 
que  MM.  Baer,  Herold,  Rathke,  de  Quatrefages,  Vogt, 
Newport,  Kôlliker,  Claparède,  et  plusieurs  autres  observa- 
teurs contemporains  (2).  Mais  là  il  me  faudra  remonter 
aussi  plus  haut,  et  parler  des  recherches  de  Swammerdam, 
deMalpighi,  ainsi  que  des  découvertes  récentes  de  J.  Millier; 
car  les  métamorphoses  que  les  Insectes  et  beaucoup  d'autres 

(i)  H.  Raiiike,  né  en  1793  et  mon  cations  des  autres  auteurs  cités  ci- 
en  1860,  a  publié  sur  ce  sujet  beau-  dessus  (c)  ne  sont  pas  les  seules  qu'il 
coup  de  mémoires  importants  et  deux  faut  consul  1er,  et  Ton  trouve  dans  [les 
ouvrages  considérables  (a).  pages   suivantes  beaucoup  d'iodicaa- 

On  doit  à  M.  Biscboir  un  excellent  lions  à  ce  sujet, 
manael  d'embryologie  et  deux  mono-         (2)  Je  renverrai  principalement  aux 

graphies  importantes  (6).  Les  publl-  ouvrages  indiqués  ci-desious,  au  sujet 

(0)  lUtbke,  EntuHckelungtgetcMchte  der  Natter,  iSZ9,  —  Entw.  der  SehUdkrOtent  1848.  — 
Entw.  des  Blenniiu  viviparus  {Abhandl.%ur  Bildungs-und  Entwtckelungsgetehicfite,  i  toI.  in-8, 
1833). 

(b)  Bischoff,  Histoire  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères  [EnqicUfp,  anatomique, 
1843). 

{Cj  Cosle,  Histoire  générale  et  particulière  du  développement  des  corps  organiséSy  %  vol.  tvec 
allM,  1847,  etc. 

—  Barry,  Hesearches  on  Emhryology  (Philos.  TVant.,  1838,  1839  et  1840). 

—  Vo^^t,  Embryologie  des  Salmoties  (Agaaaiz,  Pousons  d'eau  douce  d'Europe^  i  vol.  avec  aUat 
in-fol.).  —  Untersiéchungen  ûber  die  Entwickelungsgeschichle  der  GeburtshelferkrÔte  (Ailles 
obalcthcans,  1842). 

—  Reicbert,  Das  Entu/ickdungsleben  im  Wirbelthicr-Reick.,  in-4, 1840. 

—  Ërdl,  Du  Entwicklung  des  Menschen  und  des  Hûhnchens  im  Eie.  Leipiif,  1845. 

—  Engel,  Die  Ersltn  Entwidulungsôrgange  im  Thierei  und  Fœtus  {SU»ungsber,  der  Wiener 
Akad.,  1854,  l.  XI,  p.  «23,  pi.  1-3;. 

—  Kemak,  Untersuchungen  iiber  de  Enlwickelung  der  Wirbelihicre,  in-fol.,  1858. 

—  L«rebouliei,  Recherches  d'emltryologie  comparée  sur  le  développement  du  Brochet,  de  la 
Perche,  de  l'Screvisse,  in- 4,  1862  (extraii  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  Sav,  étr,, 
l.  XVII). 

—  Recherches  d'emlnryologie  comparée  sur  le  développement  de  la  Truite,  du  Lé%ard  et  du 
Limnée,  10-8,  1863  (exirait  des  ilnn.  des  sciences  iiat.,  4*  série,  l.  XVI,  XVIi,  XVm,  XIX 
et  X\). 

—  Van  Bambelie,  Recherches  sur  le  développement  du  Pélobate  brun  (Acad.  de  Belgique, 
Mémoires  couronnés,  t.  XXX IV,  1868). 

—  M.  S.  Sihultxe,  Die  Entwickelungsgeschichle  des  Plcroniyzon  Planeri  {Uollandische  Maat' 
êchappii  des  Weteuschappen  te  Harlem^  1856,  t.  XII;. 

—  Kôlliker,  Entwickelungsgeschiehte  des  Menschen  und  der  hôhem  Thiere,  1861, 
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Animaux  inférieurs  subissent  après  la  naissance  ne    sont 

da  développement  des  Insectes  (a),      des  Crnstacés  ((f)>  <1«  Annélides  (e), 
des  Myriapodes  (6),  des  Arachnides  (c),      des  MoUusqoes  (f). 

(a)  HerobI,  EntwickelunçêçesehichU  der  SehmetterUnge,  f8i6.  —  Diffiutilionet  ie  Anima- 
UÙm  verMtri»  earenlium  in  O9o  formaliont.  De  generatione  Itueetorum  in  ovo^  1837. 

—  Kôltiker,  Obêervëtiones  déprima  Inseetorum  genesi,  1843. 

—  Newpoil.  On  tht  Nervoui  System  ofthe  Sphinx  Lifpislri  {Philot.  Trans.,  1834). 

—  Jolj,  ReehereheM  nur  le  développement,  efc.,  du  Cob«pu  atn  {Ann,  4et  eeiencet  imI., 
5*  férié,  1844.  LU). 

->  G.  Zaddacb,  Vnteriuehungen  ùber  die  Entwickelung  und  den  Bau  der  GliedertMere. 
Bntw.  des  Phruganiden-Eiet,  iShA. 

—  WeisDiann,  Die  Entwickelung  der  Dtpteren  im  Eie,  naeh  Beobaehtungen  on  Cbironom» 
•p«c.,  Musca  Tomiloru  und  Pulex  canis  (ZeUsehr.  fUr  witseneeh.  Zool  ,  1863,  t.  XUI). 

—  Mocniikow,  Embryologieche  Studien  an  Intecten  {Zeitiehr.  fûr  tuiueneek.  ZooL^  1866. 
t.  XVI). 

(b)  Newport,  On  the  Organe  of  Reproducti4m  and  the  DeveUrpment  of  llTriapoda  {PhUoe. 
Tfone,,  1841). 

{e)  Herold,  Vnteriuehungen  ûber  die  BUdung  der  wirbelloten  Thiere  im  EU;  von  der 
Srueugung  der  Spinnen  im  Eie,  18S4  (tnd.  Ann,  da  eâeneet  not.,  1838,  t.  XUI). 

—  Claparède,  Recherchei  eur  l'évolution  des  Araignées^  1862.  —  Studien  an  Aeariden 
{Zeitêehfift  fUr  wissenseh.  ZooL,  1868.  t.  XVllI). 

{d)  Raihke,  De  Animalium  crustaceorum  generatione,  1 844.  —  Recherches  sur  le  dépeloppement 
de  l'Éerevisse  {Ann.  des  sciences  nat.,  1'*  série,  1830,  t.  XX).  ^  Untersuch.  Hber  die  Biidung 
und  Bntwidt,  der  Wasser'Assel  oder  des  OniBciu  aquaiicus  {Abhandl.^  1. 1,  1832).  —  Bildungs' 
und  Entw.»Cesch.  der  Oniacus  AseWus  {Op.  cit.,  t.  II).  —  Recherches  sur  la  formation  et  le  déve- 
loppement de  l'AseUe  d'eau  douce  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1834.  t.  U). 

—  lisrebouUei,  Embryologie  de  l'Éerevisse  {Op.  cit.,  Mém,  de  VAcad,  des  sciences.  Savants 
étrangers,  1862,  t.  VU). 

—  Huxley,  Embryology  ofUyth  iTrans.  ofthe  Unnesan  Soc.,  1858,  t.  XXII). 

—  De  la  Valette  Saint-Georges,  Studien  ûber  die  Entwickelung  der  Amphipoden,  Halle,  1860. 

—  Doliro,  Die  embryonaU  Entwickelung  der  Asellus  aqnatlcus  {ZeUsehr.  fur  wissensch.  Zm/., 
1867,  t.  XVll,  p.221). 

(e)  mine  Edwards,  Observations  sur  le  développement  des  Annélides  {Ann.  des  sciences  nat., 
3«  série,  1845,  t.  III). 

—  Kôlliker  und  Koch,  Einige  Worte  %ur  Entwickel.  von  Eunicen  {Noue  Denkschr.  der  AU. 
Sehwei».  Ces.,  1847.  t.  VIII). 

—  Qnatrefages,  Mém.  sur  l'embryologie  des  Annélides,  Hermelles  {Ann.  des  sdenees  nat., 
3«série,  1848,  t.X). 

—  Alex.  Agassiz.  On  the  Young  States  of  a  few  AnneMs  {Ann,  hgceum  Nat.  Hist.  ofNew- 
yorJk,  1866,  t.VIlI). 

—  Glaparède,  Beobaehtungen  Hber  Anatonùe  und  Entwiekeiimgsgesehichtevnr^elloser  Thiere, 
1863. 

—  Pagenstecher,  Entwick.  and  BrutpfUge  von  Spirorbis  spîrillum  [Zeitschr.  fUr  wissensch. 
Zool.,  1862,  t.  XII.  p.  486). 

—  Glaparède  et  Mecznikow,  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  Entwiekelungsgischiehte  der  Chetù- 
poden  {Zeitschr.  fûr  wissensch.  ZooL,  186S,  t.  XVIII). 

(/')Kôliiker,  Entwickelungsgeschichte  der  Cephalopoden,  1841. 

—  Vogt,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Mollusques  du  genre  Action  {Ann.  des  sciencet 
nat.,  3«  série,  1846,  i.  VI). 

—  Dnmortier,  Mémoire  sur  l'embryologie  des  Mollusques  Gastéropodes  {Ann.  des  sciences 
nat.,  2-  série,  t.  VIII). 

—  Jacquemier,  Histoire  du  développement  du  Planorbis  cornea(.4c(a  Aead.  nat.  curios.,  t.  XVni). 

—  LerebouUel,  Embryologie  du  Limnée  des  étangs  {Ann,  des  sciences  nat.,  4*  série,  1861, 
t.  XVI). 

~  Glaparède,  Anat.  und  Entwickelungsgesch.  der  Neritina  fluvialilis  (Mûller's  Arehiv  fûr  Anat., 
1857). 

—  Quatrefages,  Mém.  sur  l'embryologie  des  Tarets  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1849, 
t.  XI). 

—  LacaM-Duthiers.  Mémoire  sur  l'anatomie  et  VenUfryologie  des  Vermets  (Ann.  des  sâenees 
nat.,  4*  série,  1860,  t.  XIII).  —  Histoire  de  l'organisation  et  du  développement  du  Dentale  (Ann. 
des  sciences  nat.,  4*  série,  1857,  t.  VII). 
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qu'une  continuation  des  phénomènes  embryogéhiques  dont 
Tœuf  est  le  siège. 

§  2.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que  tout  œuf  fécondé      L'œuf 

#  !•    /  A  .  .1111  !•  ,    .        ert  undtro 

est  en  réalité  un  être  vivant  susceptible  d  accomplir  une  série  tîvmi. 
d'actes  physiologiques  dont  résulte  la  formation  d'un  nouvel 
individu  vivant  qui  réalise  le  type  organique  propre  à  TAnimal 
|)roducteur  de  cet  œuf  ou  à  ses  parents.  Mais  la  vie  de  cet 
être,  de  même  que  la  puissance  vitale  d'une  graine,  peut  être 
latente  ou  activé,  et  pour  qu'elle  se  manifeste  par  des  phéno- 
nnènes  embryogéniques,  il  faut  que  Tœuf  soit  placé  sous  l'in-  condiuon» 
fluence  de  certaines  conditions  extérieures,  au  nombre  des-  déreioppement. 

^  ^  Incubation. 

quelles  se  range  en  première  ligne  un  certain  degré  de  chaleur. 
Tant  que  l'œuf  n'atteint  pas  cette  température  nécessaire  au 
déplacement  de  sa  force  organisatrice,  il  ressemble  complète- 
ment à  un  corps  privé  de  vie,  et  il  peut  rester  dans  cet  état  de 
torpeur  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  sans  perdre  la 
faculté  de  produire  le  jeune  Animal  qu'il  est  destiné  à  créer. 
Le  degré  de  chaleur  voulu  pour  mettre  en  mouvement  le  tra- 
vail embryogénique  varie  beaucoup  suivant  les  Animaux.  Pour 
quelques  Poissons,  il  suffit  de  la  température  d'environ  â  degrés 
au-dessus  de  zéro  que  les  couches  inférieures  des  eaux  pro- 
fondes conservent  en  hiver.  Mais,  pour  les  Animaux  terrestres, 
il  n'en  est  pas  de  même  :  il  faut  en  général  une  température 
d'au  moins  12  ou  14  degrés,  de  sorte  que  l'activité  vitale  de 
Tœuf  ne  se  manifeste  que  pendant  la  saison  chaude,  et  pour 
beaucoup  d'espèces  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère, 
même  en  été,  ne  suffit  pas.  Ainsi,  nous  avons  déjà  vu  que  pour, 
les  Oiseaux  il  faut  près  de  40  degrés  (1),  et  cette  température^ 
qui  est  à  peu  de  chose  près  celle  du  corps  des  reproduc- 
teurs, est  obtenue  au  moyen  de  la  chaleur  que  ceux-ci  déve- 
loppent et   qu'ils   transmettent  aux  œufs  en    les   couvant. 

(1)  Voyez  tome  VIU,  page  529. 
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Lefi  incubalions  artificielles,  dont  j'ai  déjà  eu  roccasîon  de 
parler,  monirent  toute  l'importance  de  ces  conditions  de  lein« 
pérature  pour  Tentrelien  du  travail  embryogénique  (1),  et 
beaucoup  de  faits  fournis  par  la  pratique  de  la  sériciculture 
prouvent  que  la  marche  de  ce  phénomène  est  jusqu'à  un 
certain  point  réglée  par  le  degré  de  chaleur  sous  Tinfluence 
duquel  l'incubation  s'effectue  (2).  Les  effets  de  la  température 
sur  l'activité  physiologique  du  nouvel  être  en  voie  de  déve- 
loppement sont  encore  plus  manifestes  après  l'éclosion.  Ainsi, 
dans  les  magnaneries,  on  accélère  ou  l'on  ralentit  à  volonté 
les  métamorphoses  des  larves  en  chauffant  ou  en  refroidissant 
l'air  ambiant  (3), 


(1)  Voyez  tome  VII  F,  page  540. 

(2)  Ainsi  les  ëdacateon  des  Vers  à 
soie  ont  remarqué  que  lorsqu'on  met 
à  rincubation  dans  des  conditions  de 
température  identiques  des  ceufs  de 
Bombyx  qui  pendant  Thiver  ont  été 
conservés  dans  une  glacière,  et  d'autres 
qui  ont  été  placés  dans  une  cave  dont 
la  température  est  moins  iMsse,  ces 
derniers  éclosent  en  général  plus  vile 
que  les  premiers  (a)  :  la  différence 
peut  être  de  quatre  ou  cinq  jours. 
Sous  Tinfluence  d'une  température 
qui  s*élève  graduellement  de  16  degrés 
à  25  degrés,  la  durée  de  Tincubation 
est  de  dix  à  douze  jours  lorsque  le 
travail  embryogénique  a  été  complè- 
tement arrêté  pendant  toute  la  durée 
de  la  saison  froide  (6). 

n  paraît  résulter  des  expériences 
de  M.  Dareste  sur  Pincubation  artifi- 
cielle des  œufs  de  Poule,  qu'une  élé- 


vation anormale  de  la  températore 
pendant  la  p^emi^^e  période  du  déve- 
loppement de  Tembryon,  tout  en  bâ- 
tant ce  travail,  tend  à  diminuer  la 
taille  finale  des  individus  et  à  pro- 
duire des  nains  (c). 

(3)  Sous  rinfluence  d'une  tempéra- 
ture de  25  à  30  degrés,  qui  est  la 
plus  avantageuse  an  point  de  vue 
industriel»  la  durée  de  Péducation  do 
Vers  à  soie  est  de  trente^inatre  à 
trente-six  jours  ;  mais  en  élevant  la 
température  entre  30  et  35  degrés, 
on  peut  la  réduire  à  vingt  et  même 
à  dix-huit  jours,  tandis  qu'en  abais- 
sant la  température,  on  parvient  i  b 
prolonger  jusqu'au  cinquaoUèaie  joar. 
Il  est  bien  entendu  que  dans  tous  ks 
cas  la  consommation  des  aliments  est 
proportionnée  à  la  rapidité  de  la 
croissance  (d). 


(a)  Dandolo,  L'art  d'élever  Us  Vert  à  tôle,  traduit  par  Fontanelles,  4825,  p.  54. 

(b)  Robinet,  Manuel  de  l'éducation  des  Vert  à  toîe.  1848,  p.  ill. 

(c)  Dareste,  Note  tur  une  série  de  recherches  expénmentalet  relatives  à  la  tératologie  {Anm. 
des  sciences  na(.,  5*  série,  1808,  t.  X,  p.  131;. 

{d)  Robinet,  Op.  cit.^  p.  i08. 
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I/intervention  de  l'eau  en  certaines  proportions  est  égale- 
ment une  condition  nécessaire  à  Texercice  de  la  puissance 
embryogénique  de  Toeuf^  et,  pour  mettre  bien  en  évidence 
rimportance  de  ce  liquide  dans  les  phénomènes  de  cet  ordre, 
il  me  suffira  de  dire  que  les  œufs  de  beaucoup  d'Animaux  infé- 
rieurs perdent  temporairement  la  faculté  de  produire  un 
nouvel  être  dès  qu'ils  viennent  à  se  dessécher,  et  retrouvent 
cette  faculté  sous  l'influence  de  l'humidité,  lors  même  qu'ils 
sont  restés  pendant  des  mois  entiers,  et  probablement  pen* 
dant  des  années,  dans  un  état  d'inactivité  complet,  faute  de 
la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
C'est  à  raison  de  cette  circonstance  que  parfois ,  à  la  suite 
d'inondations  ou  de  grandes  pluies,  des  Animaux  apparaissent 
tout  à  coup  dans  des  localités  où  depuis  fort  longtemps  aucun 
individu  de  leur  espèce  ne  s'était  montré. 

Les  faits  rapportés  dans  une  des  premières  Leçons  prouvent 
que  l'œuf  de  la  Poule,  pendant  l'incubation,  est  le  siège  de 
certains  phénomènes  de  combustion  respiratoire  (1).  11  en  est 
de  même  pour  tous  les  organismes  en  voie  de  développement, 
et  le  jeune  Animal,  avant  la  naissance  comme  après,  a  besoin 
de  puiser  directement  ou  indirectement  dans  l'atmosphère 
l'oxygène  nécessaire  à  Tenlrelien  de  cette  combustion  :  cela 
est  vrai  de  ceux  qui  se  développent  dans  l'intérieur  du  corps 
de  leur  mère,  aussi  bien  que  de  ceux  qui  se  développent  à  Fexté- 
rieur,  soit  dans  Teau,  soit  dans  l'air  atmosphérique.  Le  plus 
ordinairement  celte  respiration  est  difluse  et  se  fait  par  la  sur- 
face générale  du  corps  ;  mais,  chez  les  Animaux  les  plus  par- 
faits, elle  a  pour  instruments  spéciaux  des  organes  transitoires 
qui  reçoivent  en  grande  abondance  le  sang  de  l'embryon  et 
mettent  ce  liquide  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant.  Tel  est, 
par  exemple,  Tallantoïde  et  ses  dépendances  chez  les  Vertébrés 

(1)  Voyez  tome  I«%  page  4i6. 
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supérieurs,  appendice  dont  j'aurai  bientôt  à  faire  connaître  la 
conformation  et  les  fonctions. 

Quant  aux  matières  que  l'embryon  en  voie  de  développe- 
ment emploie,  soii  à  Tentretien  de  la  combustion  respiratoire, 
soit  à  la  constitution  de  ses  tissus,  nous  avons  déjà  vu  qu'il  les 
puise  toujours  en  totalité  ou  en  partie  dans  la  substance  consti- 
tutive de  l'œuf;  mais  que  chez  quelques  Poissons  et  chez  tous 
les  Mammifères  cette  source  de  matières  nutritives  est  loin 
de  suffire  aux  besoins  physiologiques  du  jeune  Animal,  et  que 
celui-ci  reçoit  directement  du  sang  de  sa  mère  la  plus  grande 
partie  de  la  substance  constitutive  de  son  organisme  (1).  Ici 
je  n'insisterai  pas  de  nouveau  sur  cette  circonstance;  mais  je 
crois  devoir  rappeler  que  l'embryon  peut  se  développer  dans 
l'intérieur  du  corps  de  sa  mère  sans  y  être  nourri  de  la  sorte, 
et  que,  chez  les  Animaux  dits  ovovivipares,  l'œuf  est  simple- 
ment couvé  dans  l'organisme  de  celle-ci  comme  il  l'aurait  été 
après  la  ponte  dans  les  circonstances  ordinaires. 
D»»^  La  durée  du  travail  embryogénique  qui  s'effectue  ainsi  pen- 


du 


travail      (Jant  la  gestation  ou  pendant  l'incubation  de  l'œuf  varie  beau- 

embryogéniqm. 

coup,  suivant  la  nature  des  Animaux.  Elle  dépend  en  partie 
du  degré  de  perfection  organique  auquel  le  jeune  individu  doit 
arriver  avant  de  quitter  son  premier  gîte  pour  vivre  libre- 
ment au  dehors,  et  en  partie  aussi  de  la  taille  qu'il  doit  avoir  : 
ainsi  on  peut  dire  d'une  manière  générale  que  la  vie  embryon- 
naire se  prolonge  d'autant  plus  longtemps,  que  l'Animal  est 
plus  grand.  Mais  celte  règle  souffre  de  nombreuses  exceptions, 
et  deviendrait  souvent  tout  à  fait  fausse  si  l'on  voulait  l'appliquer 
à  des  espèces  appartenant  à  des  types  zoologiques  très- diffé- 
rents. Une  Souris,  par  exemple,  quoique  bien  moins  grosse 
qu'une  Poule,  emploie  autant  de  temps  pour  devenir  viable,  et 
la  durée  de  l'incubation  du  Paon  est  moins  longue  que  la 

(1)  Voyez  lome  VIIT,  page  373. 
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durée  de  la  gestation  d'un  Rat.  La  relation  entre  la  taille  et  le 
temps  employé  à  la  constitution  du  nouvel  être  n'est  jamais 
absolue ,  même  chez  des  Animaux  appartenant  ù  une  même 
classe;  mais,  chez  les  divers  membres  d'un  de  ces  groupes 
naturels,  elle  est  cependant  évidente;  pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  nombres  suivants  : 
La  durée  de  l'incubation  est  de  : 

12  jours  poar  les  Oiseaux-moaches. 

21  jours  pour  la  Poule. 

25  jours  pour  le  Canard,  le  Cormoran  et  la  Pintade. 

27  jours  pour  la  Dinde. 

29  jours  pour  l'Oie. 

31  jours  pour  le  Paon. 

Ii3i  jours  pour  le  Cygne. 

65  jours  pour  le  Casoar  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  les  différences  sont  plus 
grandes.  Ainsi,  la  durée  de  la  gestation  est  d'environ  : 

3  semaines  pour  la  Souris  et  le  Cochon  d'Inde. 

3  semaines  1/2  pour  le  Souslic. 

U  semaines  pour  le  Lapin,  le  Lièvre,  PËcnreuil,  le  Hamster. 

5  semaines  pour  le  Rat,  la  Marmotte,  la  Belette. 

6  semaines  pour  le  Furet. 

7  semaines  pour  le  Hérisson. 

8  semaines  pour  le  Chat,  la  Martre. 

9  semaines  pour  le  Chien,  le  Renard,  le  Lynx,  le  i^utois,  la  Loutre. 
10  semaines  pour  le  Loup,  le  Blaireau. 

14  semaines  pour  le  Lion. 

17  semaines  pour  le  Glouton,  le  Cochon,  le  Castor. 

21  semaines  pour  la  Brebis,  le  Bouquetin. 

22  semaines,  ou  à  peu  près  5  mois,  pour  la  Chèvre,  le  Chamois,  la  (Sazelie. 
24  semaines  pour  le  Chevreuil,  le  Lama. 

30  semaines  pour  TOurs,  les  petits  Singes. 

36  à  40  semaines  pour  le  Cerf,  le  Renne,  TÊlan  (1). 

(1)  Le  Cheyreuil  présente  sous  ce  embryogénique  ne  commence   dans 

rapport  une  anomalie  remarquable.  Tutérus  qu'environ  18  à  20  semaines 

La  parturition  n*a  lieu  que  40  semaines  après  la  fécondation,  et  s'achève  ensuite 

après  l'accouplement  ;  n^ais  le  travail  en  22  semaines  environ  (a). 

{a)  Bischofl;  EntMfkkéimqtgwMehU  des  fUhes,  1854. 
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t  on  no  peu  moiiis  de  9  mois  da  caloidffier,  poor  Tapte  bu» 


maine. 
Quelques  Jaon  de  plos  pour  la  Vache.  (En  général,  entre  2A2  et  287  jours, 

mais  qoekfiiefDls  plus  de  300  jours.) 
M  semaines,  oa  près  de  10  mois,  poor  le  Ghofal,  VAmt  et  k  Zèbic. 
Près  de  13  mois  pour  le  Ghameaa. 
18  mois  pour  le  Rhinocéros. 
Près  de  2  ans  pour  rÉIéphant 

Quelques  natoradistes  ool  cru  pouvoir  saisir  un  rapport 
direct  entre  la  durée  de  la  gestation  et  la  durée  normale  de 
Texistence.  Il  est  vrai  que  les  grands  Mammifères  vivent  géné- 
ralement plus  longtemps  que  les  petits  Aniaiaux  de  la  même 
classe^  et  qu'ils  ont  besoin  aussi  de  plus  de  temps  pour  se 
développer  dans  le  sein  de  leur  mère  ;  mats  il  ne  me  parait 
y  avoir  entre  ces  deux  termes  aucune  proportionnalité  con- 
stante. Ainsi  le  Cheval  vit  beaucoup  moins  longtemps  que 
THomme,  bien  que  la  durée  de  sa  vie  intra-utérine  soit  plus 
longue  ;  et  certains  Oiseaux  dont  l'incubation  ne  dure  que  peu 
de  semaines  paraissent  pouvoir  vivre  plus  d'un  siècle  (1). 
Certains  Poissons,  ainsi  que  quelques  Reptiles,  sont  suscep- 
tibles d'atteindre  une  vieillesse  non  moins  grande  (2),  et  cepen- 


(1)  Les  ornithologistes  racontent 
qa^en  1793  une  personne  prit  au  cap 
de  Bonne- Espérance  un  Faacon  por- 
tant un  collier  d'or  sur  lequel  était 
gravé  qu'en  1610  cet  Oiseau  appar- 
tenait au  roi  d'Angleterre  Jacques  I*'. 
En  1703  ce  Faucon  aurait  donc  en 
plus  de  cent  quatre-vingrs  ans,  et  ce- 
pendant on  assure  qu'il  paraissait  très- 
vigoureux. 

(2)  On  cite  des  exemples  de  longé- 
vité très-remarquable  chez  des  Tor^ 
tues. 


Gesner,  Bloch,  et  tieaocoup  d'antres 
naturalistes»  ont  rapporté  des  récils 
dont  on  a  conclu  que  certains  Pois- 
sons, teb  que  les  Brochets  et  les 
Carpes,  sont  susceptibles  de  Tîvre  plu- 
sieurs siècles  ;  mais  les  faits  dont  on 
argué  ne  paraissent  pas  avoir  été 
constatés  avec  ta  rigoear  désirable, 
et  il  est  protiable  qu'on  en  a  tiré  des 
conclusions  exagérées.  Ponr  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  à  ce  qui 
en  a  été  dit  par  Valendennes  (a)* 


(a)  CuTÎer  et  Valenciennes,  Hiitoin  fuUwrdU  det  PoittanSt  t.  XVI,  p.  56  (Gvpes),  et  t.  XVIli, 
p.  306  et  tuiv«  (Brochet^. 
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dant  ces  Animaux  ne  présentent  rien  d'insolite  quant  au  temps 
pendant  lequel  ils  restent  à  Tétat  d'embryon. 

Chez  certains  Mammifères,  le  travail  embryogénique  est 
lent,  et  la  durée  de  la  gestation  proprement  dite  est  courte, 
en  sorte  que  le  jeune  Animal  n'est  que  très-imparfaitement 
développé  au  moment  de  sa  naissance.  Cela  est  surtout  remar- 
quable chez  les  Marsupiaux.  Mais  chez  les  Mammifères  ordi- 
naires, où  des  différences  de  même  ordre,  quoique  o)oins 
grandes,  se  rencontrent,  il  ne  parait  y  avoir  aucune  relation 
entre  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  l'organisme  et  la  durée 
normale  de  la  vie  intra-utérine.  Quelques  Mammifères,  en  sor- 
tant du  sein  de  leur  mère,  sont  assez  bien  développés  pour 
pouvoir  exercer  presque  toutes  les  facultés  dont  ils  doivent 
être  doués  :  ils  voient  ce  qui  les  entoure  ;  au  bout  de  quelques 
heures  ils  commencent  à  courir,  et  ils  produisent  assez  de  cha- 
leur pour  n'avoir  pas  grand  besoin  d'être  protégés  contre  le 
froid.  D'autres,  au  contraire,  ne  jouissent  pas  encore  du  sens 
de  la  vue,  et  souvent  même  n'ouvrent  les  yeux. qu'au  bout  de 
plusieurs  jours;  pendant  plus  longtemps  encore  ils  sont  inca- 
pables de  changer  de  place,  et  la  faculté  de  produire  de  la 
chaleur  est  si  faible  en  eux,  que  si  leurs  parents  ne  maintiennent 
autour  d'eux  une  température  douce,  ils  meurent  de  froid  même 
au  milieu  de  Tété.  Ces  différences  dans  la  puissance  physiolo- 
gique des  nouveau*nés  sont  comparables  à  celles  qu'on  observe 
chez  des  individus  de  même  espèce  dont  la  naissance  a  eu  lieu 
au  terme  ordinaire  de  la  gestation  ou  d'une  manière  plus  ou 
moins  prématurée  (1)  ;  mais  elles  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
la  durée  normale  do  la  vie  intra^itérine  chez  les  diverses 
espèces,  et  doivent  être  attribuées  plutôt  à  ce  que  tantôt  toutes 
les  parties  de  rorganisn)e  se  développent  d'une  manière  égale- 
ment rapide,  tandis  que  d'autres  fois  les  appareils  nécessaires 

(i)  Voyei  vmt  VIII,  page  6S« 
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à  l'exercice  de  la  vie  extra-utérine  se  perfectioDiieDl  plus  vile 
que  d  autres  instruments  physiologiques,  en  sorte  que  le  fœtus 
est  apte  à  vivre  dans  le  monde  extérieur,  bien  que  beaucoup 
de  ses  organes  soient  encore  dans  un  état  trop  imparfait  pour 
fonctionner. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  peut  considérer  aussi  comme 
une  naissance  prématurée  Téclosion  des  Animaux  qui,  a  la  sortie 
de  Tœuf ,  n'ont  pas  encore  réalisé  la  forme  typique  de  leur 
espèce,  et  qui  subissent  pendant  le  jeune  âge  des  métamorphoses 
plus  ou  moins  considérables  :  par  exemple,  les  Batraciens,  les 
Insectes,  beaucoup  de  Crustacés  et  les  Ëk^inodermes. 

Étudions  maintenant  les  phénomènes  embryogéniques  qui 
se  manifestent  dans  l'organisme  du  nouvel  être  en  voie  de  for- 
mation dans  l'intérieur  de  l'cBuf. 
JJ2^  S  3.  —  Nous  savons  déjà  que,  par  suite  de  la  fécondation 
'"  de  l'œuf,  des  mouvements  moléculaires  très-remarquables  se 
enbnrogéoiqiie.  manifestent  d'ordinaire  dans  le  globe  vitellin,  et  déterminent 
la  concentration  de  la  matière  plastique  autour  d'un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  centres  d'attraction,  de  façon  à 
fractionner  successivement  la  masse  organisable  en  sphérules 
ou  en  cellules  de  plus  en  plus  petites  (1).  Nous  avons  vu  élé- 
ment que  lorsque  ce  fractionnement  est  arrivé  à  un  certain 
degré,  la  matière  plastique  en  voie  de  développement  se  con- 
centre sur  la  surface  du  globe  vilellin,  et  y  forme  une  couche 
blanchâtre  qui  s'élargit  plus  ou  moins  rapidement,  de  façon 
à  former  bientôt  une  sorte  de  calotte  sur  la  sphère  sous-gacente, 
puis  à  l'envelopper  complètement,  et  à  constituer  ainsi  une  sorte 
de  vésicule  qui  renferme  dans  son  intérieur  le  vilellus,  et  qui 
est  à  son  tour  renfermée  sous  la  membrane  vitelline  et  les  au- 
tres parties  périphériques  de  Tœuf  (2).  Celte  couche  de  matière 


(1)  Voyez  tome  VIII,  page  398  et         (2)  Chez  les  Poissons^  les  progrès 
suivantes.  de  cette  extension  de  la  couche  blasio- 
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vivante  qui  s'étale  ainsi  sur  le  vitellus  a  reçu,  euuiinc  je  l'ai 
déjà  dit,  les  noms  de  membrane  germinale,  de  membrane  em- 
bryogène  ou  de  blastoderme^  c'est-à-dire  membrane  produc-  BiMiodenne. 
triée  (1);  et,  en  effet,  c'est  elle  qui  va  donner  naissance  à  toutes 
les  parties  constitutives  du  nouvel  être  (2).  Celte  extension  du 
blastoderme  ne  s'effectue  pas  toujours  avec  la  même  rapi- 
dité (3),  et  parfois  la  vésicule  ainsi  produite  n'est  pas  encore 


denniqae  sont  faciles  à  observer, 
parce  que  les  bords  de  l'espèce  de 
ca  Dite  ainsi  constituée  sont  épais  et 
fonnent  un  bourrelet  circulaire  qui, 
après  avoir  gagné  Téquateur  de  la 
sphère  vitelline,  se  rapprochent  peu 
à  peu  en  laissant  à  découvert  une 
portion  du  vitellus  de  plus  en  plus 
restreinte,  qui  parfois  fait  saillie  an 
dehors.  IM.  Vogt  a  donné  le  nom 
de  trou  vitellaire  à  Touveriure  de 
Ff  spèce  de  bourse  formée  ainsi  par 
le  blastoderme  qui  tend  à  se  changer 
en  une  vésicule  close  (a).  Sa  dispo- 
sition a  été  décrite  avec  soin  par 
Lereboullet  (6). 

(t)  Vo^ez  tome  VIII,  page/i06. 

(2)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 
la  formation  du  blastoderme  paraît 
ne  pas  être  précédée  d'un  phéno- 
mène de  fractionnement  chez  les 
Insectes  et  les  Arachnides  (c).  Les 
observations  de  M.  Weismann  sur  le 
développement  des  Diptères  sont  en 
accord  avec  celte  opinion  {d);  mais 
M.  Glaparède  est  disposé  à  penser  que 
les  fait:»  constatés  chez  tous  ces  Ani- 


maux seraient  susceptibles  de  rece- 
voir une  autre  interprétation  qui  les 
ferait  rentrer  dans  la  règle  com- 
mune (e). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 
sous  presse,  je  re<^i$  un  travail  inté- 
ressant bur  le  fractionnement  du  vi- 
tellus et  la  formation  du  blastoderme 
chez  divers  Crustacés  inférieurs,  par 
MM.  Ed.  Van  fieneden  et  E.  Bessfis. 
Ces  auteurs  ont  constaté  que  le  mode 
de  fractionnement  varie  dans  cette 
classe  d'Animaux,  et  ne  peut  être  pris 
en  considération  dans  une  classification 
naturelle,  lis  pensent  aussi  que  chez 
les  Lernéens  des  genres  Anchorella^ 
Clavella ,  etc. ,  le  blastoderme  se 
forme  sans  quil  y  ait  eu  un  frac- 
tionnement du  vitellus  (/). 

(3)  D'ordinaire,  quelles  que  soient 
la  rapidité  ou  la  lenteur  de  cette  partie 
du  travail  embryogénique,  il  n'y  a 
entre  le  phénomène  du  fractionne- 
ment du  vitellus  et  le  développement 
du  blastoderme  aucune  période  de 
repos  appréciable  ;  mais  on  connaît 
dans  la  classe  des  Mammifères  une 


(a)  Vogi,  Embryoloiit  de$  Saltnonés,^.  41  lUittoire  naturelle  des  Paisfont  d'eau  douce,  ou 
Agassiz,  iK42).  "^ 

(<»)  LeretM>uitet,  Rer.herehet  d'embryologie  comparée  (Ann.  des  teiences  tiat.',  4«  série,  t.  XVI, 
et  M&m.  de  l'Aead.  de*  tviencee,  Saiants  étrangcrt^  t.  XVII). 

(c)  Soyez  tome  VIII,  p.  401. 

{d)  Wi-isniann.  Beiir.  Aur  Enlwick,  der  Inâecten^  i863. 

{e}  Vujrei  le  BuUetm  tcienti/ique  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  1864,  l.  XIX. 
p.  73. 

if)  E.  Van  Beneden  et  E.  Bes^els,  Mimfiir^  sur  la  formation  du  blastoderme  che%  les  Amphi- 
podest  les  Lemiens  et  les  Copépodes,  1869  {Acad,  de  Belifique,  Mémoires  couronnés,  t.  XXXIV). 
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fermée  lorsque  déjà  la  partie  fondamentale  du  corps  de  Tem- 
bryon  a  commencé  à  s'y  dessiner  (1);  mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  le  disque, 
calotte  ou  sac  blastodermique,  se  divise ,  comme  je  l'ai  déjà 
montré  (2),  en  feuillets  superposés  dont  les  rôles  ne  sont  pas 
les  mêmes  dans  le  travail  organogénique.  Les  embryologistes 
ne  sont  pas  encore  complètement  fixés  sur  le  mode  d'origine 
et  sur  les  métamorphoses  de  ces  couches  de  matière  blasté- 
mique,  et  voulant  mettre  la  nomenclature  des  parties  en  accord 
avec  leurs  vues  à  ce  sujet,  la  plupart  des  auteurs  les  plus 
récents  ont  cessé  d'employer  les  noms  dont  leurs  prédéces- 
seurs faisaient  usage;  mais  ces  changements  me  paraissent 
plus  nuisibles  qu'utiles,  et,  tout  en  n'attachant  pas   toujours 


exception  remarquable  à  cette  règle, 
EUe  nous  est  fournie  (lar  le  Chevreuil 
{Cervus  capreolus),  qui  entre  en  cha- 
leur au  mois  de  juillet  ou  d'août,  qui 
s'accouple  alors,  et  dont  Tœuf  des- 
cend comme  d'ordinaire  de  Tovaire 
dans  la  trompe  ,  puis  y  offre  les 
signes  d'activité  physiologique  carac- 
térisés par  le  fractionnement  du  vi- 
'  tellus,  mais  ne  grossit  pas  et  reste 
ensuite  dans  un  état  stationnaire  jus- 
qu'au milieu  de  décembre.  Pendant 
tout  ce  laps  de  temps  on  n'aperçoit 
aucun  indice  d'activitti  dans  l'utérus, 
et  Tœuf  qui  s'y  est  logé  est  très-diffi- 
cile à  découvrir  à  cause  de  sa  peti- 
tesse ;  mais  à  cette  époque  le  travail 
embryogénique  se  réveille  tout  à  coup 
et  marche  avec  une  grande  rapidité. 
Les  recherches  très- approfondies  de 
M.  Bischoff  sur  cette  particularité 
singulière    ne   me  semblent   laisser 


aucun  doute  sur  le  fait  de  la  des- 
cente des  œufs  à  l'époque  de  l'ac- 
couplement, et  de  leur  état  de  tor- 
peur pendant  environ  quatre  mms  et 
demi  (a). 

(i)  Il  existe  à  cet  égard  des  dîflfê- 
rences  très-grandes  chex  des  e^ièces 
fort  voisines  les  unes  des  autres,  et 
par  conséquent  on  ne  doit  attacher  à 
ces  parUcularités  que  peu  d'Impor- 
tance. Ainsi,  chez  la  Truite,  la  calotte 
blastodermique  n'a  pas  encore  recou- 
vert le  quart  de  la  surface  du  globe 
vi  tel  lin,  que  déjà  la  bande  embryon- 
naire s'y  est  montrée  (6),  tandis  qoe 
chei  le  Brocliet  l'espèce  de  bourse 
ainsi  formée  s'est  fermée  complète- 
ment ou  presque  complètement  avant 
Tappaiition  de  cette  partie  fondamen- 
tale du  jeune  Animal  en  voie  de  for- 
mation (c). 

(2)  Voyez  tome  Vltl,  page  417. 


(a)  Bischoir,  EtUwiekelungtteKMeMe  deê  Bthet.  Giensen,  i854. 

(b)  Lerebouliet,  Recherchet  d'embryologie  comparée  mr  le  développement  4e  te  TruUe,  etc. 
\ànn.  dtê  MiiMM  nat.,  k*  série,  185i.  t.  XVI,  p.  140,  pi.  S,  flf.  18). 

(c)  UrebooUet,  Fâéhêtohm  twr  U  àéHktppêmmk*  du  Brocket,  de  to  Ponhe,  etc,  p.  61. 
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aux  expressions  anciennes  les  significations  qu'elles  avaient 
d'abord,  je  crois  préférable  de  ne  pas  les  abandonner.  Je  con- 
tinuerai donc  d'appeler  feuillet  séreux  la  couche  la  plus  super- 
ficielle du  blastoderme,  et  feuillet  muqumuD  celui  qui  est  situé 
à  la  face  opposée  de  ce  disque  embryogène  et  qui  est  en  rap- 
port avec  le  globe  vifellin  (1).  Mais  je  dois  ajouter  que  d'après 
les  observations  récentes  de  plusieurs  micrographes  des  plus 
habiles,  il  existerait  déjà  à  cette  époque  initiale  de  la  vie  une 
troisième  couche  blaslodermique  intermédiaire  aux  deux  pré- 
cédentes, qui  naîtrait  du  feuillet  muqueux  et  qui  ne  tarderait 
pas  à  s'unir  au  feuillet  séreux  primitif;  celle-ci  serait  donc 
constiluée  dès  lors  de  deux  lames  plus  ou  moins  distinctes, 
à  raison  de  leurs  usages  ultérieurs  aussi  bien  que  de  leur  struc- 
ture intime  et  de  leur  origine,  mais  destinées  principalement 
à  pro<luire  l'ensemble  des  organes  affectés  au  service  des  fonc- 
tions de  relation,  tandis  que  la  couche  inférieure  du  disque 
blaslodermique,  qui  {)eut  conserver  le  nom  de  feuillet  muqueux, 
est  appelée  à  former  le  tube  digestif  et  ses  annexes  (2). 
Des  phénomènes  de  cet  ordre  paraissent  être  généraux  :  on 


(1)  La  plupart  des  physiologistes 
considèrent  la  couche  blaslodermique 
primitive  comme  se  divisant  pour 
former  ces  deux  feuillets  ;  mais  les 
observations  de  M.  LerebouUet,  faites 
principalement  sur  des  Poissons,  por- 
tent cet  observateur  à  penser  que  le 
feuillet  muqueux  et  le  feuillet  séreux 
naissent  d^une  manière  tout  à  fait 
indépendante  Tune  de  Tautre.  Cet  au> 
leur  réserve  à  ce  dernier  le  nom  de 
(  lastodêrme  proprement  dit,  et   il 


appelle  le  feuillet  muqueux  membrane 
sous-hlastodermique. 

Le  même  embryologiste  pense  que 
chez  les  Poissons  et  les  autres  Verté- 
brés, le  blastoderme  superficiel  n^est 
pas  primitive  ment  un  disque  ou  lame 
simple,  mais  une  vésicule  quf  s'apla- 
Ut  et  s'étale  sur  Tœuf  (a). 

(2)  Les  recherches  très-approfon- 
dies  de  M.  Remak  sur  le  développe- 
ment du  Poulet,  ainsi  que  celles  plus 
récentes  de  M.  KSUiker  (6),  condul- 


(a)  LerebouUet,  Betherchet  d'embryologie  comparée  tw  U  développement  du  Brochet,  etc., 
p.  41. 

(b)  Rêmak.  Unteriueh.  ûber  der  BntwicHelung  der  mrbelthiere,  p.  9. 

—  Kôlhker,  Entwickelungtgeeehkhu  det  Menechen  und  der  hôheren  Thurct  iB61,  p.  4i 
et  suiv. 
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a  constafé  la  formation  de  c«*s  deux  (touches  de  inalièro  {»roli- 
gère  chez  beaucoup  d'Animaux  invertébrés  (1),  aussi  bien  que 
chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens 
et  les  Poissons;  mais  chez  les  Animaux  inférieurs  le  feuillet 
muqueux  du  blastoderme  a  souvent  échappé  à  lobservalion,  et 


sent  rc8  aalears  à  penser  qae  la  tache 
embryonnaire  oo  disque  germinaUr, 
composé  primiliveroent  de  deux  coa- 
ches  de  cellules  offrant  des  caractères 
hislologîques  particolieri,  se  partage 
en  trois  coucties  dès  le  commencement 
du  travail  embryogénique,  et,  rejetant 
les  noms  de  feuillet  séreux  et  de 
/millet  muqueux^  ils  appellent  :  la 
couche  superlicielle,  feuillet  sensitif 
{Sinnes  oder  Sensorielle- Biatt)  ;  la 
couche  intermédiaire,  feuillet  moto- 
germinatif  { motorisch- germinal  ive 
Blaft),  et  la  couche  profonde  ou  infé- 
rieure, feuillet  intest ino- glandulaire 
{Tropische  oder  Darm-Druseublàit), 
Il  ne  faut  pa^  confondre  la  couche 
intermédiaire  dont  il  est  question  ici 
avec  la  partie  du  blastoderne  que  la 
plupart  des  auteurs  moins  récents 
ont  désignée  sous  le  nom  de  feuillet 
vasculaire  du  blastodeime. 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  Ilis  tendent  à  modifier  considéra- 
blement celte  manièce  de  voir  et  à  éta- 
blir que  le  disque  proligère,  auquel 
cet  auteur  donne  le  nom  d'arvhibla>te^ 
fournirait  le  système  nerveux,  Fépi- 
derme,  les  glandes,  les  muscles,  etc.. 


tandis  que  le  sang,  ainsi  qae  tontes  les 
parties  appartenant  i  la  famille  des 
tissus  connectifs,  proviendrait  d^oo 
parablaste,  ou  vitellus  blanc,  dont  les 
éléments  cellulaires  ne  participernleot 
pas  au  phénomène  de  segmentation  a). 

(il  Ainsi,  chez  ^£crevi^>^e,  la  forma- 
tion de  cette  lame  entre  le  feuillet 
externe  du  blastoderme  et  la  sphère 
vitelline  a  été  observée  par  Raihke 
et  par  Lereboullet  (&).;  ce  dernier  au- 
teur la  désigne  sous  le  nom  de  sac 
vitellaire^  et  il  ap^lelle  le  f-nill(*t  pro- 
ligère externe,  tache  embryonnaire  on 
blastoderme. 

La  divi:>ion  du  blastoderme  ^  deux 
feui  lets  a  été  constatée  aussi  chez  les 
C<^phalopodes  ;  mais,  d'après  les  ot>- 
servations  de  M.  Mecznikow  sur  le 
développ<'ment  des  Sépiol  s,  le  feuillet 
externe  donnerait  naissance  non-seu- 
lement au  système  cutané,  aux  car- 
tilages et  aux  organes  des  sens,  mais 
auNsi  à  la  plus  gi  ande  partie  de  Tap- 
pareil  digestif  et  à  la  poche  à  encre, 
tandis  que  le  feuillet  profond  consti- 
tuerait les  muscles,  le  système  nerveux. 
Tappareil  pharyngien  il  les  vaisseaux 
sanguins  (c). 


(a)  HU,  Ueber  die  ersU  Ànlage  des  Wirbelthierleibet  (Arduv  fUr  tnikroêe,  Anat.,  1866.  i.  II. 
p.  513). 

(6)  Rathko.  fif cherchée  sur  le  développement  dee  Écreviteet  {Ann,  dee  tcietices  nat.,  !••  s«t»*?, 

1830.  I.  XX.  p.  495). 

Lereboulicl,  Rr cherchée  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  du  Brochet,  de  le 

Perche  et  de  l'Écrevuse,  p.  2ti3  {Mém.  de  t'Acud.  des  sciences,  SavattU  étrangers^  U  XVU, 

1862..  ,     ^    ^ 

(c)  Mecznikow,  Développement  des  Sépioles  {Bibliothèque  umverseUe  de  Genève,  Areh.  dts 

se.  phys.  et  nat.,  1867,  l.  XXX,  p.  186;. 
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dans  beaucoup  de  cas  il  paraît  être  représenlé  par  une  masse 
centrale  où  les  éléments  organogéniques  ne  se  séparent  pas 
nettement  des  cellules  vitellines  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  la  plupart  des  Invertébrés,  le 
blastoderme  parait  se  constituer  à  la  fois  sur  tous  les  points  de 
la  surface  du  globe  vitellin,  au  lieu  d'envahir  progressivement 
cette  surface,  comme  cela  se  voit  chez  les  Animaux  supérieurs. 

§  4.  —  Quoi  qu'il  en  soit  ù  cet  égard,  le  nouvel  être  vivant 
qui  se  développe  dans  rinlérieur  de  la  sphère  limitée  par  la 
tunique  vitelline  peut  être  considéré,  d'une  manière  générale, 
comme  un  sac  ou  une  cellule  sans  ouverture,  dont  la  portion 
périphérique  donnera  naissance  aux  principaux  instruments 
de  la  vie  animale,  et  dont  la  portion  sous-jacente,  disposée 
d'une  manière  analogue,  produira  les  parois  de  la  cavité  diges- 
tive  (2).  C'est  même  à  cet  élal  que,  chez  beaucoup  d'Animaux 
inférieurs,  l'embryon  perd  ses  enveloppes  primordiales,  et, 
devenu  libre,  se  montre  couvert  de  cils  vibratiles  a  l'aide  des- 
quels il  nage  dans  le  liquide  ambiant  (o).  iMais  en  général  la 
naissance  est  loin  d'être  aussi  hâtive,  et  n  a  lieu  qu'à  la  suite 
d'une  longue  série  de  phénomènes  organogéniques, 


TégumenU 
ciliés. 


(1)  Voyez  à  ce  sujet  tes  observaUons 
de  IjeretMuUet  sur  le  développement 
des  Li  moines  (a). 

(2;  M.  Kowalcwsky  pense  que  ctiez 
VAmphioxus,  le  canal  intestinal  est 
formé  par  une  invagination  du  Teuillet 
externe  du  blastoderme  ^b)y  mais  cela 
me  paraît  peu  probable. 

(3)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  lorsque 
je  parlerai  du  système  tégumentairc 
et  des  organes  de  locomotion,  et  pour 


le  moment  je  me  bornerai  à  ajouter 
que  df  s  mouvements  de  rotation  de  la 
sphère  vitelline  dans  l'iniérieur  de 
rœuf  se  manifestent  chez  les  Vertébrés 
aussi  bien  que  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs. Ainsi,  M.  Bischolf  les  a  aperçus 
chez  le  Lapin  (c)  ;  chez  les  Poissons, 
ils  commencent  peu  après  le  fraction- 
nement du  vilcllus,  et  persistent  pen- 
dant le  développement  du  s:ic  bla«to- 
dermique  {ci).  Enfin  Spailanzaiii  et  plu- 


la)  Lereboullel,  Reehrrche»  d'tmbryologie  comparée  sur  le  développement  de  la  TruUe^  du 
Lézard  et  du  Ltmnée  lAnn.  des  fcteuces  nat.,  4*  série,  t.  XX,  p.  53). 

[b)  Kowal«w»ky,  Eniwickelungtgeschtchte  der  Aniphioxiu  lanceolnlns  {Mém.  de  VAcad.  de 
Satnl'Pittrsbuurg  7*  »«*rie,  iK67,  t.  XI,  n«>  4). 

{c)  Bischoff,  Traité  d'embryologie,  p.  59. 

{d)  Lereboullel,  Recherches  sur  U  développement  du  Brochet,  de  la  Truite  etc. y  p.  35  et 
«ttiv. 
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$  5.  —  Ainsi,  dans  l'œ^f  des  Oiseaux,  par  e!<^emple,  on  voit 
d'abord  le  blastoderme  s'â^laircir  vers  le  milieu  de  l'espèce  de 
disque  ou  de  calotte  dont  les  bords,  en  s'étendant  de  plus  en 
plus,  finissent  par  envahir  la  presque  totalité  de  la  surface  du 
globe  vitellin.  L'espace  plus  ou  moins  translucide  ainsi  produit 
a  reçu  le  nom  d'atre  germinative  (1),  parce  que  c'est  dans  son 
intérieur  que  se  montreront  bientôt  les  premiers  linéaments 
du  jeune  Animal  en  voie  de  formation  (2).  Effectivement,  on 
ne  tarde  pas  à  y  apercevoir  une  tache  blanchâtre  étroite  et 
allongée,  que  les  embryologisles  appellent  la  ligne  primi- 
tive (8).  Elle  divise  en  deux  moitiés  la  portion  centrale  do 
blastoderme,  et  celles-ci.  s'épaississant  ensuite  de  chaque 
côté  du  trait  médian  ainsi  marqué,  donnent  naissance  à  une 
bandelette  blanchâtre  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  rudiment  de 


sieurs  autres  naturalistes  les  ont  obser- 
vés au!»si  chez  les  Batraciens  (a). 

(1)  On  area  pellucida, 

(2)  Dans  Tœuf  de  la  Poule,  ce  phé- 
DOmène  commence  à  se  manifester 
vers  la  sixième  ou  huitième  heure  de 
rincubalion.  Le  pourtour  de  Taire  ger- 
minative est  plus  opaque  et  présente 
Taspect  d*une  bordure  annulaire. 
Plus  tard,  d'autres  int'gatités  dans  Té- 
paisseur  ou  dans  la  densité  de  la  couche 
blastodemiique  apparaissent  autour 
de  ce  premier  cercle,  et  donnent  nais- 
sance à  des  zones  concentriques  appe- 
lées halos  (6).  Mais  ces  phénomènes 
ne  sont  pas  généraux  et  ne  paraissent 
avoir  que  peu  d'importance. 

(3)  M.  de  Baer  parait  avoir  été  le 


premier  à  apercevoir  cette  ligne  qui 
précède  la  formation  de  la  gouttière 
céphalo-rachidienne.  Il  Ta  désignée 
sous  le  nom  de  nota  primitira  (r. 
Aujourd'hui,  quelques  auteurs  pré- 
fèrent rappeler  feuillet-axe  {Axen- 
flatte  ). 

Lres  apparences  produites  par  cette 
ligne  primitive,  ou  par  le  sillon  qai 
y  correspond  bientôt  après  ,  ont  été 
diversement  expliquées  par  les  em- 
bryologisles. Ainsi  les  ans  ont  cru 
voir  dans  la  figure  ainsi  dessinée  ie 
corps  d'un  spermatozoTJc,  et  ont  éié 
conduits  de  la  sorte  à  penser  gue  « 
corpuscule  fécondateur  pourrait  biefi 
être  le  système  nerveux  cérébro-spinal 
à  Tétat  d'ébauche.  On  a  supposé  en- 


(a)  Spallaimni,  Expériences  pour  tervir  à  l'histoire  de  la  génération^  i186,  p.  i5. 

—  Peschier,  Chemitch-fhysiol.  Bemerkungen  Hber  dfu  Proschleich  (Meckers  Deutsche»  Arrhir 
fUrdie  Physiol.,  1817.  t.  III,  p.  363). 

—  Steinheim,  Die  Entwick.  der  FrOsche,  p.  iî, 

—  Purkinje  et  Valentin,  De  motu  vibratorio,  p.  53. 

—  BiscbofT,  Traité  du  développement  de  V Homme  et  des  Animaux,  p.  69. 

(b)  Pandar,  Entwiek.  des  Hûhnchensim  Eie^  pL  4.  fijr.  i-3. 
{€)  Baer^  Enlwickelungsgeschichte  der  Thieret  1838. 


r 
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Tembryon  fulur.  Cette  tache  longitudinale  mérite  donc  le  nom 
de  hande  primitive  (1),  et,  par  VéSfei  de  son  épaissi sisement 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  elle  ne  tarde  pas  à  y  être 
creusée  d'un  sillon  étroit  qui  indique  la  place  où  se  formeront 
plus  tard  non-seulement  le  cerveau  et  la  moelle  épinière,  mais 
aussi  toute  la  portion  rachidienne  du  jeune  Animal  en  voie  de 
formation. 

Cette  gouttière,  que  j'appellerai  donc  cérébro -spinale  ^  se 
montre  de  la  même  manière  et  à  la  même  période  du  travail 
organogénique  chez  tous  les  Animaux  vertébrés.  Elle  naît  du 
feuillet  superficiel  du  blastoderme,  et  son  apparition  coïncide 
avec  une  modification  importante  dans  le  mode  de  constitution 
de  cette  couche  de  matière  plastique;  qui  d*abord  paraissait 
être  partout  de  même  nature,  mais  qui  alors  se  divise  en  deux 
parties  dont  les  rôles  vont  être  très-différenls  :  Tune,  appelée 
couche  médullaire^  donnera  naissance  à  Taxe  cérébro-spinal  ; 


suite  que  la  ligne  primitive  et  le 
sillon  qui  se  développe  au  -  dessus 
étaient  le  résultai  de  la  division  pri- 
mordiale du  disque  proligère  en  deux 
sacs  germinateurs,  destinés  à  former 
chacun  Tune  des  moitiés  de  l'orga- 
nisme de  l'animal  futur  (a).  D'autres 
auteurs,  en  plus  grand  nombre  et 
mieux  inspirés,  ont  attribué  l'appari- 
tion de  la  ligne  primitive  au  dévelop- 
pement des  deux  bourrelets  (ou  fiUs 
primitifs]  qui  plus  tard  limitent  de 
chaque  côté  la  gouttière  primitive  (6)  ; 
mais  ces  bourrelets  ou  lames  dor- 
sales ne  naissent  qu'un  peu  plus  tard, 


et  les  observations  de  M.  Remak 
tendent  à  établir  que  le  trait  blan- 
chàtie  en  question  est  dû  d'abord  à 
la  soudure  du  feuillet  intermédiaire  et 
du  feuillet  superûciel  du  blastoderme, 
opinion  qui  a  été  confirmée  par  les 
recherches  de  M.  Kôllikcr  (c). 

(1)  Chez  les  Poissons,  la  bande  pri- 
mitive part  du  bourrelet  marginal  de 
la  buurse  blastodermique,  et  s'étend 
vers  le  pôle  opposé  de  l'œuf  {d)  ;  mais 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  elle  se 
montre  d'abord  au  milieu  de  Taire 
germinalive. 


(a)  Serm,  De»  Uni  de  l'embryogénie  (Archivet  du  Muiéum  d'hittoire  nalurelie,  1844,  t.  IV, 
p.  2Cy  et  »uiv.,  pi.  13,  ûg.  3,  i,  elc). 

(fc)  Pan<ier,  Beitrûgt  %ur  Entwtck,  des  Hûhnchent  im  Eie,  p.  8,  pi.  1,  ûg.  4. 

—  bi^choff,  Traité  du  dévelojipement ,  p.  117. 

(c)  Wb\\\\i&c^EniwickelunQtifschichte  des  Menschen  und  der  hôheren  Thiere,  1861,  p.  43. 

{d)  Lereboiillet,  Développement  de  la  Trtiite  {Ann.  deê  scieyicet  nat,,  4*  série,  t.  XVI,  p.  14Î, 
pi.  a.  lif.  18).  —  Dévelt>pi)emeutdu  brochet  et  de  la  Perche  {Acad.  de*  sclencett  Mém.  du  sav. 
étrang,^  p.  08,  pi.  16,  fig.  24). 
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Taulre,  désignée  sous  le  nom  de  cotiche  épidermiqve^  sera  ta 
source  dont  dériveront  principalement  tous  les  organes  tégu- 
mentaires  (1).  Celle  dernière  se  soulève  en  manière  de  pli  de 
chaque  côlé  de  la  bande  médiane  de  substance  névrogène  occu- 
pant la  ligne  médiane  ;  puis  la  porlion  sous-jacenle  du  feuillet 
blaslodermique  moyen  uni,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au  feuillet 
superGciel,  s'épaissit  au-dessous  de  chacun  de  ces  plis,  et  ceux-ci 
transforment  ainsi  en  une  gouttière  l'espace  intermédiaire  (2). 
prrmaiioii        §  6-  —  Pcudaut  Quc  Ics  bourrclets  qui  limitent  latéralement 


du 


syRièma  Ic  sillou  occupé  par  la  couche  médullaire,  et  qui  sont  désignés 
rachidin.  communément  sous  le  nom  de  lames  dorsales^  se  constituent  de 
la  sorte,  la  portion  du  feuillet  blastodermique  moyen  qui  occupe 
la  ligne  médiane  de  celte  première  ébauche  du  corps  de  l'em- 
bryon, et  qui  se  trouve  par  conséquent  au-dessous  de  la  gout- 
tière cérébro-spinale,  se  spécialise  également  et  donne  nais- 
sance à  un  petit  cylindre  slyiiforme  de  structure  cellulaire  qui 
a  reçu  le  nom  de  corde  dorsale,  et  qui  est  l'axe  firimordial  de 
tout  le  svstème  vertébral. 

La  Nature,  en  jetant  les  premières  bases  de  l'organisme, 
procède  de  la  même  manière  chez  tous  les  êtres  qui  a[)par- 
tiennent  à  la  grande  division  zoologique  des  Animaux  verté- 
brés. Que  l'embryon  en  voie  de  formation  soit  celui  d'un 


(i)  Celte  couche  externe  dn  feuillet  M.  Remak  tendent  à  établir  que  ces 

blastodermique  superficiel  a  été  appe-  deux    parties   de    la    superficie  du 

lée  membrane  enveloppante  {Umhul-  blastoderme   sont    simplement    con- 

lungshaut)  par  M.  Reicliert,  et  feuillet  tiguës  (6). 

corné  (Homblatt)  par  M.  Remak  (a).  (2)  Les  deux  bourrelets  qui  limitent 

Le  premier  de  ces  deux  auteurs  pense  ainsi  latémlcment  le  sillon  dorsal  ont 

qu'une  lame  mince  de  cette  couche  été   appelés    plicœ    primitivœ   par 

^pidermique  recouvre  la  couche  mé-  Pander. 
dullaire.    Mais  les   observations   de 

(a)  Reicliert,  Daê  EniiuickelungtlebeH  im  Wirbelthurreich,  1R40,  p.  U. 

—  Hemak,  Bntwickelung.  der  WirbelthUre,  p.  10. 
{b)  KdJiker,  Op.  Ht.,  p.  i5. 

—  Hauiak,  Op.  cit.,  p.  49. 
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Homme,  d'un  Reptile  ou  d'un  Poisson,  sa  constitution  sera 
semblable  à  celle  d'un  Poulet  ou  de  tout  autre  Oiseau  qui  com- 
mence à  se  développer  dans  rinlérieur  de  l'œuf,  et  partout 
les  parties  qui  apparaissent  dans  l'organisme  de  ces  Animaux, 
a  létal  de  première  ébauclie  sont  celles  qui,  par  la  suite, 
auront  le  plus  d'importance  physiologique  et  contribueront  au 
plus  haut  degré  à  les  distinguer  du  reste  du  Règne  animal.  En 
eflet,  à  celte  période  de  la  vie,  le  jeune  Vertébré  qui  commence 
à  se  former  à  la  surface  du  globe  vilellin  de  Tceuf  ne  consiste 
qu'en  une  lame  de  matière  plastique  dont  les  diverses  couches 
sont  peu  distinctes  entre  elles;  il  ne  possède  encore  aucun 
des  organes  à  l'aide  desquels  ses  facultés  s'exerceront  ;  mais 
on  lui  voit  les  rudiments  de  Taxe  cérébro-spinal,  qui  deviendra 
la  partie  la  plus  importante  de  son  système  nerveux,  et  la  pre- 
mière ébauche  de  la  colonne  vertébrale,  (|ui  sera  la  portion 
la  plus  impœ^ante  du  squelette  intérieur  destine  à  être  la  char- 
pente solide  de  son  corps. 

Rien  de  semblable  ne  se  voit  chez  le  jeune  embryon  de 
rinsecle,  du  Mollusque  ou  de  l'un  quelconque  des  autres 
Animaux  invertébrés.  Chez  ceux-ci,  le  blastoderme  ne  se  creuse 
Jamais  d'une  ligne  primilive  analogue  au  sillon  raehidien,  qui 
est  un  caractère  commun  à  tous  les  Vertébrés  ;  jamais,  dans 
cette  première  épo(]ue  de  la  vie,  on  ne  voit  se  former  une 
corde  dorsale,  et  jamais  aussi  on  ne  trouve  un  système  ner- 
veux semblable  à  l'ébauche  de  l'axe  cérébro-s|)inal  dont  Tem- 
bryon  du  Vertébré  est  pourvu  au  début  de  son  existence. 

Nous  vovons  donc  que  ce  n'est  pas  seulement  à  l'état  parfait     Théorie 

«  1  I  »  erronées 

une  l'Animal  vertébré  diffère  profondémenl  de  tout  Animal  reiaiivei«upun 

1  >  général  du 

invertébré,  mais  que  cette  différence  se  montre  dès  (|ue  lui-  R^gne  animai. 
même  commence  à  exister  sous  la  forme  d'un  embryon  à 
peine  ébauché.  Il  y  a  tout  d'abord  un  plan  organique  qui  lui 
est  propre,  et  Tordre  de  primogéniture  des  organes  est  chez 
lui  en  harmonie  avec  l'ordre  d'importance  des    caractères 
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zoologiques  que  sa  structure  fournira.  Il  n'est  pas  encore 
caractérisé  comme  Mammifère  ou  Oiseau,  comme  Reptile, 
comme  Balracien  ou  comme  Poisson;  il  n'est  caractérisé  que 
comme  Vertébré ,  et  cependant  il  diffère  déjà  de  tous  les 
Animaux  inférieurs  par  le  plan  général  de  son  organisation. 
Ainsi  les  faits  fournis  par  l'étude  de  Tembryologie  sont  en 
contradiction  formelle  avec  les  vues  de  quelques  anatomistes 
qui  ont  considéré  l'ensemble  du  Règne  animal  comme  étant  le 
résultat  du  développement  plus  ou  moins  complet  d'un  même 
organisme,  lequel,  en  s'arrêtant  à  divers  degrés  de  perfection, 
constituerait  tanlôt  une  Monade,  un  Zoophyteou  un  Mollusque, 
d'autres  fois  un  Poisson,  un  Reptile  ou  un  Homme.  Cette 
hypothèse  de  la  production  de  la  longue  série  des  espèces 
zoologiqucs  par  l'effet  d'un  certain  nombre  d'arrêts  de  déve- 
loppement, soit  dans  l'ensemble  de  l'économie  animale,  soit 
dans  un  ou  plusieurs  organes  en  particulier,  a  été  présentée 
sous  diverses  formes  plus  ou  moins  séduisantes  pour  ceux  qui 
se  contentent  d'aperçus  vagues  ou  de  ressemblances  grossières; 
mais  les  fails  que  je  viens  de  signaler  montrent  déjà  qu'elle 
n'est  pas  l'expression  de  la  vérité.  L'organisme  de  l'Animal 
vertébré  en  voie  de  formation  ne  passe  jamais  par  des  états 
assimilables  au  mode  de  formation  d*un  Annelé,  d'un  Mol- 
lusque on  d'un  Radiaire  quelconque,  et  lorsqu'on  formule  ces 
prétendues  lois  embryologiques  en  disant  :  «  La  série  animale 
y>  considérée  dans  ses  organismes  n'est  qu'une  longue  chaîne 
»  d'embryons  jalonnés  d'espace  en  espace  et  arrivant  enfin  à 
»  l'Homme  » ,  de  telle  sorte  que  «  l'organogénie  humaine  est 
»  une  anatomie  comparée  transitoire,  comme  à  son  tour  l'ana- 
»  tomie  conîparée  est  l'état  fixe  et  permanent  de  Torgano- 
»  génie  de  l'Homme  (1)  »,  on  ne  présente  que  des  vues  de 
Tesprit  qui  sont  en  désaccord  avec  les  fails. 

(1)  L'idée  mère  de  celle  hypothèse      dernier,  elle  fut  soutenue  par  luel- 
est  fort  ancienne.  Vers  la  fin  du  siècle      ma)  er,  Pun  des  fondateurs  de  celle 
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s  7.  —  Lorsque  Tembryon  en  voie  de  formation  est  destiné    Différences 
à  devenir  un  Animal  articulé,  c'est-à-dire  un   Insecte,  un  iegveHébrd« 
Myriapode,  un  Arachnide  ou  un  Crustacé,  il  présente  dès  le  ^y^ix^tés. 
début  de  son  existence  un  mode  d'organisation  particulier  qui 
le  distingue  de  tous  les  embryons  de  Vertébrés  non  moins 


école  allemande  dite  des  philosophes 
de  la  Nature,  qui  pendant  un  demi- 
siècle  a  joué  nn  grand  rôle  dans 
presque  toutes  les  sciences,  et  qui  au- 
jourd'hui encore  compte  quelques 
partisans.  Dans  cette  théorie,  PHomme 
commencerait  à  eiister  sous  la  forme 
d*un  Ver,  deviendrait  ensuite  Tana- 
logue  d'un  Mollusque,  puis  d'un  Pois- 
son, H  subirait  une  série  de  méta- 
morphoses dont  les  divers  termes 
auraient  pour  représentants  perma- 
nents les  différents  types  inférieurs  de 
la  création  zoologique.  A  l'époque  où 
▼ivait  Kielmayer  (a),  on  connaissait 
si  peu  la  stinicture  des  Animaux  in- 
férieurs, et  la  science  était  si  pauvre 
en  résultats  embryologiques  bien  con- 
statés, que  ridée  de  cette  progression 
génésique  passant  par  tous  les  types 
du  Règne  animal,  pouvait  séduire 
Pfmaginatîon  de  quelques  naturalistes; 
mais  lorsque  les  observations  précises 
commencèrent  à  se  multiplier,  on  re- 
connut assez  ^généralement  la  fausseté 
de  ces  vues.  En  effet,  il  devint  évi- 
dent qu'entre  la  larve  apode  d'un 
Insecte  et  un  Animal  du  groupe  des 
Vers,  il  n'existe  que  des  ressemblances 
très-éloignées,  et  que  Tcmbryon  du 
Poulet  n'e  t..  à  aucune  époque  de  son 
existence,  constitué  à  la  manière,  soit 
d'un  Ver  ou  d'une  larve,  soit  d'un 
Poisson  on  d'un  Reptile.  La  doc- 
trine dont  je  viens  de  parler  semblait 


donc  devoir  disparaître  de  la  science  ; 
mais,  au  lieu  de  périr,  elle  se  modifia  ^ 
seulement,  et  sous  cette  forme  nouvelle 
elle  grandit  rapidement  et  exerça  bien- 
tôt sur  toutes  les  brai)ches  de  la  zoo- 
logie une  influence  considérable. 

Un  de  nos  naturalistes  les  plus  cé- 
lèbres, Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
venait  de  s'engager  dans  une  voie  peu 
explorée  jusqu'alors,  mais  féconde  en 
découvertes  précieuses.  Abandonnant 
la  recherche  des  différences  qui  dis-* 
tingucnt  les  Animaux  entre  eux.,  il 
s'appliqua  à  démêler,  au  milieu  des 
variations  sans  nombre  de  formes  et 
d'usages  que  présentent  les  organes, 
les  matériaux  communs  de  la  ma- 
chine animale  et  la  disposition  essen- 
tielle de  ces  éléments  généraux.  La 
constitution  de  la  charpente  osseuse 
chez  les  divers  Veriébrés  fixa  d'abord 
son  attention,  et,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
il  reconnaît  bientôt  que,  dans  le  jeune 
âge,  les  analogies  entre  les  parties 
correspondantes  sont  bien  plus  évi- 
dentes que  chez  les  Animaux  adultes. 
Les  travaux  de  Savigny  sur  la  com- 
position de  l'appareil  buccal  des  In- 
sectes montra  aussi  le  haut  intérêt 
que  pouvaient  avoir  des  recherches 
de  cet  ordre,  et  en  même  temps  que 
l'anatomie  comparée  s'enrichit  ainsi 
d'un  levier  nouveau,  l'embryologie  fit 
des  progrès  rapides.   On    remarqua 


(a)  Voyex  Guvier.  Uittoire  des  sciences  naturellei,  t.  V  (1845),  p.  319. 
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neltement  que  la  structure  finale  de  ces  êtres  les  sépre  de  ces 
mémrs  Animaux  parvenus  au  terme  de  leur  développement. 
Nous  étudierons  ces  phénomènes  organogéniques  lorsque  nous 
nous  occupenms  du  mode  de  constitution  du  squelette  tégu- 
mentaîre  de  ces  Invertébrés,  et  ici  je  me  bornerai  à  dire  que 
la  segmentation  transversale  du  corps,  qui  constitue  un  des 


ceriaines  ressemlilaiices  entre  ks 
fonnes  transitoires  des  principaux  or* 
ganes  chez  IVmbryon  da  Mammifère 
et  de  rOiseau,  et  les  formes  perma- 
nentes de  ces  mémeiv  parties  chez  les 
Reptiles,  les  Batiaciens  ou  les  Poissons. 
Enfin  quelques  naiuralisies,  Meckei  par 
eiemple  (a)^  aliribuant  à  ces  re^^sem- 
irfances  une  importance  qu'elles  n^ont 
pas  et  généralisant  outre  mesure  les 
conséquences  tirées  d'un  petit  nomt>re 
de  faits  particuliers,  admirent  que  tons 
les  Animaux  éi aient  constitués  «l'après 
on  même  plan  dont  la  réalisation 
aurait  été  modifiée,  par  des  arrèis  de 
développemeut  survenant  à  des  épo- 
ques plus  ou  moins  éloignée  ^  du  p  int 
de  départ  Cette  bypoibèse  a  eu  en 
France  quelques  partisans  résolus,  et 
un  anatoroiste  dont  les  leçons  au  Mu- 
séum d^bisioire  naturt'lle  de  Taris  ont 
eu  un  grand  reteoti ^sèment,  M.  Serres, 
a  cru  pouvoir  al.er  plus  loin  que  oe  Pa- 
vait lait  le  cbef  de  son  école,  Etienne 
Geoffroy  Saint- Il i: aire.  Il  considéra  le 
Règne  animal  tout  entier  comme  pou- 
vant être  représenté  par  «  un  seul 
v  Animal  qui,  en  ^oie  de  formation 
»  dans  les  divers  organismes,  s'arrête 


»  dans  son  développemeni,  ici  plus  tôt, 
»  là  plus  tard,  et  détermine  ainsi  à 
»  chaque  temps  de  ces  interruptions, 
»  par  Téiat  même  dans  lequel  il  se 
B  trouve  alors,  les  caractères  dis- 
>  tinctifs  de^  classe^,  des  familles,  des 
»  genres,  des  espèces  (6 .  •  Puis,  pour 
mieux  prouver  sa  pensée  à  Taide 
d'exemples,  cet  auteur  ajoute  :  «  L'or- 
j»  ganisation  des   Invertébrés   repro- 

•  duiralt  donc  sur  un  plan  fixe  les 
»  données  organiques  que  nous  avons 

•  tant  de  peine  à  saisir  dans  le  plan 
n  si  mobile  de  Tembrf  ologie  des  Ver- 
»  tébré^...  Oe  méaie  que  les  Verte- 
m  brés ,    les    Invertébrés   supérieurs 

•  traversent,  dans  leurs  périodes  de 
»  formation,  li>s  organismes  perma- 
»  nents  des  Invertébris  inférieurs; 
»  en  >orte  que  ces  derniers  ne  sont 

•  aussi  que  des  embryons  permanents 
»  des  premiers  (c).  »  Comme  aujonr- 
dlini  encore  quelques-uns  des  étu- 
diants d.  s  écoles  de  Paris  se  laissent 
séduire  par  ces  idées  plus  ou  moins 
daii{;ereuses ,  j^ai  pensé  qu'il  était 
utic  de  les  préciser,  et  de  montrer 
combien  elles  sont  en  désaccoid  avec 
les  faits  d). 


{a)  Mccltel,  Entu.'Hrf  einer  Dantellung  der  xt.'Uchen  dem  EmbrifO%ustanée  ier  h&tem  Tlùert 
tend  étm  permanaïun  dcrniedcm  ttaitfmdendtn  Parallèle  {Balr.  aur  vergl.  Anaïamie^  1811. 
1.11.  p.  i). 

{bi  Serres ,  Prieu  d'analomie  IratuccndanU  appliquée  à  la  pkysiolaçie.  Pans ,  lS4i  , 
p.  19. 

(c)  Serres,  Op.  cit.,  p.  139. 

\d)  Miine  Edwards,  Introduction  à  la  %oologie  générale,  1851,  p.  A9  et  «uiv. 
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principaux  caraclèresdel'embranchement  (les  Animaux  annelés, 
est  aussi  un  des  premiers  résultais  du  travail  embryogénique, 
et  que  la  région  de  l'organisme  qui  se  constitue  tout  d'abord, 
au  lieu  d'être  la  région  dorsale,  comme  chez  le  Vertébré,  est 
la  région  sternale  (1). 

Chez  l'embryon  du  Mollusque,  il  n'y  a  ni  ligne  primitive, 
comme  chez  le  Vertébré,  ni  division  annulaire  du  corps, 
comme  chez  l'embryon  des  Animaux  articulés,  et  la  clôture  de 
la  poche  blastodermique  destinée  à  devenir  la  cavité  viscérale, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  paraît  s'opérer  dans  la 
région  buccale,  au  lieu  de  se  faire  dans  la  région  dorsale, 
comme  chez  l'Animal  annelé,  ou  dans  la  région  stcrno-abdo- 
minale,  comme  chez  le  Vertébré. 

D'autres  différences  fondamentales  qui  se  iuanifestent  aussi 
de  très-bonne  heure  dans  le  mode  de  constitution  de  Tembryon 
dépendent  du  mode  de  groupement  des  organes  en  voie  de 
développement.  Chez  tous  les  Animaux,  il  y  a  une  tendance 
plus  ou  moins  prononcée  à  la  répétition  des  mêmes  parties  dans 
divers  points  de  l'économie.  Or,  dans  l'embranchement  des 
Vertébrés,  ainsi  (pjc  dans  celui  des  Animaux  annelés,  ces  par- 
ties similaires  sont  dispos '*es  par  paires  de  chaque  côté  du  plan 
vertical  médian  (|ui  partage  longitudinalement  le  corps  en  deux 
moitiés  symétriques,  et  lorsque  leur  nombre  augmente,  elles  se 
placent  en  série  longitudinale  les  unes  à  la  suite  des  autres. 
Chez  les  iMollusquos,  la  symétrie  bilatérale  est  moins  complète, 
mais  elle  existe,  bien  (|ue  d'ordinaire  elle  s'établisse  suivant 
une  ligne  courbe,  au  lieu  d'affecter  la  ligne  droite.  Mais  chez 
les  Zoophytes  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  organes  simî- 
laires  tendent  î\  se  disposcM*  circulairement  autour  d'un  axe,  et, 
lorsque  leur  développement  se  fait  assez  régulièrement,  ils 

(1)  Voyez,  au  sujet  des  premiers  liker,  Weisrnann,  Mecznikow,  etc., 
phénomènes  organogéniques  chez  les  dont  les  titres  ont  été  cités  précédera- 
Insectes,  les  travaux  de  Herold,  K61-      ment  (page  6/iO). 


ft63  BBrBOMcnoH. 

donnent  ainsi  au  plan  général  de  l'Animal  un  caractère  plus 
ou  moins  radiaire  (1). 

§  8.  —  La  resâonblance  primordiale  qui  existe  entre  tous 
les  embryons  appartenant  à  la  grande  division  naturelle  des 
Vertébrés  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  symétrie  bilatérale 
de  I  oi^nisme  et  dans  l'établissement  d  un  sillon  raehidien; 
elle  se  retrouve  i  neore  dans  les  changements  que  ce  sillon 
subit  par  les  progrés  du  travail  organogénique  et  dans  le  mode 
de  développement  des  parties  adjacentes  de  la  bande  embryon* 
naire.  En  effet,  chez  tous  ces  Animaux,  les  bourrelets  ou  lames 
dorsales  qui  limitent  latéralement  celte  dépression  médiane, 
s'élèvent  graduellement  et  se  recourbent  bientôt  l'un  vers 
Taulre,  puis  se  joignent  et  se  confondent  par  leur  bord  supé- 
rieur de  façon  à  transformer  en  un  canal  fermé  ce  qui  n'était 
d'abord  qu'une  simple  gouttière.  Cette  clôture  du  sillon  céphalo- 
rachidien  se  fait  d*abord  au  moyen  de  la  couche  épidermique 
du  feuillet  externe  du  blastoderme  qui  surmonte  les  bourrdets 
dorsaux,  et  qui  s'étend  au-dessus  de  la  bande  médullaire  cérébro- 
spinale  située  au  fond  de  la  gouttière  en  question  et  ayant  déjà 
subi  des  changements  importants  dont  nous  aurons  à  nous 
occuper  bientôt*  Puis  les  deux  crêtes  longitudinales  formées 
par  le  soulèvement  du  feuillet  intermédiaire  du  blastoderme, 
et  logées  dans  Tépaisseur  de  ces  mêmes  bourrelets,  se  déve- 
loppent d'une  manière  analogue,  remontent  de  chaque  côté 
entre  Taxe  médullaire  cérébro-spinal  et  la  voûte  épidermique 
qui  le  recouvre,  se  recourbent  ensuite  lune   vers  Tautre 


(1)  c'est  à  raison  de  ces  deax  modes  od  irrégnlière,  divisa  le  RAgne  animai 

de  groupement  des  organes  que  fiiain-  en  deux  sections  :  les  Actinosoaires 

ville,  après  a\oir  séparé  sous  le  nom  on  iiodiatre;,  et  les^rttozoatres,  com- 

d^Héiérozoaires  les  Spongiaires  et  les  prenant  les  Vertébrés,  les  Mollusques 

autres  Zoopbytes  à  formes  sphéroidale  et  les  Annelés  (a). 


m-  BUinriUe,  De  rorganitaiion  ia  AniMMUX^  taU»  n*  i,  iStS. 
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jusqu'à  ce  qu'elles  se  rencontrent  sur  la  ligne  médiane ,  et 
finissent  par  s'y  unir  de  façon  à  transformer  en  une  cavité 
tubulaire  le  sillon  qui  a  pour  base  la  corde  dorsale,  et  qui 
logera  le  cerveau  ainsi  que  la  moelle  épinière. 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  chez  les  Poissons,  les  Batra- 
ciens, les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Mam- 
mifèreSy  la  portion  antérieure  du  tube  circumméduUaire  ainsi 
constitué  grossit  beaucoup  plus  rapidement  que  le  reste  du 
blastoderme,  de  façon  à  se  détacher  de  la  surface  de  celui-ci  et  à 
ressembler  à  un  gros  tubercule  dans  l'intérieur  duquel  le  canal 
rachidien  se  renfle  et  se  termine  en  cul-de-sac.  Ce  tubercule 
est  la  tête  de  l'embryon,  et  la  cavité  dont  il  est  creusé  est  la 
chambre  crânienne  où  se  développent  le  cerveau  et  les  autres 
parties  de  l'encéphale*  Il  me  parait  probable  que  chez  VÂmn^ 
phioxus  l'extrémité  antérieure  du  système  cépTialo-rachidien 
s'allonge  sans  se  dilater  de  la  sorte,  car,  chez  cet  Animal  par- 
venu au  terme  de  son  développement,  il  n'y  a  ni  un  renfle- 
ment cérébral,  ni  une  cavité  crânienne  distincte  du  canal 
rachidien  ;  mais  cliez  tous  les  Vertébrés  ordinaires  ce  renfle- 
ment céphalique  est  très- remarquable  et  donne  à  l'embryon 
une  forme  bien  caractéristique. 

§  9.  —  La  bandelette  embryonnaire  constituée  i)ar  le  déve- 
loppement de  la  portion  médiane  du  feuillet  séreux  du  blasto- 
derme (c'est-à-dire  par  la  double  couche  résultant  de  l'union 
du  feuillet  intermédiaire  du  blastoderme  avec  le  feuillet  super- 
ficiel ou  médullo-épiderinique)  s'est  élargie,  en  même  temps 
qu'elle  a  éprouvé  les  changements  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  et  elle  offre  de  chaque  côté  du  système  rachidien  une" 
expansion  (|ui  s'avance  d'abord  horizontolement  en  envahissant 
la  portion  adjacente  de  l'aire  germinatîve,  puis  s'incline, 
descend  plus  ou  moins  loin,  et  (init  par  se  recourber  en  dedans 
vers  sa  congrnère.  Ces  expansions ,  dont  les  bords  externes 
sont  en  continuité  de  substance  avec  la  portion  périphérique 
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des  couches  externes  dii  blastoderme  qui  constituent  non- 
seulement  Taire  germinalive,  mais  aussi  tout  le  reste  de  l'en- 
veloppe blaslodermique  superficielle  du  globe  vilellin,  et  ne 
s'en  distingueront  encore  (pie  par  leur  opacité  et  leur  épaisseur, 
sont  appelées  lames  ventrales.  Elles  se  comportent  à  peu  près 
comme  les  lames  dorsales  dont  il  a  déjà  été  question  ;  mais 
elles  se  dirigent  en  sens  inverse,  et  tendent  à  circonscrire 
l'espace  qui  est  situé  à  la  face  opposée  de  l'embryon,  c'est-à- 
dire  du  côté  ventral.  La  cavité  ainsi  produile  commence  a  se 
former  scus  la  portion  postcéphalique  de  l'embryon,  et  par 
la  réunion  de  ses  parois  elle  ne  tarde  pas  à  y  constituer 
une  petite  fosse  terminée  en  cul-de-sac  et  largement  ouverte  en 
arrière  (1).  Les  lames  venlrales,  grandissant  et  s'infléehissant 
ensuite  le  long  des  parties  latérales  de  la  région  postcépha- 
lique de  l'embryon,  y  prolongent  celte  fosse,  qui  s'étend 
comme  une  voûle  sur  la  porlion  sous-jacenle  de  l'œuf,  et  qui 
deviendra  plus  lard  la  grande  cavité  thoracico-abdominale  où 
se  logeront  tous  les  principaux  viscères.  L'embryon,  encore 
à  l'état  d  ébauche  senlenieni,  prend  ainsi  la  forme  d'un  ba- 
teau qui  serait  renversé  sur  le  globe  vitellin  et  qui  ne  serait 
ponté  qu'à  la  proue  (2)  ;  mais  la  fosse  ventrale,  largement 


(i)  Wolf  a  appelé  colle  excavation 
fovea  cardiaca  (a).  Dans  ces  derniers 
temps,  quelques  auteurs  ont  préféré 
la  désigner  sous  le  nom  de  cavité  in- 
testinale céphalique  {Kopfdarmhôhle^ 
Remak). 

(t2)  A  mesure  que  rextrémlté  cépha- 
lique de  Tembryon  s'avance  au  dessus 
de  la  partie  sous-jacente  de  Wvnf,  le 
blaslodernie  forme  au-dessous  de  cetle 
tubéroMté  un  repli  transversal  dont  le 
bord  libre,  dirigé  en  arrière,  s'avance 
peu  à  peu  vers  la  région  ombilicale,  el 
dont  le  feuillet  supérieui'  constitue  la 


paroi  antérieure  de  la  fosse  viscérale, 
tandis  que  le  feuillet  inférieur  se  coo- 
tinue  exlérieuretnent  avec  la  igni^ 
séreuse  qui,  chez  les  Vertébrés  alUi- 
loïdicns,  donne  naissance  au  capucboo 
céphalique,  puis  ù  Pamnios.  Sur  les 
côtés,  ce  repli  ventral  s'avance  plus 
rapidement  qu'au  milieu,  et,  en  se  dé- 
veloppant tout  le  long  des  flancs  de 
l'embrjon,  y  constitue  les  lan.es  ven- 
lrales dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 
On  peut  suivre  très- bien  les  progrès 
de  ces  expansions  sur  les  figures  de 
Pembryon  du  l\)ulet    données  par 
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ouverte  dans  l'origine,  se  ferme  peu  à  peu  par  le  dévelop- 
pement des  lames  latérales  ou  flancs  de  Tembryon ,  dont  les 
bords  se  rapprochent  en  dessous  et  finissent  par  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane. 

Ainsi,  dès  cette  première.périodede  la  vie  embryonnaire, 
le  corps  de  l'Animal  vertébré  se  trouve  divisé  en  deux  étages 

« 

ou  chambres  superposées,  qui  sont  séparées  entre  elles  par 
Taxe  du  système  vertébral,  et  qui  occupent,  Tune  la  région 
dorsale ,  l'autre  la  région  ventrale  :  la  première ,  plus  ou 
moins  tubulaire ,  loge  déjà  les  rudiments  du  cerveau  et  de 
la  moelle  épinière  ;  la  seconde  recevra  l'appareil  digestif  et  les 
autres  organes  principaux  de  la  vie  végétative.  Or,  ce  mode 
d'organisation  appartient  aussi  en  propre  aux  Animaux  verté- 
brés, et  chez  les  Invertébrés  une  pareille  division  du  travail 
entre  les  divers  organes  protecteurs  ne  s'établit  pas.  Là,  en 
eflet,  il  n'existe  qu'une  seule  chambre  viscérale  qui  loge  les 
centres  nerveux,  aussi  bien  que  le  tube  digestif,  les  organes 
reproducteurs  et  les  autres  viscères  (1). 

§  10*  —  Le  feuillet  muqueux  ou  inférieur  du  blastoderme, 
dont  nous  n'avons  pas  eu  à  nous  occuper  en  étudiant  les  phé- 


Fonnalloii 
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plusieurs  aatears^  et  Dotamment  par 
M.  Keichert  (a).  Ce  phénomène  a  été 
paiement  représenté  d^une  manière 
parfaitement  nette  par  M.  BischofT, 
dans  tes  belles  figures  que  cet  auteur 
a  données  du  développement  de  Pem- 
bryon  du  Lapin  (6). 

(1)  Quelquefois  cette  chamb^  vis- 
cérale est  divisée  d'une  manière  très- 
incomplète  en  une  portion  principale 
qui  loge  les  ganglions  céphaiiques  et 
abdominaui,  ainsi  que  les  viscères,  et 
une  portion  accessoire  qui  renferme 


la  partie  moyenne  ou  thoracique  de 
la  chaîne  ganglionnaire  Mais  celte 
dernière  cavité  n^est  qu^une  dépen- 
dance de  la  première  et  se  constitue  à 
ses  dépens  ;  tandis  que  chez  T Animal 
vertébré,  la  chambre  céphalo-rachi- 
dienne et  la  chambre  viscérale  sont  dès 
Toriglne  parfaitement  distinctes  Tune 
de  l'autre,  et  leur  développement  se 
fait  en  sens  inverse.  J'aurai  l'occasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  en  parlant  du 
squelette  tégumen  taire  des  Crustacé 
décapodes. 


(a)  Reiehert,  Dat  Entwiekelungtleben  im  mrbéUhierreieh,  iSIO,  pi.  3,  fig.  6,  7,  8  et  iO. 
(ft)  Bucboff,  Traité  du  développement  de  V Homme  et  dee  Mammifères,  pi.  18,  fif.  56,  58; 
pi.  14,  fig.  00. 

IX.  30 


k!B9>  RRPRlÀuCtlOtl. 

Minène8  embryogéniques  précédents,  s'est  étalé  aussi  entre 
le  vitellus  et  le  feuillet  blastodermique  intermédiaire,  tl  reste 
adhérent  à  eelui-€i  le  long  de  la  ligne  médiane,  et  occupe  par 
conséquent  le  sommet  de  la  voûte  formée  par  la  fosse  ventrale; 
il  s'enfonce  aussi  dans  le  cul-de-sac  céphalique  qui  termine 
en  avant  cette  cavité  ;  mais  dans  le  reste  de  son  étendue  il 
s'en  sépare,  et  par  conséquent  lorsque»  par  suite  de  son  accrois- 
sèment,  il  arrive  à  aVoir  envahi  la  totalité  de  la  surface  du 
globe  vitellin  situé  au-dessous,  il  constitue  une  vésicule  ou 
poche  particulière  qui  renferme  ce  dépôt  de  matière  nutritive 
et  qui  se  trouve  suspendue  au-dessous  de  la  portion  raclii- 
dienne  du  corps  du  jeune  embryon,  soit  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  ventrale  limitée  par  les  flancs  de  celui-ci,  soit  au 
dehors,  lorsque  son  volume  est  trop  grand  pour  qu'elle  puisse 
y  être  logée.  Le  sac  formé  ainsi  par  la  portion  périphérique 
du  feuillet  muqueux  du  blastoderme  est  appelé  vésictde  ombUi- 
etde  ou  vésicule  mtelline  (1),  et  il  se  continue  supérieuremenl 
avec  la  portion  centrale  de  celte  couche  de  substance  plastique 
qui  est  restée  au  fond  de  la  cavité  ventrale  de  l'embryon  et 
qui  va  donner  naissance  au  tube  digestif. 

§  11.  —  A  celte  période  de  son  existence,  l'organisme  du 
jeune  Animal  vertébré  contenu  dans  l'intérieur  de  l'œuf  se 
compose  donc  de  trois  parties  principales  :  l""  le  corps  céphalo- 
rachidien,  constitué  par  la  tête  et  le  canal  vertébral;  la  corde 
dorsale,  Taxe  cérébro-spinal  à  l'état  d'ébauche,  et  les  lames 
ventrales,  qui  constituent  les  rudiments  des  parois  de  la  grande 
chambre  viscérale  ;  T  la  bourse  séreuse  formée  par  la  portion 


(i)    L'identité   entre    la    vésicule      par  plusieurs  naturalistes  des  xyu* 
ombilicale  des  Mammifères  et  le  sac      etxviii*  siècles  (a). 
TiteUin  des  Oiseaux  a  été  reconnue 


(0)  NMdIttm,  tk  t^rtMtUme  fiatui,  4607. 

•>  Blammbach,  Spect,  phyi,  comip.  inler  Anm,  cal.  «on^.,  1789. 
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circonvoisine  du  feuillet  externe  du  blastoderme  et  en  eonli- 
nuité  de  substance  avec  les  bords  des  lames  ventrales  on 
expansions  latérales  du  corps  céphalo-rachidien  \  3*"  la  vésicule 
vilelline  et  ses  dépendances,  qui  est  logée  dans  la  bourse 
séreuse  dont  il  vient  d'être  question,  et  qui  se  prolonge  dans 
la  cavité  ventrale  du  corps  céphalo-rachidien  résultant  du  déve- 
loppement de  la  bandelette  embryonnaire  primitive* 

Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  la  face  dorsale  du  corps    lupporis 


da 


leTitaUiu. 


céphalo-rachidien  est  dirigée  vers  l'extérieur,  et  que  c'est      eorp> 

do  rembryon 

la  face  ventrale  de  ce  même  corps  qui  est  en  rapport  avec  la  ^  ^^ 
bourse  vilelline.  J'insiste  sur  ces  relations  organiques,  qui  sont 
constantes  dans  Tembranchement  des  Vertébrés,  parce  qu'elles 
sont  particulières  à  ces  Animaux.  En  effet,  chez  les  Inverté- 
brés, les  rapports  de  l'embryon  avec  le  globe  vitellin  sont  très- 
différents.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  vitellus  se  trouve 
généralement  du  côté  dorsal  du  système  nerveux  ;  le  feuillet 
interne  du  blastoderme  ne  donne  que  rarement  naissance  à  un 
sac  appendiculaire  comparable  à  la  vésicule  ombilicale,  et 
lorsqu'une  vésicule  de  ce  genre  se  forme,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  les  Mollusques  céphalopodes,  elle  n'est  jamais  sus- 
pendue à  la  région  abdominale,  comme  chez  les  Vertébrés, 
mais  occupe  le  point  autour  duquel  les  bords  de  la  calotte 
blâstodermique  externe,  en  se  rapprochant  pour  clore  la  cavité 
viscérale  dont  elle  constitue  les  parois,  se  rencontrent  le  plus 
tardivement ,  point  qui  se  trouve  du  côté  du  dos  chez  les  Ani- 
maux articulés^  et  dans  la  région  céphalique  inférieure  chez 
les  Mollusques  (1). 


(i)  Les  MoHoBquet  dphâlopodet  vMe»leoinMlieal«eitérieare.  La  po- 
sont  les  seuls  Animaux  invertébrés  sition  particulière  de  cet  appendice  a 
dont   renbryon  soit  pourta  d'one     été  slsnalée  pur  Aristote  (a),  et  ses 


(a)  AnaMêt  De  giMroHonê  AninuMum,  Hk.  Ht,  eap.  8. 


&68  REPRODUCTION. 

Difl^ranoet  §  i2.  —  Beaucôup  dos  phénomènes  qui  se  manifestent  pen- 
lef  yLîAtiB  dant  les  périodes  suivantes  de  la  vie  embryonnaire  sont  encore 
ei^l^L,  très-semblables  chez  tous  les  Vertébrés;  mais  déjà,  à  cette 
époque  peu  avancée  de  son  existence,  le  jeune  Animal  en  voie 
de  fonnation  a  commencé  à  se  caractériser  d'une  manière 
particulière,  suivant  qu'il  appartient  à  l'une  ou  à  Tautre  des 
grandes  divisions  que  j'ai  désignées  sous  les  noms  d'Allan- 
toïdiens  et  d'Anallantoïdiens,  c'est-à-dire  suivant  qu'il  descend 
soit  d'un  Poisson,  soit  d'un  Batracien,  ou  bien  qu'il  a  été 
engendré  par  un  Reptile,  un  Oiseau  ou  un  Mammifère.  Il  entre 
alors  dans  la  seconde  période  de  son  développement. 

Chez  les  Anallan toïdiens,  la  portion  périphérique  de  l'aire 
germinative  qui  entoure  la  bande  embryonnaire  ne  présente 
rien  de  remarquable;  le  feuillet  externe  du  blastoderme  est 
employé  tout  entier  à  former  les  parties  i)ermanentes  du  corps 
du  jeune  Animal  ou  à  envelopper  la  vésicule  viteUine  qui  y  est 
suspendue,  et  l'embryon  ainsi  constitué  reste  toujours  à  décou- 
vert dans  la  cavité  générale  de  l'œuf  où  il  a  pris  naissance; 
jamais  il  ne  s'enkyste  dans  une  poche  particulière  qui  se  déve- 
lopperait autour  de  lui. 
Amoioi.  Chez  les  Vertébrés  allantoîdiens,  il  en  est  tout  autremient. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  feuillet  séreux  ou  externe 
du  blastoderme  se  développe  davantage  et  ne  larde  pas  à  se 
diviser  en  trois  parties  bien  distinctes,  dont  l'une,  centrale,  est 
employée  à  former  le  corps  du  jeune  Animal,  dont  la  seconde, 
que  j'appellerai  la  zone  intermédiaire  j  constitue  autour  de 
celui-ci  une  enveloppe  particulière  semblable  à  une  bourse, 

connexions  avec  le  corps  de   Tem-      nataralistes  modernes,  nocamment  par 
bryon  ont  été  étudiées  par  plusieurs      Carus,  Dugès  et  M.  Kôlliker  (a). 

(a)  GaruB,  Traité  élémentaire  d'anaUmie  emparée,  pi.  4,  fig.  Si  et  88  :  Migo  têfMa, 

—  Fënissac,  Monographie  des  Céphalopodttt  pi.  10  :  Loligo  vulgaris. 

—  Dugès,  Note  tur  le  développement  de  l'embryon  ehe%  lee  MoU/nequet  céphoiafodee  ^Ann. 
des  ecUneee  nal.,  8*  série,  1837.  l.  VIII,  p.  107,  pi.  5,  fig.  8  :  Sèche. 

—  KôUiker,  EntwickelungtgeêchichU  der  CepKalapoden,  1844,  pi.  3  el  4. 
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que  Ton  connaît  sous  le  nom  d'amnios  (1),  et  dont  la  troisième 
se  sépare  des  précédentes  après  les  avoir  entourées  toutes 
deux,  de  façon  qu'à  un  certain  moment,  l'embryon,  au  lieu 
d'être  à  découvert,  se  trouve  renfermé  dans  une  double 
enveloppe  membraneuse  qui  n'existait  pas  dans  l'œuf  au  début 
du  travail  embryogénique. 

Le  mécanisme  de .  la  formation  de  ces  deux  poches  incluses 
Tune  dans  l'autre  et  logeant  l'embryon,  est  facile  à  expliquer 
à  l'aide  de  figures  (2),  mais  est  moins  aisée  a  saisir  lorsqu'on 
est  réduit  aux  seules  ressources  de  la  parole,  et  par  conséquent, 
pour  en  donner  une  idée  nette,  il  me  paraît  nécessaire  d'entrer 
dans  quelques  détails.  Dès  que  l'extrémité  antérieure  de  la 
bande  embryonnaire  se  renfle  et  s'avance  en  manière  de  tubé- 
rosité,  de  façon  à  constituer  une  saillie  céphalique,  la  portion 
adjacente  du  feuillet  séreux  grandit  plus  rapidement  que  les 
parties  circonvoisines,  et  y  donne  naissance  à  un  pli  qui  s'élève 
et  se  rabat  en  arrière  :  ce  repli  membraneux,  appelé  capuchon 
eéphaliquej  chevauche  donc  sur  la  tête  de  l'embryon  à  l'état 
d'ébauche,  et  celle-ci  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  l'espèce 
de  cul-de-sac  auquel  le  fond  de  ce  repli  donne  naissance.  On 
voit  ensuite  un  repli  semblable  se  produire  à  l'extrémité  op- 
posée du  corps  embryonnaire,  et  former  un  capuchon  caudal 
qui,  en  grandissant,  se  comporte  de  la  même  manière  que  le  repli 
céphalique,  et  marche  à  sa  rencontre  en  passant  au-dessus  de 
la  face  dorsale  de  Tembryon.  Ces  deux  capuchons  s'avancent 
plus  rapidement  sur  les  côtés  qu'au  milieu,  et  prennent  ainsi 
la  forme  de  deux  croissants  dont  les  cornes  ne  tardent  pas  à  se 

(1)  Voyez  tome  VllI,  page  U^  8.  Poulet,  qiii  ont  été  données  par  M .  Baer 

(2)  Je    renverrai  parliculi^rement      et  reproduites   par   beaucoup  d'an- 
aux  figures   théoriques  relatives  au      teurs  (a). 

déyeloppenient  de   Tamnios  chex  le 

(a)  BÉer,  Entwiekelmgêgetchiehte  iér  TMere,  1828,  t.  I,  pi.  1,  fiff.  3-5,  et  pi.  9,  fig.  d-8. 
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réunir  ;  il  en  résulte  que  les  deux  culg-d&-fiac  primitivement 
séparés  se  transforment  en  une  bourse  unique,  Vamnios^  dont 
rouvertiire,  par  suite  des  progrès  du  développement  du  blasto^ 
derme,  se  resserre  de  plus  en  plus  au-dessus  de  la  face  dorsale 
de  l'embryon  qui  en  occupe  l'intérieur  (1).  Les  bords  de  l'ou- 
verture de  ce  sac  circumembryonnaire  ou  amniotique  sont  donc 
en  continuité  avec  la  portion  périphérique  du  feuillet  blasto- 
dermique  externe,  qui  s'est  déjà  étendu  autour  du  globe  vitellin 
en  manière  de  bourse,  et  qui  renferme  aussi  la  poche  amnio- 
tique dont  noua  étudions  ici  le  mode  de  développement.  Le 
fond  de  la  poche  amniotique,  qui  est  en  continuité  de  substance 
avec  les  lames  ventrales  de  l'embryon,  se  resserre  aussi  a 
mesure  que  ces  lames  se  rapprochent  pour  clore  en  dessous  It 
cavité  thoracico*abdominale  creusée  à  la  face  inférieure  du 
corps  de  l'Animal  en  voie  de  formation,  et  il  en  résulte  que 
celui-ci  se  détache  de  plus  en  plus  des  parois  de  la  poche  qui 
le  renferme.  A  une  certaine  période  du  développement,  l'em* 
bryon  ne  tient  donc  plus  à  l'amnios  que  par  un  pédoncule  creux 
dont  l'extrémité  interne  constitue  l'entrée  de  la  cavité  viscérale 
du  jeune  Animal  et  a  reçu  le  nom  d'orifice  ombilical.  Le  pédon- 
cule ventral  ainsi  formé  continuera  à  exister,  pendant  la  totalité 
ou  au  moins  la  plus  grande  partie  de  la  période  embryonnaire, 
et,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  jouera  un  rôle  important 
dans  la  constitution  du  lien  suspenseur  appelé  eordùn  omtH 
lical^  ainsi  que  dans  l'établissement  des  relations  qui  doivent 
exister  entre  l'embryon,  le  réservoir  vitellin  et  le  milieu  am- 
biant. Le  pédoncule  dorsal  qui  résulte  de  Tétranglement  de 
l'ouverture  de  la  poche  amniotique,  et  qui  tient  celle-ci  sus- 
pendue à  la  face  interne  de  la  grande  cellule  blaslodermique, 
n'a  au  contraire  qu'une  existence  très-temporaire-,  bienlôt 
il  s'oblitère  de  façon  à  déterminer  la  clôture  complète  de  la 

(1)    Oa    désif^ne    quelquefois   cet      Pamnios  sous  le  nom  d'om6t7rc  am- 
étranglement  oo  orifice  supérieur  de      niotique. 
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^  r 

cavité  sous*jaoente  ;  puis  il  se  détruit,  et  alors  ramniost  oon«^ 
tenant  l'embryon  et  distendu  par  un  liquide  aqueux  dans 
lequel  celui-ci  baigne  (1),  devient  libre  dans  Tintérieur  de 
la  poche  membraneuse  dont  il  n'était  d^abord  qu'une  dépen- 
dance (2).  Les  parois  de  ce  sac  sont  très-minces,  mais  cepen- 


»-• 


(i)  Les  pbysiologisteg  ont  beau* 
coup  discutd  sur  sou  origine  ;  les 
uns  voulant  le  faire  dériver  directe- 
ment de  Torganisme  de  la  mère,  les 
antres  du  corps  de  Tembryon  (a).  Il 
est  évident  que,  chez  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles,  ce  liquide  doit  être  fourni 
par  les  vaisseaux  ombilicaux  ou  par  la 
peau  de  Tembryon,  et  il  est  probable 
que  cbez  les  Mammifères  ses  origines 
sont  les  mêmes.  En  effet,  on  y  constate 
des  indices  de  Texcrétion  cutanée,  et, 
comme  nous  le  verrons  dans  une  autre 
partie  de  cette  Leçon,  les  parois  du  sac 
membraneux  dans  lequel  il  est  con- 
tenu y  versent  indubitablement  cer- 
tains produits.  Je  reviendrai  bientôt 
sar  sa  ^composition  chimique,  et  ici  je 
me  bornerai  à  ajouter  que  son  princi- 
pal usage  physiologique  est  de  répartir 
d^une  manière  uniforme  les  pressions 
auxquelles  le  corps  de  Terabryori  peut 
être  exposé,  de  diminuer  la  tendance 
des  diverses  parties  de  Torganisme 
naissant  à  s^affaisser  les  unes  sur  les 
autres,  et  à  empêcher  des  adhérences 
de  8*établir  entre  la  surface  cutanée 
et  la  innique  amniotique.  Chez  les 
Ovipares,  ce  liquide  contribue  aussi  à 
empêcher  toute  dessiccation  des  parties 
superficielles  de  l*embryon,  et  cbez  les 
Mammifères  il  joue  un  rôle  mécanique 
très-important  au  moment  de  la  par- 
turition. 

Dans  Tespèce  humaine^  la  quantité 


de  ce  liquide  devient  très<«oniidérable, 

surtout  vers  le  milieu  de  la  grossesse; 
souvent  on  en  trouve  alors  environ 
un  kilogramme.  Mais  dans  les  derniers 
temps  il  y  en  a  moins,  et  à  Tépoque 
de  raccoucbement  il  n'en  existe  ordi- 
nairement qu'environ  un  demi-litre. 

(2)  Dans  Tœuf  de  la  Poule,  le  capu- 
chon céphalique  commence  à  coiffer 
l'extrémité  antérieure  du  corps  em- 
bryonnaire dès  le  deuxième  jour  de 
rincubation,  et  quelques  heures  après 
le  capuchon  caudal  se  dessine.  Lors- 
que ces  plis  prennent  naissance,  le 
feuillet  séreux  qui  les  forme  n'est 
pas  encore  séparé  du  feuillet  muqueux 
sous-jaccnt,  mais  bientôt  il  s'en  dé- 
tache, et  c'est  alors  seulement  qu'on 
lui  donne  communément  les  noms  de 
coiffts  céphalique  et  caudale^ 

Vers  la  fin  du  troisième  jour  de  l'in- 
cubation ,  rouverture  de  la  bourse 
amniotique  est  fort  resserrée  ;  en  gé- 
néral, elle  constitue  un  orifice  d'une 
ligne  de  long,  situé  au-dessus  de  la 
région  lombaire  de  l'embryon.  Quel»- 
quefois  Tamnios  est  déjà  fermé  à  cette 
époque  ;  mais  d'ordinaire  son  occlusion 
ne  devient  complète  que  pendant  le 
quatrième  jour,  et  son  ouverture  est 
alors  remplacée  par  une  cicatrice 
bianchâtie  qui  ne  tarde  pas  à  dispa- 
raître. Bientôt  après  la  poche  circum- 
embryonnaire  ainsi  formée  se  sépare 
du  feuillet  externe  du  repM  drcolaire 


(a)  Voyei  Bischoff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  det  Mammifères,  p.  404. 
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dant  des  Qbres  musculaires  se  développent  à  leur  face  interne, 
et  dles  deviennent  ainsi  susceptibles  de  se  contracter  (1). 
Dans  tes  premiers  temps  elles  ne  présentent  aucune  trace  de 
vaisseaux,  et  toujours  elles  en  restent  privées  (2)  ou  n'en 
acquièrent  que  dans  certains  points  par  Fadjonction  de  ramus- 
cules  venant  de  parties  adjacentes  (3).  Enfin,  le  liquide  qui 
s'accumule  dans  Tamnios  est  comparable  à  la  sérosité  dont 
toutes  les  poches  séreuses  se  remplissent  dans  les  cas  d'hy- 
dropisies  (A). 


dont  elle  provient,  et  ce  feuillet  con- 
stitae  alors  une  tunique  distincte 
qu*on  a  appelée  faux  amnios  ou  en- 
veloppe séreuse.  Cette  dernière  tu- 
nique tapisse  alors  intérieurement  le 
sac  formé  par  la  membrane  yitelline 
de  Tœuf  ;  mais,  dans  le  cours  du 
cinquième  jour  de  l'incubation,  cette 
membrane  s'amincit,  puis  se  déchire  et 
disparaît  peu  à  peu.  M.  Baer  a  donné 
des  figures  théoriques  du  développe- 
ment de  Tamnios  qui  sont  très-uliles  et 
qui  ont  été  reproduites  dans  beaucoup 
d'ouvrages  élémentaires  (a).  Pou^  plus 
de  détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  aux 
écrits  de  cet  observateur  éminent  et 
des  autres  physiologistes  qui  depuis 
une  trentaine  d'années  se  sont  occupés 
du  développement  du  Poulet* 

(1)  M.  Baer  a  constaté  la  contracti- 
lité  de  l'amnios  chez  le  Poulet  (6),  et 


M.  Remak  a  démontré  la  preuve  des 
fibres  musculaires  à  la  face  intente 
de  cette  poche  membraneuse  (c). 

(2)  Chez  les  Vertébrés  ovipan^s. 

(3)  Chez  les  Mammifères ,  dans  les 
points  en  rapport  avec  le  placenta, 
ainsi  que  nous  le  verrons  par  la 
suite. 

(û)  Ce  liquide^  appelé  eau  de  Vam- 
nios,  est  faiblement  alcalin  et  varie 
dans  sa  composition  chimique.  Dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  intra- 
utérine,  il  est  limpide,  incolore  et  très- 
peu  chargé.  Chez  quelques  Animaux, 
tels  que  la  Brebis  et  la  Truie,  il  reste 
transparent  ;  mais  chez  d'autres,  la 
Vache,  par  exemple,  il  devient  peo 
à  peu  jaunâtre»  trouble  et  m^me  ris- 
queux  ,  et  chez  la  Femme  il  éproBre 
des  changements  analogues  vers  it 
sixième  mois  (d),  et  Ton  y  découvit, 


(a)  Baer,  dans  le  Traité  de  phytiologiâ  de  Burdach,  t.  III,  pi.  2  et  3. 

—  Wafl^ner,  leonet  phytiologiccBt  pi.  4,  fiç.  21  et  6. 

—  Jacquart,  De  l'amniot  che%  les  Oieeaux,  thèse.  Paris,  1845. 
{b)  Voyei  Burdach;  Traité  de  phyeiologie^  t.  m,  p.  281. 

ic)  Remak,  Veber  die  ZusavMnen»iehung  de*  Amniot  (Mûller's  Àrchiv  /fir  Atiat.  und  PAyaûf., 
4854,  p.  369). 

{d)  C.  Vogt,  VergUiahende  Unteriuchung  Mi/eier  AmnioifiûitigkàUn  %u  verKhitdemen  Péri»' 
den  det  FeUuêlebent  (Mûller's  Archiv  fUr  Anat.  und  Physiol ,  4837,  p.  69.) 

>-  Reea,  Analytieof  the  Uquor  Amnii  {London  Med.  Galette,  4839.  t.  XXIII,  p.  461). 

—  L«tsaigne,  Examen  chimique  de  Veau  de  Vamniot  de  la  Femme  {Journal  de  chimie  méHeek, 
2*série.  4840,  t.VI.  p.  100). 

—  Mack.  Einige  BeitrOge  sur  Kenntniu  der  Amniofenttigkeit  (Heller*s  Archiv  fèr  pkytid. 
und  path,  Chemie,  4845,  t.  II,  p.  848). 
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Ce.  double  enkystement  de  Teinbryon  dans  les  portions  cir- 
convoisines  du  feuillet  blastodermique  superficiel  s'effectue 
chez  les  Reptiles  el  les  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Mam- 
mifères (1)  ;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'a  pas  lieu  chez 


au  microscope,  des  débris  de  tissu 
épithélique.  La  proportion  de  ma- 
tières solides  qu*on  eo  extrait  s*élève 
progressivement  de  1/200  à  envi- 
ron 1/50,  On  y  trouve  presque  tou- 
jours de  Talbumine,  et  les  sels  miné- 
raux qui  sont  généralement  répan- 
dus dans  les  liquides  de  Téconoroie 
animale,  savoir  :  du  chlorure  de 
sodium^  du  sulfate,  du  phosphate  et 
du  carbonate  de  soude,  du  phosphate 
de  chaux,  etc.  Dans  les  premières  ex- 
périences qui  eurent  pour  objet  l'étude 
de  sa  composition  chimique,  on  parait 
avoir  opéré  sur  un  mélange  des  eaux 
de  Famnios  et  de  Tallantoîde,  car  ou 
obtint  la  substance  désignée  alors  sous 
le  Dom  diacide  amniotique  (a)  et  appe- 
lée aujourd'hui  allantcïnej  tandis  que 
le  liquide  amniotique,  lorsqu'il  est 
seul,  n*en  contient  pas  (6).  On  y  ren- 
contre diverses  matières  proréiques, 
dont  les  caractères  ne  sont  pas  bien 
définis,  et  qui,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  chimiques,  n'offrent 
qae  peu  d'intérêt;  mais  on  trouve 
aussi  divers  produits  excrémentitiels 
dont  la  première  est  essentielle  à 
noter.  Ainsi  Prout  y  a  trouvé  du  sucre 


de  lait  (c),  et  plus  récemment  on  y  a 
constaté  la  présence  de  la  glycose  {d). 
Chez  les  herbivores^  il  en  existe  même 
une  quantité  considérable  (ches  le 
Mouton,  de  0,06  à  0,19  pour  100,  et 
chez  la  Vache  de  0,1  à  0,3  pour  100)  ; 
mais  chez  la  Truie  on  n'en  aperçoit 
que  des  traces  («),  et  jusqu'ici  on  n'en 
a  pas  trouvé  chez  la  femme.  Quelque- 
fois, ainsi  que  je  l'ai  dtyà  dit,  on  y 
trouve  aussi  de  l'urée ,  surtout  pen- 
dant la  dernière  période  de  la  gesta- 
tion, ellfi  proportion  de  cette  substance 
s'élève  même  à  environ  0,/i  pour  100. 

(1)  Le  mode  de  formation  de  l'am* 
nios  dans  l'espèce  humaine  a  donné 
lieu  à  beaucoup  de  discussions  et  a 
été  expliqué  très-diversement;  mais 
les  observations  sur  lesquelles  on  s'est 
appuyé  pour  attribuer  à  cette  tunique 
embryonnaire  une  origine  différente 
de  celle  constatée  chez  les  Oiseaux, 
paraissent  avoir  été  mal  faites  ou 
porter  sur  des  cas  pathologique^. 

Ainsi  plusieurs  auteurs  ont  pensé 
que  l'amnios  était  primitivement  une 
vésicule  close  analogue  à  une  poche 
séreuse  à  l'extérieur  de  laquelle  l'em- 
bryon se  constituerait  et  s'enfonce- 


(a)  VauqueUn  el  Buvina,  Mém.  sur  l'eau  de  l'amniot  de  la  Femme  et  de  la  Vache  {Ann.  de 
chimie,  1799,  t.  XXXllI.  p.  269). 

{b)  Diondi,  De  allantoidet  veticœ  umbiliœ  membranit  excretoriu  liquoribusque  in  iis  contentit 
{Anat.  etpt^ftiol.  potitsim.  comparât.^  fasc.  I,  1806). 

—  Lasaègne.  Op.  cit.  (Ann,  de  chimie  et  de  physique,  1821 .  t.  XVII,  p.  295. 

{c)  Pruut,  lAquor  Amnii  of  a  Cow  (Tbompeon's  Annale,  1816,  t.  V,  p.  416). 

(d)  SclikMsberger.  Beitrdge  sur  chemischen  Kenntniss  des  Fxtuslebens, 

(e)  i.  Regnaod,  Note  sur  le  Uqmde  amniotiqtu  de  la  Femme  {Comptes  rendus  de  VAcad,  des 
r,  1850,  t.  XXXI,  p.  218). 
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les  Vertébrés  anallantoïdiens  :  ceux-ci,  par  conséquent,  sont  des 
Animaux  gymnogénètes ,  tandis  que  les  Allantoîdiens  sont 
des  Animaux  cyslogénètes. 


rait  de  façon  à  s'en  revêtir,  comme 
la  tète  des  personnes  qui  se  coiffent 
d'an  bonnet  de  coton  en  forme  de 
sac,  s'enfonce  en  faisant  rentrer  une 
des  moitiés  de  ce  sac  dans  l'antre.  La 
poche  amniotique,  telle  qu'on  l'observe 
quand  son  développement  est  terminé, 
serait  le  feuillet  externe  ou  pariétal 
de  ce  sac  séreux,  et  le  feuillet  interne 
serait  accolé  à  la  surface  du  corps  de 
l'embryon  de  façon  à  y  représenter 
une  sorte  de  gatne  épidermique  (a). 
Quelques-unes  des  observations  qui 
servent  de  base  à  cette  opinion  pa- 
raissent avoir  été  faites  sur  des  fatus 
dont  la  peau,  affectée  d'une  sorte  d'hy- 
pertrophie, se  serait  dépouillée  de  sa 
couche  épidermique,  soit  par  lam» 
beaux,  soit  d'une  manière  complète, 
ainsi  que  cela  a  lieu  normalement  chez 
les  Serpents. 

D'autres  physiologistes  ont  supposé 
que  ramnios  serait  formé  par  un  tenil* 
let  accessoire  du  blastoderme,  qui,  par 
un  phénomène  d'endosmose,  se  soulè- 
verait au-dessus  du  corps  de  l'em- 
bryon, et  qui  ne  serait  pas  en  roniinuité 
avec  le  système  tégumentaire  de  ce- 


lui-ci (6).  D*après  cette  hypothèse,  qd 
est  complètement  abandonnée  aujour- 
d'hui, l'amnios  serait  primltlvenent, 
non  pas  une  iMurse  ouverte  en  dessus, 
mais  une  ampoule  recouvrant  le  corps 
de  l'embryon.  Il  est  probable  que 
l'espèce  d'ampoule  dont  il  est  id 
question  est  quelque  chose  de  sn- 
blable  à  la  lamelle  dépendante  da 
enveloppes  de  l'œuf,  qui,  ches  certains 
Animaux,  a  été  trouvée  libre  au-desm 
de  l'aire  transparente  avant  l'appari- 
tion de  l'embryon,  et  qui  a  été  appelé; 
par  quelques  auteurs  un  fauœ  am- 
nias  (c),  nom  qui  a  été  appliqué  àds 
choses  trèsHJifférentes  entre  dies.  Di 
reste,  cette  lamelle  ne  coDiriboe  en 
rien  à  la  formation  du  véritable  aa- 
nlos.  Enfin  quelques  auteurs,  mécon- 
naissant les  connexions  qui  existeii 
entre  le  système  tégumentaire  de 
l'embryon  et  de  l'amnios,  ont  cru  qne 
celui-ci  était  une  vésicttle  formée  par 
la  tunique  interne  de  l'œuf,  qui  aérait 
été  perforée  pour  le  passage  du  cordas 
ombilical  (d), 

\jen  observations  de  M.  Bscr  sur  k 
Poulet,  qui  datent  de  1828,  foivai 


(a)  Dôllinger,   Versuche  einer  G€*chichte  der  mentUchen  Zeugung  [Deutsche»  Arekit  »« 
Meckel,  1816,  t.  Il,  p.  390*. 

—  Pockels,  Seue  BeitrOge  %ur  Entwickelwngsgetchtchu  des  mensehlichen  Embryo  (/ni,  I8i5» 

p.  1342^ 

—  Mayer,  Vntersuch,  ûber  das  NabeWldtehen,  eic.  [Sova  Acla  Aead.  nat.  curtM.,  l»3â, 
t.  XVII,  p.  564). 

—  Serres.  Observationt  iur  le  développement  de  l'amnioe  cïW»  IHomme  {Ann    des  «cieMU 
nat.,  «•  8«?rie,  4839,  t.  XI,  p.  234). 

—  Bro9chei,  Remarques  sur  la  communiealion  faite  par  M.  Serres  eoneemant  le  déve^pe- 
ment  de  l'amnioa  {Complet  rendus  de  l'Àcad.  des  sciencet,  i8»8,  t.  Vil,  p.  1031). 

(b)  Cosie,  Embryogénie  comparée,  1837,  1. 1,  p.  107  el  fuiv. 

(c)  Lert'boullet,  Recherche*  sur  le  développement  du  U%ard,  etc,  [Anu.  des  tdesue»  nsi-, 
i*  série,  186t,  t.  XMI.  p.  403). 

(d)  Velpeau.  KmbryologU,  1833,  p.  25. 
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Nous  voyons  donc  que  les  vues  théoriques  relatives  au 
passage  des  Animaux  supérieurs  par  des  formes  organiques 
correspondantes  à  celles  réalisées  d'une  manière  permanente 
pour  les  Animaux  inférieurs  ne  sont  pas  plus  vraies  quand 
on  les  applique  aux  deux  divisions  secondaires  de  Tembran- 
chement  des  Vertébrés  que  lorsque  Ton  compare  Tembryon 
naissant  d'un  Verlébré  quelconque  à  un  Animal  invertébré.  De 
même  que  cet  embryon  est  caractérisé  tout  d'abord  comme 
Animal  verlébré,  et  n'offre  jamais  le  mode  d'organisation  propre 
à  un  Radiaire,  à  un  Mollusque  ou  à  un  Annelé  ;  de  même 
aussi  le  Mammifère,  TOiseau  ou  le  Reptile  ne  passent  jamais 
par  la  forme  du  Poisson  ou  du  Batracien.  Dès  qu'il  cesse 
d'avoir  seulement  la  structure  commune  à  tous  les  embryons 
de  son  embranchement,  il  prend  place  dans  l'un  ou  dans  Tautre 
des  sous-embranchements  dont. ce  groupe  se  compose,  et 
lorsqu'il  arrive  à  cette  seconde  période  de  son  existence,  son 
développement  n*est  jamais  terminé,  en  sorte  qu'aucun  Animal 
adulte  ne  lui  ressemble. 


les  premières  à  nous  faire  bien  con- 
naître le  mode  de  formation  de  Tarn-* 
nios  de  cet  Oiseau  (a).  Les  recherches 
nombreuses  qui  ont  été  faites  depuis 
une  vingtaine  d'années  sur  le  déve- 
loppement de  cette  poche  circum- 
embryonnaire  chez  divers  Mammifères 
ne  laissent  aucun  doute  sur  la  simi- 
litude du  procédé  organogénique  à 
Taîde  duquel  la  nature  forme  cette 
tunique  dans  cette  classe  du  Règne 
animal  et  dans  celle  des  Oiseaux;  aussi 
esc-on  généralement  d'accord  aujour- 

(c)  Bmt,  (Mer  KntwkkekmfgeêehichU  ier  TMâre,  i8i8, 1. 1,  p,  41  «i  aaiv.,  pL  4,  ûg.  ft; 
pl.  2,  âg.  i-8). 

{h)  R.  Wagner,  Iconetphytiologieœ,  4839,  pl.  7,  flg.  5,  0  et  7. 

—  BiMhoir,  Bntwidiehin§»feêehichU  der  SdugêtMere  md  àtê  Mmêckm,  104t.  ^  Trmté  iu 
dévâioppemâH(,  tnd.  par  Jourdan,  4843.  p.  120,  etc.,  pl.  46,  Og.  4  el  5. 

—  Coste,  ObtervatUm*  relativu  à  la  formation  de  Vamnio»,  ete,  {Compte»  rendut  de  VAead, 
du  icieneet,  4843,  t.  XVI.  p.  184). 

(c)  Allen  Thonip«)n,  Contrib.  to  the  HUt.  ofthe  Structure  of  the  Human  ovum  {Bdinb.  Med. 
andSmrf.  Jwrnël,  4889,  t.  LU,  p.  i19). 


d^hui  pour  adopter  les  vues  exposées 
ici,  et  pour  les  appliquer  à  Tespèce 
humaine  aussi  bien  qu'aux  autres 
Mammifères  (6).  il  est  vrai  que  dans 
Fœuf  humain  on  n^a  pas  eu  Toccaalon 
de  constater  directement  toutes  les 
phases  de  Tenkystement  de  Tem- 
bryon,  comme  on  a  pu  le  faire  chez 
le  Lapin  ou  chez  le  Gliien,  mais  on  a 
pu  observer  quelques  cas  dans  les- 
quels la  poche  amniotique  était  en 
voie  de  formation  (c). 
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§  là.  —  Ces  différences  ne  sont  pas  les  seules  qui  déjà, 
à  cette  époque  peu  avancée  du  développement  de  Tembryon 
du  Vertébré)  séparent  nettement  les  Allantoïdiens  des  Anallan- 
toïdiens.  Ainsi,  lorsque  nous  étudierons  le  mode  de  formation 
de  Tencéphale,  nous  verrons  que  cette  partie  du  travail  organo- 
génique,  après  avoir  commencé  d'une  manière  semblable  chez 
tous  ces  Animaux,  présente  des  particularités  notables  suivant 
qu'on  l'observe,  soit  chez  un  Poisson  ou  un  Batracien,  soit  chez 
un  Reptile,  un  Mammifère  ou  un  Oiseau.  Des  différences  cor- 
respondantes se  manifestent  dans  la  conformation  de  la  tète 
de  l'embryon,  qui,  chez  les  Vertébrés  anallantoïdiens,  continue 
à  se  développer  suivant  la  prolongation  de  l'axe  du  système 
racbidien,  tandis  que  chez  les  Allantoïdiens  il  sMncline  en  bas, 
se  coude,  et  s'enfonce  ainsi  dans  une  fossette  qui  se  creuse 
dans  l'aire  transparente  du  blastoderme,  et  qui  constitue,  pour 
ainsi  dire,  le  plancher  du  capuchon  céphaliqiie. 

Un  phénomène  plus  important,  qui  se  manifeste  aussi  pen- 
dant cette  première  période  de  la  vie  chez  tous  les  Mammi- 
fères, les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  mais  qtti  manque  toujours 
chez  les  Batraciens  et  les  Poissons,  est  l'apparition  de  VaUan- 
toide^  sac  appendiculaire  qui  est  destiné  à  n'avoir  qu'une  exis- 
tence temporaire  et  à  servir  pendant  quelque  temps  comme 
intermédiaire  entre  l'embryon  et  le  milieu  ambiant  (1).  11 


(i)  La  différence  qai  existe  sous  ce 
rapport  entre  les  Poissons  et  les  Oi- 
seaux n^avait  pas  éckiappé  au  fonda- 
teur de  la  zoologie  scientifique,  VW- 
lustre  A  ristote.  «  Le  Poisson,  dit-il,  ne  se 
forme  pas  dans  Pœuf  de  la  même  ma- 
nière que  roiseau  ;  il  n'a  pas  comme 
lui  un  second  cordon  ombilical  qui 
tient  à  la  membrane  placée  sous  la 


coquille,  mais  uniquement  celui  ([oi 
dans  Pœuf  de  roisean  va  au  jaune  [a),  ■ 
Ce  dernier  cordon  est  le  pédoncule  de 
la  vésicule  vitelline,  et  l'autre  est  ce 
que  nous  nommons  aujourd*hoi  Tal- 
lantoîde.  Guvierfat  le  premier  à  appe- 
ler Pattention  des  naturalistes  sur  la 
loi  qui  règle  Pexîstence  on  Pabsence 
de  Pallantoldc  chez  les  divers  Vér- 


in) Aristotot  Uisloire  naturelle  deê  Animtmx,  Uv.  VI,  g  x,  Irad.  de  Camu,  t.  1,  p.  345. 
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naîl  comme  une  sorte  de  bourgeon  en  arrière  de  la  vésicule 
ombilicale,  à  rextrémité  postérieure  de  la  fosse  ventrale,  et 
bientôt,  en  se  creusant  d'une  cavité,  il  affecte  la  forme  d'une 
ampoule  arrondie  j  puis  il  devient  piriforme  ;  par  son  pédon- 
cule il  adhère  au  prolongement  du  feuillet  blastodermique 
inférieur  qui  va  constituer  Tintestin  rectum,  et  il  s'avance  au 
dehors  dans  l'espace  compris  entre  l'amnios  et  la  vésicule 
ombilicale  (1).  A  mesure  que  la  portion  des  lames  ventrales 
destinées  à  clore  en  dessous  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité 
viscérale  grandit,  celte  vésicule  est  repoussée  en  avant  vers  la 
région  ombilicale;  mais  sa  croissance  est  plus  rapide  que  celle 
des  parties  adjacentes,  et  elle  dépasse  de  plus  en  plus  les 
limites. du  détroit  ombilical,  se  recourbe  vers  la  surface  de 
l'œuf,  et  Va  s'étaler  plus  ou  moins  à  la  face  interne  des  parois 


tëbrés,  suivant  que  ceux-ci  sont  déc- 
linés à  ayoir  des  branchies  ou  à  ne 
respirer  qn*au  moyen  de  poumons  (a). 
(1)  IjCs  embryologistes  ont  varié 
d'opinion  sur  le  mode  de  formation 
de  l'ailantoTde.  Quelques  auteurs  ont 
pensé,  que  ce  sac  appendiculaire  con- 
sistait'primitivement  en  deux  tuber- 
cules dépendants  des  corps  de  YTblf  (6), 
mais  aujourd'hui  on  reconnaît  géné- 
ralement que  cette  manière  de  voir 
n'est  pas  admissible.  Suivant  M.  Baer 
et  la  plupart  des  physiologistes  de  son 
école,  Tallantoîde  naîtrait  directement 
de  la  portion  terminale  de  PlntesUn, 
comme  un  appendice  caecal   de  ce 


lube  [c).  11  est  du  reste  à  noter  que 
le  bourgeon  médian  dont  elle  provient 
est  d'abord  un  tubercule  plein,  et  pa- 
rait tirer  son  origine  de  deux  petits 
renflements  situés  près  dn  bord  pel- 
vien de  l'embryon,  renflements  qui 
ne  tardent  pas  à  se  confondre  entre 
eux  ((2).  Pockels  a  flguré  en  1825  cette 
vésicule  naissante,  mais  il  la  con- 
fondait avec  la  vésictUe  érythroïde 
d'Oken^  qui  n'est  qu'une  dilatation  du 
cordon  ombilical  (e).  M.  Costc  fut  le 
premier  h  constater  la  communication 
du  col  de  cet  organe  appendiculaire 
avec  la  cavité  de  la  portion  terminale 
de  l'intestin  (/). 


(a)  Cirner.  Rapport  iur  un  mmoùre  de  M.  Dutroehet,  intUtOé  :  Recherehst  twr  Ut  enveloppet 
du  fatui  {»Êém.  du  Mutéwn^  1817.  t.  lU,  p.  95).  . 

(b)  Reichert.  Entunek.,  p.  186 

(c)  KôUiker,  Bntwkkelungigeschichte,  p.  406. 

(di  Baer,  Entwkkehmgtguchichte  der  Thiere,  —  Traité  de  pkythloffie,  par  Bordacli,  t.  lU, 
p.  253. 

—  Bîschofl;  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifèretf  p.  4  88. 

{€)  Poekdb,  BeUrOge  %ur  Bntwickelunatgeschichte  dee  meiitchUchen  Smbryo  lliiâ,  1835,  t.  Il, 
D-  12,  p.  1342.  pi.  12.  fig.  5). 

(f)  Gotla,  Embryologie  comparée,  1837,  p.  451,  pi.  3,  fig.  3. 
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de  la  cavité  commune  occupée  a  la  fois  par  le  sac  viteUin  ou 
ombilical  et  par  Famnios  contenant  Tembryon  (1).  Lorsque 
nous  étudierons  le  développement  de  lappareîl  Tasi^laire 
chez  Tembryon,  nous  aurons  à  revenir  sur  les  caractères 
anatomiques  et  sur  les  fonctions  de  Tallanloïde  ;  mais,  pour  le 


(i)  Duirochet  fut  le  premier  à  étu- 
dier avec  soin  la  manière  dont  Tallan- 
tolde  8*étend  progresiivement  autour 
de  Tembryon,  de  façon  à  l^envelopper 
dans  des  tuniques  de  formation  secon- 
daire. Ghet  le  Poulet,  au  cinquième 
jour  de  l'incubation,  cette  vésicule 
commence  déjà  à  s^étaler  sous  la  mem- 
brane vitelline,  en  écartant  d'une  por- 
tion de  cette  tunique  primordiale 
le  corps  de  Pembryon  reyêtu  de  son 
amnios  et  la  vésicule  ombilicale.  Le 
septième  jour,  la  tunique  viteliine 
sMtani  rompue,  Tallantolde,  ent*agran« 
dissant,  s*étend  directement  sous  la 
membrane  coquillière  vers  les  deux 
p6tes  de  roeuf .  Au  neuvième  Jour,  elle 
les  atteint;  mais»  du  c6té  du  peUt  bout 
de  rœuf,  elle  se  trouve  alors  arrêtée 
par  la  chalaie,  qui  fait  obstacle  à  sa 
marche,  tandis  que  du  eôté  du  gros 
bout  ce  frein  n'existant  pluS)  elle  pour- 
suit sa  route  et  se  recourbe  sous  la 
partie  inférieure  de  la  vésicule  ombi- 
licale* Bientôt  cette  portion  de  Tallan- 
toTde  passe  ainsi  tout  Thémisphère 
Inférieur  de  la  coquille,  et  enfin  rejoint 
au  petit  bout  de  Toeuf  la  portion  supé- 
rieure de.  ce  même  sac  appendiculaire 
qui  s'était  dirigée  directement  de  ce 
côté  en  s'étalant  sous  la  voûte  de  la 
coquille.  A.u  dixième  jour,  la  jonction 


de  ces  deux  portions  est  détenue  com- 
plète, et  alors  Tamnios,  feofemaBC 
Tembryon,  ainsi  que  la  vésicule  ombili- 
caie  située  au-dessous,  se   trouvcst 
renfermés  dans  une  dotible  enreloiipe 
membraneuse  constituée  par  les  dcn 
moitiés  de  la  vésicule  allantoldiense 
aplatie  et  étalée  en  manière  de  ieaille. 
La  lame  externe  de  œ  sac  cal  apfi- 
quée  contre  la  membrane  de  la  os- 
quille^  et  a  été  désignée  par  DatrociHi 
sous  le  nom  &exochorion.  Le  feoillH 
interne,  que  cet  auteur  appeUelV 
chorioHf  repose  d'abord  sur  ï\ 
se  sépare  de  la  précédeaie  à 
que  cette  dernière  suljstanoe  est  ab- 
sorbée, et  se  colle  sur  la  surtee  et 
la  vésicule  omblUcale  ainsi  que  sar 
Tamnlos.  L'espace  oompria  entre  In 
dea%  enveloppes  ainsi  coMtttiiées  cn 
occu|>é  d'abord  par  on  liqaide  qm 
DutrochetconsidèreavecraiMNi  ouane 
un  produit  de  la  sécrétioB  ttrinaire  de 
l'embryon.  C'est  surtout  sur  leiMief 
externe,  ou  exocborlon,  que  les  m- 
seaux  sanguins  se   développeai  U 
feuaiet  profond  qui  est  en   npfiti 
avec  Pamnlos  et  avec  lu  vésicule  oo- 
bilicalc   s'enrichit    ensuite    de  filct^ 
musculaires  et  devient  contractBe  {a). 
L'expansion  de  l'aUantfriTde  se  fait  de 
la  même  manière  cbes  les  RepiileB  (^;. 


{a)  GuTïer,  Rajfport  nar  un  mémoire  de  Dutfœhêtt  intitulé  :  ReeherehêHW  IM  mMloppa  éa 
fœtiu  {Mém.  iu  Muséum,  1819.  t.  III,  p.  95). 

{b)  Vulpim.  mu  tur  la  contractiUU  4e  VallânMde  che»  Vemkrpn  de  taPWlicfÛMiliMf  fVMAtf 
de  VAcad.  du  teiencêi,  i  857). 
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^  moment,  il  me  suffit  d'en  avoir  constaté  l'existence  dans  l'une 
des  grandes  subdivisions  de  l'embranchement  des  Vertébrés 
1^  et  son  absence  dans  l'autre,  circonstance  qui  motive  l'emploi 
!^  des  noms  A' AHankidiens  et  d' AnallanMdiens  dont  j*ai  déjà  fait 
^     usage  pour  désigner  ces  deux  groupes  zoologiques  (1). 

§  1 4.  —  Les  Vertébrés  qui  s'enkystent  dans  un  sac  amnio- 
tique et  qui  sont  pourvus  d'une  vésicule  allantoïdienne,  c'esl- 
:i  •     à-dire  les  Mammifères,  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  constituent 
donc  dès  ce  moment  un  groupe  naturel  et  bien  caractérisé. 
*-      Mais  les  conséquences  du  travail  embryogénique  qui  a  amené 
"ï      leur  enkyslemenl  dans  l'amnios  ne  sont  pas  les  mêmes  chez 
tous  ces  Animaux,  et  les  différences  qui  se  manifestent  dans 
les  parties  ainsi  formées  marquent  une  nouvelle  bifurcation 
:i'     de  la  route,  suivie  par  la  nature  pour  édifier  l'organisme  des 
Vertébrés.  En  effet,  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  même 
manière  chez  les  Mammifères  et  chez  les  Oiseaux  ou  les  Rep* 
tiles.  Chez  tous  ces  derniers,  Tenveloppe  membraneuse  exté- 
rieure qui  se  constitue,  comme  nous  l'avons  vu,  aux  dépens 
de  la  portion  périphérique  du  feuillet  blastodermiquc  superfi- 
cidy  cesse  bientôt  de  vivre,  puis  se  détruit,  et  la  tunique  primi- 
tive du  globe  vitellin  au^essous  de  laquelle  le  blastoderme 
s'était  développé  disparait  aussi,  de  façon  que  le  sac  amnio- 
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.  (1)  Les  bases  de  cette  division  de  les   époques  de  la  vie ,  respirent  à 

rembraochement  des  Aninoaux  ver-  Taide  de  poumons,  ont  été  indiquées 

tébrés  en  deux  groupes  principaux,  pour  la  première  fois  par  M.  Baer 

comprenant,  Tun  la  classe  des  Poissons  en  1828  (6),  mais  ne  furent  intro- 

et  ceiie  des  Batraciens,  Tautre  les  trois  duiies  en  zoologie  que  beaucoup  plus 

classes  de  Vertébrés  (a)  qui,  à  toutes  tard  (c). 


(a)  Dtttrochet,  fiteherehn  iw  Ut  enveloppes  du  fœtut  {Mém,  de  la  Soe.  méd.  d'émulation» 
U  VIII).  —  IMMoircf  pMir  Mpvtr  à  VkéiMm  anatemique  et  phntiolotiqrte  des  Yéiétaux  et  dee 
Animaux,  1837,  i.  II,  p.  SOO,  pi.  23  etS4). 

{b)  fiaer,  Ueber  Entwickelungegeechiehte  der  Thiere,  t.  I,  p.  235.  —  Beitrûge  %ur  Kenntniat 
der  nedem  Thiere  {Hotm  Aeta  Aead,  nat,  eurioê.^  4821.  t.  XIII). 

(e)  Milne  Edwards,  Coneidératione  tut  quelquet  prinâpet  relatifk  à  la  elaêtifieatkm  naturelle 
du  Animaux  (Mmi,  dite  tekmtm  imI.,  S*  lérie,  1844,  1. 1,  p.  65). 
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tique  renfemiaDt  l'embryon  et  le  sac  viietlin  situé  au-<leGsous 
devieunenl  Kbres  dans  la  cavité  générale  de  TcpuT  et  se  mettent 
directement  en  contact  avec  les  parois  de  celui-ci.  Chez  les 
Mammifères ,  au  contraire ,  le  sac  blastodermique  externe  se 
soude  à  la  tunique  viteUine,  qui  a  déjà  subi  des  changements 
considérables,  et  l'enveloppe  ainsi  constituée  continue  à  rem- 
plir des  fonctions  importantes  pendant  toute  la  durée  du  travail 
embryogéoique;  elle  forme  la  tunique  appelée  eharian  (1),  et 
c'est  par  son  intermédiaire  que  les  relations  s'établissent  entre 
l'embryon  et  les  parois  de  la  chambre  incubatrice  (2). 

S  15.  —  Déjà,  à  cette  période  du  développement  de  l'em- 
bryon des  Vertébrés,  le  cœur  a  pris  naissance,  et  un  appareil 
vasculaire  très-remarquable  s'est  constitué  :  l'étude  de  ces 
phénomènes  organc^éniques  nous  occupera  bientôt;  mais, 
avant  de  m'y  arrêter,  il  me  semble  utile  de  continuer  Tesquisse 
de  Tensemble  du  jeune  Animal  en  voie  de  développement,  et 
d'indiquer  brièvement  quelques-uns  des  changements  que  Ton 


(i)  Ce  nom,  inirodoh  dans  la  science 
par  GalJen  pour  désigner  renvdoppe 
vascolaire  la  plos  extérieore  de  l'œaf, 
a  été  soiiYent  appliqué  à  d'antres 
parties  par  les  aotenrs  qui  ont  traité 
du  développement  du  Poulet. 

(2)  La  plupart  des  anatomîsles 
pensent  que  che^  les  Mammifères,  le 
cborion,  on  enveloppe  externe  de 
rœuf,  est  constitué  de  la  sorte  par  la 
réunion  de  la  tunique  vitelline  primi- 
tive d*aboid  avec  la  tunique  blastoder- 
mique, puis  avec  Tallantolde,  dont 
nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper  (a). 
Mais  M.  Coste  pense  que  les  deux 
premières  enveloppes  dont  je  viens 
de  parler  disparaissent  successivement 


pour  être  remplacées  en  dernier  liea 
par  Pallaniolde.  11  admet  donc  rexis- 
tence  de  trois  cborioos  qui  se  soc- 
cèdept  :  un  premier  cborion,  ou  tu- 
nique vitelline  devenue  villease;  un 
second  cliorion  formé  par  la  portion 
périphérique  du  blastoderme,et  un  troi- 
sième cborion  naissant  de  rattantofde 
et  venant   se  subsUtuer  aux  précé- 
dents (&).  La  question  me  paratt  dlffidle 
à  décider  pour  ce  qui  est  relatif  à  la 
tunique  vitelline  ;  mais,  d'après  ce  que 
Ton  voit  dans  Tœuf  de  certains  Mam- 
mifères, les  Ruminants  par  exemple, 
je  poise  que  la  tunique    blastoder- 
mique au  moins  est  une  des  parties 
constitutives  du  cborion  définitif. 


{af  BMclwir.  Traité  du  ééveloppemtnt  de  VHmnmt  et  de»  Mammifères,  p.  4ii . 

(6)  Cosl^p  Hietoire  du  développement,  1. 1,  p.  83. 

—  Coorty,  De  l'œuf  et  de  am  développement  éuu  Veapèet  ^tmiawif,  1844 ,  p.  43. 
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y  observe  à  mesure  que  son  organisme  se  complète.  Nous 
venons  de  voir  que,  dans  le  très-jeune  âge,  l'Animal  verlébré 
à  rétat  de  simple  ébauche  ne  consiste  qu'en  un  corps  allongé 
et  arrondi  en  avant,  dont  toutes  les  parties  sont  disposées 
symétriquement  des  deux  côtés  d'un  plan  médian  vertical,  et 
dont  la  région  dorsale  ne  ressemble  pas  à  la  région  ventrale  ; 
que,  dans  ce  plan  médian,  se  trouve  une  tige  solide,  premier 
rudiment  d'un  squelelle  intérieur,  et  au-dessus  de  cet  axe 
rachidien  une  bande  médullaire  qui,  en  se  développant,  de- 
viendra le  cerveau  et  la  moelle  épinière  ;  que  le  système  ner- 
veux central  ainsi  formé  est  logé  dans  une  cavité  tubulaire 
spéciale  qui  a  pour  plancher  la  tige  rachidienne,  et  que  du 
côté  opposé  de  cette  tige,  c'est-à-dire  du  côté  ventral  du  corps 
de  l'embryon,  se  creuse  une  autre  cavité  où  naîtront  et  se 
logeront  les  principaux  organes  de  la  vie  végétative.  Mais  la 
plupart  de  ces  instruments  physiologiques  n'existent  pas  en- 
core, et  les  premiers  d'entre  eux  qui  apparaîtront,  la  vésicule 
ombilicale,  par  exemple,  ne  dureront  que  peu,  et  n'entreront 
pas  dans  la  composition  de  l'organisme  lorsque  celui-ci  aura 
réalisé  sa  constitution  définitive.  A  cette  époque  initiale  de  la 
vie,  le  corps  de  l'Animal  verlébré  est  donc  formé  presque  uni- 
quement par  le  système  céphalo-rachidien,  c'est-à-dire  par  la 
portion  centrale  des  deux  principaux  instruments  de  la  vie 
animale  ou  vie  de  relation  :  l'appareil  de  la  sensibilité  et  l'ap- 
pareil de  la  locomotion.  Le  corps  ainsi  constitué  est  déjà  divisé 
en  deux  portions  assez  distinctes  :  la  tête  et  le  tronc  ;  mais  la 
tête  est  d'une  simplicité  extrême  et  n'est  représentée  que  par 
l'encéphale  et  les  parois  de  la  cavité  crânienne  ;  aucune  des 

ê 

parties  constitutives  de  la  face  n'a  encore  apparu.  Cependant,  de 
très- bonne  heure,  on  voit  naître  à  la  partie  inférieure  du  ren- 
flement  céphalique  une  paire  d^excroissances  qui  prennent  bien- 
tôt les  caractères  de  grosses  vésicules,  et  qui,  en  se  développant, 
deviennent  les  yeux.  Ces  organes  se  constituent  très-rapide- 

IX.  31 


FonnAlion 

de 

la  bce. 


462  REPRODUCTION. 

ment,  et  chez  des  embrj'ons  qui  ne  sont  encore  qu*à  peine 
ébauchés,  ils  se  font  remarquer  par  leur  volume  et  leur  struc- 
ture particulière.  Ainsi,  chez  le  Poulet,  avant  la  fîn  de  la 
seconde  journée  de  l'incubation,  les  rudimenis  des  yeux  se 
montrent,  et,  deux  jours  après,  ces  organes  ont  déjà  un  volume 
énorme  comparativement  à  celui  des  autres  parties  du  corps  : 
ils  occupent  alors  les  régions  latérales  et  inférieures  de  la  tête. 
Vers  la  même  époque,  on  voit  naître  plus  en  arrière,  de  chaque 
côlé  du  crâne,  une  vésicule  qui  deviendra  la  base  de  l'appareil 
auditif;  mais  la  face  n'existe  pas  encore  et  le  dessous  de  la 
boîte  crânienne  est  à  découvert.  Bientôt,  cependant,  cette  partie 
antérieure  et  inférieure  de  la  tête  se  trouve  délimitée  en  dessous 
par  le  développement  d'une  paire  de  tubercules  qui  naissent 
de  la  base  du  crâne,  un  peu  en  avant  de  la  vésicule  auditive,  et 
qui  s'avancent,  puis  se  recourbent  en  dedans,  de  façon  â  con- 
stituer deux  bourrelets  en  forme  d'arcs  disposés  transversale- 
ment et  se  rencontrant  par  leur  extrémité  inférieure.  La  région 
faciale  se  trouve  ainsi  transformée  en  une  grande  fosse  dont  les 
deux  bourrelets  en  question  forment  le  bord  inférieur  et  mar- 
quent aussi  le  commencement  de  la  région  cervicale,  où  bientôt 
d'autres  prolongements  analogues  se  montrent  en  arrière  des 
premiers,  et  constituent  de  chaque  côlé  du  cou  une  série  plus 
ou  moins  nombreuse  de  bourrelets  courbes  et  parallèles  qui 
sont  séparés  entre  eux  par  des  sillons  transversaux,  et  qui 
peuvent  être  désignés  sous  le  nom  commun  d'arcs  cépha- 
tiques  (1).  Dans  Torigine,  ils  .ne  diffèrent  guère  entre  eux,  si 


(i)  Les  auteurs  varient  beaucoup 
dans  la  manière  dont  ils  désignent  ces 
productions  blastodermiqnes  :  les  uns 
leur  donnent  le  nom  d'arcs  viscéraux; 
d^autres  les  appellent  tous  des  arcs 
branchiauœi  ou  bien  encore  des  arcs 
cervicaux.  Mais,  pour  faciliter  Tintel- 
ligence  de  cette  partie  de  Tembryo- 


logie,  je  crois  devoir  éviter  remploi 
de  ces  expressions,  qui  tendent  à 
donner  des  idées  fausses  :  en  effet, 
elles  semblent  indiquer  que  toutes  ces 
parUes  appartiennent,  soit  à  la  cavité 
viscérale,  soit  à  Tappareil  branchial 
ou  à  ses  analogues,  soit  tout  au  moins 
à  des  dépendances  de  la  région  cer- 
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t  :  ce  n'est  par  leur  grosseur,  qui  diminue  du  premier  au  der- 

{.  '  nier;  mais  ils  ne  tardent  pas  à  subir  des  transformations  diffé^ 

y  ':  rentes,  en  sorle  que  de  ce  fonds  commun  la  Nature  tire  des 

];^  '.         organes  très-variés. 

Chez  tous  les  Vertébrés  proprement  dits  dont  le  dévelop- 
pement a  pu  être  étudié  jusqu'ici,  la  première  paire  de  ces 
arcs  cépbaliques  est  destinée  à  former  la  presque  totalité  de 
la  face,  et  on  les  distingue  par  conséquent  sous  le  nom  d'arcs 
faeiauœ.  Â  leur  base,  près  du  crâne,  ils  sont  simples,  mais 
à  une  certaine  distance  on  en  voit  naître  un  prolongement 
qui  longe  te  bord  supérieur  de  la  fosse  faciale  en  s'avançant 
au-dessous  des  vésicules  oculaires.  De  chaque  côté  de  la  tête, 
Tare  facial  se  divise  donc  en  deux  branches,  dont  Tune,  en  se 
joignant  à  sa  congénère,  devient  l'ébauche  de  la  mâchoire 
inférieure ,  et  dont  l'autre,  après  avoir  constitué  la  région 
jttgale  de  la  face,  va  concourir  à  la  formation  de  la  mâchoire 
supérieure.  Pendant  que  ce  bourrelet  jugal  s'avance  entre 
l'œil  et  la  fosse  faciale,  on  peut  distinguer  en  général  un  pro- 
longement blastémique  analogue  qui  nait  de  la  région  fron- 
tale de  la  tête,  et  qui,  après  être  descendu  à  une  certaine 
distance  entre  les  deux  yeux,  se  bifurque  de  chaque  côté,  de 
façon  à  fournir  une  branche  orbitaire  dirigée  un  peu  en  arrière, 
et  une  branche  nasale  qui,  unie  à  sa  congénère  sur  la  ligne 
médiane,  descend  verticalement  à  la  partie  antérieure  de  la 
région  faciale  (î).  L'une  et  l'autre  de  ces  divisions  du  prolon- 
gement frontal  se  réunissent  à  la  branche  jugale  de  l'arc  facial 
correspondant,  et  par  la  confluence  de  ces  parties  d'origines 


vicale  da  jeune  animal  en  voie  de  que  les  parties  en  qaesUon  appar- 

formation^tandisquelerôleorganogé-  tiennent  à  la  tête»  soit  qu'elles  con- 

niqae  de  quelques-uns  d'entre  eux  est  courent  à  la  consUtution  de  la  face  ou 

en  réaUtéfortdiflférent^Lenomd'aref  de  IVeille,  soit  qu'elles  constituent 

céphaliques  ne  présente  pas  ces  in-  Tappareil  brancbio-pharyngien. 

convénienis,  car  il  indique  seulement  (1)  Rathlie  a  décrit  et  figuré  ces 


différentes,  la  porrion  sous-<nrâmenne  de  la  tête,  c'est4^ire  la 
face,  non-seulement  se  constitue,  mais  se  trouve  divisée  en 
trois  rangées  de  cavités  :  les  orbites  en  dessus,  les  fosses 
nasales  en  avant,  et  la  bouche  en  bas. 

La  fosse  buccale  ainsi  délimitée  par  les  branches  supé- 
rieures et  inférieures  des  arcs  faciaux,  et  tapissée  par  un  pro- 
longement de  peau  de  l'embryon,  se  termine  en  cul-de-sac  et 
ne  communique  pas  encore  avec  la  cavité  du  canal  intestinal 
dont  les  rudiments  existent  déjà  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  ce  tube  ne  tarde  pas  à  s'y  ouvrir,  et  elle  devient 
alors  le  vestibule  de  l'appareil  digestif. 

Les  arcs  céphaliques  suivants  sont  destinés  principalement 
à  former  l'appareil  hyoïdien,  qui  cerne  en  dessous  et  sur  les 
côtés  la  portion  pharyngienne  de  la  cavité  buccale  prolongée, 
comme  je  viens  de  le  dire.  Ils  naissent  successivement  les  uns 
derrière  les  autres  et  font  saillie  en  manière  de  bourrelets  sur 
les  côtés  de  la  région  cervicale  de  l'embryon  ;  ils  se  recourbent 
en  avant  et  en  dedans,  vers  la  ligne  médiane,  et  ils  sont  séparés 
entre  eux  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  C'est  chez  les 
Poissons  que  la  série  de  bandes  transversales  ainsi  constituées 
est  la  plus  nombreuse  et  se  développe  de  la  manière  la  plus 
uniforme.  Dans  le  principe,  la  peau  qui  les  recouvre  s'étend  de 
l'un  à  l'autre  en  s'enfonçant  dans  les  espaces  qui  les  séparent, 
sans  y  offrir  aucune  solution  de  continuité;  mais,  par  les  pro- 
grès du  travail  organogénique ,  des  fentes  ne  tardent  pas  à 
s'établir  entre  plusieurs  de  ces  arcs  et  à  mettre  la  cavité  de 

• 

parties  constitatives  de  la  face  chez  relatifes  ao  déTeloppement  de  ia  hct 
UD  embryon  de  Brebis  (a).  Je  renver-  dans  Tespèce  humaine,  publiées  par 
rai  également  le  lecteur  aux  figures      M.  Reichert  et  par  M.  Gosie  (6). 

(a)  Ralhke,  Deber  dU  Bildung  und  Bntwiekelung  des  OberkUfer  und  der  GeruehMMferk%tuttt 
SAugethiere  {Abhandl,  %wr  BUdungt-  taid  BntmekelungsgetchitMe,  1. 1,  p.  95.  pi.  7). 

(6)  Reichert,  Deber  die  Vitceralbogen  der  WirteUhiere  (MûUer's  Archi»  fur  AnatomUf  1837, 
p.  420,  pi.  8.  9  et  10). 

-*  Gofte,  HitUrirc  générale  du  développement  det  étret  organisétf  atlas. 
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rarrière-bouche  en  communication  directe  avec  rexlérieur  (1). 
C'est  de  la  sorte  que  se  forme  la  charpente  de  l'appareil  bran- 
chial de  ces  Animaux.  Les  arcs  céphaliques  de  la  seconde  paire, 
c'est-à-dire  ceux  qui  suivent  immédiatement  les  arcs  faciaux, 
donnent  naissance  au  segment  hyoïdien  antérieur,  ou  hyoïde 
proprement  dit,  qui  porte  la  langue  et  qui  sert  de  suspenseur 
pour  l'ensemble  de  l'appareil  respiratoire  ;  ils  restent  unis  à  la 
mâchoire  inférieure  par  les  membranes  tégumentaires  qui  les 
recouvrent  extérieurement  aussi  bien  que  du  côté  buccal,  et 
ils  ne  se  séparent  pas  davantage  des  arcs  de  la  troisième  paire 
vers  leur  extrémité  inférieure;  mais  de  chaque  côté  ils  ne 
(ardent  pas  à  s'en  détacher,  et  les  fentes  transversales  ainsi 
produites  constituent  les  orifices  branchiaux  de  la  première- 
paire.  Les  arcs  céphaliques  de  la  troisième  paire  se  comportent 
de  même  et  forment  les  arcs  branchiaux  antérieurs;  ils  sont 
presque  toujours  suivis  de  quatre  paires  de  bandes  transversales 
analogues,  qui  laissent  entre  elles  trois  autres  fentes  pharyn- 
giennes  de  chaque  côté  du  cou  ;  ces  fentes,  par  conséquent, 
sont  séparées  entre  elles  par  les  arcs  branchiaux  de  la 
deuxième,  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire.  Enfin,  le 
dernier  arc  céphalique  reste  adhérent  aux  parties  adjacentes 
de  la  région  cervicale,  et  donne  naissance  aux  pièces  solides 


(1)  Les  arcs  céphaliques  qui  donneni 
naissance  aux  branches  de  l'appareil 
hyoïdien  ne  sont  pas,  comme  on 
poorrait  le  penser  au  premier  abord, 
des  tubercules  qui  s*allongeraient  en 
manière  de  lanières  libres,  pour  se 
souder  ensuite  entre  elles  par  leur 
extrémité  inférieure  non -seulement  le 
long  de  la  ligne  médiane,  mais  aussi 
d'avant  en  arrière.  Ils  se  développent 


comme  des  bourrelets  parallèles  sous 
la  membrane  tégumeniaire  commune 
de  Tembryon,  et  c'est  seulement  d'une 
manière  consécutive  que  les  sillons 
qui  les  séparent  se  perforent  pour 
donner  naissance  aux  fentes  cervicales 
ou  branchiales.  Chez  la  Perche,  par 
exemple,  ces  ouvertures  ne  s'éta* 
blissent  que  fort  peu  de  temps  avant 
Téclosion  (a). 


(a)  Lereboullet,  Recherehutur  le  iéveloppenunt  du  Brochai  de  la  PerrJie,  ete.,p.  191  (extrait 
des  Mém,  de  l'Acad.  det  ic. ,  Sav.  étrangers,  t.  XVll). 
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dont  j'ai  âéjà  eu  Toccasion  déparier  sous  le  nom  d'os  pha- 
ryngiens inférieurs  (1). 

Le  mode  de  développement  de  ces  arcs  cervicaux  ou  post- 
mandibulaires  est  à  peu  près  le  même  dans  la  classe  des 
Batraciens,  et  l'appareil  hyoïdien  qui  en  résulte  est  disposé 
d'une  manière  analogue.  Ainsi,  chez  tous  les  Vertébrés  anal- 
lantoïdiens,  il  y  a  six  ou  sept  paires  d'arcs  céphaliques,  et 
les  derniers  termes  de  cette  série  sont  destinés  à  jouer  un 
rôle  important  dans  la  constitution  de  Tappareil  respiratoire, 
soit  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  de  l'Animal,  soit  pendant 
une  période  considérable  de  son  existence  après  qu'il  a  quitté 
les  enveloppes  de  Tœuf. 

Chez  les  Vertébrés  allanloïdiens,  il  en  est  autrement.  La 
série  des  arcs  céphaliques  commence  de  la  même  manière  ; 
mais  elle  s'arrête  plus  tôt,  et  ses  derniers  termes,  au  lieu  de 
se  développer  comme  les  autres  pour  constituer  des  organes 
permanents,  ne  tardent  pas  à  disparaître  en  se  confondant 
avec  le  reste  des  parties  molles  de  la  région  cervicale  (2).  Au 
lieu  d'en  compter  six  ou  sept  paires,  comme  chez  les  Poissons 
et  les  Batraciens,  on  n'en  distingue  que  cinq  paires  chez  les 
Reptiles  et  les  Oiseaux;  enfîn,  chez  les  Mammifères,  il  ne 
paraît  y  en  avoir  jamais  plus  de  quatre  paires.  Chez  tous  ces 
Animaux,  les  arcs  de  la  première  paire,  ou  arcs  faciaux,  don- 
nent naissance  aux  mâchoires,  et  les  arcs  de  la  paire  suivante 
entrent  dans  la  composition  de  Tappareil  hyoïdien.  Les  arcs 


(i)  Voyez  tome  II,  page  229.  avec  raison  sar  ces  différeoces  dans  le 

(2)  Un  de  mes  anciens  élèves,  dont  nombre  et  dans  remploi  morpholo- 

je  regrette  la  mort  prématm'ée  et  dont  gique  des  arcs  céphaliques  (on  viscé- 

les  travaux  en  zootechnie  sont  remar-  raux)  dans   les  diverses  classes  de 

quables,  Emile  Baadement,  a  insisté  Tembranchement  des  Vertébrés  (a). 

(a)  Baadement,  ObiervatUnu  iur  Ut  analogies  et  la  différence*  des  arot  vUeéraux  4e  Vem- 
hryon  de*  deux  twu-cmJbranchement*  de*  Vertébré*  (Ann,  de*  science*  nat.,  3«  eérie,  i847, 
t.Vn.p.  73). 
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cépbaliques  de  là  troisième  paire  concourent  aussi  à  ta  forma- 
tion de  cette  partie  de  la  charpente  solide  du  corps  ;  inois  ceux 
de  ]a  quatrième  paire,  ainsi  que  ceux  de  la  cinquième  paire, 
lorsqu'ils  se  montrent,  n'ont  qu'une  existence  très-courte  et 
ne  sont  appelés  à  jouer  aucun  rôle  important  dans  les  périodes 
suivantes  du  travail  organogénique.  Il  est  aussi  à  noter  que  le 
sillon  compris  entre  les  arcs  céphaliques  de  la  première  et  de 
la  seconde  paire  ne  se  comporte  pas  de  la  même  manière  chez 
tous  les  Animaux  dont  l'étude  nous  occupe  ici.  Chez  la  plu- 
part des  Poissons,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  il  reste  fermé 
et  ne  donne  naissance  à  aucun  organe  important  (1);  mais, 
chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  il  se  creuse  beaucoup  et 
parait  se  perforer  de  façon  à  constituer  de  chaque  côté  du 
cou  une  fente  en  forme  de  boutonnière  que  la  plupart  des 
embryologistes  ont  considérée  comme  Tanalogue  des  fentes 
branchiales  antérieures  chez  les  Poissons  et  les  Têtards,  bien 
que  son  origine  et  sa  destination  soient  différentes.  Effective- 
ment, après  s'être  raccourci,  il  s'oblitère,  et  constitue  dans  sa 
portion  superficielle  le  méat  auditif,  tandis  que  la  portion 
interne  ou  pharyngienne  donne  naissance  à  la  trompe  d 'Eus- 
tache  et  à  la  caisse  du  tympan.  Les  fentes  cervicales  qui  peu- 
vent 86  produire  au  fond  des  sillons  situés  entre  les  arcs  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  paire  ou  entre  les  arcs  des  paires 
suivantes ,  et  qui  constituent  les  véritables  ouvertures  bran- 
chiales chez  les  Anallantoïdiens,  ne  se  montrent  pas  ou  s'ef« 
facent  très-promptement  chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles. 

Là  encore  ce  sont  donc  des  ressemblances  plus  ou  moins 
grossières  qui  en  ont  imposé  aux  anatomistes  qui  ont  cru  voir, 

(1)  Chez  la  plupart  des  Poissons  de  comravnlqaer  rarrière-bonche  avec 

rordre  des  Sélaciens,  il  parait  en  être  rextérieur,  semblent  résulter  de  la 

autrement;  ear  les  orifices  appelés  perforation  de  fosses  analopies  à  la 

évents,  qoi,  chez  ces  Animaux,  font  trompe  d^Eostache. 
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dans  l'embryon  de  THomme  ou  de  tout  autre  Vertébré  supé- 
rieur parvenu  iî  celle  période  de  son  développement,  le  re- 
présentant transitoire  du  mode  d'oi^nisation  définitif  d'un 
Poisson  (1).  A  une  certaine  époque  de  la  vie,  il  existe  chez 
Tembryon  de  tous  les  Vertébrés  une  double  série  d'arcs 
cervicaux  qui  font  suite  aux  arcs  faciaux  ;  mais  ce  fonds  corn- 


(1)  L^exislence  des  sillons  ou  As- 
sures cervicales  chez  Tembryon  hu- 
main et  chez  qaelt|nes  autres  Mammi- 
fères ne  parait  pas  avoir  complètement 
échappé  à  WolIT,  à  Sœmmerring  et  à 
Bojanus,  car  on  en  voit  des  indications 
dans  quelques-unes  des  figures  données 
par  ces  auteurs  {a}.  Meckel,  guidé  par 
des  vues  théoriques  plutôt  que  par 
Tobservation  9  avait  été  conduit  à 
penser  que  des  orifices  analogues  aux 
fentes  branchiales  des  Poissons  pou- 
vaient bien  exister  à  une  période  peu 
avancée  de  la  vie  de  Tembryon  chez 
les  Mammifères  (6)  ;  mais  la  décou- 
verte de  la  série  de  sillons  et  de  bour- 
relets dont  nous  nous  occupons  ici 
appartient  en  réalité  à  Ratbke,  qui  a 


publié  sur  ce  sujet  un  grand  nombre 
d^observatîons  importantes.  Les  prin- 
cipaux faits  introduits  ainsi  dans  la 
science  furent  promptement  confirmés 
par  plusieurs  autres  embryiriogistcs  (c). 
Enfin  les  travaux  de  M.  Reichen  oot 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
nos  connaissances  relatives  aux  méta- 
morphoses ultérieures  de  ces  ébauches 
des  diverses  parties  de  la  face  et  do 
pharynx  {d). 

Au  sujet  de  la  conformation  des  arcs 
céphaliques  et  des  parties  qui  en  nais- 
sent, on  peut  consulter  aussi  avec 
avantage  les  belles  planches  de  M.  Cosie 
relatives  au  développement  de  rem- 
bryon  humain  (f). 


(a)  G.  WoUr,  De  fomuitione  ^tutinorum  obttrvationti  in  owis  mcubatis  ingtUutœ  {Sm 
Commentam  Acad,  tcient,  i*etropolitatUBt  1768,  t.  XlIX,  pi.  13,  G^.  6)1 

—  S.  T.  Sœtnmerring,  Iconet  emltryonum  hiimanomm,  1790,  pL  1.  fiff.  2. 

—  Bojanus,  Obiervatio  anatotnica  de  Fœtu  eanino  24  dierum  ejutque  velamentU  (iVoM  Acta 
Aead.  nat.  curiot.,  IMO,  t.  X,  pi.  8,  ù^.  7). 

(6)  J.  P.  Meckel,  Beitrdge  %ur  verglàchenden  AnaUnrnU^  1811 ,  t.  Il,  entes  Heft,  p.  25. 

(c)  H.  Rslhke.  Kiantn  bey  Sdugethiere  (Itit»  1825,  VI,  p.  747).  —  Kiemen  àêv  Vôgelm  (/ai. 
1825,  X,  p.  1100). —  Anatomi$ehphiloiophiKh€  Vnteriuehungen  Hber  den  KiemeHûfparmt  vd 
dot  Zungenbcin  der  Wirbelttùere,  iS3i, 

—  Haschke,  Ueber  die  Kiepienbôgen  am  VogekmbtT/o  (/«<«,  1827,  t.  XX,  p.  401,  «A  1818, 
t.  XXI,  p.  160,  pi.  2). 

—  Baer,  Deber  die  Kiemen  und  Kiemengefdtte  in  den  EmJbruanai  der  Wirbelthiert  (Mcckd's 
ArcMv  fur  Anat.  und  Phytiol.t  1859,  p.  556).  —  tUber  dU  KianentpaUm  der  Sëu§ethiert- 
Embryonen  (Op.  cit.,  1828^  p.  143). 

—  J.  MûHer,  Manuel  de  phytiologie,  t.  II,  p.  705. 
,   —  A?cberaon,  Jh  fieiuUa  coUt  conimUU. 

—  Valentin,  JSntwiekelungtgetchiehU,  p.  485. 
»  Biftclioff,  Traité  du  développement,  p.  397. 

-«  Gtitttbsr,  Bemerkungen  flfrer  die  Sntwiek.  des  Gehôiwganee,  1S42. 

(d)  Reicbert,  De  embrgonum  arevbue  sie  dieUt  branêktaiibuê,  diissrt.  iomi^.  Barollni,  18S6. 

—  Oeber  dU  Yieeeralbogen  der  WirbeUhiere  im  AUgemeinen  «tut  deren  Metmnerfkoteit  bH 
den  Vôgeln  und  SdugethierenQivïke*»  Arehiv  f&r  Anat.  und  Ph^eioL,  1837,  p.  120,  pi.  7  «t  8). 

ie)  Cotte,  Histoire  du  développement  des  êtres  organisés,  aUis. 
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mun  est  employé  d'une  manière  différente  chez  le  Poisson  et 
chez  le  Mammifère,  et  ce  n'est  pas  en  passant  par  le  mode 
d'organisation  propre  à  l'appareil  branchial  du  premier  que  le 
système  pharyngien  du  second  acquiert  les  caractères  qui  lui 
sont  propres  (1), 

Lorsque  nous  étudierons  la  constitution  du  squelette  des 
divers  Animaux  vertébrés,  et  quand  nous  nous  occuperons 
de  la  structure  de  l'appareil  auditif,  nous  reviendrons  sur  l'his- 
toire du  développement  de  ces  arcs  céphaliques  ;  mais  en  ce 
moment  nous  ne  pourrions  nous  y  arrêter  davantage  sans 
nous  éloigner  trop  du  but  essentiel  de  cette  Leçon,  dans  laquelle 
je  me  propose  seulement  d'esquisser  d'une  manière  rapide  les 
principaux  traits  du  travail  embryogénique,  en  choisissant  de 
préférence  mes  exemples  dans  le  groupe  des  Vertébrés. 

§  16.  —  Chez  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  l'embryon 
en  voie  de  développement  ne  laisse  apercevoir  aucun  vestige 
des  divers  organes  spéciaux  dont  nous  avons  suivi  l'apparition 
chez  le  Vertébré,  et,  dès  que  le  système  tégumentaire  s'est 
constitué,  l'appareil  digestif  commence  à  se  former. 

Chez  les  Spongiaires,  la  larve,  qui  peut  être  considérée  comme    PoroMUon 
un  embryon  devenu  libre  et  apte  à  nager  dans  le  liquide  am-  *^*diï2!?r* 
biant  à  l'aide  des  cils  vibratiles  dont  son  corps  est  couvert,  ^'SfiiJJÏÎi"* 
ne  présente  d'abord  aucun  organe  intérieur  spécial,  et  parait 
être  constituée  seulement  par  une  matière  sarcodique  compa- 
rable à  celle  dont  se  compose  le  blastoderme.   Mais,  après 
qu'elle  s'est  fixée  sur  quelque  corps  étranger,  on  voit  une 
vacuole  se  creuser  dans  son  intérieur,  se  remplir  de  liquide, 
grossir  et  venir  faire  saillie  à  la  surface  en  manière  d'ampoule  ; 

(i)  G*e8t  donc  à  tort  que  quelques  époque  de  la  vie  embryonnaire  (a)  ; 

auteorSy  Meckel,  par  exemple,  ont  ces  organes  ne  se  constituent,  chez  les 

avancé  que  les  Vertébrés  supérieurs  Vertébrés,  que  dans  le  groupe  des 

avaient  des  branchies  à  une  certahie  Anallantoldiens. 

(«)  Meckel,  Traité  iFanaUfmU  amparée,  t.  X,  p.  435  et  suiv. 
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puis  le  sommet  de  celle  espèce  de  cloche  se  détruit,  et  par 
Tintermédiaire  de  Foscule  ou  petite  bouche  ainsi  formée,  sa 
cavité  se  met  en  communication  avec  l'extérieur.  Le  fond  de 
la  vacuole  s'enfonce  aussi  de  plus  en  plus  dans  la  substance 
molle  du  Zoophj te,  en  envoyant  sur  divers  points  des  prolon- 
gements rameux,  dont  quelques  divisions  vont  s'ouvrir  eu 
dehors,  tandis  que  d'autres  débouchent  dans  les  branches 
terminales  de  canaux  analogues  venant  de  vacuoles  adjacentes. 
En  effet,  des  cavités  semblables  à  celle  dont  je  viens  de 
parler,  et  donnant  également  naissance  à  des  oscules,  appa- 
raissent successivement  sur  un  grand  nombre  d'autres  points, 
et  il  en  résulte  que  bientôt  la  masse  tout  entière  du  Spongiaire 
se  trouve  traversée  par  une  multitude  de  canaux  irréguliers 
réunis  en  un  vaste  système  aquifère  et  communiquant  avec  le 
dehors  par  deux  sortes  d'orifices  :  des  oscules  et  des  pores  de 
moindres  dimensions.  Or,  ces  cavités,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  (1),  tiennent  lieu  d'estomac,  d'appareil  irrigatoire  et 
d'organes  de  respiration,  car  Teau  qui  les  remplit  est  mise  en 
mouvement  par  des  cils  vibratiles  d'une  ténuité  extrême  dont 
les  parois  se  grossissent  ;  elle  y  pénètre  par  les  petits  pores, 
s'en  échappe  par  les  oscules,  et  amène  ainsi  dans  ces  con- 
duits les  matières  alimentaires  qu'elle  tient  en  suspension, 
ainsi  que  l'agent  comburant  qu'elle  tient  en  dissolution  (2). 

Des  phénomènes  analogues  se  manifestent  dans  le  corps  des 
larves  ovoïdes  et  ciliées  des  Coralliaires.  Elles  se  creusent 
d'une  cavité  centrale  qui  se  tapisse  d'une  tunique  membra- 

(1)  Voyez  tome  II,  page  2,  et  tome  V,  ciliées,  les  coDsidéraieat  comme  des 
page  291.  œufs  (a).  Le  développement  de  ces 

(2)  Les  premiers  observateurs  qui  corps  cliez  les  Spongiaires  a  été  mieux 
ont  signalé  l*existence  de  ces  larves  étudié  par  Laurent  (6). 

(a)  Grant,  Obterv.  et  expér.  tur  la  ttntclure  et  Ut  farutUmt  det  Éponfe»  {Ann,  âet  iûSeneet 
iMt.,  i'*  série,  1827,  t.  XI,  p.  405  et  taiv.}.  —  Otter».  iur  Ut  moupemenu  t/torUÊnit  éet 
amft  de  plutUurt  ZoùphyUt  {Ann,  dct  acUncet  nat.,  1^  sorie,  4828,  t.  XUI,  p.  58). 

(fr)  Ltnrent,  Nouvellet  recherehet  tur  la  ^ongilU  ou  Éponge  d'eau  douce  (VayofC  de  la 
Boflile,  ZOOPBYTOLOOIB,  1844). 
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neuse  particulière  et  qui  bientôt  se  met  en  communication  avec 
Textérieur  par  une  ouverture  qui  constitue  sa  bouche.  Le 
germe  an'unal  se  fixe  ensuite  par  rextrémité  opposée  de  son 
corps;  des  prolongements  tentaculaires  naissent  autour  de 
l'orifice  buccal  ainsi  constitué  ;  la  cavité  centrale  ou  stomacale 
se  prolonge  dans  l'intérieur  de  chacun  de  ces  appendices,  et 
des  replis  de  la  tunique  propre  de  l'estomac  naissent  entre  leurs 
bases»  de  façon  à  diviser  en  un  système  de  loges  radiaires  la 
portion  périphérique  de  la  cavité  centrale.  Enfin,  chez  la  plu- 
part de  ces  Zoophytes,  la  partie  inférieure  de  ces  loges  donne 
naissance  à  d'autres  prolongements  tubulaires  qui  s'enfoncent 
dans  répaisseur  de  ses  parois  et  constituent  le  système  gastro- 
vasculaire,  dont  j'ai  fait  connaître  la  disposition  dans  une  précé- 
dente Leçon  (1). 

Ce  mode  d'établissement  des  cavités  intérieures  par  creusage 
dans  une  substance  organique  pleine  est  facile  à  constater 
chez  certains  Acalèphes,  tels  que  les  Béroés  (2),  et  parait 
être  le  procédé  généralement  employé  par  la  nature  pour  la 
formation  de  l'appareil  digestif.  Je  ne  pourrais»  sans  dépasser 
de  beaucoup  les  limites  assignées  à  ce  cours,  décrire  ici  le 
mode  de  développement  de  cet  appareil  chez  tous  les  Ani- 
maux ;  mais,  pour  donner  à  cet  égard  des  idées  nettes,  il  me 
semble  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  relatifs  à 
celte  portion  du  travail  embryogénique  chez  les  Vertébrés 
supérieurs. 

§  17.  —  Le  tube  digestif  des  Vertébrés  est  moins  précoce  Déveiopp^ntm 
que  l'axe  cérébro-spinal  et  le  système  circulatoire  de  ces  Ani-  tube  digestif 
maux  ;  cependant  les  premiers  indices  de  sa  formation  datent  les  vertèbres. 

(i)  Voyez  tome  III,  page  73,  etc.         des  canaax  gastriques  chez  la  Béroé 
(2)  J^ai  constaté  ce  mode  de  déve-     de  Forskal,  animal  transparent  qai  est 
loppement  dans  les  branches  latérales     commun  dans  la  Méditerranée  (a). 

(«)  Ififaie  Bdwtréi,  Obterv.  tur  kk  $tmetture  et  ftM<9«c«  ttopkglei^  tic.  (ifin.  iet  teifOiees 
.,  2«  série,  4841,  t.  XVI,  p.  9131. 
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d'une  période  très-peu  avancéede  la  vie  embryonnaire  et  se  ma- 
nifestent lorsque  la  cavité  ventrale  est  h  peine  ébauchée.  Ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit  (i)  Ja  grande  vésicule  vitelline  résultant  du 
développement  du  feuillet  muqueuxou  inférieur  du  blastoderme 
autour  du  globe  constitué  par  le  vitellus  est  alors  en  contact 
avec  le  plafond  de  cette  fosse  viscérale  ;  mais  par  les  progrès 
du  travail  organogénique  elle  s'en  écarte,  en  entraînant  avec 
elle,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  un  prolongement 
de  la  couche  blastémique  superposée,  qui  s'amincit  bientôt, 
de  façon  à  constituer  une  lame  verticale  dite  mésenténque,  au 
moyen  de  laquelle  le  feuillet  muqueux  se  trouve  suspendu  à  la 
face  inférieure  du  système  rachidien  (2).  Les  glandes  urinaires, 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler ,  sous  le  nom  de  corps 
de  Wolff  (3),  naissent  de  chaque  côté  du  bord  supérieur  ou 
dorsal  de  ces  prolongements  qui  constituent  le  mésentère,  et 
qui  bientôt  se  réunissent  entre  elles  sur  la  ligne  médiane  (i). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  à  66. 

(2)  11  est  à  noter  que,  d'ordinaire, 
chez  les  Animaux  invertébrés,  cette 
traînée  médiane  de  substance  blasto- 
dermique  ne  se  développe  pas;  eu 
sorte  que  le  tube  digestif  n'est  pas 
suspendu  aux  parois  de  la  chambre 
viscérale  par  un  repli  du  péritoine  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  roésenlère. 

(a)  Voyez  tome  VH,  page  2206  et 
suivantes. 

(A)  Wolff  avait  aperçu  ce  mode  de 
développement,  mais  il  pensait  que  le 
vide  existant  entre  les  deux  lames  si- 
tuées sous  le  rachis  était  l'ébauche  du 
canal  dige^iir,  et  A  y  donna  en  con- 
séquence le  nom  de  gouttière  intesU- 
nale  (a)  ;  tandis  que  c'est  en  réalité 


l'espace  interlamellaire  du  mésentère. 
La  ligne  de  jonction  de  ces  lames 
mésentérlques,  appelée  la  suture  par 
cetaoatomisle,  n'^est  donc  pas  la  ligne 
de  clôture  de  la  gouttière  longitudi- 
nale destinée  k  former  l'intestin,  mais 
le  point  de  départ  des  prolongements 
qui  vont  constituer  cette  même  gout- 
tière (6j. 

Ces  phénomènes  se  produisent  chez 
le  Poulet,  au  commencement  du  troi- 
sième jour  de  l'incubation,  et  bientôt 
les  lames  mésentérlques,  se  rappro- 
chant davantage,  font  disparaître  le 
vide  qu'elles  laissaient  d'abord  enu% 
elles:  c'est  vers  le  milieu  de  la  région 
abdominale  qu'eUes  descendent  le  plus 
bas. 


(a)  Wolff,  De  formaiUme  intettinorum  [Novi  comment,  Àead,  Petrop,  pro  anno  1766,  t.  XII, 
p.  494). 

{b)  Bmt.  EntwicMun§sge$chn,  U  I,  p.  45  (Traité  de  phyeiolcgie  de  Burdach,  t.  III,  p.  S34, 
pi.  8,  Ûg.  6,  7  et  9). 
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Le  loDg  du  bord  inférieur  de  l'espèce  de  cloison  longitudinale 
ainsi  constituée,  la  portion  médiane  du  feuillet  muqueux,  tou- 
jours revêtue  d'une  expansion  de  la  couche  blastodermique  dont 
je  viens  de  parler  et  repoussée  du  rachis  par  le  développement 
des  lames  mésentériques,  se  recourbe  un  peu  sur  elle-même, 
de  manière  à  former  une  sorte  de  gouttière  renversée  qui  s'isole 
de  plus  en  plus  de  la  partie  sous-jacente  du  sac  vitellin,  et  se 
transforme  en  un  canal  à  ses  deux  extrémités  (1).  La  grande 
vésicule  rhuqueuse  constituée  par  le  feuillet  blastodermique 
inférieur,  et  renfermant  le  vitellus,  se  trouve  ainsi  divisée  en 
deux  portions  qui  communiquent  entre  elles  par  une  sorte  de 
détroit  qui  se  rétrécit  de  plus  en  plus.  La  portion  supérieure  est 
l'ébauche  du  tube  digestif;  la  portion  inférieure  constitue  la 
vésicule  ombilicale  dont  j'ai  déjà  parlé  brièvement,  et  la  por- 
tion intermédiaire  forme  le  pédoncule  de  ce  sac  appendiculaire, 
appelé  le  canal  vitellaire  ou  omphalo-méseniérique  par  quelques 
auteurs,  et  désigné  sous  le  nom  A' ombilic  interne  par  d'autres 
anatomistes  (2). 


(1)  M.  Baer  appelle  lames  intesii*^ 
nales  les  deux  bandelettes  du  feuillet 
muqueux  qui  se  rapprochent  pour 
former  ainsi  la  premk're  ébauche  de 
la  cavité,  digeslivc,  et  il  applique  avec 
raison  le  nom  de  gouttière  intestinale 
au  sillon  proJTond  dont  ces  bandelettes 
constituent  les  parois.  La  transforma- 
tion de  cette  gouttière  en  un  tube 
n''a  pas  lieu  au  moyeu  d*nne  sou- 
dure médiane  qui  en  occuperait  la 
face  inférieure  (ou  vitelline),  mais  par 
le  prolongement  centripète  des  bords 
antérieurs  et  postérieurs  de  Texcava- 
tion  longitudinale  ainsi  produite. 


(2)  Waitber  Needbam  fut  le  pre- 
mier à  signaler  la  présence  de  la  vési- 
cule ombilicale  chez  les  Mammifères, 
et  à  reconnaître  Tanalogie  qui  existe 
entre  cet  organe  et  la  vésicule  vitelline 
des  Oiseaux  (a).  Wolff  découvrit  la  ma- 
nière dont  le  canal  intestinal  naît  des 
parois  de  cette  vésicule  chez  les  Oi- 
seaux (6)  y  et  Oken  fut  le  premier  à 
soutenir  nettement  Topiniôn  que,  sous 
ce  rapport,  T Homme  et  les  autres  Mam- 
mifères ressemblent  aux  Oiseaux  (c). 
Hochsletter  et  Emmert  conflrmèrent 
les  vues  de  Needham  relatives  à  la 
généralité  de  rexistence  de  la  vésicule 


(a)  VV.  Ncedliam.  DiiquisUio  anatomica  de  formato  fœtu,  4667. 

(b)  Wolff,  Op.  eit,  {Nov,  Comtnent,  Petropol.,  l.  XII). 

(c)  Oken,  Anat,  physioL  Untertueh.,  angestleUi  im  tchweren  Fœtuê,  Sr.hwamsemhryonefi  uni 
HuHdtembryonen  %nr  LOtttng  4ei  Problenu  ûber  dos  Nabelàléttcheti  {Beitrdge  »ur  Yergleiehende 
ZoologUf  1S06,  1. 1,  p.  1).  -^  Anatomie  von  drei  Hundtembryimem   %wanxig  Toge  naeh  der 
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Cette  première  ébauche  de  Tappareil  digestif  ne  coiiBiste 
qu'en  une  gouttière  longitudinale  qui  se  ferme  en  manière  de 
tube  à  ses  deux  bouts»  et  qui  reste  en  communication  avec  la 
vésicule  ombilicale  par  sa  portion  moyenne.  Les  deux  bran- 
ches tubulaires  ainsi  constituées  se  terminent  en  cul-de-sac,  et 
s'enfoncent  dans  les  deux  excavations  creusées  aux  extrémités 
antérieure  et  postérieure  de  la  cavité  ventrale  de  l'embryon, 
à  mesure  que  les  parois  de  cette  fosse  se  développent  (1;.  La 
branche  qui  se  dirige  en  arrière  vers  la  région  caudale  de 


ombilicale,  mais  préiendirent  que  son 
pédoncule  ne  tenait  à  Tintestin  que  par 
les  vaisseaux  omphalo  -  mésentéri* 
qae8(a),  opinion  qui  fut  combattue 
avec  raison  par  Mecitel  (6).  Oken  pen- 
sait que  le  pédoncule  de  la  vésicule 
ombilicale,  ou  canal  omphalo-mésen- 
tërique,  en  se  transformant,  devenait 
le  caecum  etTappendice  vermiculaire; 
mais  Cuvier  et  plusieurs  autres  ana- 
tomisies  constatèrent  que  le  point  de 
jonction  de  ce  pédoncule  avec  IMnies- 
tin  ne  correspond  pas  i  la  partie  occu* 
pée  par  le  CKCom  et  se  trouve  placé 


plus  haut  sur  Pintestiu  grêle  (c).  Enfin 
le  caractère  tubulaire  de  ce  pédoncule, 
et  par  conséquent  la  communication 
directe  de  la  cavité  digestive  avec  le 
réservoir  vitellin,  révoqué  en  doute 
par  quelques  auteurs,  a  été  bien  dé- 
montré par  M.  Baer  et  par  plusieurs 
des  embryologistcs  qui,  depok  loi,  ont 
traité  du  même  sujet  (d). 

(1)  La  plupart  des  embryologistes 
pensent  que  le  tube  digestif  se  consti- 
tue tout  entier  au  moyen  de  deux 
bandes  latérales  qui,  se  rapprochant 
par  leur  bord  inférieur^  se  soode- 


Bde§fm§,  ^  Un/en  <ich  éU  Dërtiu  kur%  stivor  «wi  Dtrmblâêchm  ab§aM  hêtten  (loc  tiL, 
tecS,1807»  pi.  Sel  4). 

—  D.  B.  Kiasar,  Dit  Ortprvng  det  Darmkanali  «M  der  Twicola  ambOicalû  imr§€tidU  im 
mentehUchen  EmIrryOt  iRlO,  pi.  S,  fig.  4  «A  S. 

(a)  Emuiert,  lMUr$Mchimg  ùber  dot  Nabdbldtehen  (RmTs  ArehUf  /tr  iU  Pk^/fM.^  4811,  L  X, 

p.  ♦«). 

—  Emmert  and  HochstoUer,  Ontert,  Ûber  éU  Entwiek,  ier  EidechHti  in  ihren  Epem  (RaTs 

ArcMv,  t.  X.  p.  84). 

{b)  Uackel,  Oèber  die  BUdtmg  det  Darmkanalt  (traduction  allemanda  do  travail  de  Welff,  ISlt, 
p.  3G).  —  Sur  la  formatioa  du  canal  intettinal  dans  les  Mammilères  et  enporUcuHerdêM» 
V Homme  {Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  det  odeneet  médicalu,  i8i9,  L  II,  p.  ilO;. 

{c\  Carier,  Mim,  mr  Ue  œufs  det  Quadrupédee  (JMn.  du  Mueéum  d'histoire  nat.,  1807,  u  III, 
p.  117). 

—  Bojanus,  Observatio  Matomiea  de  fœtu  eanino  S4  dienm  fjus^tu  veUmentie  {Httm  MU 
Acnd.  net,  euriot.,  1890,  t.  X,  pi.  8,  fi^  8  el  9;. 

(d)  Baer,  Epistokfde  MammaUum  et  Hominis  genesi^  1827,  p.  9,  Ûg.7.  •—  Snimiekdmngt' 
gesehichte,  t.  U,  pi.  5,  flg.  1. 

—  Allen  Thompson,  On  the  human  Ovwn  and  Embryo  {Sdinb.  Med,  and  Surg,  fywmal, 
1830,  t.  LU,  pi.  8,  fig.  3). 

—  Cosle,  Embrifogénie  omopsrée^  l8M,  p.  135,  pi.  3,  flf.  5  («nbrToo  Iwnain);  fil.  4,  fig.  9 
(Chien);  pi.  6,  fig.  1  et  2  (Brebis). 

—  Biadhoff,  TnAXi  du  dépetoppement,  p.  80f,  pi.  15»  flg.  68.  —  AUvIdkeiwiftgvacMelkle 
des  Aellei(1854,  pi.  3,  4  et  5  (CberravU)* 
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Tembryon  constitue  un  intestin  postérieur,  qui  plus  tard  se 
perforera  à  son  extrémité,  et  donnera  ainsi  naissance  à  Torifice 
anal  ;  la  branche  antérieure  se  développe  en  sens  inverse,  et 
lecylindre  ainsi  formé,  se  creusant  d'arrière  en  avant,  constitue 
un  tube  qu'on  peut  appeler  Yintestin  oral  ou  antérieur.  Son 
extrémité,  d'abord  aveugle,  gagne  la  région  cervicale,  et,  se 
perforant  à  son  tour,  établit  une  communication  entre  le  canal 
digestif  et  la  fosse  orale,  dont  la  partie  antérieure,  cloisonnée 
par  les  arcs  faciaux,  devient  l'ouverture  buccale.  Dans  le  prin- 
cipe, le  tube  digestif,  encore  ouvert  dans  sa  portion  moyenne, 
où  il  communique  avec  la  vésicule  ombilicale  (i),  s'étend 
donc  en  ligne  droite  de  la  tête  à  l'anus.  Cette  dernière  dis- 
position persiste  chez  quelques  Poissons ,  tels  que  la  Lam- 


ndent  entre  elles  sar  la  ligne  mé- 
diane (a)  ;  oaais  Je  partage  PopiDion 
des  auteurs  qui  considèrent  les  deux 
tronçons  primitifs  de  cet  organe  comme 
étant  des  fossettes  qui  naissent  &  la 
façon  de  bourgeons  creni  à  la  partie 
adjacente  de  la  couche  blastémique 
pariéule  du  sac  vitellin,  et  qui,  se 
creusant  de  plus  en  plus,  se  trans- 
forment en  tubes  ouverts  à  un  bout, 
mais  fermés  à  l'autre  extrémité.  Ces 
deux  tubes  ne  seraient  donc  pas  pri- 
mitiTement  des  gouttières,  mais  des 
caecums  qui  seraient  séparés  entre  eux 
par  la  gouUière  constituée  par  la  por- 
tion médiane  et  dorsale  du  sac  vitel- 
lin,  et  qui  se  rapprocheraient  Tuil 
de  Pautre,  &  mesure  qu*ils  grandissent 
et  que  cette  portion  intermédiaire,  en 


se  rétrécissant,  devient  Tombillc  in- 
terne. Four  pins  de  détails  &  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  ouvrages  de  M.  Re« 
mak  et  de  M.  Kôlliker  (6). 

(1)  Ahisi,  pendant  la  première  pé- 
riode de  son  développement,  l'appareil 
digestif  est  représenté  par  deux  tron- 
çons de  tubes  qui  débouchent  vis-à-vis 
Tun  de  Pauire  dans  la  porUon  supé- 
rieure de  la  cavité  vitelline,  creusée 
en  forme  de  fosse  longitudinale  ou  de 
gouttière  ;  mais  bientôt  ces  deux  in- 
testins se  rencontrent^  se  rejoignent, 
et  c'est  dans  leur  point  de  rencontre 
que  se  trouve  alors  Torifice  commun 
par  lequel  ils  communiquent  avec  le 
sac  vitellin ,  dont  la  partie  adjacente 
s*est  réirécie  en  même  temps  ,  de 
façon  à  constituer  un  canal  vertical  (c). 


(a)  Bmt,  Qp.  cU, 

—  I.ei«bouU0t,  Embryol.  du  Brochet,  eU,,  p.  85  (Sav.  étrang.,  t.  XVII).  —  Embryologie  de  la 
TruUe  {Ann,  des  seknces  naU,  <4«  série,  t.  XVI,  p.  154,  etc.). 

—  Blseboff,  Développement  de  VHotnme  et  des  Mammifèree,  p.  897  et  suiv. 

{b)  Exemple  :  l'embryon  An  Chitn  vers  le  viofl-cinqaidme  jour  de  la  gestation.  Vojei  Bitfllkflffy 
Enlwidieimngsgeêchiehte  dee  Hundê'Eiett  pi.  Xi.fig.  4S. 

(e)  BAnpIe  :  la  BUnnie.  Voyei  Rathke,  AbhandL  %ur  BiHungi"  wid  EntwiekOungsguekkkie 
deê  Mintehen  vnd  Thkre,  U  U,  pi.  3,  fig.  82  et  88. 
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proie  (1).  Mais,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  la  portion 
moyenne  de  l'intestin  s'allonge  beaucoup  plus  rapidement  que 
la  cavité  ventrale  qui  le  renferme,  et  se  replie  en  manière 
d'anse,  de  sorte  que  le  canal  digestif  se  compose  alors  de 
Irois  portions  bien  distinctes  :  l'une,  antérieure  ou  gastrique,  qui 
s'avance  en  ligne  droite  vers  la  têle,  et  qui  donnera  naissance 
à  l'œsophage,  à  l'estomac  et  au  duodénum  ;  une  postérieure 
ou  pelvienne,  qui  deviendra  le  rectum,  et  une  moyenne,  qui,  en 
se  développant,  constituera  la  majeure  partie  de  Tintestin  grêle 
et  du  gros  intestin.  Chez  tous  les  Vertébrés  supérieurs,  cest 
celte  portion  intermédiaire  de  l'intestin  qui  se  ferme  en  der- 
nier lieu,  et  qui,  par  conséquent,  est  en  connexion  avec  la 
vésicule  ombilicale  par  l'intermédiaire  du  canal  vitellin  ou 
omphalo-intestinal  ;  mais  l'ombilic  intestinal,  qui  correspond  à 
l'embouchure  de  ce  pédoncule,  est  situé  beaucoup  plus  en 
avant  chez  certains  Poissons,  et  sa  position  ne  parait  avoir 
aucune  influence  sur  l'emploi  organogénique  des  deux  portions 
du  tube  digestif  ainsi  séparées  (2).  Le  tube  intestinal  est 
d'abord  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  et  les  portions  de 
ce  canal  qui  sont  destinées  à  former  des  organes  très-différents 
ne  se  distinguent  entre  elles  par  aucun  caractère  morpholo- 
gique ou  hîstologique  ;  mais,  à  mesure  que  le  développement 
de  l'embryon  avance,  cette  uniformité  cesse,  et,  suivant  que 


(1)  Voyez  tome  VI,  page  286. 

(2)  Chez  les  Poissons,  le  canal  om- 
phalo-mésentérique  se  trouve  reporté 
plus  en  avant,  en  sorte  que  la  vésicule 
vitelHne,  au  lieu  d'être  attachée  à  la 
partie  subterminale  de  Pintestin  grêle, 
est  souvent   suspendue  sous  Testo- 


mac  (a).  Chez  la  Truite,  le  canal  om- 
phalo-intestinal sMnsère  entre  cet  or- 
gane et  le  foie  (6),  et,  suivant  M.  Vogt, 
son  point  d'attache  serait  même  situé 
tout  près  du  pharynx  chez  l'espèce 
de  Tndte  appelée  Palée  ou  Coregonus 
palœa  (c). 


(a)  Beinak,  Untersuchungen  ilber  dU  Entwiekelung  der  Wirbelthiere,  1855,  p.  tl  «<  m'v. 
—  KÔIliker,  Entwiekelungtgeichichte  de*  Mentchen  und  der  hôheren  Thiere,  4861,  p.  93 

{b)  liereboullet,  Op.  cU.  {Ann.  deê  tciencea  nat.,  4*  série,  t.  XVI,  p.  479,  pi.  3,  fi;.  '8;. 
^c)  Vo(i,  EmbrgologU  d€$  Sûlmonee,  p.  468,  pi  3a,  fig.  87. 
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TÂnimal  en  voie  de  formation  doit  posséder  un  appareil  digestif 
d'une  structure  de  plus  en  plus  parfaite,  les  différences  qui  se 
manifestent  dans  les  diverses  régions  de  ce  cylindre  creux 
deviennent  plus  grandes  et  plus  nombreuses.   Ainsi,  dans 
l'espèce  humaine,  le  tronçon  antérieur  du  canal  digestif  qui 
doit  former  l'œsophage,  Testomac  et  le  duodénum,  ne  présente 
d'abord  rien  de  particulier  dans  aucun  point  de  son  ^tendue; 
mais  bientôt  on  y  voit  apparaître,  vers  sa  partie  postérieure, 
un  élargissement,  et  une  sorte  de  gibbosité  s'y  forme  du  côté 
gauche.  Or,  cette  saillie  est  la  première  ébauche  de  la  grande 
courbure  de  l'estomac,  et  son  apparition  ne  tarde  pas  à  être 
suivie  d'une  inflexion  du  côté  opposé.  Puis  la  portion  gas- 
trique du  tube  digestif  ainsi  dilatée  inégalement  cesse  d'être 
dirigée  longitudinalement  comme  les  portions  adjacentes  du 
même  canal  ;  son  extrémité  inférieure  s'avance  du  côté  droit, 
et  l'espèce  de  poche  constituée  de  la  sorte  devient  peu  à  peu 
transversale.  Enfin,  la  partie  antérieure  de  la  gibbosité  initiale,  se 
renflant  toujours  davantage  du  côté  gauche,  constitue  alors 
le  grand  cul-de-sac  de  Testomac;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  ce  renflement  n'acquiert 
sa  forme  défmitive  qu'après  la  naissance  (1)>  La  limite  entre 
l'œsophage  et  l'estomac  se  trouve  ainsi  bien  tracée ,  et  avant 
cette  époque  la  ligne  de  démarcation  entre  ce  dernier  or* 
gane  et  le  duodénum  a  été  marquée  par  l'apparition  d'une 
saillie  intérieure  de  forme  annulaire,  qui  constitue  la  valvule 
pylorique  (2). 

Chez  les  Mammifères  dont  l'estomac  se  complique  davan- 
tage, les  Ruminants,  par  exemple,  cet  organe  est  non  moins 
simple  à  son  origine,  et  les  premières  phases  de  son  développe- 
ment sont  les  mêmes  que  chez  l'embryon  humain;  mais  il  ne 

(1)  Voyez  tome  Vf,  page  302.  de  la  gestaUon,  mais  elle  n'est  que 

(2)  Cette  valvale  commeoce  à  se      pea  développée  chez  le  fœtus  parvenu 
montrer  vers  la  fin  du  troisième  mois      à  terme. 

IX.  32 
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prend  jamais  la  forme  qui  est  définitive  chez  eelut*ci,  el  de 
bonne  heure  il  se  subdivise  en  plusieurs  portions,  par  suite 
de  rétablissement  de  constriclions  partielles  ou  replis  qui 
s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  son  intérieur  et  le  partagent 
en  une  série  de  loges  (1). 

La  portion  suivante  de  celte  branche  antérieure  du  tube  di- 
gestif primitif  ne  se  modifie  que  peu,  et  devient  le  duodénum  ; 
mais  la  portion  moyenne  de  l'intestin,  qui  en  est  la  continuation, 
subit  des  changements  considérables ^  car  elle  constitue  à  la  fois 
la  plus  grande  partie  de  l'intestin  grêle  et  du  gros  intestin.  Dans 
l'embryon  humain,  par  exemple .  elle  ne  forme  d'abord  qu'une 
simple  anse,  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  loin  dans  le  cordon 
ombilical,  et  se  relie  à  la  vésicule  de  même  nom  par  l'intermé- 
'  diaire  ducanal  vitellin  ou  omphalo-intestinal.  Bientôt,  un  peu  au- 
dessous  du  point  d'insertion  de  cet  appendice,  une  petite  dila- 
tation latérale  se  manifeste  et  marque  la  place  du  csBcum  ;  la 
portion  de  l'intestin  moyen  située  en  amont  de  celte  saillie  de- 
viendra le  jéjunum  et  Tiléon  ;  celle  qui  est  en  aval,  c'est-à-dire 
du  côté  postérieur,  constituera  le  côlon.  Mais  les  rapports  de 
position  de  ces  parties  ne  tardent  pas  à  changer  aussi  bien  que 
leur  forme;  car  non-seulement,  en  s'allongeant,  elles  se  con- 
tournent plus  ou  moins,  mais  elles  subissent  un  mouvement  de 
demi-torsion,  par  suite  duquel  le  côlon,  glissant  sous  l'intestin 
grêle,  est  amené  en  avant  et  à  gauche,  tandis  que  la  portion  du 
tube  qui,  primitivement,  se  trouvait  entre  elle  et  l'estomac,  wl 
refoulée  en  avant  et  à  droite.  C'est  de  la  sorte  que  le  gros 
intestin,  au  heu  de  descendre  directement  du  caecum  vers  le 


(1)  On  doit  à  Meckel  une  série  in'^  depuis  la  forme  tubolaire  simple  jns- 

tén^ssante  d^'obser valions  et  de  figures  qu^au  diWeloppement    complet   des 

relatives  aux  changements  successifs  quatre  poches  qui  caractérisent  (oas 

de  l'estomac  de  Tembryon  du  Mouton,  les  Ruminants  ordinaires  (a). 

(a^  Meckel,  fHldttngtgaeMchte  ia  DarnUûmaU  der  SdugelhUre  und  luim^ftfc/i  det  Mens^a 
{Dtultcke*  ArcMv  Akr  du  PhyiiûL,  1817,  t.  iU^  pi.  3,  fig .  i-tO). 
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rectum,  reiûonte  jusque  près  de  restornac,  et  forme  le  côlon 
ascendant ,  le  côlon  transverse  et  le  côlon  descendant.  Du 
quatrième  au  cinquième  mois  de  la  vie  intra-utérine^  ces  évo- 
lutions sont  accomplies,  et  depuis  longtemps  déjà  la  valvule 
iléo'CfiBcale  qui  sépare  l'intestin  grêle  du  gros  intestin  s'est 
constituée.  Le  cul-de-sac  qui  marque  aussi  le  commencement 
du  gros  intestin  est  visible  de  meilleure  heure  encore  (1),  et, 
en  se  développant,  il  constitue  d'abord  un  caecum  simple, 
comme  celui  de  la  plupart  des  autres  Mammifères  ;  puis  se 
divise  en  deux  portions.  Tune  grêle  et  terminale,  qui  devient 
l'appendice  vermiculaire,  l'autre  qui  se  renfle  davantage  et 
forme  le  caecum  proprement  dit. 

Quant  à  la  portion  postérieure  ou  pelvienne  de  l'intestin  pri-* 
mitif  qui  fait  suite  au  côlon,  et  qui  devient  le  rectum,  elle 
n'éprou\e  que  peu  de  changements  ;  seulement  son  extrémité 
anale,  d'abord  terminée  en  cul-de-sac,  s'ouvre  au  dehors  pour 
constiiuer  l'anus,  et  entre  en  connexion  plus  ou  moins  intime 
avec  le  col  de  la  vésicule  allantoïdienne  ainsi  qu'avec  les  con- 
duits excréteurs  de  l'appareil  génito-urinaire.  A  une  époque 
plus  ou  moins  avancée  du  développement  de  l'embryon,  Tom- 
bîlic  interne  s'étranglant  de  plus  en  plus,  le  pédoncule  du  sac 
vilellin  devient  tubulaire,  puis  finit  par  s'oblitérer  de  façon 
que  la  cavité  de  Tintestin  cesse  de  communiquer  avec  l'in- 
(érieur  de  la  vésicule  ombilicale.  Celle-ci  se  vide  ensuite 
peu  à  peu  par  l'effet  de  Tabsorption  de  la  substance  vilelline 
contenue  dans  son  intérieur  et  destinée  à  laniilrilion  de  Tem- 
bryon  ;  elle  se  resserre  eu  même  temps,  et  elle  finit  par  dispa- 
raître. Mais  la  durée  de  son  existence  varie  beaucoup  suivant 
les  Animaux.  Là  où  ce  réservoir  ne  renferme  que  peu  de  ma- 
tière assimilable  ,  son  rôle  est  de  peu  de  durée,  et  parfois  il 


(1)  Meckel  a  aperçu  les  première     chez  on  embryon  humain  qui  n^avaii 
indices  de  cette  gibbosité  intestinale      que  huit  lignes  de  long. 
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s'atrophie  avant  que  la  cavité  viscérale  se  soit  complètement 
fermée  (1)  ;  mais,  chez  les  Vertébrés  dont  le  vitellus  est 


(1)  Dans  Pespèce  hamaiDe,  la  vési- 
ule  ombilicale  n^a  d'importance  que 
eiidant  fort  pea  de  temps.  Chez  un 
embryon  âgé  d^environ  trois  semaines, 
elle  est  encore  assez  volumineuse  corn- 
parativement  au  reste  de  l'organisme  et 
elle  tient  d'assez  près  à  l'intestin  (a)  ; 
mais,  peu  de  jours  après,  elle  est  déjà 
fort  réduite  comparativement,  et  se 
trouve  entre  Tamnios  et  le  chorion^  à 
une  assez  grande  distance  du  corps  de 
l'embryon,  auquel  elle  n'est  attachée 
que  par  un  pédoncule  très-gréle  (6). 
Ce  pédoncule  acquiert  bientôt  une 
longueur  très-considérable  (c).  A  trois 
mois,  on  le  trouve  encore,  mais  il 
n'est  plus  en  connexion  avec  l'intes- 
tin {d)y  et  des  vestiges  en  subsistent 
parfois  jusque  vers  la  fin  de  la  gros- 
sesse (e)  ;  mais  ces  restes  n'ont  aucune 
importance  physiologique,  et  déjà  vers 
le  trente-cinquième  ou  le  quarantième 
jour^  l'oblitération  du  canal  du  vitellus 
est  complètement  effectuée. 

Chez  les  Carnassiers,  le  Chien  par 
exemple,  la  vésicule  ombilicale  per- 


siste pendant  toute  la  durée  de  U  vie 
intra-utérine,  et  affecte  la  forme  d'an 
sac  cylindrique  qui  s'étend  dans  la 
direction  du  grand  axe  de  l'œaf  et 
se  trouve  refoulé  du  côté  gauche  de 
l'embryon  par  l'allantolde  située  à 
droite.  Pendant  une  partie  de  la  ges- 
tation^  l'extréndtécéphalique  de  l'em- 
bryon plonge  dans  une  dépression  de 
la  partie  correspondante  du  sac  Titei- 
lin,  mais  plus  tard  elle  s'en  d^ge.  U 
canal  omphalo-întestinal  reste  OQTert 
pendant  assez  longtemps  (/). 

Chez  les  Rongeurs,  cette  vésicule 
persiste  aussi  pendant  tonte  la  période 
de  gestation,  et  l'embryon  eDlooré  de 
son  amnios,  en  la  déprimant,  s'yenfooce 
comme  dans  un  coussin  qui  remoD- 
terait  ensuite  autour  de  son  corps,  en 
façon  de  calotte,  jusqu'auprès  do 
bord  circulaire  du  placenta  (y). 

La  manière  dont  le  sac  vitellin  s'a- 
platit et  encapuchonné  plus  on  moios 
Tembryon  diffère  un  peu  chez  ces 
Animaux,  et  le  Cochon  d'iode  oflit 
à  cet  égard  des  particularités  sori'iQ- 


(a)  Coete,  Embryologie,  pi.  3,  fig.  4  et  5. 

—  Allen  Thomson,  ContributUmt  to  the  Hitlory  of  the  Structure  ofthe  Huntan  Om^*^ 
Embryo  hefon  the  third  week  after  Conception  {Edinb.  Med,  and  Surg,  Journal,  1839.  t.  U 
pi.  2,  fiff.  3). 

—  Wagner,  Jconet  phyeiologicœ,  pi.  8,  fig.  3. 

(b)  Pockeb,  Neue  Beitrdge  %ur  EntwirJtelungtgetch.  des  mentchlichen  Embryol.  (/Mi  ^^> 
t.  XVII,  pi.  42). 

—  J.  liûller,  Zergliederungen  mentchlicker  Bmbryonm  aus  frUtherer  ZtU  der  Knlvickel>^ 
(Meckers  Archiv,  4830,  pi.  xi,  fig.  48). 

—  Geste,  Op.  cit.,  pi.  3,  6g.  6 

(c)  Voyez  un  embryon  d'environ  cinquante  jours  figure  par  Wagner  (Op.  cU  ,  pi.  9,  fif»  0- 
{d)  Voyet  Wagner,  Op.  cit.,  pi.  4  0,  fig   4 . 

{e)  Mayer,  Untertuch.  iiber  dos  Nabelbldechen  {Nova  Âcta  Acad.  nat,  cttriot.j  4845,  l.XVu, 
2*  parlio,  p.  54  3,  pi.  35-38). 

(D  Cuvier.  Mém.  sur  les  œufs  des  Quadrupèdes  (Mém.  du  Muséum  d^hist.  nat.,  4817,  t.  ul, 
pi.  2,  fig.  4). 

—  Bojanus^  Observatio  anatomica  de  fœtu  canino  24  dierum  et  ejusque  KlaitMtff  (^^ 
Acta  Acad.  nat.  eurios.,  4820,  t.  X,  p.  439,  pU  8,  fig.  4).    « 

—  Bisclioff,  Entwiekelungsgeschiehte  dts  Hunde^Eies,  4845,  pi.  42,  fig.  44,  etCi 

—  CkMie,  Embryologie,  pi.  4,  fig.  5. 

(g)  BiachoflT,  Traité  du  développement,  pi.  6,  flg.  7  et  8. 
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volumineux,  il  persiste  davantage,  et  souvent  on  le  retrouve 
encore  au  moment  de  la  naissance  du  jeune  Animal,  ou  même 
pendant  fort  longtemps  après  Téclosion  (1).  Comme  exemple 
de  cette  longévité  relative  de  la  vésicule  ombilicale,  je  citerai 
ce  qu'on  voit  chez  beaucoup  de  Poissons,  qui,  en  sortant  de 
l'œuf,  portent  appendue  à  leur  abdomen  une  grosse  poche  glo- 
bulaire, formée  par  cette  vésicule  recouverte  d'un  prolonge-^ 
ment  mince  de  la  peau  du  ventre  (2). 

§  18.  —  Le  développement  du  tube  digestif  se  fait  d'une 
manière  analogue,  non-seulement  chez  les  autres  Mammi- 


tcrprétaUon  desquelles  les  embryolo- 
gistes  De  sont  pas  d^accord  (a). 

Chez  les  Ruminants,  la  vésicule  om- 
bilicale se  divise  en  deux  branches 
cylindriques  et  s'étend  ainsi  jusqu'aux 
extrémités  de  l'œuf  (6)  ;  mais  bientôt 
la  portion  terminale  de  ces  branches 
s'oblitère  et  s'atrophie. 

(1)  Chez  les  Oiseaux,  le  sac  vitellin, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  extrême- 
ment grand  et  reste  hors  de  l'abdomen 
pendant  toute  la  durée  de  l'incuba- 
tion. Chez  la  Poule,  il  commence  à 
rentrer  vers  le  dix-neuvième  jour; 
et  lorsque  le  jaune  a  complètement 
franchi  l'ombUic  externe,  cet  orifice 
se  resserre  rapidement  et  étrangle  la 
pordon  inférieure  de  l'enveloppe  du 
sac  ;  il  se  cicatrise  ensuite,  et  prend 
la  forme  d'un  petit  tubercule  conique 
situé  sous  l'extrémité  postérieure  de 
l'abdomen  (c). 


Les  choses  se  passent  à  peu  près  de 
même  chez  les  Reptiles.  Ainsi,  chez 
les  Tortues,  le  sac  vitellin  est  très- 
gros  et  suspendu  sous  le  plastron  au 
moment  de  la  naissance;  mais  peu 
d'heures  après,  il  rentre  complètement 
dans  la  caviié  abdominale,  où  ses  pa- 
rois sont  encore  le  siège  d'une  circu- 
lation aciive  (d). 

Chez  les  Lézards,  l'oblitération  du 
canal  omphalo-mésentérique  n'a  Heu 
qu'à  une  époque  où  le  tube  digestil  a 
pris  presque  sa  forme  définitive  ;  niais 
le  sac  vitellin  est  encore  très-gros,  et, 
à  l'époque  de  la  naissance,  on  distin- 
gue dans  l'intérieur  de  Fabdomen  les 
restes  de  ce  réservoir  de  matières  ali- 
mentaires (e). 

(2)  Chez  la  Truite,  la  vésicule  vitel- 
line  reste  à  l'extérieur  pendant  plus  de 
deux  mois  après  Fèclosion  ;  et  à  deux 
mois  et  demi,  lorsqu'elle  est  déjà  com- 


(a)  Bischoff,  Entwkk,  det  Meertehweinchêns.,  4852. 

—  îieichertt  Beitrûge  »ur  Entwick,  des  Heersehweinchens.t  1869. 
{b)  Exemple*  :  la  ^ebi$  ;  voyez  Gosie,  Embryologie,  pi.  5,  fig.  é. 

—  Le  Chevreuil  ;  voyez  Bbchoff,  Entwidt,  des  Behes,  pi.  3  et  4. 

(e)  Voyez  Bvererd  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  pi.  1Gi-i04. 

{d)  AfSMli, Confrtt.  to  the  Nat.  Hist.  ofthê  UnUeé  States,  t.  II,  p.  574,  pi.  i8,  fig .  40  ;  pi.  S5, 
fif .  3,  etc. 

(«)  LerebooUet,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat,,  4*  série,  t.  XVII,  p.  440  et  144-445,  pi.  5, 
fif.  48,  52  et  53). 

—  Dulrochet,  Recherches  sur  les  enveloppes  du  fœtus  (Mémoires,  pi,  i  ei  3), 
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fères  (1),  mais  aussi  chez  les  Oiseaux  (2),  et  même  chez  les 
Vertébrés  inférieurs^  lorsque  chez  ceux-ci  ce  canal  ne  reste 
pas  dans  un  état  peu  différent  de  la  simplicité  primitive  dont 
j'ai  déjà  parlé  (3).  Cette  partie  de  l'histoire  du  travail  organo- 


plétemeot  cachée  dans  Tintérlear  de 
Pabdomen,  on  en  distingue  encore  des 
restes  à  la  partie  antérienre  de  cette 
chambre  viscérale  (a). 

Chez  le  Brochet,  la  yésicale  vitel- 
line  est  à  peine  saillante  à  Tépoque  de 
la  naissance,  et  dès  le  sixième  jour 
elle  a  complètement  disparu  ;  mais  la 
goutte  d^huile  reste  assez  grosse  pen- 
dant très-longtemps  en  arrière  du 
foie  (6). 

Le  folume  et  même  la  forme  de 
la  vésicule  vitelline  qui  se  trouve 
ainsi  suspendue  sous  le  ventre  de 
divers  Poissons^  au  moment  de  la  naLs- 
,  sance,  varient  souvent  chez  les  espèces. 
Ainsi,  chez  le  Saumon,  ce  sac  ombfll- 
cal,  au  lieu  d'être  globulaire  comme 
d'ordinaire  (c),  est  plriforme,  avec  le 
petit  bout  dirigé  obliquement  en  bas 
et  en  arrière  {d).  Chez  la  Torpille, 
elle  a  un  col  très-allongé  qui  présente 
dans  Pintérieur  de  rabdomen  un  grand 
diverticulum  latéral,  de  façon  à  pa- 
raître double  (e). 

(1)  M.   BischoflT    a    étudié    avec 
beaucoup  de  soin  le  développement 


du  canal  digestif  chez  le  Chien  et  en 
a  donné  une  série  de  figures  très- 
instructives  (f), 

(2)  Ainsi,  chez  la  Poule,  le  canal 
intestinal,  qui  commence  à  se  déve- 
lopper pendant  le  deuxième  Jour  de 
Tincubation,  se  compose  d'abord  de 
deux  tronçons  distincts,  Pun  antérieur. 
Tautre  postérieur,  qui  se  réunissent 
bientôt  au-dessus  de  Tembouchare 
du  canal  vltellin,  et  constituent  alors 
un  tube  cylindrique  et  droit.  Lorsque 
la  portion  gastrique  de  ce  tube  uni- 
forme commence  à  se  dessiner,  elle 
se  dilate  seulement  un  peu  {g),  et  ce 
n'est  que  vers  le  sixième  Jour  que 
le  gésier  devient  distinct  du  ventri- 
cule {h).  Les  deux  appendices  cscam 
situés  à  la  partie  supérieure  du  gros 
intestin  se  montrent  vers  la  mèoK 
époque. 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  le 
développement  du  tube  digestif  des 
Reptiles,  je  renverrai  aux  travaax 
de  Uathke ,  de  Lercboallet  et  de 
M.  Agassiz. 

Diaprés  M.  Wyman,  la  masse  eo- 


(a)  L«reboull0t,  Op.  cit.  {Ann.  da  idtneet  nat.,  4*  sërie,  t.  XVI,  p.   187). 

(b)  I>erebouUet,  Développemetit^  du  Brochet,  etc.f  p.  112,  pi.  3,  fig.  15  et  16  {Mém.  ieVAcêi. 
du  tciences  ;  Sav.  étr.,  t.  XVII).* 

(e)  Exemple  :  la  Blennie  vivipare  ;  voyez  Rathke,  Abhandl,  %ur  Bildungt-und  EntwieMiun§t' 
getchichte  de*  Mentchen  ttnd  der  Thiere^  1. 11^  pi.  1  et  2. 

(d)  Shaw^  Expérimental  ObMerv,  on  the  Development  and  Growth  ofSabnonfry  {Trant,  ofthe 
Roy^Sœ.  ofEdinbwgh,  1840,  t.  XIV,  pi.  i9,  âtf.  9). 

{e)  i.  Davy,  Betearchet  Phytiological  and  Anatomieal,  t.  I,  p.  59,  pi.  4,  fig.  i. 

—  Délie  Gbiiije,  DiuertâMioni  euW  Anatomia  vmana  cmnparataj  etc.,  1847,  pi.  44,  fi(r.  H . 

(/')Bi8choff,  Entwickelungsgeêçhichte  des  Hunde-Eies,  1845,  pi.  10,  fig.  41;  pi.  11,  flg.  4t; 
pi.  iS,  flg.  45. 

{g)  Voyei  Remak,  Untereuchung  ûber  die  E%twickelta»ii  der  WirUlthiere,  pi.  6,  lig.  75. 

{h)  Vo^ei  Remak,  Op.  cU.,  pi.  6,  fig.  88. 


1' 


chei  les 
lOTertébrëi. 
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génique  n'a  pas  été  suffisamment  éclaircie  chez  un  nombre  DtfveioppMMnt 
assez  grand  d'Animaux  invertébrés,  pour  que  je  puisse  en  ^^  ^^^^ 
parler  ici  d'une  manière  générale  ;  on  peut  dire  cependant 
que  d'ordinaire  la  totalité,  ou  du  moins  une  portion  consi- 
dérable de  la  sphère  vitelline  parait  être  incluse  dans  la 
cavité  stomacale,  au  lieu  d'y  être  appendue  comme  chez  les 
Vertébrés  (1),  et  que,  dans  les  divers  groupes  naturels  con- 
stitués par  ces  Animaux,  il  existe  des  différences,  tant  dans 
l'ordre  chronologique  d'apparition  des  parties  œsophagienne 
et  subterminale  du  tube  alimentaire  que  dans  les  formes 
transitoires  de  ces  parties.  Ainsi,  chez  les  Annélides,  les 
premiers  vestiges  de  cîe  tube  se  montrent  comme  une  grande 


t 


* 


tière  du  viteUos  se  di? iserait  en  an 
tortiUun  ppur  coBstituer  llntesUn  chez 
le  têtard  da  Pipa  de  Surinam  (a); 
mais  il  me  parait  probable  que  la  dis- 
position décrite  par  ce  naturaliste 
dépend  seulement  d'un  enroulement 
spiral  de  Fanse  intestinale  autour  de 
la  vésicule  vitelline. 

(1)  Sur  ce  point,  les  observaUons 
récenics  de  M.  Glaparède,  relatives 
au  développement  des  Araignées,  sont 
d'accord  avec  les  conclusions  que 
Lereboollet  et  plusieurs  autres  natu- 
ralistes avaient  tirées  de  leurs  re- 
rliorches  embryologiques  faites  sur 
d*autres  Animaux.  Chez  les  Araignées, 
le  sac  vitellin  de  Tembryon  parait 
constituer  la  région  médiane  du  canal 
intestinal,  où  vont  aboutir  Tœsophage 
d'une  part,  le  rectum  d'autre  part  (6). 


M.  Zaddach  interprète  d^une  manière 
analogue  les  phénomènes  embryolo- 
giques qu'il  a  observés  clïez  les  Phry- 
ganes  (c),  et  Lereboullet  s'exprime  de 
la  façon  suivante,  au  sujet  de  TÉcre- 
visse  comparée  aux  Vertébrés  :  «  La 
»  formation  de  l'intestin  est  très-diffé- 
»  rente  dans  ces  deux  types.  Dans  les 
»  Vertébrés,  c'est  une  lamelle  située 
»  dans  le  corps  de  l'embryon,  qui  se 
»  replie  sur  elle-même  en  forme  de 
»  gouttière  et  se  fernie  de  haut  en 
»  bas.  Dans  rficrevis.se ,  c'est  une 
»  grande  lacune  qui  se  creuse  dans  le 
»  vitcllus  et  qui  s'entoure  plus  tard 
»  de  parois  propres  [d).  »  Suivant 
M.  Kôlliker,  Plntestin  se  formerait  au 
contraire  dans  l'intérieur  du  viteUus, 
chez  les  Diptères  (e;. 


(a)  Wyman,  Od«.  on  the  Development  of  the  Surinam  Toad  (Sillimanf  American  Journal  of 
Science,  %*  m^rie,  1854,  t.  XVII,  p.  371,  fif^.  3  al  5). 

(b)  Claimrède,  Hecherchet  sur  V évolution  de*  Àraignéet,  p.  58. 

(c)  Zaddach,  Sntnnck.  dee  Phri/ganiden-Bies»  p.  40. 

(d)  Lereboullet,  Recherches  iur  le  développement  du  Brochet,  de  la  Perche  et  de  l'Ucrevine, 
p.  337. 

(e)  Kôlliker,  Oburv.  de  prima  Intectorum  çeneti  [Ann,  det  iciencet  nat.,  9*  lirie,  1843, 
I.  XX,  p.  259). 
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lacune  creusée  dans  la  sphère  vitelline  (1),  et  se  mettant 
bientôt  en  communication  avec  deux  prolongements  cylin- 
driques dirigés  en  sens  opposés ,  l'un  vers  la  région  orale, 
l'autre  vers  rextrémité  postérieure  du  corps  où  va  se  former 
l'anus.  C'est  plus  tard,  entre  la  portion  subterminale  de  l'in- 
testin et  le  sac  gastrique,  que  se  constituent  les  parties  inter- 
médiaires de  l'intestin  (2);  et  il  est  à  remarquer  que  le 
développement  de  cette  portion  du  tube  alimentaire  ne  se  fait 
aussi  que  très-tardivement  chez  les  Insectes  et  chez  les 
Crustacés  (3).  Chez  tous  les  Annelés,  la  production  de  Tanus 
et  de  la  portion  adjacente  de  l'intestin  a  lieu  de  très-bonne 
heure  (&),  tandis  que  chez  les  Mollusques  elle  parait  être 
tardive  (5). 

§  19.  —  Les  organes  sécréteurs  qui,  en  se  groupant  autour 
du  tube  alimentaire  ,  complètent  l'appareil  digestif ,  naissent 


(1)  M.  de  Qaatrefages  a  observe  ce 
mode  de  formation  de  la  cavité  diges- 
tive  chez  les  Hermelles  (a). 

(2)  Voyez,  à  ce  sujet,  mes  observa- 
tions sur  le  développement  des  Anne- 
lides  (6). 

(3)  Ainsi,  chez  les  Chenilles,  toute  la 
portion  post-stomacale  de  rintestin 
existe  à  peine,  et  elle  ne  s^allonge  que 
lors  de  la  transformation  de  ces  Ani- 
maux en  Papillons  (c).  L'allongement 
tardif  de  la  portion  post-stomacale  du 
tube  digestif  est  également  remar- 
quable chez  les  Mouches  [d). 


(à)  Lereboullet  a  beaucoup  insisté 
sur  la  formation  hâtive  deTanus  et  de 
la  portion  subterminale  de  Pintestin 
chez  TÉcrevisse  (e). 

(5)  M.  Vogt  n'a  pu  voir  Tannsde 
TActéon  que  vers  la  fin  de  la  vie 
embryonnaire  [f)^  et  Lereboullet  a 
constalé  que  chez  le  Limnée,  cet  ori- 
fice ne  se  forme  que  longtemps  après 
que  la  bouche  est  devenue  reconnais- 
sablé.  Dans  le  principe,  cet  orifice 
est  directement  opposé  à  la  bouche; 
plus  tard,  il  se  porte  à  droite,  puis  en 
avant  {g). 


(a)  QuAtrefeg^,  Mim.  iur  l'emJbryologie  du  AntUliiet  (Afin,  du  sciences  nat.,  3*  série,  t.  X, 
p.  183). 

{h}  Milne  Edwards,  Oburvations  sur  le  développement  des  AnniUdes  [Ann.  des  tcience»  m(., 
3*  série,  1845,  t.  III,  p.  145). 

(C)  Herold,  EntwiekelungsgescMcKte  der  SchmetUrlinge,  pi.  3,  fig.  1-12. 

{d)  Lereboullei,  Développement  du  Brochet ,  «fe.,  p.  1<^0  el  suiy.  {Mém.  de  VAcad.  des  sàenees, 
Savants  étrangers,  t.  XVII). 

(e)  Weismann,  Entwiek.  der  Dipterenim  Bi  {Zeitsdir,  fllr  wissenseh.  ZooL,  t.  XHI.  pi.  H, 
ûg.  79  et  80). 

if)  Vogt,  Sur  l'embryologie  des  Mollusques  gastéropodes  (Ann,  des  sciences  nat.,  3*  *©ri«, 

1846,  t.  VI,  p  67). 

(g)  Lereboullet,  Développement  du  Limnée  (Ann.  des  sciences  nat,,  4«  série,  t86S,  t.  XVilT, 
p.  131,140.159,  eti*.}. 
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de  ses  parois  sous  la  forme  de  tubercules  ou  bourgeons ,  dans 
lesquels  s'enfonce  une  petite  fossette  tubulaire  terminée  en 
csecum,  qui  s'allonge  rapidement,  et  qui  tantôt  reste  simple, 
d'autres  fois  se  ramifie  beaucoup  (1).  Ainsi  les  glandes  salivaires 
qui,  chez  les  Mammifères,  ont  une  structure  racémiforme,  et  se 
composent  chacune  d'un  grand  nombre  de  lobes  et  de  lobules 
appendus  aux  branches  d'un  canal  excréteur  rameux,  se  mon- 
trent d'abord  sous  la  forme  d'un  simple  appendice  tubulaire, 
fermé  au  bout  en  manière  de  doigt  de  gant  et  débouchant  dans 
la  cavité  buccale.  Mais,  à  mesure  que  le  travail  organogénique 
s'avance,  ce  tube  bourgeonne,  de  façon  à  donner  naissance  à 
des  branches  qui,  en  s'allongeant,  se  subdivisent  de  la  même 
manière,  et  finissent  par  former  une  touffe  dont  les  ramuscules 
terminaux  se  renflent  pour  constituer  autant  d'ampoules  (2). 

On  peut  comparer  à  la  forme  primitive  et  transitoire  de  ces 
glandes  en  grappe  la  forme  permanente  et  également  très- 
simple  des  organes  salivaires  de  beabcoup  d'Insectes  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  glandes  dépendantes  du  tube  digestif  de 
divers  Animaux  invertébrés;  mais  la  similitude  n'est  que  très- 
incomplète,  car,  dans  cette  période  de  leur  existence,  ces  organes 
ne  sont  pas  encore  constitués  de  façon  à  pouvoir  fonctionner. 

Nous  avons  vu,  dans  une  Leçon  précédente,  que  le  foie  se 
constitue  aussi  de  la  sorte  (â);  mais  le  blastème  qui  donne 
naissance  à  cet  organe  ne  semble  pas  procéder  primitivement 


(1)  Ce  mode  d*origlne  des  glandes  de  Tétat  de  nos  connaissances  à  ce 

a  été  observé  par  plusieurs  pliysiolo-  sujet  (a). 

gistes,    tels    que   Rolando,     Baer,  (2)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  figures  re- 

Ratbke,  Weber,  J.  MQller,  Valentin  et  laiiyes  au  développement  des  glandes 

BiscbolT,  et  Ton  trouve  dans  Touvrage  paroiides,  publiées  par  J.   MQller  (6). 

de  ce  dernier  nn  excellent  exposé  (3)  Voyez  t  VI,  p.  ûi7  et  suiv. 

(a)  Bisditiff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  p.  314  et  suiv.  {Ency- 
clopédie anatomique,  trad.  par  Jourdon,  4848). 

{b)  i,  Multer,  De  glanâularum  secemenHum  structura  penitiori,  pi.  6,  fif .  O-tS. 
—  Wafner,  Icônes  phi/siologieœy  pi.  17,  fig.  5. 
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du  tube  digestif,  et  consiste  en  un  amas  de  cellules  annexé  à  ce 
canal,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Poissons  (1). 

Chez  le  Poulet,  cet  organe  se  montre  dès  le  troisième  jour 
de  Tincubalion  et  grossit  très-rapidement.  Chez  le  Umnée, 
au  contraire,  son  développement  est  très-tardif  (2). 

Le  pancréas,  dans  la  première  période  de  son  développe- 
ment, aiïecle  aussi  la  forme  d'un  caecum  qui  débouche  dans  le 
tube  digestif,  et  qui,  à  son  extrémité  opposée,  se  creuse  de  folli- 
cules d'abord  simples,  puis  rameux  (â). 

$  20.  —  Je  rappellerai  que  chez  les  Animaux  vertébrés, 
toutes  les  parties  de  la  cavité  abdominale  se  tapissent  en 
même  temps  d'une  lame  séreuse  qui  constitue  le  péritoine,  et 
que  cette  membrane,  en  se  prolongeant  sur  les  lames  mésen- 
tériques,  constitue  un  repli  suspenseur,  entre  les  deux  feuillets 
duquel  se  trouvent  les  intestins  et  l'estomac,  ainsi  que  les 
vaisseaux  sanguins  dépendants  de  ces  organes.  Lorsque  ce 
repli,  dont  le  bord  supérieur  est  fixé  à  la  paroi  dorsale  de  la 
câvilé  abdominale,  se  prolonge  au  delà  du  tube  digestif,  il 
forme  Tespèce  de  tablier  appelé  épiploon;  et  lorsque  Tintestin 
éprouve  un  mouvement  de  torsion,  comme  celui  dont  il  vient 
d'êlre  question  chez  l'embryon  humain,  au  lieu  de  conserver 


(1)  Le  développement  du  foie  des 
IH)issons  a  été  étudié  chez  les  Sal- 
mones  (les  Coregonus  palœa)  par 
M.  Vogt  (a),  et  chez  le  Brochet  par 
Lerebonllet  Ce  dernier  auteur  se  pro- 
nonce très-fonnellement  contre  l'opi- 
nion suivant  laquelle  le  foie  serait  un 
bourgeonnement  de  TintesUn  (6). 

(2)  L'amas  de  cellules  que  la  plu- 
pait  des  embryologistes  considèrent 


comme  constituant  de  très  -  boooe 
heure  le  foie  des  Gastéropodes  parait 
être  un  blaslème  seulement,  et,  d'a- 
près les  observations  de  Lereboullet, 
cet  organe  n'acquerrait  sa  structure 
glandulaire  que  plusieurs  jours  après 
la  naissance  (c). 

(3)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
voyez  les  ouvrages  de  M.  Bischoff  et 
de  M.  Remak  (d). 


(a)  Vo(;i.  Embryologie  ia  Salmone9,  p.  174,  pi.  6,  dg.  \A\. 
'  {b)  Lcreboullet,  Rtcherchcs  d'embryologie  comparée  sur  le  déveUtppement  du  Rroehet,  etc., 
p.  93. 

(c)  Lereboullcl,  DéveUfj'pemtnt  du  Limnée  {Ann.  deMMcUucesnat.j  4*  série,  l.  XVIll,  p.  80il|. 
{d)  Bischoff',  Traité  du  développement  de  l'Homme^  et  de*  Mammifère*,  p.  328. 
—  Reaiak,  i'ntersuch.  ûber  die  Entwick.  der  IV'ir^flftierr,  p.  54^  pi.  G. 


\t 
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la  forme  d'un  double  rideau  longitudinal,  il  affecte  la  dispo- 
sition complexe  dont  j'ai  parlé  dans  une  précédenle  Leçon  (1). 
Chez  les  Invertébrés,  le  revêtement  péritonéal  est  rarement 
complet  :  il  n'y  a  jamais  un  mésentère  analogue  à  celui  des 
Animaux  supérieurs;  et  en  général  la  tunique  séreuse  qui 
tapisse  les  parois  de  la  cavité  abdominale  reste  très-imparfaite, 
de  sorte  que  cette  cavité  communique  plus  ou  moins  librement 
avec  les  espaces  interorganiques  circonvoisins ,  disposition 
sur  laquelle  j*ai  déjà  insisté  lorsque  j'ai  pailé  de  l'appareil 
irrigatoire  (1). 

(1)  Le  mode  de  développement  des      qnante-sixièmeLeçon(V.t.  VI,p.37/i), 
mésentères  a  été  Indiqué  dans  la  cin-  (2)  Voyez  tome  [U,  page  \hk,  etc. 


QUATRE-VINGT-QUATRIÈME   LEÇON. 
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Sdite  de  L'HiSTOiBE  DU  DÉTiLOPPEiiENT  DE  l'evbrton.  —  Appareil  Circulatoire.  — 
Placenta.  —  Formation  des  autres  organes  de  la  vie  vé^tative. 

§  i.  —  Le   phénomène  organogénique  le  plus   remar- 
quable qui  se  nnanifeste  pendant  la  seconde  période  du  déve- 
loppement  de  Tembryon  du  Vertébré,  c'est-à-dire  après  que 
celui-ci  cesse  d'être  constitué  d'une  manière  semblable  chez 
tous  les  Animaux  de  cet  embranchement  et  acquiert  des  ca- 
ractères propres  aux  subdivisions  de  ce  groupe  zoologique, 
consiste  dans  l'apparilion  du  cœur  et  des  parties  périphéri- 
ques du  système  circulatoire.  Chez  les  Vertébrés  supérieurs, 
cet  organe  propulseur  commence  à  se  former  lorsque  le  corps  du 
jeune  Animal  est  à  peine  ébauché,  et  les  progrès  de  son  déve- 
loppement sont  si  rapides,  qu'il  entre  en  fonctions  avant  qu'au- 
►cun  autre  appareil  physiologique  soit  en  état  d'agir  (1).  Ainsi, 
chez  le  Poulet,  avant  la  fin  de  la  première  journée  d'incubation, 
c  est-à-dire  peu  d'heures  après  que  l'extrémité  céphalique  de 
l'embryon  s'est  nettement  dessinée  et  a  commencé  à  se  cacher 
sous  le  capuchon  céphalique,  on  aperçoit  les  premiers  rudi- 
ments du  cœur  ;  vers  le  milieu  de  la  seconde  journée,  cet 
organe  se  contracte,  et,  peu  d'heures  après,  ses  mouvemenis 


(i)  La  formation  précoce  da  cœur 
chez  le  Poulet  n'avait  pas  échappé 
à  rattention  d*Arislote,  bien  que  ce 
naturaliste  n'eût  pas  les  moyens 
nécessaires  pour  bien  observer  les 
phénomènes  embryogéniques  primor- 
diaux. En  parlant  de  Tœuf  après  trois 
jours  d'incubation,  il  dit  qu'on  voit 


alors  sur  le  blanc  une  espèce  de  poiot 
de  sang,  qui  est  le  cœur,  et  qui  saaie 
comme  s'il  était  animé  (a).  De  là  est 
venue  l'expression  depunctum  salùns 
que  les  anciens  physiologistes  em- 
ployaient souvent  pour  désigner  le 
cœur  à  cette  période  peu  avancée  de 
son  développement. 


(a)  Aritlote,  UuMre  de$  AnimavXt  liv.  VI,  g  3,  trad.  de  Camus,  t.  1,  p.  35i. 
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deviennent  rhythmiques.  Chez  les  Anallantoïdiens,  le  cœur  est 
moins  précoce;  mais,  de  même  que  chez  tous  les  autres 
Vertébrés  ordinaires,  il  nait  au  moins  d'aussi  bonne  heure  que 
le  tube  digestif  et  il  se  perfectionne  plus  tôt  (1),  tandis  que 
chez  les  Animaux  invertébrés  il  ne  se  constitue  que  d'une 
manière  plus  tardive  (2). 

Chez  les  Poissons,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  cœur  se  dé- 
veloppe avec  moins  de  rapidité  que  chez  le  Poulet  ou  chez  tout 
autre  Vertébré  allantoïdien,  et  son  mode  de  constitution  primitif 
est  plus  facile  à  étudier.  Il  consiste  d'abord  en  un  amas  cylin- 
drique de  substance  blastémique  d'apparence  cellulaire  qui  se 
montre  sous  la  tête,  dans  l'espace  compris  entre  la  région  pha- 
ryngienne et  le  col  du  sac  vitellin  ou  ombilical.  Ce  cylindre  est 
d'abord  plein;  mais  bientôt  il  se  creuse  d'une  cavité  centrale,  et 
il  se  transforme  ainsi  en  un  vaisseau  (3)  qui  ne  tarde  pas  à  se 


(1)  De  lous  les  Vertébrés  ordinaires, 
ce  sont  les  Batraciens  qui  se  dévelop- 
pent le  plus,  sans  que  le  cœur  se  soit 
encore  consUtué  (a). 

(3)  La  formation  tardive  du  cœur 
chez  les  Animaux  articulés  a  été  si- 
gnalée par  beaucoup  d^observateurs. 
Ainsi,  chez  TËcrevisse,  on  n*a  vu  les 
premiers  vestiges  de  cet  organe  qu'à 
la  fin  de  la  période  caractérisée  par 
la  formation  des  membres  (6). 

Chez  les  Arachnides,  Tapparition  du 


cœur  est  également  postérieure  à  celle 
des  membres  (c). 

Chez  les  Mollusques,  le  cœur  se 
constitue  aussi  à  une  époque  assez 
avancée  de  la  vie  embryonnaire, 
lorsque  le  développement  de  l'appa- 
reil digestif  est  très-avancé  (d). 

(3)  Cette  première  période  du  dé- 
veloppement du  cœur  a  été  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Vogt, 
chez  la  Palée  (e),  et  par  Lereboullet, 
chez  la  Truite  (/),  etc. 


fa)  Prévost  et  I^ebert,  Mém.  ntr  la  formation  det  organet  de  la  cireuiatUm  et  du  sang  chêM  Ut 
BatradêM  {Ann.  de*  sciences  nat„  3*  série,  18i4. 1. 1,  p.  224). 

{b)  Rsihke,  Recherches  sur  le  développement  de  l'Êcrevisse  (Ann.  des  sdences  nat.,  1'*  sérié, 
i830,  t.  XX,  p.  454). 

—  Lmboallct,  Recherches  embryolog^ues  sur  le  développement  du  Broehety  de  la  Perche 
et  de  VÉcrevisse,  p.  300  et  suiv.). 

{c)  llerold,  Exercitationes  de  Animalium  verteMs  carentium  in  ovo  fonnallone  :  De  gênera^ 
tione  Araïuarum^  p.  27. 

—  Claparède,  Recherches  sur  l'évolution  des  Araignées,  p.  56,  pL  1 ,  fly.  t8  (Mém.  de  la  Soc, 
des  sciences  d'Utreeht,  1852). 

(d)  Par  exemple,  ches  le  Umnée;  voy.  Lereboullet,  Recherches  d^embrgologie  comparée  {Ann, 

des  sciences  nat.^  4«  série,  4863,  t.  XX,  p.  61,  pi.  13,  fip.  68). 
(«)  Vogt,  Embryologie  des  Salmones,  p.  184,  pi.  2,  fiy.  34  (Af  assis,  Poissons  d*eau  douce), 
if)  Lereboullet,  Recherches  sur  le  développement  de  la  Truite,  ete,  {Ann.  des  sciences  nat., 

4^  série,  1861,  t.  XVI,  p.  154). 
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replier  un  peu  sur  luMnéone  en  manière  d'anse  et  à  se  dilater 
inégalement,  de  façon  à  olTrir  deux  renflements  situés  l'un  au 
devant  de  l'autre  et  destinés  à  devenir,  Tun  une  oreillette,  Tautre 
un  ventricule.  Il  commence  à  se  contracter  d'une  manière 
rhythmiqne  nvant  d'être  devenu  tubulaire,  mais  on  ne  distingue 
des  fibres  musculaires  dans  Tépaisseur  de  ses  parois  qu'à  une 
période  beaucoup  plus  avancée  de  son  développement  (1);  c'est 
aussi  plus  tard  que  la  troisième  dilatation  cardiaque  dont  j'ai 
parlé  précédemment  sous  le  nom  de  bulbe  aortique  se  dessine 
au  devant  du  ventricule,  et  complète  ainsi  la  série  des  réser- 
voirs pulsatiles  destinés  à  mettre  le  sang  en  mouvement  (2). 
A  ses  deux  extrémités  ce  vaisseau  cardiaque  ou  cœur  à  l'état 
d'ébauche  est  bifurqué,  et  lorsque  le  courant  circulatoire  s'éta- 
blit dans  son  intérieur,  le  liquide  rentre  par  ses  branches 
postérieures  (ou  cuisses),  qui  sont  en  rapport  avec  la  vésicule 
vitelline,  et  en  sort  par  le  bout  opposé,  qui  se  cache  dans 
l'épaisseur  de  la  région  pharyngienne  de  la  tête  du  jeune 
embryon  (3).  Ce  liquide  est  d'abord  incolore  et  ne  parait  tenir 
en  suspension  aucun  corpuscule  solide;  mais,  bientôt  après, 

(i)  Les  comraciioiiBdacœur  ont  été  (S)  Hanrey  pensait  que  les  oKNiTe- 

observée!  aassi  cbes  le  Poulet  avant  ments  du   cœar  étaient  détermiDés 

Tapparidon    de    fibres    mnscalaires  par  la  présence  du  sang  rouge  dans 

dans  les  parois  de  cet  organe  (a).  cet  organe  (b);  mais  Haller  a  vu,  ches 

(2)  On  désigne  communément  sons  le   Poulet,  le  cœur   battre   lorM|o1l 

le  nom  de  canal  aurieukiire  le  ré-  n'existait    encore   que  des    liquides 

trécissement  qui  sépare  roreillette  des  incolores  dans  l'économie  (c)  ;  et  le 

ventricules,  et  Ton  appelle  le  détroit  «  même  fait  a  été  depuis  lors  constaté 

de  Haller  le  col  du  ventricule  qui  re-  par  beaucoup  d'observateurs,  non-seo- 

lie  cette  dilatation  cardiaque  moyenne  lement  chez  le  Poulet  ((Qi  mais  aussi 

(ou  ventricolaire)  au  bulbe  artéiiel  ou  cbes  plusieurs  autres  Animaux  :  Ja 

bulbe  aortique.  Percbe,  par  exemple  («). 

• 

(a)  Prévost  et  Lebert,  Mém.  9ur  le  développement  dee  organeê  de  la  drcuULUon  et  du  «ouf 
dans  l'emtryon  du  PouUt  {Ann.  des  eeUnoee  mt.,  3*  série,  |8i4,  t.  1,  p.  30S). 

(b)  Harvey,  Exercit.  de  motu  eprtfit,  p.  52. 

(c)  lUltor,  Op.  cil.,  t.  U.  p.  105. 

(4)  Prénêi  «i  Diium,  Op.  cU.  {Ann,  du  teiêneu  naf.,  iS94,  U  lU,  p.  iOO). 

\e)  Lereboullel,  hecherchte  sur  U  développement  du  Brochet,  4c  la  Porohê,  otc»^  p.  19i. 
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des  globules  commencent  à  s'y  montrer,  et,  en  se  multipliant, 
lui  donnent  la  couleur  rouge,  qui  est  propre  au  sang  de  tous 
les  Vertébrés  ordinaires  (1). 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu  en  étudiant  Tappareil  circu- 
latoire des  Vertébrés  (2),  le  cœur  est  conformé  primitivement 
de  la  même  manière  chez  tous  ces  Animaux  (â)  ;  mais  il  ne 


(1)  Noos  afons  déjà  va  que  le»  glo- 
bales bématiques  qui  apparaissent 
dans  le  sang  de  l*enibryon  très-Jeone 
sont  en  général  différents,  par  lear  vo- 
la me  ou  même  par  leur  forme,  de  ceux 
qai  existent  chez  TAnimal  parfait,  et 
qu'ils  semblent  naître  de  la  sobstance 
blastémique  dans  laquelle  les  canaux 
circolatoires  sont  creusés  (a).  Mais  on 
ne  saurait  admettre  que  ce  soient  des 
cellules  préexistantes  dans  les  tissus 
organiques  circumvasculaires  (6).  Us 
se  montrent  d*abord  dans  les  petitt 
Lies  de  Tauréole  vasculaire. 

(2)  Voyez  tome  III,  page  309. 

(3)  Le  mode  de  dé?eloppeinent  dn 
ccrar  chez  le  Poolet  et  les  métamor- 
phoses qu^il  subit  ont  beaucoup  occupé 
les  embryogénistes.  Harvey,  Malpighi 
et  Haller  en  ont  fait  une  étude  alten- 


tive  (c),  et  depuis  un  demi-siècle  nos 
connaissances  à  ce  sujet  ont  fait  de 
grands  progrès,  qui  sont  dus  princi- 
palement à  Pander,  Rolando,  Prévost 
et  Dumas,  Bner,  Reichert,  Prévost  et 
Lebert,  Remak  (d).  Il  résulte  de  l'en- 
semble de  ces  observations  que  chez 
le  Poulet,  de  même  que  chez  les  Pois- 
sons, la  première  ébauche  du  cœur  est 
on  cylindre  plein  qui  se  creuse  ensuite 
d'une  cavité  longitudinale*  Je  dois 
ajouter,  cependant,  que  tous  les  au- 
teurs ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  poiaU 
car,  suivant  Serres  et  M.  Oareste, 
cet  organe  serait  formé  primitivement 
de  deux  blastèmes  distincts,  et  les 
deux  cœurs  pairs  ainsi  constitués  se 
réuniraient  sur  la  ligne  médiane  pour 
donner  naissance  au  cœur  tubuliforme 
dont  je  viens  de  parler  («). 


(a)  Voyes  tome  I,  pages  339  et  suit. 

{b)  L^rebonllet,  Embryologie  du  Brochet,  etc.,  p.  {%{,  i^S,  —  Embryologie  de  la  Truite  (Ann. 
4n  êcUneoi  nat,,  4*  sérit.  t.  XVi,  p.  155). 
-^  R«ichert,  Op.  cit,^  p.  138,  pi.  3,  fi;.  8,  r. 
(e)  Hanrey.  BxercitatUmes  de  generatione  Animalium  {Opéra  omniat  p.  âdO). 

—  Malpighi,  De  formatione  Pulli  in  ovo  {Opéra  omnia,  t.  H;  1686). 

—  HêW»,  Sur  la  formation  du  cœur  dans  le  Poulet,  etc.*  8  vol.  L«jMnoe.  17 56. 
{d)  Paoder,  BeitrOge  %w  Entwickelungsgeschichte  des  HÛhnchent  Bie,  1817. 

'—  Rolando,  Sur  la  formation  du  cœur,  etc.  {Joum^  eompUmentaire  du  Dictioniaire det 
êcUneet  médicaUt,  t.  XV  et  XVI,  1883). 

—  Prévost  et  Dumas^  Divelo^piement  du  cœur  et  formation  du  sang  (Ann.  det  tciencee  ttat. 
488i,  t.  m,  p.  96,  pi.  4.' 

^  Baer  ;  voyez  Bardaeb,  Traité  de  phifiiologie»  t.  III. 

-»  Reichert,  Dae  Entwiekelungtleben  im  WirbeUhierreich,  1849. 

—  BisGfaoff,  Traité  du  développement  de  V Homme  et  de*  Mammifères^  1848,  p.  243  et  suiv. 
«-  Prévost  et  Lebart,  Sur  le  développement  des  organes  de  la  àreulation  et  du  sang  dans 

l'enOnryon  du  PouUt  {Ann.  des  sciences  nat„  3*  séria,  1845,  t.  III,  p.  96). 

—  Remak^  Untersuch.  Hber  die  Entwickelung  der  WirbelthierCt  1855,  p.  49  et  suiv. 

{e)  Serres,  Principes  d'embryogénie^  de  %oogénie  et  de  tératologie,  p.  2i9  et  suiv.  {Mém,  de 
XAcaA.  des  sciences,  t.  XXV,  1860). 

-^  Dareste,  Rech.surla  duaUté  primitive  du  eœur  et  sur  la  formation  de  l'aire  vasculaire 
dans  l'emibryon  de  la  PouU  {Comptes  fendus  de  VAcad.  des  teiences,  1866,  t.  LXIIl,  p.  603). 
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conseivc  iftiHe  purt ce  caraetère embryonnaire,  et,  en  se déve^- 
loppant,  il  subit  des  modificatrons  différentes  suivant  ia  classe 

à  laqu  on  l'observe.  Toujours  la 

poche  iculaire  grossit  plus  que  ses 

voisjiH  elles,  en  même  temps  que 

£^1^3.  moins  l'une  de  l'aulre  (1). 

Qli0g  |,  s'y  opère  aussi  d'avant  en 

grrièn  ralion,  par  l'effet  duquel  le 

bulbe  niricule,  l'élranglement  qui 

l'en  g^  réservoirs  se  confondent; 

tandis  me  chez  les  Batraciens,  non- 

seulen  ividualité,  mais  le  bulbe  se 


(1)  Ce  srail  le*  Iwllrt  figures  d<Mi04es 
par  M.  Remak  .que  je  citerai  Ici  de 
préférence  I  louie^  autres,  pour  don- 
ner une  Idée  de  ^  |)rme  fniUale  de 
cel  organe.  {Op.  «tj  pi-  3  et  ù.) 

Elles  montrenl  itiiblen  qu'au  com- 
mencement de  la  9«onde  journée,  le 
cœur  occupe  la  ligne  médiane  ei  ne 
préaeniequ'one  très-légère  dilatation 
isa  partie  moyenne  (tig.  25,  A)-  An 
trentième  jour,  il  est  encore  étendu 
en  ligne  droite  d'avani  en  arrière, 
maisll  esl  beaucoup  plus  renflé  (fig.26), 
ei  à  la  trente- siïlème  heure  II  com- 
mence à  se  moi^rer  courbé  notable- 
ment en  bas  et  sur  le  cOlé  gauche 
(Qg.  27,  A).  Pendant  les  heures  qui 
suivent,  la  dilaiatlon  »enlrlculalre  se 
prononce  de  pins  en  pins  et  l'anae  for- 
mée par  le  cœur  s'allonge  ;  nn  rétrécis- 
sement commence  à  se  montrer  entre 
sa  portion  ïeniriculalre  et  sa  portion 
auriculaire  (tig.  28, 29, 38  ei  37).  C'est 
vers  la  quaranllème  heure  que  le  bnlbe 


W  ?iénn  «t  Ldi^  Op.  ctt.  (Aiin.  iu  *• 


artériel  commence  à  se  dessiner,  et 
déji  alors  le  renflement  anricokdre, 
qnolqoe  Blipple,  commence  ï  se  bl* 
lober.  Par  les  progrès  ultérieurs  de 
Kon  développement  le  cœ*  se  coude 
déplue  en  pins,  la  petite  courbure  de 
sa  portion  moyenne  se  raccourcit,  lu- 
dis  que  sa  grande  courbure  se  éStm 
de  fai^n  que  le  Tentricule  prend  li 
[orme  d'un  sac  suspendu  dans  les  deni 
portions  terminales  du  cœur,  et  qn* 
sa  pointe  devient  bien  sensible.  Le 
cnmr  subit  aussi  nn  monvemesl  de 
torsion  sur  lui-mèiDe,  et  il  résultedes 
obseryatlODsdeMM.  Leberl  et  Préïosi 
que,  dès  la  première  moitié  dn  troi- 
sième jour  d'Incubation,  la  cavité  rai- 
trlculaire  se  trouve  divisée  en  deia 
loges  parle  développement  d'une  dd- 
son  verticale.  Pour  plus  de  déialls  an 
Bojel  des  transformations  nllérieures 
du  cœur  du  Poulet,  je  renverrai  aui 
travaux  <les  deux  anieurs  que  je  viens 
de  citer  (a). 

nnKH  tial.,  3«  tUt,  18«.  t.  I,  p.  »M,  fL  1* 
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perfectionne  par  le  déveleppei 

à  son  entrée.  Chez  tous  les  Ve 

la   cavité  vestibulaire  du  cœur 

divise  ensuite  en  deux  loges,  > 

chez  tes  Batraciens,  la  cloison  > 

séparation  se  complète  avant 

subi  aucun  changement  notabli 

chez  les  Mammifères,  elle  reste  i 

développement  est  précédé  par  i 

analogue  dans  l'intérieur  du  v<  i 

moment  où  la  constitution  du  ca  , 

ce  viscère  présente  un  mode  <  i 

Reptile  et  chez  l'Oiseau  ou  le  Ma  , 

le  cœur  d'un  Vertébré  supériei  i  , 

jamais  par  la  forme  que  cet  orj  > 

ou  un  Batracien  armé  à  l'état  c 

oreilletlQs  sont  complètement  l 

venlricufeire  reste  en  général 

ment  divisée.  Chez  les  Mammift  , 

les  deux  ventricules  se  constituent  de  bonne  heure,  et  les  oml- 

lelles  continuent  pendant  longtemps  encore  à  communiquer 

l'une  avec  l'autre,  par  suite  du  développement  tardif  de  la 

cloitioo  qui  les  sépare,  et  qui,  pendant  toute  la' durée  de  l'état 


(1)  On  doit   1  Raitafce  nue  série  rectaerctaes  sur  le  dëveloppemmt  de 

â*obsenaiioiisiris-lDtéiessaDlesBiirle  cet  organe  chez  des  Tortues  propres 

déTeloppement  du  cœur  de  la  Cou-  ù  l'Amârlque  (c),  ei  Lerelioullet  eo  a 

leoire  (a).  Le  même  embryologlstc  a  décrit  les  principales  formes  iransi- 

étudlé  aussi  le  mode  de  formation  de  loircs  cbez  le  Lézard  {d}. 
cet  organe  cbez  la  Tortue  (b).  Plus  (S)  Vojez  tome  III,  pages  Z|77  et 


récemment,  M- Agas^  a  publié  des     â83. 


(a)  Rxbks,  EMwkX.  itr  Natler,  I83S,  p.  49,  r>'  *>  B(-  1-lB. 
(tlRolbl»,  Vittr  iit  Entvlck.  Her  SchUMriUa,  l»\a,fH.  S,  fli- 0,  10,  16,  «c. 
{et  AgMtii,  CmtrituUont  lo  llit  Hatural  HUtery  oCl'u  VailtiSlala  of  America,  1857,  l 
p.  5»l,pl.  13,  lif.  7;pl.  13,  fig.  1,01c. 

{d)ltnboalM,<^.  eu.  (Ann.  itM  ideiua  ntt..  *•  liflt,  ISai.l.XVH,  |>.  ISG,  eto.).    ' 
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embryonnaire  du  jeune  Animal,  reste  percée  d*Qne  sorte  de 
fenêtre  appelée  trou  de  Botal  (1). 
Formatioa        Pendant  que  le  cœur  commence  à  se  constituer  ainsi  sous 


da 


qf«tdffle     la  forme  d'un  vaisseau  contractile  placé  à  la  partie  inférieure 

Tisciilttra. 

île  la  région  pharyngienne,  un  système  de  canaux  périphéri- 
ques prend  naissance  dans  les  parties  circonvoisines  de  Torga- 
nisme  et  se  met  en  communication  avec  Jes  deux  extrémités  de 
ce  réservoir  central.  Toutes  ces  cavités  se  remplissent  d'un 
liquide  aqueux,  qu'on  peut  déjà  appeler  ian^,  bien  qu'il  soit 
encore  incolore.  Lorsque  le  cœur  commence  à  se  mouvoir, 
ce  liquide  est  simplement  ballotté  dans  son  intérieur  ;  mais, 
lorsque  ses  contractions  deviennent  plus  fortes  et  plus  régu- 
lières, rimpulsion  se  propage  au  loin,  et  bientôt  des  courants 
s'établissent  dans  l'ensemble  de  l'appareil  irrigatoire  ainsi 
formé.  Le  flot  poussé  par  les  battements  du  cœur  s'échappe  de 
l'extrémité  antérieure  de  cet  organe,  et  se  dirige  vers  la  tête 
de  l'embryon^  en  se  divisant  en  deux  branches  qui  se  recour* 
bent  en  dehors  et  en  haut,  puis  se  rapprochent  de  nouveau  el 
se  portent  en  arrière,  en  longeant  la  face  dorsale  de  la  grande 
cavité  ventrale  près  de  la  ligne  médiane  du  corps.  Les  deux 
canaux  dans  lesquels  le  sang  sorti  du  cœur  coule  ainsi  con- 
stituent les  rudiments  du  grand  système  artériel  aortique,  et 
forment  dans  la  région  pharyngienne  de  l'embryon  une 
paire  de  crosses  divergentes  dont  naissent  bientôt  les  caro- 
tides. Plus  tard  de  nouveaux  arcs  vasculaires  naissent  en 
arrière  de  ces  crosses  primitives,  et  établissent  de  nouvelles 
communications  entre  la  branche  inférieure  ou  cardiaque  de 
ces  anses  artérielles  et  leur  branche  supérieure  ou  dorsale.  Une 
double  série  de  crosses  aortiques  paires,  dirigées  à  droite  et  a 
gauche,  se  forme  ainsi  au  devant  du  cœur,  el,  après  avoir  em- 
brassé l'extrémité  pharyngienne  du  tube  digestif,  ces  troncs 

(i)  Voyez  tome  HI,  page  ôoiu 
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tranaversaux  se  réunissent  pour  constituer  les  deux  raciiies  dé 

•     r 

l'aorte  dorsale^  qui,  d'abord  distinctes  dans  toute  leur  longueur, 
se  coùfondenl  bientôt  sur  la  ligné  médiane  dans  toute  la  région 
abdominale  du  corps,  et  se  transforment  ainsi  en  une  grosse 
artère  impaire.  Chez  les  Poissons  (1),  le  nombre  des  crosses 
aortiques  qui  se  développent  de  la  sorte  s'élève  à  sept  dé 
chaque  côté,  et,  de  même  que  chez  les  autres  Vertébrés,  ces 
vaisseaux  sont  d'abord  simples  dans  toute  leur  longueur  ;  mais 
ehez  les  Ânallantoïdiens,  ainsi  que' nous  Tavons  déjà  vu  (2), 
ils  subissent  de  bonne  heure  des  transformations  qu'ils  n*é^ 
prouvent  ni  chez  les  Mammifères,  ni  chez  les  Oiseaux  ou  les 
Reptiles  :  des  anses  rameuses  en  naissent  et  établissent  dans  lé 
courant  circulatoire  une  dérivation  latérale^  de  façon  qu'à  une 
certaine  période  du  développement,  le  sang,  chassé  dans 
l'âorte  Cardiaque  par  les  contractions  du  cœur,  n'arrive  pas 
directement  de  ce  vaisseau  dans  l'aorte  dorsale  par  l'intermé- 
diaire des  crosses  aortiques»  mais  traverse  préalablement  un 
système  capillaire  dont  les  canaux  efferents  forment  les  racines 
de  l'aorte  dorsale.  C'est  de  la  sorte  que  Tappareil  vasculaire 
branchial  s'établit  chez  les  Poissons  et  chez  les  Batraciens  à 
rétat  de  larve  (3);  mais,  à  aucune  période  de  la  vie,  l'embryon 


.  (1)  Voyez  tome  m»  (nge  328  et 
Mil?ante8. 

(S)  Voyez  tome  III,  page  378  et  mii- 
vantes.      .   . 

(3)  Ce  système  ?a8calaire,  appendl- 
colaire  et  respiratoire  ne  a^étabiit  pas 
de  la  même  manière  chez  tous  les  Ver- 
tébrés alfatttoldiens,  et  sous  ce  rapport 
les  Poissons  de  la  famille  des  Plagio- 
•lomes  ressemblent  en  général,  sinon 
toujours,  aux  Batraciens,  tandis  que 
les  uns  et  les  autres  diffèrent  des 


Poissons  Mseuz.  Chez  les  pKmlert^ 
les  anseftL  appendlcolaires  se  forment 
4'abôrd  près  de  la  partie  latérale 
des  crosses  aordques,  et  donnent  nais- 
sance è  des  branchies  extérieures  qui 
font  saillie  de  chaque  c6té  du  cou  et 
affectent  la  forme  de  panaches  ou  de 
houppes.  Chez  les  Batraciens  désignés 
pour  cette  raison  sous  le  nom  de  Pé- 
rennibrancbes,  ces  branchies  peuvent 
être  de]  organes  permanents  (a)  ;  mais 
M.  A.  Duméiil  a  constaté  dernière- 


fa)  V9sm  tons  U,  PHB  t06. 
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d'un  Vertébré  allantoîdien  quelconque  ne  présente  rien  de  sem- 
Uable.  Chez  les  PoissonSr  les  appendices  qui  constituent  ainsi 
un  appareil  respiratoire  spécial  persistent  chez  T Animal  adulte; 
mais  chez  la  plupart  des  Batraciens  ils  n'ont  qu'une  existence 
temporaire,  et,  par  suite  d'une  sorte  de  développement  rétro- 
grade dont  j'ai  déjà  indiqué  les  diverses  phases,  les  crosses 
aortiques  redeviennent  simples  el  continues,  comme  elles  l'ont 
toujours  été  chez  les  Vertébrés  supérieurs  (l). 

Lorsqu'on  veut  se  rendre  bien  compte  des  transformations 
que  ce  système  d*arcs  artériels  subit  pour  donner  naissance 
aux  carotides,  aux  artères  pulmonaires  et  à  la  crosse  aortique 
unique  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  il  faut  se  rappeler  que 


ment  qa^l  n'en  est  pas  toajoors  ainsi, 
et  qae  dans  certaines  circonstances 
les  Axolotls  perdent  leurs  panaches 
branchiaux  comme  le  font  toujours 
les  Triions,  les  Salamandres  et  les 
Batraciens  anoures  (a).  Cliez  les  Pois- 
sons qui,  à  rétatd*cmbryon,  possèdent 
des  branchies  extérieures  (6),  ces  or- 
ganes disparaissent  aussi  avant  Tépo- 
que  de  la  naissance,  et  sont  remplacés 
par  un  autre  système  d'appendices 
Tascalaires  qui  naissent  en  amont  des 
précédents,  le  long  des  mêmes  troncs 
Tasculaires  et  qui  constituent  les  bran- 
chies intérieures  (c).  Ces  dernières 
branchies  sont  permanentes-chec  tous 
les  Poissons,  ainsi  que  chez  quel* 
ques  Batraciens,  et  chez  les  Poissons 
osseux  elles  ne  soiit  pas  précédées 
de  branchies  extérieures. 


n  est  aussi  i  noter  que  chez  les 
Vertébrés  anallantoidiens  le  déTelop* 
pement  des  branchies  est  un  caractère 
typique  qui  n'est  pas  subordonné  i 
l'existence  d'une  respiration  aquaUqoe, 
bien  que  les  oiganes  constitués  de  la 
sorte  soient  essentiellement  appropriés 
à  l'exercice  de  cette  fonction.  En  eflet, 
les  branchies  se  forment  non-seulement 
chez  les  Batraciens  qui  sont  destinés 
à  vivre  dans  l'eau  pendant  leur  jeune 
âge,  mais  aussi  chez  les  espèces  dont 
l'œuf  écldt  dans  Tintérieur  de  Tovi- 
ducte  {d)y  et  chez  celles  dont  l'incuba- 
tion se  fait  à  la  surface  du  sol,  comme 
cela  a  été  constaté  pour  la  SalamaH" 
dra  eryihronota  (e) . 

(i)  Voyez  tome  III,  page  384  et  su- 
vantes. 


la)  Auf .  DumërU,  Obterv.  sur  la  reproiitetion,  4a$u  la  MénagerU  eu  ReptiUâ  du.  Jhu^um, 
ies  ÂxolatU  du  tUsàifue  {Nouv,  Areh.  du  Mutéum  d'hiit,  nat.,  18GG.  t.  II,  p.  265). 

(^)  Vc^a  tome  II,  p.  314.  Depuis  Is  pablioftUon  de  ce  Toluioe,  do  nouvoUe»  obaenratiMis  an*  les 
hr«whiet  exlérieures  des  PUgioslomes  ont  élo  laites  on  Amérique  par  II.  Wymaji  {On  thc  Aete- 
lopment  ofthe  Riia  balis,  in-4*.  1864). 

—  Voyez  aussi  R.  l^nekert,  Ueber  die  altmOhUge  BUdung  da  KôrpertfettaU  bâ  den  RoAen 
{ZâUehr,  fur  wittetuch.  ZooL,  iSSt),  t.  II,  p.  S54,  pi.  16,  fig.  i-4). 

{e)  Voyex  tome  H,  page  208. 

{d)  Voyes  tome  VIII,  p.  495. 

(e)  Wyman,  Oa  tlu  Surinam  Toad  Oilliman's  American  Journal  of  Science,  2«  série,  1854, 
t,  XYU.  p.  373). 
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pnr  le  progrès  du  travail  organogénique,  non-seulement  telle  ou 
telle  crosse  aortique  peut  donner  naissance  à  de  nouvelles 
branches,  tandis  que  sur  un  autre  point  elle  s'oblitère  et  dispa- 
rait; mais  que  cette  atrophie  peut  porter  sur  la  totalité  de 
Certains  arcs,  et  que  par  suite  du  mouvement  de  concentration 
qui  détermine,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  la  fusion  du 
bulbe  aortique  dans  le  ventricule,  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  du  tronc  de  l'aorte  ascendante  peut  se  confondre 
avec  le  cœur,  et  disparaître  de  telle  sorte  que  certaines  bran- 
ches dé  cette  même  artère,  qui,  dans  le  principe,  naissaient 
plus  ou  moins  loin  de  l'entrée  unique  du  système  artériel, 
peuvent  être  ramenées  en  arrière  de  façon  que  leur  base 
rentre  dans  le  cœur,  et  que,  par  conséquent,  au  lieu  de  partir 
d'un  canal  artériel  commun,  elles  sortent  directement  du  ven- 
tricule. C'est  ainsi  que  les  artères  pulmonaires  formées  aux 
dépens  de  la  dernière  paire  de  crosses  aortiques  sont  des  bran- 
ches de  la  portion  cardiaque  de  la  grande  artère  aorte  chez  les 
Batraciens  (1),  tandis  que  chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  elles 
naissent  directement  du  cœur,  parce  que  chez  ceux-ci  cet 
organe  central  envahit  une  portion  plus  considérable  de  la 
base  du  système  artériel  (2). 

§  2.  —  Pour  bien  saisir  les  caractères  du  reste  de  l'appareil  Api»rou 
circulatoire  dans  la  première  période  de  son  existence,  c'est-à- 
dire  longtemps  avant  l'accomplissement  des  métamorphoses 
dont  je  viens  de  parler,  il  me  paraît  utile  de  l'étudier  d'abord 
chez  les  Poissons,  où  le  développement  des  vaisseaux  est  moins 
rapide  que  chez  les  Mammifères  ou  les  Oiseaux,  et  la  substance 
du  corp^  est  plus  transparente  (S).  Le  sang,  chassé  du  cœur 

(1)  Voyez  tome  III,  page  382.  système  vasculaire  chez  les  Poissons 

(2)  Voyez  lome  III,  page  âOO,  elc      a  été  étudié  avec  soin  par  pinsieors 

(3)  Le  mode  de  développement  du    »  physiologistes  (a). 

(a)  Bwr,  Entwickelungtoeieh.,  1. 1,  p.  54,  et  I.  U,  p.  944. 

—  Riihke,  Ueber  die  frlUiere  Form  und  diê  Sntm^tetung  det  Venentmtemt  wtd  die  Lu»n 


tatculairo 
dM  Pol*MMlf . 


9t8  RRPRODUGnON. 

dtns  rporte  aflèendante,  puis  dana  les  croassa,  ae  rend  en  partie 
dana  la  tête  de  rembryon  au  moyen  des  artères  carotides  qui 
naiasent  de  la  partie  supérieure  de  la  première  paire  de  ces 
arcs  vasciilaires;  mais  le  courant  principal  se  recourbe  en 
arrière  et  pénètre  dana  l'aorte  dorsale,  située,  comme  je  l'ai  déji 
dit,  sous  le  rachis.  Parvenu  dans  la  portion  postérieure  de  la 
grande  cavité  ventrale  en  voie  de  développement,  ce  courant 
centrifuge  se  recourbe  en  bas,  puis  en  avant,  se  divise  en  deux 
branches  longitudinales  et  retourne  vera  le  cœur.  L'aorte  doN 
aala  ae  termine  donc  par  une  anse  dont  la  branche  inférieure, 
eiïï  m  bifurquant,  constitue  une  paire  de  vaisseaux  centripètes 
ou  veines  qui  passent  sur  le  sac  vitellin,  et  vont  ensuite  dëbou* 
oher  dans  l'extrémité  postérieure  du  cœur,  après  s'être  joints 
à  une  paire  do  canaux  analogues  appelés  veines  jugulaires,  et 
servant  à  ramener  de  la  tête  le  sang  porté  dans  cette  partie  de 
l'organisme  par  les  artères  carotides.  Les  troncs  terminaux  ainsi 
formés  constituent  les  deux  branches  du  cylindre  cardiaque 
dont  j'ai  déjà  fait  mention  soua  le  nom  do  cuisses  pasiérieures 
du  e<Bur.  L^appareil  circulatoire  des  Poissons^  dans  son  étal 
primitif,  est  donc  d'une  simplicité  exti^me  ;  mais  il  ne  tarde 
pas  à  se  compliquer  par  l'établissement  d'anses  secondaires 
dont  Iç  nombre  et  l'importance  augmentent  rapidement.  Cne 
série  de  ces  anses  se  développent  à  l'extrémité  postérieure  de 
l'aorte  dorsale,  de  façon  à  prolonger  ce  vaisseau  dans  la  ré^ 
caudale  du  corps  de  l'embryon,  et  à  y  constituer  un  réseas 

gên, kHm  Sohafe  (lleekel*t  Arehiv,  i837.  p,  63.  i84).  —  Véker  éênB^ufmdiU  St(iA0im 
dà  Ymenstyttemt  der  Wirbelthiere  (Dritter  BericM  Mer  doi  naturwiê»entchaftUoke  Stmndr 
dd  dêr  Uni»$nitéU  %u  KOnigtberg,  1838). 

-^  Garas,  Tabvlœ  êtuuomiatn  comparatipom  iUuttranUtt  pan  in,  p.  13,  pi.  3i  iff-  H  ^ ^' 
{Cyprinui  dobula). 

—  QuatrefagM,  Mém.  tur  let  embryoru  det  Synçnathei  {Ann,  de*  iàeneet  nat.,  S*  (^> 
t,  XVIU,  p.  S04,  pi.  7,  fiff.  4  et  8). 

--  Vûft,  Embryologie  de»  Salmonet^  p,  183  et  suiv.,  p\,  ^-4  (Afastii^  HitUm  ntHweUe  ia 
MtfMw  d^eau  doute,  1848). 

—  ÀttbMt.  Beitrdge  «t<r  SnUMt§i»n§9pttiMehtê  det  IM^  (JNilioki^i  /Vr  mmuek.  MeoL, 
1858,  t.  Vn,  p.  346.  pi.  18). 

—  Lereboullet,  DépeUfppement  du  Aroetet,  de  la  Perche,  etc.,  p.  118  etraîT.,  pi.  3  et  4 
(JMm.  de  l'Aead,  dee  ecieneet,  SavamU  étrangère,  t.  XVU).  —  §mkfelogle  de  U  Fer^,  f^ 
J4M>.  été  eti^mme  ««t.,  ¥  aéria,  t.  XVI,  p.  1  il  et  wb.). 
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vasculaire;  d'autres  branches  plus  ou  moins  analogues  aux 
précédentes  partent  latéralement  du  même  Ironc  aortique  pour 
constituer  les  artères  intercostales,  et  le  sang  qui  revient  de 
tous  ces  rameaux  centrifuges  passe  dans  une  paire  de  canaux 
centripètes  longitudinaux  placés  sous  la  corde  dorsale  à  côté 
de  l'aorte,  et  allant  s'anastomoser  avec  les  veines  jugulaires. 
C'est  de  la  sorte  que  se  forment  les  veines  cardinale$  et  les 
canauœ  de  Cuvier,  dont  j'ai  parlé  dans  une  autre  partie  de 
ce  cours,  lorsque  j'ai  décrit  l'appareil  circulatoire  des  Pois-- 
sons  (l)r  Enfin,  d'autres  anses  vasculaires  se  développent  dans 
l'épaisseur  des  parois  du  sac  vitellin  et  se  mettent  en  commua 
nicalion  avec  les  veines  ventrales  constituées  par  le  recourbe** 
ment  de  l'aorte  dorsale  primitive,  et  détournent  de  la  voie 
directe  une  partie  plus  ou  moins  considérable  du  sang  qui,  de  la 
partie  postérieure  du  corps  de  l'embryon,  se  rend  au  cœur. 
Une  circulation  active  s'établit  ainsi  à  la  surface  de  la  vésicule 
ombilicale,  et  en. général  il  arrive  même  un  moment  où  la 
totalité  du  liquide  nourricier  reçue  par  les  veines  ventrales  dont 
je  viens  de  parier  passe  dans  le  réseau  vasculaire  développé  de  la 
sorte,  car  l'un  de  ces  trous  centripètes  s'atrophie  tout  entier,  et 
la  portion  moyenne  de  l'autre  disparaît  de  la  même  manière  : 
d^où  il  résulte  que  les  àen\  extrémités  du  système,  représentée? 
chacune  par  un  tronc  veineux  unique,  ne  communiquent  entre 
elles  que  par  le  lacis  capillaire  répandu  sur  les  parois  du  sac 
vitelJin.  Le  tronçon  postérieijr  de  la  veine  ventrale  primitive 
constitue  alors  une  veine  vitelUne  afférente,  et  le  tronçon  anté^ 
rieur  du  même  conduit  sanguifère  devient  une  veine  vitelline 
efférente  (2).  Enfin  le  sang,  en  traversant  le  réseau  intermé- 
diaire disposé  à  la  surface  de  la  vésicule  ombilicale,  se  met  en 


(i)  Voyex  tome  III,  page  S5/i.  Une  antérieure.  Lear  mo^e  de  di^tri*, 

(2)  On  désigne  communément  ces  bation  sqr  les  parois  de  la  Telniile 

^aisseaui   soôs  les  noms  de  veine  ombilicale  varie  un  peu  suivant  les 

vttelline  postérieure  ^i  die  veine  vitel-  espèces,  ainsi  qu^on  peut  le  voir  par 
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rapport  avec  le  milîea  ambiant,  et  ce  réseau  vascidaire  remplit 
ainsi  les  fonctions  d*un  appareil  respiratoire  (1). 

§  â.  —  Chez  les  Vertébrés  allantoîdiens,  la  circulation 
vitelline  se  développe  plus  rapidement  et  acquiert  une  impor- 
tance bien  plus  grande.  En  elTet,  chez  les  Mammifères,  les 
Oiseaux  et  les  Reptiles^  pendant  que  la  première  ébauche  du 
ccBur  et  du  système  vasculaire  céphalo-rachidien  se  constitue, 
on  voit  naître  dans  la  portion  circonvoisine  du  blastoderme 
qui  entoure  le  corps  de  l'embryon  en  forme  d'auréole  et  qui 
s'étale  sur  la  zone  sous-jacente  du  globe  vitellin,  un  riche 
réseau  de  canaux  sanguifères  limité  par  un  cercle  bien  tracé 
dont  le  jeune  Animal  occupe  le  centre.  Ce  réseau  se  développe 
donc  dans  la  portion  du  blastoderme  dont  j'ai  déjà  parlé  soos 
le  nom  d'aire  translucide,  et  dans  une  sorte  de  bordure  plus 
épaisse  qui  entoure  cet  «-espace  clair.  Le  feuillet  proligère 
moyen,  que  nous  avons  déjà  vu  fournir  la  majeure  partie  des 
parois  du  corps  de  l'embryon  et  donner  naissance  au  cœur, 
s'étend  sur  la  vésicule  vitelline  constituée  par  le  feuillet  blasto- 
dermique  inférieur,  ou  feuillet  muqueux,  et  c'est  dans  l'épais- 
seur de  cette  couche  intermédiaire  que  se  creusent  les  cavités 
destinées  à  former  l'auréole  vasculaire.  Ces  cavités  semblent 

les  figures  que  diiférenis  aatears  en         (1)  Poor  plos  de  deuils  aa  sajet 

ontdoonées  (a).  Quelquefois  Taire  Tas-  de  Tétat  primiUf  da  système  vasco- 

colaireestentoiiréed'iiiiTaisseauaDnu-  laire.des  Mssons,  je  reiiTemî  prin- 

laire  dont  la  dispositiOD  rappelle  beau-  cipalement  à  rimportant  traTaO  de 

coop  celle  da  sinos  terminal  chez  les  M.  Vogt  sar  Tembryologie  des  Salmo- 

Vertébrés  allantoldiens  :  par  exemple  nés  (page  210  et  soi?.). 
cbés  la  Torpille  (6)  et  chez  la  Raie  (c). 

(a)  Par  exemple  chez  b  Blamie  vMpare  ;  roy.  lUibke,  Abhanâl.  nr  Bi/tfimft-  und  Entmikê' 
hmiêtuckiehU  des  Mauchen  und  der  Thiere,  Bd.  U)  lab.  1,  fi^.  5.  6.  7  et  11. 

_  Cbes  U  PaUe;  Tojez  Vogt,  Smbnfoiogie  da  Solmonet,  pi.  %,  3,  4. 

—  Chei  lee  Sj/ngnathet;  rojei  Qualreragea,  Mém.  tur  la  embriiau  da  S^ngnatka  {Anm.  ia 
teUnea  nat.,  3e  eérie,  t.  XV,  pi.  7.  fig.  1). 

—  Cbes  la  Perche  ;  tajei  Lerabonllet,  Op,  ât.  {Mém,  de  FAcad.  da  teioieet.  Stv,  étrûngm, 
t.  XVII.  pi.  3,fig.  15). 

(b)  i.  Davy,  Reaareh,  Phytiol.  and  Atutiem.t  1. 1,  pi.  3,  fig.  1  et  2. 

(c)  Wyman,  OUerf,  oa  the  Devekpmem  oftheKÊim  bâtis,  6g.  3.  {American  Aeadem^,  186^, 
l.  IX.  p.  33,  pi.). 
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être  primitivement  de  simples  lacunes  produites  par  le  retrait, 
la  liquéfaction  ou-  la  résorption  de  îa  substance  blastémique  ; 
elles  se  montrent  d'abord  sous  la  forme  de  petits  lacs  irrégu- 
liers qui  deviennent  bientôt  confluents  sur  certains  points  et 
laissent  entre  eux  des  espèces  d'îlots  dont  les  bords  se  conti- 
nuent avec  les  couches  superficielles  du  tissu  commun,  entre 
lesquelles  les  lacunes  en  question  prennent  naissance.  Le 
réseau  vasçulaire  ainsi  constitué  communique  d'une  part  avec 
les  deux  branches  veineuses  qui  terminent  le  cœur  en  arrière, 
d'autre  part  avec  le  sinus  terminal^  sorte  de  canal  marginal 
circulaire  creusé  dans  Tépaisseur  du  cercle  obscur  qui  limite 
extérieurement  l'aire  translucide.  De  même  que  le  cœur,  ce 
système  de  canaux  périphériques  est  occupé  d'abord  par  un 
liquide  séreux  et  incolore  ;  mais  bientôt  des  globules  rouges 
s'y  montrent  comme  dans  le  reste  de  l'appareil  irrigateur,  et 
le  mouvement  circulatoire  déterminé  par  les  contractions  du 
cœur  s'y  établit. 

Dans  le  principe,  ces  cavités  sanguifères  sont  très^irrégu- 
lières,  et  semblent  être  de  simples  lacunes  creusées  dans  la 
substance  du  blastoderme,  car  elles  paraissent  n'être  limitées 
que  par  elle  et  ne ,  pas  avoir  de  parois  propres.  Mais  bientôt 
elles  se  régularisent,  se  rétrécissent,  deviennent  tubulaires,  et 
se  revêtent  intérieurement  d'une  lame  membraniforme  particu- 
lière, de  façon  à  constituer  des  vaisseaux  tubulaires  parfaits. 
La  circulation  du  sang  ne  s'y  fait  d'abord  que  d'une  manière 
irrégulière,  mais  de  très-bonne  heure  la  division  du  travail  s'y 
établit:  certains  de  ces  canaux  sont  uniquement  employés  à  por- 
terie sangducorpsde  l'embryonjusqu'au  sinus  terminal,  et  d'au- 
tres à  ramener  ce  liquide  de  ce  canal  marginal  vers  le  cœur(l). 

(i)  M.   BischofT  a  donné  d'cxcel-      le  Lapin  (a),  mais  c'est  chez  le  Poulet 
lentes  Ogures  de  Paire  vasçulaire  chez      qu'on  peut  réiudier  le  plus  facilement , 

(a)  BIscboff,  TraUé  du  dévOoppmmt  d$  VHomme  et  itê  Manmifèret,  pi.  4,  <3  el  U. 
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Cet  appareil  vasculaire  est  le  représentant  du  réseau  sanguin 
développé  8ur  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale  des  Poissons: 
il  est  destiné,  d'une  part,  à  opérer  l'absorption  des  substances 
assimilables  dont  le  vitellus  se  compose,  et,  d'autre  part,  à 
effectuer  les  échanges  respiratoires  qui  doivent  s  établir  entre 
l'embryon  et  le  milieu  ambiant.  Ses  connexions  avec  le  cœur 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez  les  Anallantoïdiens ,  mais 
ses  vaisseaux  aflerents,  au  lieu  de  naître  de  la  portion  posté- 
rieure du  système  veineux,  procèdent  directement  de  l'artère 
aorte  dorsale. 

Ainsi,  tîhez  les  Mammifères,  oii  cet  appareil  vasculaire  viteK 
lin  ne  doit  fonctionner  que  peu  de  temps  et  ne  se  développe  en 
général  que  peu,  le  sang  y  arrive  par  plusieurs  petits  oanaux 
qui,  de  chaque  côté,  naissent  des  troncs  aortiquesdansla  région 
abdominale  du  corps  de  l'embryon,  et  se  portent  en  dehors.  Par 
les  progrès  du  travail  organogénique,  une  de  ces  paires  de 
canaux  transversaux  se  développe  beaucoup,  et  constitue  les 
vaisseaux  appelés  artères  vitellines  ou  omphah-mésentériques  ; 
les  autres,  au  contraire,  restent  à  peu  près  slationnaires  ou 
disparaissent  plus  ou  moins  promptement.  Les  artères  vitellines 
ainsi  constituées  se  confondent  en  un  tronc  unique  à  leur  partie 
basilaire,  tandis  qu'à  leur  extrémité  opposée  elles  se  divisent 
en  une  multitude  de  branches  capillaires  qui,  en  s'anastomo- 
sant,  forment  un  lacis  très- riche,  et  versent  le  sang  dans 
un  système  de  canaux  veineux  disposé  également  en  forme 
de  réseau  dans  l'espace  circulaire  déjà  occupé  par  les  artères 
dont  je  viens  de  parler.  La  plupart  de  ces  veinules  vont  aboutir 
dans  le  sinus  terminal  de  l'aire  vasculaire,  qui,  sur  les  côtés  et 
en  arrière,  occupe  le  bord  de  cet  espace  discoïde,  mais  qui, 
à  la  partie  antérieure  de  celui-ci,  se  recourbe  brusquement  en 
srrière,  longe  les  côtés  du  capuchon  céphalique  et  va  gagner 
rextrémité  postérieure  du  cœur.  Deux  autres  troncs  cfférents, 
situés  plus  pires  du  corps  de  l'eipbryon,  ss  dirigent  presque 


t 
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directement  d'arrière  en  avant,  et  vont  déboucher  à  peu  de 
distance  du  cœur,  dans  les  branches  correspondantes  du  sinus 
terminal.  Ainsi,  en  définitive,  la  totalité  du  sang  en  circulation 
dans  le  réseau  vitellin  revient  au  cœur  par  une  paire  de  troncs 
vasculaires  qui  débouchent  dans  la  portion  vestibulaire  ou  auri- 
culaire du  cœur,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  veines  omphalo^ 
mésentériques.  Plus  tard  le  sinus  marginal  ou  veine  terminale 
se  rétrécit,  et  sa  partie  postérieure  s'atrophie  de  façon  à  rendre 
plus  indépendantes  les  deux  moitiés  du  système  vaseulaire  efPé- 
rent.  La  portion  subterpiinale  de  ce  système  subit  aussi  de 
grands  changements  dont  j'aurai  bient^it  à  parler  plus  en  détail. 
Enfin,  toute  la  portion  périphérique  de  cet  appareil  irrégulier 
s'atrophie  plus  ou  moins  rapidement,  et  n'est  plus  représentée 
que  par  des  troncs  principaux. 

La  disposition  de  l'auréole  vaseulaire  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Oiseaux.  Il  est  oependant  à  noter  que  ses  connexion» 
avec  la  portion  centrale  du  système  circulatoire  difTèrent  ui) 
peu,  et  se  modifient  davantage  par  les  progrès  du  travail 
organogénique. 

Une  paire  d'artères  vilellines  nait  de  la  partie  postérieure  de 
l'aorte,  comme  chez  les  Mammifères,  et  ces  vaisseaux,  se  por-* 
tant  directement  en  dehors,  se  ramifient  de  chaque  côté  dans 
Taire  vaseulaire,  dont  le  bord  est  occupé  par  un  sinus  ou  veine 
terminale  (1)  qui  en  avant  est  interrompue  sur  la  ligne  mé^ 
diane,  et  s'y  continue  avec  une  paire  de  veines  longitudinales 
dont  l'extrémité  postérieure,  parvenue  derrière  je  cœur,  se 

(1)  Les  partisans  de  la  théorie  de  de  la  portion  marginale  du  système 

Panité  de  plan  organique  et  de  la  di-  gastrp  vaseulaire  des    Méduses    (a); 

▼eisificationdesespèces  par  des  arrêts  mais  il  serait  difficile  de  clioisir  des 

de  développement  ont  cru  voir  clans  termes  de  comparaison  pins  dissem- 

ce  cercle  le  représentant  transitoire  blables. 


!•)  Ok«B,  Xoolotk,  U  XXX,  p.  161. 
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recourbe  en  dedans  pour  aller  déboucher  dans  la  portion  auri- 
culaire de  cet  organe.  Une  autre  paire  de  veines  longitudinales 
marche  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  de  la  portion  postérieure 
du  cercle  vasculaire  vers  le  cœur  ;  chemin  faisant,  chacun  de 
ces  vaisseaux  reçoit  une  grosse  branche  latérale  venant  de  la 
portion  externe  de  Fauréole  vasculaire.  Enfin  ces  veines  pos- 
térieures débouchent  dans  la  portion  terminale  des  veines  anté- 
rieures, tout  près  de  Tembouchure  de  celles-ci  dans  le  cœur,  et 
Tune  d'elles  se  développe  beaucoup  plus  que  sa  congénère. 
Par  les  progrès  du  travail  organogénique,  Tune  des  deux  veines 
antérieures  s'atrophie  plus  ou  moins  complètement,  et,  par 
suite  de  ces  changements  dans  la  disposition  des  vaisseaux  cir- 
cumembryonnaires,  l'aire  vasculaire  n'est  traversée  alors  que 
par  quatre  courants  principaux,  dont  deux  centrifuges  se  diri- 
gent transversalement,  et  deux,  centripètes,  marchent  longitu- 
dinalement,  de  façon  à  couper  à  angles  droits  la  direction  des 
précédents.  Plus  tard  la  veine  terminale  ou  annulaire  s'efface 
peu  à  peu,  et  la  portion  périphérique  des  troncs  veineux  longitu- 
dinaux tend  à  s'atrophier;  mais  les  branches  latérales  qui  se 
rendent  à  la  partie  préeardiaque  des  veines  postérieures  s'a- 
grandissent rapidement,  et  constituent  alors  les  voies  princi- 
pales suivies  par  le  sang  qui  se  rend  à  l'oreillette;  ces  vaisseaux 
côtoient  les  artères  vitellines  ou  omphalo-mésentériques,  et  ils 
sont  désignés  de  la  même  manière  (1).  Le  système  irrigateur, 


(i)  Le  développement  des  diverses 
parties  de  Pauréole  vasculaire  ne  se 
fait  pas  toujours  avec  la  régularité 
que  fe  viens  d'indiquer,  et  plusieurs 
des  changements  qui  s'y  opèrent  ont 
lieu  avant  que  les  globules  sanguins 
soient  assez  abondants  pour  rendre 


les  courants  qui  les  charrient  faciles 
à  apercevoir.  Les  veines  primitives 
paires  sont  assez  nettement  indiquées 
dans  quelques-unes  des  figures  dues 
à  Pander  ou  publiées  plus  récemment 
par  M.  Owen,  d'après  des  dessios 
de  Hunter  (a);  mais  la  [dupart  des 


(a)  Pander,  BHtrâge  sur  EntwkkelungsgetehichU  ieê  Hûhnchens  im  Sife^  pi.  8. 
—  J.  Hnnler*8  Observation t  on  Animal  Development  eàitei  ani  Me  Illutlntione  of  fltaX 
Proceêt  in  the  BM  deeeribed  by  R.  Ow«n,  in-fol.,  1841,  pi.  70-74. 
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ainsi  cûnstitué  par  une  paire  d'artères  et  une  paire  de  vejnes 
omphalo-mésentériques,  envahit  peu  à  peu  la  totalité  delà  sur- 
face du  sac  vitellin,  et,  au  lieu  de  rester  superficiel  et  de  dis- 
paraître promptemenl,  comme  cela  a  lieu  chez  la  plupart  des 
Mammifères,  il  persiste  pendant  toute  la  durée  de  la  période 
embryonnaire  de  la  vie  de  l'Oiseau,  et  il  se  développe  de  façon 
à  plonger  dans  la  substance  vitelline  que  ce  réservoir  contient, 
car  il  en  nait  une  foule  de  prolongements  qui  pénètrent  dans  des 
plis  dont  la  surface  interne  du  sac  vitellin  se  hérisse,  et  les 
appendices  vasculaires  ainsi  formés  constituent  un  appareil 
absorbant  dont  la  puissance  est  en  rapport  avec  l'importance 
du  rôle  que  le  vitellus  doit  jouer  dans  la  nutrition  de  l'em- 
bryon (1).  En  effet,  des  agrégats  de  cellules,  dans  l'intérieur 


embryologistes  représentent  Tauréole 
▼asculaire  à  une  époque  où  l*on   y 
remarqne  quatre  troncs  principaux, 
aaTOir  :  les  deux  artères  ▼iiellinesdiri- 
gées  transversalement,  et  deux  veines 
loD^tudinales,  Fune  antérieure,  l'au- 
tre postérieure  {ù).  Quelques  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  première 
drculalianlt  mode  de  distribution  du 
sang  ainsi  établi,  et  appellent  seconde 
circulation  Tétat  suivant,  dans  lequel 
les  veines  longitudinales  se  sont  atro- 
phiées et  les  veines  transversales  bien 
développées  (6). 

(1)  Ces  appendices  vitellins  qui  se 
trouvent  ainsi  suspendus  à  la  face  in- 
terne de  la  vésicule  ombilicale  (ou  sac 
vitellin)  ont  été  aperçus  par  Malpighi^ 
et  décrits  sommairement  par  Haller, 


Hunter,  Pander  et  Mr  Baer  (c)  ;  plus 
récemment,  M*  Courty  en  a  fait  une 
étude  très-attentive  (cl). 

Chez  la  Poule,  vers  lecinquième  jour 
de  rincubation,  lorsque  le  sinus  termi- 
nal s'est  déjà  en  partie  effacé  et  que  les 
principaux  vaisseaux  sanguins  ont  com- 
mencé à  envahir  les  parties  circonvoisi- 
nés  du  sac  vitellin,  les  grosses  branches 
de  celui-ci  deviennent  saillantes  à  la  face 
interne  de  cette  vésicule,  s'y  entourent 
de  petits  globules  et  de  cellules  de  la 
sul»tance  vitelline,  appelées  cellules 
agminées  par  quelque»  auteurs  (e)  ; 
des  bourgeons  vasculaires  naissent 
ensuite  le  long  de  ces  troncs  (parti- 
culièrement sur  les  veines),  et,'  après 
s'être  allongés,  s'anastomosent  entre 
eux  de  façon  à  former  des  anses  qui, 


(a)  Wagner,  leoMt  phytiologicœ,  pi.  k,  6g.  4. 

(k)  Courty,  Mém.  iur  la  ttmetwre  et  tw  lu  foneUoni  eu  apptniiee»  vUelUm  de  la  vétievlU 
vmkHàMU  iu  Pitulei  {Ann.  du  icUneu  imI.,  3«  lério,  1848,  t.  IX,  p.  i6). 
(c)  Malpighi,  Op,  eU, 

—  Haller,  Sur  la  formation  du  eœw^  t.  It,  p.  147. 

—  Hanter't  OfrMrv.  on  Animal  Dwelopmint  edUed  by  R,  Oufen^  pl.  ''S,  ûç,  5,  et  pi.  77. 

—  Paoder,  Bettrâgt  %ur  Sntwickelung  des  H&hnchent,  pi.  10,  Bg.  C,  7. 
(4)  Goarty,  Op.  ett  {Am.  du  tcUneu  nat,,  !•  série,  1848,  t.  IX,  pi.  I  et  3). 
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desquelles  la  substsnoe  du  jaune  semble  passer,  se  dévdoppeot 
autour  de  ces  vaisseaux ,  et  transmettent  au  courant  sanguin 
qui  traverse  ceux-ci  les  matières  dont  elles  sont  chargées.  Peu 
à  peu  le  sac  vitellin  se  vide  ainsi  au  profit  de  l'embryon. 

Le  système  vasculaire  vitellin  se  développe  à  peu  près  de  la 
même  manière,  sur  le  sac  ombilical  chez  les  Reptiles;  el, 
chcE  tous  les  Âllantoïdiens  ovipares,  il  constitue  un  appareO 
respiratoire  qui  va  s'étaler  sous  la  membrane  coquillière  de 
l'œuf  (!)•  Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  il  ne  tarde 
pas  à  être  déplacé  par  la  vésicule  allantoïdienne  qui  vient  le 
recouvrir,  et  se  mettre  ainsi  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant 
•  §  &.  —  Je  ne  pourrais,  sans  dépasser  les  limites  de  ce 
cours,  décrire  ici  toutes  les  modifications  qui  ont  lieu  successi- 
vement dans  les  diverses  parties  de  l'appareil  circulatoire  dont 
je  viens  de  faire  connaître  l'état  primordial,  et  je  me  bornerai  à 


ta  se  multipliant,  deTteuncnt  des  ré- 
seaiu  dont  les  mailles  aont  remplies 
par  les  ceUules  agminto.  Les  appen- 
dices ainsi  constitués  ont  été  corn* 
parés  aux  valvules  coanlventes  des 
Intesdns,  àcause  de  leur  mode  de  con- 
fmnation,  et  ilspl<Migent  dans  la  sub- 
stance du  Jaune  à  une  profondeur  de 
3  à  6  millimètres  ou  même  davan- 
tage. Le  huitième  ouïe  neuvième  jour 
de  rincubatiout  ils  sont  complète- 
ment développés,  et  forment  à  la 
iace  interne  du  sac  vitellin  une  mul- 
Utude  de  bandes  plus  ou  moins  ser- 
rées entre  elles  et  ondulées  le  long  de 
leur  bord  libre  t  ils  occupent  environ 
les  deux  tiers  périphériques  du  champ 
vasculaire,  mais  ne  s^étendent  pas  dans 
la  portion  du  sac  vitdlin  qui  est  oppo* 


sée  à  Tembryon*  Lorsque  le  jaune  i 
été  en  partie  résorbé,  les  parais  de  ce 
sac  se  pUment  de  façon  à  pkmcer  vcft 
rintérieuri  et  le  divisent  ainsi  es 
lobes  ;  enfin  les  amas  ceUuhiies  qui 
recouvmt  les  appendices  vascnUro 
disparaissent,  et  les  anses  eUes-mêmci 
s*atrophient  à  leur  tour. 

Ghei  quelques  IH>issoiiB  oà  k  vérf- 
cnle  ombilicale  est  très-développéc,!» 
vaisseaux  sanguins  affifictent  une  dû- 
position  analogue  à  la  bot  interne  di 
fond  de  ce  réservoir  appendiculaire(4 

(i)  La  membrane  coquillière  ne  se 
détruit  pas  comme  la  tunique  vite!- 
Une  primitive,  maisse  modifie  un  peu* 
Ainsi,  chez  les  Oiseaux,  elle  défient 
déplus  en  plus  opaque  à  mesure  qoe 
rincubation  s*avanoe  (6). 


Ça]  Par  exempte,  dwi  retpèce  de  Squale  appéltfe  MniteUa  UbwU;  w^m  i.  MâDtf,  Véa  4m 
ftotlen  Hai  iet  AritMOu,  pi.  <,  fiff.  4  («Mu  ie  VAcad.  ie  BêtUh  pmr  iS40). 
(») Courty, Op, cU. {À$m. Été êckmm nâU, » léri»,  iSM,  LtX,^8). 
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mentionner  brièvement  quelques-unes  de  ces  transformations 
qui  me  paraissent  les  plus  importantes  à  signaler  et  les  plus 
propres  à  donner  une  idée  nette  des  procédés  employés  par  la 
Nature  dans  cette  partie  du  travail  organogénique. 

Dans  le  principe,  les  deux  branches  terminales  du  système 
veineux  vitellin  se  rendent  directement  au  cœur,  et,  en  se  con^ 
fondant  avec  l'embouchure  des  canaux  de  Cuvier,  constituent 
les  deux  troncs  que  nous  avons  vus  déboucher  dans  le  renfle- 
ment auriculaire,  et  qu'on  appelle  parfois  les  cuisses  postérieures 
duc(Bur.  Mais,  par  TefTet  d'une  sorte  d^envahissement  analogue 
à  celui  qui  amène  la  disparition  du  bulbe  aortique  à  Textrémité 
opposée  de  cet  organe,  la  portion  commune  de  ces  troncs  se 
confond  avec  les  parois  de  roreillette,  et  alors  les  deux  canaux  de 
Cuvier  débouchent  isolément  dans  ce  réservoir  vestibulaire  :  ils 
deviennent  les  veines  caves  antérieures,  qui,  chez  la  plupart  des 
Vertébrés,  se  développent  à  peu  près  symétriquement,  mais 
éprouvent  chez  divers  Mammifères  des  changements  ultérieurs 
4rèa-considérables,  car  Tune  d'elles  disparait  plus  ou  moins 
complètement  après  avoir  versé  dans  sa  congénère  le  sang 
dont  le  transport  continue  toujours  à  être  effectué  par  sa  portion 
radiculaire  (1)  »  Dans  une  Leçon  précédente,  j'ai  eu  l'occasion 
de  signaler  les  changements  subis  aussi  par  les  veines  cardi- 
nales, qui,  en  s'anastomosant  avec  les  jugulaires,  forment  pri- 
mitivement les  troncs  de  Cuvier,  mais  qui  s'atrophient  ensuite 
en  grande  partie,  et  donnent  ainsi  naissance  aux  veines  azygos 
et  à  quelques  autres .  vaisseaux  d'une  importance  secondaire. 
Je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  ces  phénomènes»  mais  je  m'ar* 
rêlerai  un  instant  sur  l'histoire  des  transformations  du  système 
yasculaire  ombilical.  Ainsi  que  je  lai  déjà  dit,  une  des  branches 
efférentes  de  ce  système  se  développe  plus  que  les  autres,  et 
bientôt  même  sa  portion  terminale  devient  la  seule  voie  par 
laquelle  le  sang  en  circulation  dans  les  vaisseaux  répandus  à  la 

(i)  Voyez  tome  III^  pages  578, 595. 
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surface  du  sac  vitellin  peut  se  rendre  au  cœur.  Le  Ironc  de  h 
veine  vitelHne,  ainsi  constitué,  va  déboucher  dans  roreillette, 
entre  les  deux  veines  caves  supérieures  ou  un  peu  plus  en 
arrière,  et  s'allonge  à  mesure  que  la  vésicule  ombilicale  se  porte 
en  arrière.  Le  lube  intestinal  se  développe  en  même  temps  avec 
rapidité,  et  fournil  à  celte  veine  le  sang  que  les  artères  lui  ont 
apporté.  Dans  les  premiers  moments,  la  quantité  de  fluide 
nourricier  qui  arrive  ainsi  dans  la  veine  vilelline  est  très-petite  ; 
mais  elle  augmente  à  mesure  qne  l'intestin  grandit,  et  en  même 
temps  l'importance  de  la  circulation  vilelline  demeure  propor- 
tionnelle aux  progrès  de  la  résorption  des  matières  nutritives  en 
dépôt  dans  la  vésicule  ombilicale,  il  en  résulte  que  bientôt  la 
portion  antérieure  du  vaisseau  efférent  cesse  d'être  affectée  uni* 
quement  ou  même  principalement  au  service  de  la  circulation 
vilelline ,  et  devient  un  tronc  commun  à  deux  systèmes  de 
veines  :  aux  veines  vitellines  proprement  dites  et  aux  veines 
intestinales  ou  mésentériques.  Ce  vaisseau  mérite  donc  alors  un 
nom  spécial,  et  on  lui  a  donné  celui  de  veine  omphalo-mésenté^ 
rique.  Mais  les  transformations  qu'il  doit  subir  ne  sont  pas 
encore  terminées,  et,  lorsque  la  vésicule  ombilicale,  après  s'être 
vidée,  se  flelrit  et  disparait,  la  racine  vitelline  de  ce  tronc 
s'atrophie  également,  en  sorte  que  la  veine  omphalo-mésenté- 
rique  devient  simplement  la  portion  terminale  de  la  veine  wé- 
sentérique  (1).  Du  reste,  ce  ne  sont  là  que  des  changemeois 


(1)  Des  cbaDgemcnts  analogues  s*o- 
pèrent  en  même  temps  dans  Tartère 
vitelline,  dont  la  portion  initiale,  d'a- 
bord double,  se  transforme  bientôt  en 
un  ti*onc  unique,  dit  ompbalo-mésen- 
térique,  qui  fournit  une  petite  branche 
à  rintestin  avant  de  se  ramifier  sur 
la  vésicule  ombilicale.  A  mesure  que 
'  cette  branche  méscntérique  prend  de 
rimportance,  les  branches  viteliines 


s^amoindrissent,  et  il  arrive  enfin  un 
moment  où  la  totalité  du  sang  qui, 
venant  de  Taorte,  pénètre  dans  le 
tronc  destiné  primitivement  à  conduire 
ce  liquide  à  la  vésicule  ombilicale,  se 
dirige  vers  Tintestin.  Par  conséquent, 
toute  la  portion  persistante  de  Tartère 
omphalo-mésentérique  devient  alors 
une  artère  mésentériqne  proprement 
dite. 
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bien  minimes  en  comparaison  de  ceux  que  ce  tronc  lui-même  va 
subir  à  mesure  que  le  foie  se  développera  et  viendra  Tenvelop- 
per  (1) .  En  effet,  il  se  forme  là  deux  groupes  de  petits  vais- 
seaux qui  s'anastomosent  entre  eux  dans  leur  partie  périphé- 
rique et  qui    communiquent   par  leur  base  avec  le  tronc 
omphalo-mésentérique;  Tanse  rameuse  ainsi  constituée  dans 
l'intérieur  du  foie  devient  un  chemin  accessoire  par  lequel 
le  sang  peut  passer  de  la  portion  postérieure  ou  ventrale  dans 
la  portion  antérieure  ou  cardiaque  de  ce  dernier  vaisseau,  et^  à 
mesure  que  cette  voie  détournée  s'élargît  et  acquiert  de  l'impor- 
tance, la  portion  de  la  grande  route  primitive  comprise  entre 
les  deux  points  de  communication  de  ce  tronc  principal  avec  ce 
système  de  vaisseaux  hépatiques  se  rétrécit,  s'oblitère  et  dispa- 
raît plus  ou  moins  complètement.  Il  en  résulte  que  la  portion 
postérieure  ou  radiçulaire  de  la  veine  ompbalo-mésentérique, 
réduite  à  sa  branche  intestinale  par  l'atrophie  de  sa  branche 
vitelline,  ne  se  continue  plus  avec  la  portion  antérieure  ou 
cardiaque  du  même  tronc  vasculaire,  mais  se  ramifie  dans  la 
substance  du  foie,  et  constitue  de  la  sorte  la  veine  porte  hépa-- 
tique.  Enfin  le  ti*onçon  antérieur  du  vaisseau  qui  était  primiti-^ 
vement  une  veine  viteltine,  puis  la  veine  omphalo-mésenté- 
rique,  à  alors  pour  racines  les  vaisseaux  sanguins  du  foie,  ou 
veines  hépatiques,  et  devient  la  portion  terminale  de  la  veine 
cave  inférieure,  vaisseau  dont  la  portion  initiale  est  constituée 
par  la  réunion  des  veines  de  la  partie  postérieure  de  la  cavité 
ventrale  et  des  annexes  de  cette  région  du  corps  de  Tem- 
bryon  (2). 

(1)  Voyez  tome  VI,  page/il9.  prendre  plustard,  elle  s'approprie, en 

(2)  Chez  les  jeunes  embryons,  la  quelque  sorte,  le  tronçon  de  ce  vais- 
veine  cave  inférieure  n'est  évidem-  seau  primitif  compris  entre  son  em- 
ment  qu'une  branche  de  la  portipn  bOQchure  et  le  cœur,  et  Ton  donne 
terminale  de  la  veine  omphalo-mé-  à  la  totalité  du  vaisseau  ainsi  cônsUtué 
aentérique  ;  mais,  par  suite  du  déve-  le  nom  de  vetne  cave^  tandis  que  la 
loppement  considérable  qu'elle  doit  portion  de  la  veine  omphalo-mésenté- 
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Ce  dernier  système  de  vaisseaux  centripètes  se  développe  i 
mesure  que  les  veines  cardinales  s'efTacent  plus  ou  moins  com- 
plètement, et  son  tronc  principal,  bifurqué  dans  la  région  pel- 
vienne, longe  Taorte  dorsale  en  passant  sur  les  corps  de  Wolff 
et  les  autres  glandes  qui  occupent  la  portion  supérieure  de  la 
cavité  ventrale.  Chez  les  Poissons,  les  Batraciens,  les  fieptiles 
et  même  chez  les  Oiseaux,  il  y  subit  des  transformations  ana- 
logues à  celles  qui  s'opèrent  dans  la  veine  omphalo-mésenté- 
rique,  pour  donner  naissance  au  système  de  la  veine  porte 
hépatique  ;  et,  par  suite  de  rétablissement  de  cette  espèce  de 
diverticulum  rameux  qui  se  loge  dans  les  glandes  urinaires, 
tous  ces  Animaux  se  trouvent  pourvus  d'un  système  de  veines 
portes  rénales  plus  ou  moins  important  (1).  Mais  chez  les 
Mammifères,  rien  de  semblable  n'a  lieu,  et  le  tronc  de  la  veine 
cave  inférieure  se  continue  sans  interruption  de  la  partie  pos- 
térieure de  l'abdomen  jusqu'au  cœur,  où,  après  s'être  anasto- 
mosé avec  les  veines  hépatiques,  il  débouche  dans  l'oreillette 
droite. 
Gifoihuoii       §  5.  —  Chez  les  Poissons  et  les  Batraciens,  la  portion  pel- 

allantoîdienne.  «  «  ■        •   •  r  i 

vienne  du  système  vasculaire  ne  présente  aucun  autre  change- 
ment important  à  noter  ici,  sauf  le  développement  des  vaisseaux 
destinés  à  ramener  le  sang  des  membres  abdominaux  lorsque 
ceux-ci  se  constituent;  mais,  chez  les  YertétArés  allantoïdiens, 
il  n'en  est  pas  de  même,  et,  à  mesure  que  la  circulation  vitd- 
line  s'affaiblit,  on  voit  apparaître  dans  la  région  pelvienne  un 
nouvel  appareil  vasculaire  qui  est  destiné  à  remplir  des  fonc- 
tions analogues  pendant  la  période  suivante  de  la  vie  embryon- 
naire, mais  à  disparaître  aussi  de  Porganisme  avant  que  le 
jeune  Animal  ait  réalisé  sa  forme  définitive. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  les  Mammifères,  les  Oiseaux 

liqneBltaée  entre  cette  même  emboa-  (1)  Voyes  tome  HI,  page  355  <^ 
chure  et  te  foie  devient  la  veine  hé-  saivantes;  page  399»  pages  kli%  et 
patiqae»  M3* 
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et  les  Reptiles  acquièrent  de  bonne  heure  une  vésicule  appen-* 
diculaire  qui  ne  se  constitue  ni  chez  les  Poissons  ni  chez  le& 
Batraciens,  et  qui  nait  comme  une  sorte  de  bourgeon  sous  la 
partie  terminale  du  tube  intestinal,  puis  se  creuse  d'une  cavité, 
et  grandit  rapidement  de  façon  à  s'avancer  au  dehors  jusque 
sous  les  tuniques  communes  de  Tœuf  :  ce  sac  est  VallantcUde^ 
et  ses  parois  sont  bientôt  pourvues  d'un  appareil  sanguifère 
très-remarquable  qui  communique  avec  les  troncs  artériels  et 
veineux  adjacents.  ËiTectivement,  en  pénétrant  dans  la  région 
pelvienne  du  corps  de  l'embryon,  Taorte  dorsale  donne  nais- 
sance à  une  paire  de  branches  qui  se  dirigent  en  bas  et  en 
dehors,  qui  gagnent  le  col  de  la  vésicule  allantoïdienne  et  qui 
vont  se  ramifier  sur  les  parois  de  cette  poche  membraneuse. 
Ces  artères  allantoïdiennes  naissent  ainsi  avant  que  les  membres 
abdominaux  se  soient  constitués,  et,  daAs  le  principe,  elles 
ne  fournissent  aux  parois  de  la  cavité  ventrale  aucune  branche 
importante;  mais,  lorsque  les  membres  postérieurs  se  sont 
développés,  elles  donnent  à  ces  appendices,  ainsi  qu'aux  autres 
parties  adjacentes,  leurs  principaux  vaisseaux  nourriciers,  et, 
par  la  suite,  ces  vaisseaux,  acquérant  plus  d'importance  que  les 
branches  répandues  sur  Tallanloïde,  s'approprient  en  quelque 
sorte  la  portion  supérieure  des  troncs  artériels  qui  naissent  de 
l'aorte;  celte  portion  initiale  des  artères  allantoïdiennes  primi- 
tives devient  ainsi  une  artère  dite  iliaque^  et  la  portion  suivante 
de  ces  mêmes  artères  allantoïdiennes  ne  semble  être  alors  que 
de  simples  branches  de  ces  troncs  iliaques  :  on  les  désigne 
communément  sous  le  nom  d'artères  omàilicaleê  (1).  Le  sang 
distribué  de  la  sorte  aux  parois  de  la  vésicule  allantoïdienne 
revient  vers  la  cavité  abdominale  par  une  paire  de  veines  dites 

(1)  Ce  nom  est  mal  choist»  car  il  ment  sur  ce  qae  ces  vaiaaeaux,  de 

semble  indiquer  que  ces  artères  ap-  même    que    l'allantolde,    traversent 

partiennent  à  la  yésicule  ombilicale,  Tombilic  eiteme  et  s^ayancent  dans 

ce  qui  n'est  pas»^  11  est  fondé  seule-  -  T^Mlssear  du  eordon  ombilical. 
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ombUicaks^  dont  la  réunion  constitue  un  vaisseau  unique  qui 
se  dirige  en  avant,  passe  sous  le  foie,  et  va  déboucher  dans  la 
portion  antérieure  de  la  veine  orophalo-mésentérique^  trans- 
formée déjà,  comme  nous  l'avons  vu,  en  un  tronçon  de  la 
veine  cave  inférieure.  La  veine  ombilicale  communique  aussi 
avec  la  portion  précédente  de  la  veine  omphalo-mésentérique, 
qui  est  destinée  à  se  ramifier  dans  le  foie  et  à  constituer  le 
tronc  de  la  veine  porte;  et,  lorsque  la  circulation  vitellinc  s'af- 
faiblit, cette  branche  anastomotique  s'élargit  de  façon  à  en* 
voyer  dans  les  vaisseaux  sanguins  du  foie  la  majeure  partie  ou 
même  la  totalité  du  fluide  nourricier  provenant  des  veines  de 
rallantoïde.  Enfin  la  portion  de  la  veine  ombilicale  située  entre 
Tembouchure  de  cette  branche  de  communication  et  la  veine 
cave  s'atrophie  et  constitue  un  conduit  accessoire  appelé  cand 
veineux  ou  canal  d'ArarUius^  tandis  que  le  canal  de  déri- 
vation, considérablement  dilaté,  devient  la  continuation  de  la 
veine  ombilicale,  et  le  tronc  commun  résultant  de  son  union 
avec  la  veine  porte,  et  allant  se  ramifier  dans  le  foie,  fait 
suite  à  ce  même  canal  dérivatif.  11  en  résulte  que  la  portion 
terminale  de  celte  veine,  formée  d'abord  par  la  veine  om- 
phalo-mésentérique,  semble  être  alors  une  partie  de  la  veine 
ombilicale  (1). 

Chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  les  vaisseaux  ombilicaux  se 
développent  beaucoup  et  forment  à  la  surface  de  Tallantoïdean 
réseau  très-riche  qui  devient,  pendant  la  troisième  période  <k 
la  vie  de  l'embryon,  le  principal  organe  de  respiration;  mais 
ses  ramuscules  restent  toujours  logés  dans  l'épaisseur  des 


'  (1)  Lorsque  cette  portion  sus-hé-  une  portion  du  sang  de  la  reine  porte 
patique  de  la  veine  ombilicale  pri-  arrive  au  cœur  sans  traverser  le 
mitive  reste  perméable,  chez  Tadultc      foie  (a). 

(a)  Voya  toma  lU,  p.  (03,  el  tome  VI,  p.  440. 
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parois  de  cette  vésicule  appendiculaire,  et  ne  forment  à  sa  sur- 
face ni  houppes  ni  végétations  sanguifères. 

Chez  les  Mammifères  didelphiens,  c'est-à-dire  chez  les  Mar- 
supiaux etlesMonotrèmes,  les  vaisseaux  allantoïdiens  ou  ombi- 
licaux restent  renfermés  dans  les  mêmes  limites;  mais,  ch^ 
lous  les  Mammifères  ordinaires,  ils  se  développient  davantage  et 
concourent  puissamment  à  la  formation  du  placenta^  organe 
transitoire  d'une  grande  importance  dont  Tétude  doit  mainte*^ 
nant  nous  occuper. 

§  6.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que,  chez  la  plupart    piaeeuu. 
des  Animaux,  les  substances  assimilables  renfermées  dans 
l'intérieur  de  Tœuf  avant  que  l'embryon  ait  commencé  à  s'y 
constituer,  suffisent  à  l'entretien  du  travail  nutritif  dont  celui-ci 
est  le  siège  jusqu'au  moment  de  la  naissance  ;  tandis  que  chez 
d'autres  espèces,  le  dépôt  ainsi  préparé  est  trop  faible  pour 
qu'il  puisse  jouer  un  rôle  aussi  important,  et  le  jeune  Animal 
en  voie  de  formation  a  besoin  de  recevoir  du  dehors  un  com- 
plément de  matières  nutritives,  complément  qui  sera  puisé 
dans  le  corps  de  su  mère  et  lui  sera  fourni  par  les  parois  de  la 
chambre  incubatrice  dans  laquelle  il  se  développe.  Il  faut  donc 
que  des  relations  intimes  s'établissent  entre  l'embryon  et 
l'utéruSy  et  que  ces  relations  soient  telles  que  le  jeune  Animal 
puisse  absorber  rapidement  les  fluides  nourriciers  tirés  de 
l'organisme  maternel.  Or,  nous  savons  que  tout  instrument 
puissant  d'absorption  est  un  appareil  très- perméable^  riche  en 
vaisseaux  sanguins  et  offrant  une  surface  très-étendue^  suscep- 
tible d'entrer  en  contact  avec  les  substances  à  introduire  dans 
le  torrent  de  la  circulation.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  ce 
sera  à  l'aide  d'appendices  vasculaires  allant  s'appliquer  contre 
les  parois  de  l'utérus,  ou  s' enfonçant  dans  la  substance  de  ses 
parois,  que  l'embryon  puisera  dans  le  sein  de  sa  mère  le  sup- 
plément de  matières  assimilables  dont  il  a  besoin,  et  que  la 
partie  correspondante  delà  chambre  incubatrice  sera  constituée 
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de  façon  à  fournir  â  ces  appendices  les  fluides  nourriciers  dont 
ceux-ci  sont  destinés  à  opérer  Tabsorption.  En  effet,  c'est  de 
la  sorte  que  les  choses  sont  disposées,  et  Tappareil  vasoulaire 
au  moyen  duquel  oes  relations  entre  la  mère  et  Tembryon 
s'établissent,  consiste  principalement  dans  l'organe  transitoire 
qu'on  appelle  le  placenta. 

Les  Vertébrés  supérieurs  ne  sont  pas  les  seuls  Animaux 
chez  lesquels  des  rapports  de  ce  genre  ont  lieu  entre  le  systènoie 
circulatoire  de  Tembryon  et  les  parois  de  Tutérus.  Quelques 
Poissons  de  la  famille  des  Squales  sont  pourvus  d'un  placenta 
constitué  parla  vésicule  ombilicale,  dont  les  vaisseaux  vitellins 
se  développent  beaucoup,  et  forment  sur  une  portion  de  sa 
surface  des  prolongements  appendiculairesqui  s'enfoncent  entre 
des  replis  correspondants  de  la  tunique  muqueuse  de  Tuté* 
rus  (i).  Mais,  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  cette  disposition  eA 


(1)  La  flsaaoD  de  Tembryon  aux 
parois  de  roférai  aa  moyen  d*oa  cor- 
don ombilical,  chei  les  Poissons  ap- 
pelés Tulgairement  Cbiens  de  mer, 
avait  été  remarquée  par  Aristote. 
Rondelet  parle  également  de  cette  par-* 
ticnlarité  physiologiqoe  ;  mais  ce  sont 
principalement  les  recherches  récentes 
de  J.  HOller  qn^ll  font  consulter  ponr 
avoir  plos  de  renseignements  sur  ce 
sojet  (a). 


Las  Plagiostomes  différent  bennooiip 
entre  eni,  qnaot  à  la  manière  doat  le 
développement  de  Tembryon  a  /ien. 
Les  ans  sont  ovipares  (6),  les  antres 
vivipares  ;  et,  parmi  ces  dernieit,  les 
nns,  appelés  Àcaiyiédonis  par  J.  Mill- 
ier, ne  contractent  pas  d'adhérence 
avec  les  parois  de  la  chambre  incaba- 
trlce  (o);  tandis  qoe  les  nalres,  dW- 
gnés  sons  le  nom  de  Phffiostmm 
ootylédonéSt  se  soudent  à  rutérmiar 


(•)  Artotot*.  BiU  nat.  in  ÂmimÊmm,  \W.  VI,  |  iS,  tnd.  4a  G«nvt,  1. 1,  p.  SU. 

»  Rondelat,  OUUHiH  4et  Poitiom,  iS58,  Ut.  XO,  p.  294. 

—  J.  MaUer,  Ueber  dm  glatten  BM  iêi  ArUtoUUi  vnd  Uer  iU  YenckUiêHkêlim 
BttifUehen  und  Aoefcm  in  itr  Bntwiektlung der  BU$,  i%k%,  pi.  1*5  {Mém.  de  VAcad.  de  BerHm 
|M»r  iS40). 

{b)  Ptr  «xemple  plnnaan  Squtles,  tels  qne  :  la  SeyVium  canUcuia,  la  S.  ctUuhu,  la  S.  Edanrdùi^ 
Ottv.;  la  Priêhuruim^Umoitomut^  Bontp.,  la  ChUotcytUum  grisêum,  at  la  GUntinmoitomé  dis 
ratwn,  Mûllar  at  Haola.  Qaalqaes  Plagiostomes  da  It  f^milla  das  Raiaf  sont  ëgalemanl  oviparat, 
ÊÊCfoiT  t  la  PfalyfMiM  SehmnUInU^  M.  at  H.,  la  Baia  rukut,  Guv.,  la  R,  ctovata,  la  A.  vomar. 
la  A.  mieroeeUatAf  la  A.  radiatd  at  la  MyUolbatit  aquUa,  (Voyei  A.  Domtfril,  ffitt.  nût,  du  Poit- 
MU.  i8S4,  t.  I,  p.  94S.} 

{e)  Ga  moda  da  raproduotioii  a  M  oonilalé  ebai  la  Prionodim  f latMUf ,  la  ryfosic  auiUcai*,   la 
f .  M4«ro,  la  GaUuê  eanit^  la  Gûlsaoerdô  tiirvMU,  la  fMtaMorMniif  wufpfcula,  la  MuiUiug 
VMjfoHt,  la  LanUa  cpmiiMca,   VOxgrkina  gomphodon,  la  (kirchtiroden  BondcleUj  la  SêUteke 
SMsifiui,  rAiopioff  vii^wf,  VBêMmehMê  gritêUttVBeptanekuê  ônerMU,  VÀcwtkiêê  wuliëHe,  1^ 
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extrêmement  rare;  elle  ne  se  rencontre  aussi  ni  chez  les  Rep- 
tiles, ni  chez  les  Oiseaux,  tandis  que  dans  la  classe  des  Mammi- 
fères elle  est  dominante. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  croyait  que,  chez  tous  les 
Mammifères,  Tembryoti  était  pourvu  d'un  placenta^  c'est-à-- 
dire d'un  appareil  vasculaire  appendiculaire  au  moyen  duquel 
il  se  trouve  attaché  aux  parois  de  l'utérus  et  y  puise  directement 
les  matières  nutritives  complémentaires  dont  il  a  besoin  pour 


rintermédiaire  de  leur  Yësicole  ombi- 
licale et  sont  ponnras  d'une  sorte  de 
placenta  comparable  à  celui  des  Mam- 
mifères. Ces  derniers  sont  en  très- 
petit  nombre  :  ce  sont  le  Mustelus 
ÙJBins,  les  Prionodon  et  les  Scolio^ 
don.  Chez  ces  Poissons,  le  conduit 
▼itello-intestinal,  ou  col  de  la  Yésicule 
ombilicale,  se  détache  de  la  portion 
TalYulairede  riotestin,  et  forme  avec 
les  vaisseaux  ompbalo-mésentériques 
qui  ]*accompagnent  un  cordon  ombi- 
iicai  dont  Textrémité  est  reoOée  en 
manière  de  sac  piriforme,  à  ia  face 
interne  duquel  se  ramifient  les  vais- 
seaux sanguins  dont  je  viens  de  par- 
ler. Le  fond  de  ce  sac,  composé  de 
deux  tuniques,  Tune  cutanée,  Taatre 
muqueuse,  s'applique  contre  la  partie 
correspondante  de  la  tunique  mem- 
braneuse de  Tœuf  qui  est  extrême- 
ment mince,  et  donne  naissance  à 
un  grand  nombre  de  plis  saillants  qui 
s'engagent  entre  d'autres  plis  ana- 
logues développés  sur  la  partie  adja- 


cente et  Ja  face  interne  de  l'utérus  et 
pourvus  d'un  grand  nombre  de  vais- 
seaux sanguins.  Û  se  forme  aussi  np 
placenta  fœtal  et  un  placenta  utérin 
qui  s'unissent  entre  eux,  et  servent  à 
mettre  l'embryon  en  communication 
directe  avec  l'organisme  de  sa  mère. 
C'est  à  tort  que  Flourens  a  considéré 
le  placenta  de  ces  Poissons  conJme 
étant  produit  par  un  allantoTde  (a)  ; 
cet  organe  est  formé  par  la  vésicule 
ombilicale  et  \eé  vaisseaux  ompbalo- 
mésentériques  seulement, 

Qbez  les  Pipas,  dont  l'œuf  se  déve- 
loppe dans  une  loge  cutanée  située 
sur  le  dos  du  mâle  (6),  l'embryon  pa- 
rait tirer  un  complément  de  matière 
assimilable  du  liquide  sécrété  par 
les  parois  de  cette  cavité  incuba- 
toire  adventive,  car  le  volume  qu'il  y 
acquiert  est  notablement  supérieur  \ 
celui  de  l'œuf  dont  il  provient  (c),  mais 
il  ne  s'établit  entre  le  contenant  et 
le  contenu  aucune  connexion  orga^ 
nique. 


:S!pi«uu;  nigery  b  Cefitrina  SàMani,  le  Set/mnui  lichia,  la  SqwMna  mûgarii,  la  Priitii  antif- 
çtêêmm,  la  BMncbaiut  Colwmnte,  le  Torp^d»  oculata,  le  T.  marmorata,  le  Trygon.pastkuua,  la 
Cephahptera  gioma  et  le  C.  Johnii.  (Vuyes  A.  Daméril,  Op,  cit.,  1. 1,  p.  244.) 

[a)  Flourens,  Cowi  tur  la  généralUm,  Vovologie  et  l'embryoloffie  fait  au  Mitiéum  m  ISSS^, 
recueilli  par  H.  Desdiampt. 

(d)  Voyez  tome  VU,  page  496. 

(e)  i.  Wymao,  O^terv.  <m  the  JkvéUpmtU  ofihê  Swinam  Toad  (Sillimaa'a  American  Journal 
of  Sdenu  and  ArU,  aeriai  S,  t.  XVII,  p.  S69).  _     ^ 
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vivre  et  pour  se  dévdoppar  jusqu'au  inom»!  de  la  naissaaœ; 
mais  les  observalioDS  importantes  dues  à  M.  Richard  Owen 
tendent  à  prouver  que  ce  mode  de  communication  entre  la 
mère  et  le  fœtus  n'existe  que  chez  les  Mammifères  mono- 
delphiens,  et  manque  chez  le&  Marsupiaux  ainsi  que  chez  les 
Monotrèmes,  c'est-à-dire  chez  tous  les  Didelphiens.  En  effets 
cet  anatomiste  a  constaté  que  chez  l'embryon  du  Kanguroo^  déjà 
parvenu  à  une  période  très-avancée  de  son  développement, 
l'allantoîde  est  dans  un  état  presque  rudimentaire,  les  vais- 
seaux sanguins  de  la  vésicule  ombilicale  ne  donnent  pas  nais- 
sance à  des  appendices  placentaires^  et  le  chorion,  ou  tunique 
externe  de  l'œuf,  n'adhère  nulle  part  aux  parois  de  l'uténts.  H 
est  donc  bien  probable  que  la  gestation  utérine  s'achève  sans 
qu'il  y  ait  établissement  d'aucune  connexion  vasculaire  entre 
la  mère  et  le  fœtus,  et  c'est  pour  celte  raison  qu'aujourd'hui 
beaucoup  de  zoologistes,  à  l'exemple  de  M.  Owen,  désignent 
sous  le  nom  de  Mammifères  implacentariés  (Implacentalia) 
la  grande  division  naturelle  qui  comprend  ces  Animaux  (1). 
Nous  manquons  encore  d'observations  suffisantes  pour  pouvoir 
établir  que  chez  les  Monotrèmes  le  développement  de  l'embryon 
s'achève  sans  qu'il  y  ail  production  d'un  placenta,  mais  on  peut 


(1)  Chez  le  Kangoroo  en  état  de 
gestation  eiaminé  par  ML  Owen,  le 
fœtas  ne  différait  qne  peu  de  ceux  qui 
passent  de  Tutérns  dans  la  poche 
mammaire,  et  par  conséquent  il  n*é- 
tait  probablement  destiné  à  rester  que 
peu  de  temps  dans  le  premier  de  ces 
organes.  Le  chorion  dans  lequel  il 
était  renfermé  ne  présentait  pas  de 
TiUosités  ou  de  plicatures .  vascn- 
laires  à  sa  surface  ;  la  Tésicule  ombi- 


licale était  très -grande  et  poittit 
des  vaisseaux  omphalo-mésentériqiKs 
très-développés  (a),  mais  il  n^y  avait 
aucune  trace  d^artères  ou  de  veines 
ombilicales  proprement  dites.  L^allan- 
tolde  n'était  pas  encore  formée,  et  ce 
fut  seulement  sur  un  autre  indirida 
déjà  parvenu  dans  la  poche  mam- 
maire que  M.  Owen  parvint  à  con- 
stater la  présence  de  cet  organe  tran- 
sitoire. 


(a)  Owen,  On  the  Genera^on  of  the  Manuel  Animait  {PhUos.  TVaju.,  18S4,  p.  386,  pi.  7, 
fis.  1). 
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le  présumer  d'après  les  caractères  de  Tceuf  de  rOrnilhorhynque, 
constatés  par  M.  Owen  (1). 

Chez  les  Mammifères  ordinaires,  le  chorion,  dont  nous  avons 
déjà  vu  le  mode  de  formation  (2),  se  garnit  de  villositcs  de  très- 
bonne  heure  ;  et  lorsque  les  vaisseaux  sanguins  dépendant  soit 
de  la  vésicule  ombilicale,  soit  de  l'âîlantoïde,  arrivent  à  la  face 
interne  de  cette  tunique  membraneuse,  leurs  branches  termi- 
nales ne  lardent  pas  à  y  pénétrer  et  à  se  continuer  dans  Tin* 
térieur  des  prolongements  de  sa  face  opposée  ou  à  y  former  de 
nouveaux  sippendices  du  même  ordre  (3).  Chacune  de  ces  villo- 
sités  se  trouve  ainsi  pourvue  d'ime  anse  vasculaire  qui  bientôt 
se  ramifie.  Les  villosités  grandissent  alors  rapidement,  et  don- 
nent de  la  sorte  naissance  à  de  petites  arborisationssanguifères 
plus  ou  moins  complexes  qui  s'insinuent  dans  les  cavités  dont 
est  creusée  la  partie  correspondante  de  la  membrane  muqueu  se 
de  l'utérus  et  qui  constituent  le  placenta. 

I^  conformation  et  le  mode  de  distribution  de  ces  appendices 
vasculaires  du  chorion  varient  dans  les  divers  groupes  naturels 
de  la  classe  des  Mammifères  ;  mais  les  différences  qu'on 
remarque  dans  la  constitution  du  placenta  dépendent  aussi 
de  l'union  plus  ou  moins  intime  qui  s'établit  entre  la  partie 
de  l'œuf  revêtue  de  la  sorte  et  les  parties  adjacentes  des 
parois  de  la  cavité  utérine,  ainsi  que  des  modifications  subies 


(1)  Les  œu&  trouvés  dans  Tatérus  pares  (6),  mais  cela  me  paraît  peu 

de  ces  animaux  étaient  libres  et  com-  probable, 
plétement  lisses;  il  est  aussi  à  noter         (2)  Vofez  ci-dessus,  page  480. 
que  le  Titellus  y  était  très-yolumi-         (3)  Les  villosités  primitives  du  cho- 

neux  (a).  Quelques  naturalistes  pen-  rion  peuvent  disparaître  de  bonne 

sent  que  les  Moootrèmes  sont   ovi-  heure. 


(a)  Owen,  On  thê  Of&a  of  the  Orniihorbyncbitt  pandoxus  (PhUot.  Trant.,  4834.  p.  555. 
Pï.  85.  Ûg.  3-5),     ' 

ib)  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Sotê  ou  tùa  étabUt  que  Ut  Monotrànei  sont  owiparei  {BulUtin 
^la  Soc.  phibm.,  4882.  p.  95).  —  NouvelU  rivélatUm  de  VwipariU  iant  Ut  Mimotrèmet.  — 
Sfttdee  proffretehet  d'un  naturattiU,  4835,  p.  4. 
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par  la  tunique  moqueose  dont  ces  parois  sont  revêtues.  Tanlftt 
les  prolongements  du  cborion  sont  simplement  engagœ  dans 
les  dépressions  des  follicules  glandulaires  correspondants  de 
la  muqueuse  utérine,  sans  contracter  avec  celle-ci  aocmie 
adhérence  intime,  et  peuvent  ai  être  détachés  sans  entrains 
avec  eux  aucune  portion  de  l'organisme  maternel  ;  ils  sortent 
des  anfractuosités  qui  les  logeaient  sans  se  rompre,  à  peu  près 
comme  les  doigts  de  la  main  se  retireraient  d'un  gant  dont  ils 
auraient  été  revêtus,  et  leur  individualité  ne  se  perd  jamais. 
D'autres  fois^  au  contraire,  la  membrane  muqueuse,  dans 
laquelle  ces  villosités  s'enfoncent,  s'hypertrophie,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  une  Leçon  précédente  (1),  et  s'y  soude  d'une 
manière  si  intime,  que  non-seulement  les  parties  ainsi  réunies 
font  corps  entre  elles,  mais  que  l'oeuf  ne  peut  se  détacher  de 
l'utérus  sans  entraîner  avec  lui  une  portion  plus  ou  moins  con- 
sidérable du  tissu  sous-jacent  qui  appartient  à  l'organisme 
maternel.  La  cavité  incubatrice  fournit  donc  alors  à  l'œuf 
non- seulement  des  sucs  nourriciers,  mais  une  portion  de  h 
substance  constitutive  de  ses  parois  dont  elle  se  dépouille  aa 
moment  de  la  parturition,  et  la  couche  de  tissu  muqueux  utérin 
destinée  à  être  éliminée  de  la  sorte  forme  ce  qu'on  appelle 
communément  la  decidua  ou  la  membram  caduque. 

C'est  dans  l'espèce  humaine  que  l'appareil  transitoire  ainsi 
constitué  pour  établir  des  relations  organiques  entre  la  mère  et 
l'embryon  atteint  son  plus  haut  degré  de  puissance  physiolo- 
gique et  de  perfectionnement  sous  le  rapport  morphologique. 
C'est  également  là  que  l'étude  de  son  mode  de  formation  et  de 
sa  structure  a  été  poursuivie  avec  le  plus  de  persévérance  et  de 
succès  (2).  Par  conséquent,  je  crois  devoir  en  parler  d'abord, 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  120.  ce  sajet,  je  citerai  particulièrement  les 

(2)  Parmi  les  traYaax  récents  sur      sui^aots  (a). 

(a)  Gorte,  Reeherehet  9ur  la  getUOion  danf  Vetpk^  hum$iH€  (GM^Ia  r^ném  U  tAcQ4*  M 
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afin  d'avoir  un  terme  de  comparaison  bien  connu  lorsque 
j'aurai  à  signaler  les  particularités  organiques  propres  aux 
autres  Mammifères. 

$7, —  I/œuf  humain,  en  arrivant  dans  la  matrice,  est  libre 
comme  celui  des  autres  Mammifères;  mais,  ainsi  que  nous  Ta- 
vous  déjà  vu  dans  une  précédente  Legon  (1),  les  parois  de  cette 
chambre  incubatrice  sont  déjà  tuméfiées,  et  la  tunique  mu* 
queuse  qui  les  tapisse,  devenue  molle,  fortement  injectée  de 
sang  et  comme  spongieuse,  ou  plutôt  caverneuse,  par  Tagran*- 
dissement  des  cryptes  et  autres  follicules  creusés  dans  son 
épaisseur,  ainsi  que  par  la  dilatation  dt  ses  vaisseaux,  forme 
aloi^s  une  espèce  de  lit  dans  lequel  ce  petit  corps  reproducteur 
s'eofonce.  Bientôt  le  tissu  muqueux  adjacent,  hypertrophié  de 
la  sorte,  entoure  complètement  Tovulei  qui  se  trouve  alors 
renfermé  dans  une  petite  loge  dite  chambre  embryonnaire  ou 
ovigères^  séparée  de  la  cavité  générale  de  la  matrice  et  creusée 
dans  Tepaisseur  de  la  couche  utérine  nouvellement  développée, 
qui  coDSlitue,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  caduque  (2).  A  mesure 


FItMQlt 


(i)  Voyez  ci-dessus,  page  118. 

(2)  Cette  loge  embryonnaire  est  en 
général  située  près  de  i'nn  des  angles 
flopérieurs  de  la  matrice,  dans  le  voi- 
sinage de  Ton  des  ovidactes  (a),  mais 
parfois  elle  se  consUtue  ailleurs,  par 
«zemple  près  dn  col  ntérin.  Elle  est 
complètement  dose,  mais  on  aperçoit 


soavent  très-distinctement,  au  milieu 
de  la  paroi  qui  la  sépare  de  la  cavité 
utérine  proprement  dite,  une  marque 
indicatrice  du  point  de  clôture  de  Tes- 
pèce  de  bourse  ovifère  dont  elle  pro- 
vient. On  doit  à  M.  Goste  des  obser* 
vations  intéressantes  sur  ce  sujet, 
ainsi  que  d'excellentes  figures  repré* 


êdêneêêt  i%A%,  I.  XV^  p.  161).  ^  BitMre  générale  du  dévékppmefU  àe»  corpt  organUét, 
allas. 

—  Schrdder  rm  der  Kolk,  Waam$mingén  over  hêt  Maahtel  van  4e  MenteheUilte  PlacenUi 
{YerhandL  van  het  ffederkmâsthe  huHtuU,  4851,  t.  IV). 

—  Virchow,  Ueber  die  BUdung  der  Placenta  (VerhandL  der  Phfi9ieh,^med,  GeteUeeh.  in 
W1ir%hwg,  1858,  t.  IV,  p.  370). 

—  Robin.  Becherehet  eur  lêf  modificatUnu  dêê  iriXIoHUë  d%  ehomn  et  du  pkMfMl»  {Mém»  de 
te  Soc,  de  biologie,  9*  série,  18S6,  \,  I).  —  tfote  ew  lee  eonnesiont  du  placenta  atme  ruténu 
{Même  recueil,  1857).  —  Mém,  eur  la  muqueute  et  l^épithéUum  utérine  pendant  to  geetoHan 
{Journal  de  phgtiologie,  i8;^8, 1 1). 

—  Paire,  art.  Utcrus  and  its  àppindagbb  (Todd's  Cgclop.  of  Anat,  and  Pkyeiel,,  Suppl., 
t.V,  p.  315  atairiy.,  1859). 

(a)  Goste,  Histoire  générale  et  particulière  du  développement  du  eerpe  organMe,  atlai, 
Bspica  BOHAiMi,  pi.  1,  fi|^.  5,  Sa,  etc. 
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que  Tœuf  grossit,  l'espèce  de  poche  ainsi  formée  fait  de  pks 
en  plus  saillie  dans  la  cavitë  utérine  proprement  dite,  et  finit 
par  la  remplir  complètement  ;  de  sorte  que  la  portion  de  la 
couche  cadu(|ue  qui  séparait  la  loge  ovigère  de  la  cavité  adja- 
cente dont  je  viens  de  parler,  se  trouve  refoulée  contre  la  por- 
tion de  cette  même  couche  muqueuse  située  du  côté  opposé  de 
la  matrice,  et  que  la  cavité  intermédiaire  se  trouve  oblitérée. 
Ainsi,  quoique  la  couche  hypertrophiée  de  la  muqueuse  utérine 
soit  d'abord  disposée  d'une  manière  uniforme  tout  autour  de  h 
chambre  incubalrice  primitive»  on  peut  y  distinguer  alors  tros 
portions  différentes  :  Tune,  formant  Tespèce  de  cloison  qui 
sépare  la  loge  embryonnaire  du  reste  de  la  cavité  utérine,  et  qui 
a  reçu  le  nom  de  caduque  réfléchie;  une  autre,  appelée  caduqtte 
vraie  ou  caduque  utérine^  qui  ne  concourt  pas  à  la  formatioe 
des  parois  de  ladite  loge  ovigère,  et  qui  tapisse  les  parois  de  It 
matrice  du  côlé  opposé  à  celui  occupe  par  Tœuf  ;  enfin  une  troi- 
sième, qui  se  trouve  entre  la  petite  cavité  servant  de  nid  pour 
l'embryon  et  la  partie  contiguë  de  la  paroi  utérine,  et  qui  est 
désignée  communément  sous  le  nom  de  sért^ne  (1).  La  caduque 


seQiant  la  disposition   de  la   petite 
chambre  embryonnaire  (a). 

(i)  En  i77A,  William  Hanter  dé- 
criyit  et  figura  avec  soin  un  utérus  de 
femme  en  état  de  gestation,  et  dési- 
gna sous  le  nom  de  decidua  une  con- 
che  membraniforme  qui  tapissait  Tin- 
térieur  de  cet  organe,  et  qui  se  trou* 
vait  interposée  entre  Tœuf  et  la  cavité 
de  cet  organe  (6).  D'antres  physiolo- 


gistes cherchèrent  ensniie  i  se  rendre 
mieux  compte  des  rapports  de  câte 
membrane  caduque  avec  roenf,  et  la- 
rent  conduits  à  penserqu^elle  étaîtdse 
à  l'organisation  d'unecouche  de  lyn^be 
Goagulable  exhalée  piar  la  muqocae 
utérine,  et  s'étendant  au  devant  de 
embouchures  des  oviductes  aussi  bka 
que  sur  Feutrée  de  la  matrice,  de  fa- 
çon à  constituer  une  sorte  de  poche 


(a)  W.  Hunier,  AtuUomia  uteri  gravidi  tabuUt  iUuttrata,  i  774. 

(b)  J.  Hontor,  Animal  Œcottomy.  —  Strueturt  du  placenta  {Œwfret,  tnd.  ptrRiebelot,  t.  IV, 
p.  135  et  raW.). 

—  Moretu,  Euai  tur  la  ditpotitiùn  de  la  membrane  eadwque.  Parie,  4614. 

—  Velpéea,  Ovolotie  humaine,  1833. 

—  Brescbet,  Études  anat.,  phytiol.  pt  pathol.  tur  Vœuf  dam  Vetpiee  humaine,  eie,  [Mim* 
de  VAead,  de  médecine,  1838,  t.  H). 

—  Bardach,  Traité  de  physiologie,  t.  II,  p.  124,  etc. 
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réfléchie  est  donc  tout  entière  une  sorte  d'excroissance  de  la 
muqueuse  utérine  qui  recouvre  l'œuf  en  manière  de  calotte,  et 
qui  est  en  continuité  avec  la  caduque  vraie  et  avec  la  sérotine, 
ainsi  qu'avec  les  parois  de  la  matrice  par  son  bord  basilaire, 
tandis  que  la  caduque  vraie  et  la  sérotine  sont  en  continuité  de 
substance  avec  ces  parois  par  la  totalité  de  leur  surface  externe. 
La  première  est  destinée  à  disparaître  complètement  lorsque 
le  travail  de  la  gestation  sera  achevé  ;  mais  les  deux  dernières 
ne  se  détacheront  qu'incomplètement  et  laisseront  sur  les 
parois  de  l'utérus  une  couche  de  tissu  muqueux  permanent. 
Il  en  résulte  que  la  portion  basilaire  ou  utérine  de  la  chambre 
embryonnaire  se  compose  de  deux  couches  :  d'une  sérotine 
caduque,  dont  l'existence  est  transitoire  comme  celle  de  la 
caduque  réfléchie  ;  et  d'une  sérotine  permanente,  qui  demeure 
toujours  comme  revêtement  de  la  surface  interne  des  parois 
de  la  matrice. 

L'œuf,  au  lieu  d'élre  libre  dans  la  cavité  utérine,  se  trouve 
donc  renfermé  dans  une  cavité  particulière  creusée  dans  Tépais- 


adhénntà  la  surface  de  cette  chambre  serait  constitaé  par  la  cadaqae  uté* 

incutMtoire.  Us  expliquèrent  la  posi-  rine,  et  le  feuillet  interne  (ou  poche 

tlon  de  Tœuf  en  admettant  que  ce  incluse)  serait  formé  par  la  caduque 

corps,  lors  de  sa  sortie  de  la  trompe,  réfléchie*  Enfin  la  portion  de  decidua 

refoulait  en  dedans  la  portion  corres-  qui  correspond  à  la  partie  des  parois 

pondante  de  cette  pseudo-membrane  utérines,  dont  la  caduque  primitive  se 

et  s^j  encapuchonnalt.  Enfin  ils  don-  serait  détachée  pour  constituer  la  ca- 

nèrent  le  nom  de  c€uiuque  réfléchie  duque  réfléchie,  a  été  appelée  sérotine 

à  la  portion  de  dfcidtM  qui  était  sou-  ou  caduque  consécutive,  parce  qu'on 

lerée  par  Fœuf,   et    ils  appelèrent  la  supposait  formée  consécutivement 

caduque  utérine  rautre  portion  qui,  à  ce  décollement.  Dans  Tétat  actuel 

restée  en  place,  se  trouvait  toujours  en  de  nos  connaissances,  ce  nom  devrait 

rapport  avec  la  surface  de  la  matrice,  donc    être  abandonné  si  Ton  von- 

et  «^unissait  plus  tard  arec  la  caduque  lait  avoir  égard  à  son  étymologie,  et 

réfléchie  lorsque  celle-ci,  en  s'agran-  quelques  auteurs  ont  cru  devoir  y 

dissant,  allait  s*y  appliquer.  La  caduque,  substituer  d'autres  expressions  ;  mais 

ayant  primltivenaent  la  forme  d'une  ces  changements  de  nomenclature  me 

poche  simple,  serait  devenue  ainsi  une  ^  paraissent  avoir  plus  d'inconvénients 

poche  double  dont  le  feuillet  externe  que  d'avantages. 
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seur  de  la  caduque,  et  limitée  d'un  côté  par  la  sérotihe,  de 
l'autre  côté  par  la  caduque  réfléchie.  La  surface  interné  de 
cette  loge  ovigère  se  trouve  donc  en  contact  avec  la  surface 
externe  du  chorion,  et  les  villosités  qui  garnissent  cette  meoi- 
brane  s'y  accolent  Ces  prolongements  de  la  tunique  externe  de 
Tœuf  sont  de  petits  filaments  simples  ou  rameux,  composés 
de  tissu  utriculaire  seulement,  et  ils  ne  renferment  dans  leur 
épaisseur  aucun  vaisseau  sanguin  (i);  mais  bientôt  d'autres 
végétations  analogues,  creusées  de  canaux  en  communicatiofl 
avec  le  système  circulatoire  de  l'embryon,  se  développent  sur 
certaines  parties  du  chorion,  et  alors  les  relations  de  l'œof  avec 
les  parois  de  la  loge  qui  le  renferme  acquièrent  plus  d*impor- 
tance  ;  or,  ces  villosités  vasculaires  du  chorion  sont  des  dépen- 
dances des  vaisseaux  de  l'allantoïde,  et,  par  conséquent,  leur 
disposition  est  subordonnée  à  la  manière  dont  cet  organe  appen- 
dieulaire  se  comporte. 
GonioB         $  8-  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  l'embryon  est  sas- 
pendu  dans  la  cavité  de  la  poche  amniotique  par  une  sorte  de 
pédoncule  creux  dont  la  base  se  continue  avec  la  paroi  anté- 
rieure de  son  abdomen  (2),  et  dont  le  sommet  se  confotid  avec 
la  partie  correspondante  des  parois  de  la  vésicule  membraneuse 
qui  constitue  cette  poche.  Ce  pédoncule,  d'abord  court  et  infuo- 
dibuliforme,  loge  la  vésicule  ombilicale,  ainsi  que  l'allaotoide 

(1)  Quelques  anatomistes  ont  con-  tant  plus  près  de  la  région  pelvienne 

sidéré  ces  viUosUés  comme  étant  vas-  que  l^embryon  est  plus  jeune.   Cesi 

culaires ,  mais  Tabsence  de  taisseaux  seulement  vers  le  sixième  mois  de  la 

sanguins  dans  leur  intérieur  a  été  dé*  vie  intra-utérine  que  Pomlûfic  ex- 

montréeparplusieursobser?ateurs(a).  terne,  ou  orifice  par  lequel  ce  oofdoa 

(2}  Le  point  dans  lequel  le  cordon  communique  avec  le  ventre,  se  trouve 

ombilical  sort  de  Tabdomen  est  situé  au  milieu  de  cdui-d. 
snr.la  ligne  médiane  du  corps,  etd^au- 

(«)  BfMcliet  tilUipMl,  ^fi«<omî#  micfiMcqrifftitf  de$  fUmu  im  ckortm  de  VmutlUÊmÊtm  (H^cr 
Mre  d'anatomU,  16»8,  t.  V,  p.  380). 

—  VélpMu,  BMhertheê  ipr  Vwuf  femiMi»  {Awn.  du  êdeneet  fMrt.,  I**  iéri«,  48tl,  t,  XB, 
p.  179), 
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et  les  vaisseaux  sanguins  qui  en  dépendent;  mais,  dans  l'espèce 
humaine,  la  vésicule  ombilicale  s'atrophie  et  disparaît  de  très- 
bonne  heure;  bientôt  aussi  rallautoïde  se  modifie  profonde- 
ment  :  toute  sa  portion  extrapelvienne  cesse  de  constituer  un 
sac  et  se  transforme  en  un  cordpn  plein,  servant  de  conducteur 
pour  les  vaisseaux  sanguins  qui  sortent  du  corps  de  Tembryon 
par  l'anneau  ombilical  et  se  dirigent  vers  la  surface  externe  de 
l'œuf.  La  gaine  amniotique  qui  renferme  ces  appendices  et  ces 
vaisseaux  entourés  de  tissu  conjonctif  se  resserre  alors  de  façon 
à  devenir  à  peu  près  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  et 
l'espèce  de  cordon  suspenseur  constitué  ainsi  par  cette  gaine 
et  son  contenu  devient  l'intermédiaire  entre  le  fœtus  et  le  pla* 
centa  :  on  le  désigne  sous  le  nom  de  cardon  ambUical  (1).  A  son 


(i)  Le  cordon  ombilical  est  consti^ 
taé  de  la  sorte  avantla  fin  du  premier 
mois  de  la  tie  intra-utérine  ;  mais  la 
Tésicole  ombilicale  et  les  yaisseaux 
omphalo-mésentériques  ne  tardent 
pas  à  disparaître  complètement  Plus 
tard  Tallantolde  s'atropble  également, 
en  sorte  qa^alors  le  cordon  ombilical 
ne  se  compose  qae  de  la  gaine  téga- 
mentaire  fournie  par  Tamnios,  les 
f  aisseaux  ombilicaux  et  le  tissu  con- 
jonctif qui  unit  ces  parties  entre  elles 
et  qui  contient  une  substance  de  cousis- 
tance  gélatineuse,  appelée  gélatine  de 
WharUm.  La  veine  ombilicale  est  quel- 
quefois double,  comme  cbez  beaucoup 


de  Mammifères,  ou  même  triple  (a)  ; 
mais  en  général  elle  est  simple  et  située 
au  centre  du  cordon.  Les  artères  s^en-* 
roulent  autour  de  ce  vaisseau  (6). 

L^exlstence  de  nerfs  dans  le  cordon 
ombilical^  quoique  formellement  niée 
par  quelques  anatomistes  (c),  parait 
bien  démontrée,  surtout  par  les  re- 
cherches de  Home,  de  Sclîott  et  de 
M.  Valentin  {d),  V^reibergetFohmann 
croyaient  y  avoir  constaté  la  présence 
de  yaisseaux  lymphatiques  ;  mais 
cette  opinion,  combattue  par  beaucoup 
d'autres  auteurs,  est  généralement 
abandonnée  aujourd'hui  (e).  La  struc- 
ture do  tissu  conjonctif  du  cordon 


(«)  lUUer,  Klm.  j>hy«iol.,l.  Vm,  p.  Mi. 

(*)  Voyes  Bwdadi,  TraUé  de  phntlèlûgiâ,  i.  IH,  p.  545. 

~  BischoC  TraUé  du  déveUtppment  de  rSimm,  eU.,  p.  102. 

—  SfmpMD,  On  the  Cautu  ùf  thê  Spiral  mrtetUm  of  Ite  VmMUitel  YeueU  in  theconvoliUiont 
of  ihe  Cord  m  the  Uuman  Fœtus  {Bdm,  Ued.  Joum.,  1859,  t.  V,  p.  it). 

(c)  Rieck0,  Diuert,  qua  ifwettigatur  utnm  f^icutnu  umèilkaUi  nerwii  pelkat  dut  cûrtat. 
Tobiofea,  1816. 

(d)  Bwvd  Honw,  On  the  SxUtenee  of  Hervé»  in  ihe  Plaeenta  (PMJm.  Trant.,  1814,  p.66, 

PL  «,  S.  4). 

—  Schott,  DU  Centroveru  «ter  die  Nenen  de»  Habél»trânge»  «ml  »eitter  $efd»»e»  Frueiort^ 

1830. 

—  Valentin,  Bepertorium,  t.  H,  p.  151. 

(e)  BiMhoff^  TraiU  du  dépeloppement  de  VlÊmm.  etc.,  P- 160. 
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extrémité  périphérique,  Vallanloïde  renoonlre  le  chorion; mk 
elle  ne  s^étale  pas  entre  cette  tunique  et  la  poche  sous-jaoeote 
constituée  par  Tamnios  de  façon  à  envahir  la  majeure  partie 
ou  même  la  totalité  de  la  surface  de  Tœuf,  comme  nous  Tavons 
vu  chez  les  Oiseaux  et  chez  l^eaucoup  de  Mammifères  infé- 
rieurs; elle  n'occupe  qu'une  portion  très-restreinte  de  cette 
surface.  Les  vaisseaux  sanguins  qu'elle  transporte  aviBC  elle 
n'arrivent  donc  qu'à  la  portion  du  chorion  qui  avoisine  l'eiD- 
bouchure  ou  extrémité  périphérique  du  cordon  ombilical;  wà 
bientôt  ils  s'y  étendent  dans  la  substance  de  cette  tunique  êtes 
activent  le  travail  nutritif.  Des  anses  vasculaires  se  montrent  alors 
dans  l'intérieur  des  villosités  de  la  portion  correspondaniedD 


ombUkal  et  les  rap))orl8  de  cet  or- 
gane avec  les  |Murties  adjacentes  des 
parois  de  l'abdomen  ont  été  étudiés 
d'une  manière  particulière  par  plu- 
sieurs anatomistes  (a). 

Dans  quelques  cas  très-rares,  on  a 
trouvé  le  cordon  ombilical  divisé  en 
deux  branches  à  quelque  distance  de 
rembryon  (6).  En  général,  dans  l'es- 
pèce humaine,  le  cordon  ombilical 
acquiert  une  longueur  très-considé- 
rable, que  Velpeau  considère  comme 
étant,  à  toutes  les  périodes  de  la 
gestation,  à  peu  près  ^le  ou  un  peu 
supérieure  à  la  longueur  totale  du 
corps  du  fœtus  (c);  mats  les  exceptions 


à  cette  règle  sont  fréquentes  et  Is 
écarts  très-grands.  Gbes  le  Mai 
terme,  la  longueur  de  cetoipne** 
penseur  est  le  plus  sonreot  d'wn» 
AS  centimètres,  mais  atieiot  sooTtti 
à  0»,5&  ou  même  0",60,  aAisi  qi*fl 
peut  le  voir  par  les  maansprixsfx 
Tiedemann  (d).  On  dtc  do  cm  <!«» 
lesquels  U  n^avaii  que  0-,«7  ou  étri 
encore  plus  réduit,  de  façon  qoe  k 
placenu  reposait  directemeai  sor  k 
ventre  de  l'embryon  (e).  U&aa^ 
d'un  cordon  ombilical  eicepiie"***" 
ment  long  sont  plus  nombreux  (/'«  ^ 
ron  assure  que  parfois  il  a  ^ 
jusqu'à  2  mètres  {g). 


(a)  PUrarent,  Becherchet  iur  la  stmeture  4u  coréen  omMNMl  et  nrmtm»»»»^ 
fittvi  (Ann.  des  tdenea  nat,,  1*  série.  1835,  t.  m,  p.  ZZA  ;  t.  IV,  p.  10  «l  ISO). 

• —  Cotte,  Emhrfolot^  eomptrée,  t.  I,  p.  444.  .«p, 

—  BraiclMi  et  Gloge,  Beeherehet  fur  la  tiruciwre  du  mmkrtnet  et  tfnf  iu  '^''^ 
{CwnpXu  TtnAuM  de  l'Aead.  de»  tcieneet,  4838,  t.  VI^  p.  79). 

(b)  SoUngen,  SmbnoiogU,  4143.  obi.  96,  p.  44.  ^, 

—  Graof,  De  tuperfetatUme  conjeeturœ,  4730  {Haller,  Coll.  diuerl,  Met.,  t  V,p.  «^'* 
(e)  VelpMu,  Bmbryotofie,  p.  59. 

jd)  Tiedemann  ;  iroyei  Bischoff,  Trait»  du  déveUppenunt,  p.  463. 

(e)  ChtuMier,  Fœtui  diforme  {Bulletin  de  la  Faculté  ée  médecine,  L  V,  p.  MO)- 
if)  Sandiford,  Obe.  anat.  path.^  p.  404  ettohr. 

—  BiMboff,  Op.  dt.,  p.  463. 

(f)  Morianm,  Toyei  Gardien,  Traité  dei  aeeouchemmu^  i,  H, 
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I 

chorion,  et  le  sang  en  circulation  dans  l'organisme  de  Tem*      uoAt 

do 

bryon  se  trouve  amené  ainsi  dans  un  système  d'appendices  «Mtetoppement 
extérieurs  qui  ressemblent  beaucoup  aux  arbuscules  branchiaux  huma». 
de  quelques  Animaux  aquatiques,  mais  qui,  au  lieu  de  flotter 
dans  un  liquide,  s'enfoncent  dans  les  anfractuosités  des  parois 
de  la  logeovigère.  Or,  la  jonction  de  l'allantoïde  au  chorion  a 
lieu  du  côté  de  l'œuf,  qui  est  dirigé  vers  la  paroi  adjacente  de 
Tuténis,  et  qui  se  trouve  par  conséquent  en  rapport  avec  la 
sérotine.  C'est  donc  dans  cette  région  du  chorion  que  les  vais- 
seaux ombilicaux  se  répandent,  et  c'est  là  aussi  que  les  villo- 
sités,  devenues  vasculaires  et  se  développant  rapidement, 
donnent  naissance  au  placenta.  Ailleurs,  ces  appendices 
floconneux  restent  à  l'état  rudimentaire  ou  s'atrophient,  de 
façon  que,  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  le  chorion, 
au  lieu  de  conserver  son  aspect  rugueux  ou  velouté,  devient 
presque  lisse,  et  ne  contracte  avec  la  caduque  réfléchie  et  les 
parties  adjacentes  de  la  matrice  que  des  adhérences  peu  impor- 
tantes (1).  Mais,  dans  la  région  allantoïdienne  du  chorion  cor- 
respondante à  la  portion  basilaire  ou  sérotine  de  la  chambre 
ovigère,  les  touffes  villeuses  de  cette  membrane  tégumentance 
de  l'œuf  s'implantent  dans  les  cavités  dont  les  parois  de  cette 
chambre  sont  creusées,  s'y  ramifient  comme  des  racines  qui 
s'enfoncent  dans  le  sol,  et  établissent  ainsi  des  connexions 
organiques  des  plus  intimes  entre  le  corps  de  Tembryon  et  le 


(i)  Ceue  disposition  est  plutôt  ap« 
parente  que  réelle,  car,  sur  les  par- 
ties da  chorion  qui,  dans  les  derniers 
mois  de  la  grossesse,  deviennent  cbau- 
fes,  U  existe  encore  des  vlllosités  ; 
seulement  ces  prolongements  du  cho- 
rion,  ne  s^élant  ni  accrus  ni  multipliés 
à  mesure  que  rœuf  grossit,  se  trou- 


Yent  alors  très-écartés  entre  eux  et 
extrêmement  petits,  comparattfement 
an  corps  dont  ils  procèdent  (a). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  du 
mode  de  transformation  de  ces  vlllo- 
sités, on  peut  consulter  nn  travail 
spécial  publié  par  M.  Robin  il  y  a 
quelques  années  (6). 


(a)  S.  H.  Weber,  Ztadt%e  %ur  Uhre  vom  Bau  der  GucMeehUorgane»  1859. 
{h)  Robin,  JUetœreha  tw  les  modift4xaioM  graduelles  da  viUosités  du  chôrUm  et  du  placenta 
{Mém,  de  la  Sac,  ^logique,  2«  M;  iSbA,  1. 1,  p.  67). 
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corps  de  sa  mère  (i).  La  portion  du  chorion  correspondnie 
à  l'allantoïde  se  couvre  dono  de  végétations  vasculaires  extrê- 
mement abondantes,  qui  non-seulement  la  fixent  à  la  portion 
adjacente  des  parois  de  la  chambre  ovigère  de  la  matrice,  mais 
s'enfoncent  profondément  dans  les  cavités  glandulaires  plus 
ou  moins  rameuses  dont  ces  parois  sont  creusées  (2).  Les  vais- 
seaux sanguins  de  l'utérus  prennent  en  même  temps,  dans 
toute  cette  portion  de  la  chambre  incubatrice,  un  développe- 
ment énorme,  et  les  veines,  dilatées  d'une  manière  irrégulière, 
constituent  un  vaste  système  de  sinus  à  parois  très-mioeei 


(i)  Dans  nne  des  précédentes  Le- 
çons, j'ai  rendu  compte  de  la  dispo* 
sillon  des  follicules  glandulaires  de  la 
tunique  muqueuse  de  Tutérus,  qui, 
diaprés  MM.    Sharpey,  Geste  et  la 
plupart   des    autres  embryologistes 
contemporains,  recevraient  dans  leur 
intérieur  les   viUosités  du  placenta 
fœtal  (a);  mais  je  dois  ajouter  Ici  que 
dans  un  trafail  remarquable  sur  ce 
sujet  publié  récemment  par  M..Erco- 
lani  (de  Bologne),  cette  interprétation 
du  mode  de  formation  du  placenta 
est  repoussée,  et  d'après  cet  auteur 
Tinvagination  des  villositës  de  Tœuf 
aurait  lieu,  non  dans  les  glandules 
préexistantes  de  l'utérus,  mais  dans 
des  cavités  sécrétoires   de  nouvelle 
formation  dues  au  développement  de 
végétations  vasculaires  à  la  surface 
hypertrophiée  de  cet  organe,  produc- 
tions qui  s'enchevêtreraient  avec  les 
villosités  de  l'œuf,  les  embrasseraient, 


et  se  monlenlent  en  qadqae  airte 
autour  de  ces  prolongementi  Bangah 
fères  (6). 

(2)  M.  Coste  pense  que  les  vilioÉéf 
primordiales  développëes  iiir  la  uni' 
que  vitelline  ne  persistent  que  pco,  <t 
que  celte  membrane,  devenue  tomee- 
teuse,  et  constituant  ce  qa'il  appdk 
le  preimsr  chorion^  disparaît  longue 
la  tunique  blastodermlque, s'est  déve- 
loppée. Cette  deuxième  tunique  de- 
viendrait ainsi  l'enveloppe  extérieure 
de  l'œuf  et  mériterait  le  nom  de 
second  chorion.  Mais  à  son  tour  elfe 
disparaîtrait  lorsque  l'allantoïde,  en  se 
développant,  aurait  donné  naissasoe 
au  chorion  vasculaire.  Il   y  avait 
donc,  non  pas  soudure  et  fusion  de  ces 
diverses  membranes  en  une  taniqat 
unique,   ou  chorion  déiinltif,  nuis 
substitution  successive  des  unes  aux 
autre9  (c). 


{a)  Voyei  ci-dessus,  page  148. 

{b)  G.  Ercolml,  DelU  glandoU  9trieôlûH  deU*  uten  e  ieU  9r§§ne  di  nMttfêl^rmaaêmnAi 
neUa  gravidauM  ti  wolufpa  nelV  \u$ro  delU  femim  dei  JAminH/M  «I  neila  tpteu  unâM 
{Mem,  deW  Acad.  ddU  $denMe  deW  InttUuto  di  Bologm,  8*  série,  4868,  t.  VII).—  Mém.  tur  Us 
glandes  utriciOaira  de  Vutérus  (Journal  de  Vanatomie  et  de  laphfsMogiede  rBmnuetdes 
Animaux,  1868,  p.  501). 

(e)  Cosle,  Histoire  du  développement  des  êtree  organieét,  1. 1,  p.  81. 

—  Courty,  De  Veeuf  etdeem  dépel^ppenmê  dom  l'etpice  kiuMkn,  184t,  p.  IIS. 
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qui  se  moulent  pour  ainsi  dire  sur  les  prolongennents  vascu- 
laires  du  chorion  et  les  embrassent  de  toutes  parts  (!)•  La 
sérotine  donne  ainsi  naissance  à  un  placenta  utérin  qui  va 
au-devant  du  placenta  fœtal,  et,  par  l'enchevêtrement  des  tissus 
hypertrophiés  provenant  de  ces  deux  sources,  il  se  forme 
à  l'extrémité  du  cordon  ombilical  une  sorte  de  tumeur  san- 
guine épaisse»  spongieuse,  et  à  peu  près  circulaire,  qui,  du  côté 
externe,  est  en  continuité  de  substance  avec  les  parois  de  la 
matrice,  et  qui,  du  côté  du  fœtus,  fait  corps  avec  le  chorion 
dont  celui-ci  est  revêtu  (2).  En  raison  de  sa  forme  discoïdei 


(i)  Les  Tillosités  du  chorion  con- 
sistent d'abord  en  petits  prolonge- 
ments de  tissu  granuleux  ou  utricu- 
laire  retêtas  d*une  lame  membraneuse 
très-mlnce,  et  présentant,  soit  à  leur 
çxtrémité,  soit  latéralement,  des  ren- 
flements qol,  en  grandissant,  devien- 
nent des  branches  susceptibles  à  leur 
tour  de  se  ramifler  par  bourgeonne- 
ment (a).  Lorsque  ces  appendices 
deviennent  vasculaires,  ils  se  creusent 
de  canaux  disposés  en  anses  qui  com- 
muniquent avec  les  vaisseaux  ombili- 
caux sous-Jacents  et  qui  donnent  bien- 
tôt naissance  à  des  anses  secondaires, 
puis  à  un  réseau  capillaire  (6).  Vers 
la  fin  de  la  geslalion,  ces  capillaires 
disparaissent,  et  il  ne  reste  plus  que 
des  anses  vasculaires. 

(2)  Les  vaisseaux  ombilicaux,  en 
quiuant  le  cordon,  se  répandent  d'a- 
bord sur  la  face  interne  du  chorion, 
en  s'y  divisant  dichotomiquemenl  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  formé  à  peu  près 


eizé  branches,  qui  plongent  ensuite 
directement  dans  l'épaisseur  de  cette 
membrane  et  se  ramifient  en  houppes. 
1 1  se  produit  ainsi  un  certain  nombre  de 
touffes  composées  d^anses  vasculaires, 
dont  les  divisions  capillaires  occupent 
la  périphérie  de  chaque  paquet ,  mais 
se  développent  surtout  du  côté  ex- 
terne, c'est-à-dire  du  côté  de  la  surface 
utérine  du  chorion,  dont  une  porUon 
de  la  substance  les  accompagne,  de 
façon  que  ces  prolongements  yascu- 
laires  se  trouvent  logés  dans  des 
appendices  ou  vlllosilés  rameuses  de 
cette  membrane.  Ces  villosités,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  s'enfoncent  soit  dans 
les  cryptes  ou  glandules  de  la  séro- 
tine, qu'elles  dilatent  et  refoulent  en 
partie,  soit  dans  les  cavités  analogues 
de  nouvelle  formation,  aux  parois 
desquelles  elles  se  soudent  d'une  ma- 
nière inUme;  mais  ces  modincatlons 
ne  s'opèrent  pas  d'une  manière  uni- 
forme dans  toute  l'étendue  du  pla- 


(a)  Goodsir,  The  Structure  of  the  Human  Placenta  (Anatomkal  and  Pathologs  ObicrvatiMi, 
1845,  p.  50). 

—  Robin,  Recherchée  tur  lee  modiflcationt  gradueUet  dei  viUoHtéi  du  chorion  $t  du  placenta 
{Mém.  de  la  Soc,  de  biologie^  8'  série,  i855, 1.  I,  p.  07). 

{b)  Schrdder  Yan  der  Kolk,  Waamemengen  of«r  het  Maaktel  van  d.  menMCheUfké  PUcênta* 

—  Farre,  art.  Plaœnta  (Todd's  Cyclcp.  ofAnat.  and  Phyticl.t  8uppl.,  p.  118,  âf.  485). 
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les  anciens  anatomistes  ont  comparé  cet  organe  vasculaire 
à  une  galette  ou  gâteau,  et  de  là  le  nom  de  placenta  qui  lui 
a  été  donné. 

Dans  la  couche  placentaire  qui  avoisine  le  chorion,  l'élément 
embryonnaire,  c^est-à-dire  les  villosités  du  chorion  et  les  ramus- 
cules  des  vaisseaux  ombilicaux  prédominent,  tandis  que,  dans 
la  couche  externe  ou  utérine  de  cette  espèce  de  coussin  sangui- 
rère,  les  parties  dépendantes  de  la  muqueuse  maternelle  existent 
presque  seules.  Dans  quelques  points,  la  ligne  de  démarcation 
entre  la  sérotine  et  la  portion  embryonnaire  du  placenta  est  bien 
marquée  (1)  ;  mais  ailleurs  leur  union  devient  si  intime,  soit 


centa  naissant;  dans  les  espaces  que 
les  tonffes  vasculaires  principales  lais- 
sent entre  elles,  le  tissu  de  la  séro- 
tine ne  se  irouve  pas  repoussée  de  la 
sorte  loin  de  la  surface  amniotique  du 
chorion,  et  y  reste  sous  la  forme  de 
cloisons  irrégulières  qui  divisent  plus 
ou  moins  distinctement  le  placenta 
fœtal  en  un  certain  nombre  de  lobes 
ou  cotylédons. 

Sur  les  bords  de  Tespèce  de  coussin 
vasculaire  formé  ainsi  par  l^bypertro- 
phie  de  la  porUon  sérotine  de  la  mu- 
queuse utérine  et  les  excroissances  de 
la  portion  allantoldienne  du  chorion» 
les  tuniques  propres  de  rœuf  se  sou- 
dent à  la  partie  correspondante  de  la 


caduque  réfléchie,  et  celle-ci  se  con- 
tinue, d'une  part  avec  la  sérotine, 
d'autre  part  avec  la  caduque  vraie,  et 
il  résulte  de  cette  union  une  sorie 
de  zone  annulaire  dans  Pépaisseur  de 
laquelle  le  système  veineux  matemd 
se  développe  beaucoup  et  conslitae 
une  série  de  réservoirs  que  Ton  a  dé- 
signée sous  le  nom  de  sinus  terminal 
du  placenta. 

(1)  Le  mode  de  distribution  et  les 
relations  mutuelles  des  vaisseaux  san- 
guins du  placenta  fœtal  et  da  placenta 
utérin  ont  été  le  sujet  de  beaucoup  de 
discussions  (a). 

A  Tépoque  où  Ton  considénit  la 
caduque  et  ses  dépendances  comme 


(a)  On  peut  contolter  à  ce  Myet  : 

—  W.  HoDler,  Op.  cit. 

—  Baer,  Ueber  ëU  GtfOitverhindung  awitchen  MutUr  vni  Pmeht  in  ien  SdugeOdarm,  1 8i8. 

—  Ritf en,  BeUrdge mit  AufheUmg  der  Yerbiniung  der  mauchUchen  Pmeht  mit  dem  F)rucht' 
iialUr,  1835. 

—  B.  H.  Webir.  irflyes  Webor,  ElmenU  of  Phifiwlon,  tnnslaled  by  Wittee.  1844,  p.  S90, 
note. 

^  J.  Reid,  On  the  Blooiveael*  of  the  Womk  and  Placenta  {EdM.  Med.  and  Sitrg,  Journal, 
1841,1.  LV.  p.  1). 

—  Bloxun,  On  the  Structure  of  the  Hwnan  Placenta  and  iu  eonfuxione  wUh  the  Utarut, 
{Med.-chir,  Trant.^  1840,  second  séries,  t.  V,  p.  2S4,  pK  3). 

—  Coste,  Recherchée  tur  la  gestation  dans  Veepice  humaine  {Compte»  rendmt  de  r  Aos^., 
1842,  t.  XV,  p.  168). 

—  Bischoff,  Traite  du  développement  de  l'Homme,  ete,,  p.  151. 

—  Schrôder  tan  der  Kolk.  Op.  cit.  {Verhandl,  9an  het  Nederlandeche  InetitfU,  3* série,  t  IV, 
1851). 


DÉVELOPPEMENT   DE   l'bMBRYON.  5&9 

par  l'effet  de  renchevêlrement  et  de  la  soudure  des  surfaces 
contiguës_2  soit  par  suite  de  ramincîssementjdes  tissus  dont  les 
vaisseaux  sanguins  sont  recouverts,  que  toute  distinction  de  ce 
genre  devient  impossible.  Le  placenta  fœtal  se  confond  avec  le 
placenta  utérin ,  et  les  relations  entre  les  vaisseaux  provenant 
de  la  mère  et  de  Tembryon  deviennent  telles,  que,  suivant 
beaucoup  d'anatomistes,  il  y  aurait  anastomose  directe  des  uns 
avec  les  autres,  et  que,  par  conséquent,  ces  canaux  de  prove-* 
nances  différentes  ne  constitueraient  plus,  au  point  de  vue 
hydraulique,  qu'un  seul  système  de  conduits  sanguifères  dans 
]equel  le  courant  irrigateur  de  l'organisme  maternel  passerait 


étant  des  produits  de  nouvelle  forma- 
tion* indépendants  de  la  membrane 
moqueuse  de  la  matrice  et  superposés 
à  cette  tunique,  des  anatomistes  se 
sont  beaucoup  préoccupés  au  sujet  du 
prolongement  des  vaisseaux  sanguins 
de  la  mère  dans  ces  parties  addition- 
nelles de  son  organisme.  Aujourd'hui 
on  s'accorde  assez  généralement  au 
sujet  de  la  pénétration  et  du  mode 
de  distribution  des  branches  des  ar- 
tères utérines  dans  le  placenta  ;  mais 
on  ne  saisit  pas  toujours  aussi  bien 
les  connexions  de  ces  vaisseaux  avec 
les  veines  correspondantes.  Celles-ci^ 
au  lieu  de  former  d*abord  un  réseaq 
capillaire  comme  d'ordinaire,  se  dila- 
tent énormément,  surtout  d'espace  en 
espace,  de  façon  à  constituer  un  vaste 
système  de  sinus  irréguliers  et  ana- 
stomosés entre  eux,  qui  entourent  les 
cavités  plus  ou  moins  branchues  dans 
lesquelles  s'engagent  les  touffes  vil-  ' 
leuses  du  placenta  fœtal.  Dans  le  prin- 
cipe, ces  vaisseaux  et  sinus  sanguins 


sont  séparés  du  système  vasculaire 
ombilical  par  la  substance  constitutive 
des  parois  des  cryptes  ou  glandules 
de  la  muqueuse  utérine,  ainsi  que  par 
le  tissu  dont  les  villosités  du  chorion 
sont  revêtues;  mais^  par  les  progrès 
du  développement  du  placenta^  ces 
substances  sont  en  grande  partie  ré- 
sorbées, et  les  parois  des  vaisseaux  de 
la  mère  et  du  fœtus,  devenues  d'une 
minceur  extrême,  se  confondent  sou- 
vent dans  leurs  points  de  rencontre. 
Les  cellules  épilhéliques  qui  recou- 
vrent la  sérotinc  et  qui  tapissent  les 
cavités  glandulaires  de  celte  porUon 
de  la  muqueuse  utérine  subissent  des 
transformations  remarquables,  dont 
M.  Robin  a  fait  dernièrement  une 
étude  attentive  (a);  mais  les  faits  si- 
gnalés par  cet  observateur  ne  me 
paraissent  pas  de  nature  à  modiûer 
les  idées  des  physiologistes  touchant 
les  caractères  essentiels  de  Tappareil 
placentaire  de  la  femme. 


(a)  Robin,  Note  iur  lea  eonneximu  anaiomiquêt  et  phyeiologiques  du  placenta  avec  Vvdérue 
{Compte  rendu  de$  eiancti  de  ItfSoc,  de  biologie,  1857,  p.  34).  —  Mém.  tur  queU/ves  pointe  de 
VanatomU  et  de  la  phueiologie  de  la  mttqueuee  et  de  VépitKélium  utérine  pendant  la  groêeeste 
{Journal  de  physiologie,  1858,  1. 1,  p.  46). 


500  uramocnim. 

librenMDt  pour  circuler  dans  le  corps  de  renfant.  Celle  opinm 
est  exagérée  (i  )  :  les  vaisseaux  utérins  ne  débouchent  pas  dans 
les  vaisseaux  ombilicauxi  et  la  circulation  chez  le  foetus  n*est 
pas  une  portion  de  la  grande  circulation  dont  le  corps  de  la 
mère  est  le  siège  ;  il  y  a  contiguïté  et  non  continuité  dans  les 
conduits  irrigateurs  des  deux  organismes,  et  le  sang  en  oiou- 
vement  dans  les  uns  ne  se  mêle  pas  au  sang  contenu  dans  1^ 
autres  ;  mais«  en  raison  de  la  grande  perméabilité  des  parois 
respectives  de  ces  tubes,  de  leur  enchevêtrement  et  de  la  façoo 
dont  les  houppes  terminales  des  vaisseaux  ombilicaux  plongeai 
dans  les  lacs  sanguins  formés  par  les  veines  utérines  dilatées 
en  manière  de  sinus,  les  fluides  filtrent  très-facilement  des  uns 
aux  autres,  et  les  capillaires  du  placenta  fœtal  peuvent  absorber 
activement  les  matières  contenues  dans  les  vaisseaux  matemelî 
adjacents. 


(i)  Longue  les  physiologistes  n^a-  tomistes  sur  le  passage  des  iojecdoos 

Talent  encore  que  des  notions  très-  des   vaisseaux   ombilicaux  dans  les 

incomplètes  sur  le  mécanisme  de  l'ab-  veines  de  Tutéros,  fut  adoptée  par 

sorption,  on  pensait  que  pour  expli-  la  plupart  des  auteurs  du  xvii«  et  de 

quer  la  nutrition  dp   fœtus  dans  le  la  première  moitié  du  xtiii*  siècle  (al 

sein  de  sa  mère  et  le  passage  des  Elle    fut  cependant    combattue  par 

liquides  de  Tappareil  circulatoire  de  les  deux  Monro,  par  les  frères  Banter 

celle-d  dans  les  vaisseaux  du  premier,  et  par  Wrisberg   (b)  ;  de  nos  Joors, 

il  fallait  admettre  Inexistence  de  com-  elle  ne  compte  que  fort  peu  de  parti- 

munlcations  vasculaires  directes  entre  sans  (c) ,  et  Ton  s^accorde  généralcneat 

les  deux  systèmes  de  canaux  sangui-  à  admettre  llndépendance   complHe 

lères  contenus  dans  le  placenta;  et  des  deux   systèmes    vasculaîres  qû 

celte  opinion,  fortement  corroborée  se  trouvent  en  contact  dans  le  pla- 

par  les  observations  de  plusieurs  ana-  centa. 


(A)  Hdler,  BlmmU  phiftioloffiœ,  U  Vni,  p.  255. 

•^  Senac,  Traité  d4  la  itntcture  du  cœur,  t.  Il,  p.  78. 

—  Meckel  (l'ancien)  ;  voyez  Lobslein,  Essai  sur  la  nutrition  du  fœlus,  p.  73. 
(b)  UooTo  \,  Edinburgh  Médical  Essays,  4749,  t.  H,  p.  68. 

—  W.  Hnnier,  The  Ànat.  Deseript.  of  the  Human  gravid  Utérus,  1794. 

—  I.  Hunier,  On  the  Animal  Economy  {Œuvrts,  irad.  de  Riclielol,  t.  IV). 

*•  Wrieberf,  Commentât.^  med.-physiolùg,,  etc.,  4807.  p.  46  et  3ii.  , 

(•)  Lobalaio,  Essai  sur  la  nutrition  du  fatus,  4803,  p.  74. 

—  J«Bqiiemier,  liseHereHss  anatomiques  et  physiologiques  sur  U  système  paseulaira  sànyidn 
de  l'uUrus  (Arch.  gén,  de  médecine,  3«  sërie,  4838,  t.  lU,  p.  465). 
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Les  analomistes  qui  admettaient  l'existence  de  commonica- 
lions  directes  entre  l'appareil  circulatoire  de  la  mère  et  les  vais- 
seaux sanguins  du  fœtus,  arguaient  principalement  d'un  fait 
dont  on  est  souvent  témoin  lorsqu'on  étudie  la  structure  du 
placenta  au  moyen  d'injections  colorées  poussées,  soit  dans  les 
artères  ombilicales,  soit  dans  les  veines  correspondantes.  On 
voit  ces  injections  passer  dans  les  veines  de  la  mère  ;  on  les 
voit  passer  aussi  des  artères  de  l'utérus  dans  le  corps  du 
fœtus  (I)  ;  mais  cela  parait  dépendre  d'extra vasations  dues 
à  des  ruptures  (2)  ^  et ,  chez  quelques  Mammifères ,  on  a 
pu  constater  que  le  sang  en  circulation  dans  les  deux  orga-* 
nismes  est  différent  :  ainsi,  chez  la  Chèvre,  le  sang  delà  mère, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  ne  contient  que  des  globules 
d'une  petitesse  extrême,  tandis  que  dans  le  sang  du  fœtus  ces 
corpuscules  ont  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables. 
Des  faits  analogues  ont  été  observés  chez  plusieurs  autres 
Mammifères  (3). 

Le  placenta  humain  ainsi  constitué  acquiert  un  volume  con- 


(1)  C'est  à  raison  des  résultats  de 
ce  genre  fournis  par  des  injections 
faites  avec  du  vernis  coloré,  que 
Fioopens  admit  la  communication 
Yiscolaire  directe  entre  la  mère  et  le 
fcettts,  non-seulement  dans  Tespèce 
humaine,  mats  aussi  chec  les  Quadru* 
mânes 9  les  Carnassiers,  les  Ron- 
geurs, etc.  (a). 

(3)  Ainsi,  dans  divers  cas  où  des 
femmes  enceintes  étaient  mortes  d'hé- 
morrbagiei  on  a  trouvé  les  vaisseaux 
du  fœtus  remplis  de  sang,  et  Wris- 
berg  a  constaté   expérimentalement 


des  faits  analogues  chez  les  Vaches. 
Dans  des  cas  où  le  placenta  avait  été 
expulsé  de  Tutérus  en  même  temps 
que  le  fœtus,  et  où  le  cordon  ombilical 
n^avait  pas  été  lié,  on  s  vu  aussi  la 
circulation  se  continuer  dans  les  vais- 
seaux ombilicaux  sans  qu'il  y  eût  la 
moindre  hémorrhagie  par  le  pla- 
centa (6).  Les  recherches  de  MM.Baer» 
Reid ,  Schrôder  van  der  Kolk  et  des 
autres  anatomistes  plus  récents  cités 
ci-dessus  (page  5û8,  note  a),  conflr- 
ment  pleinement  ces  conclusions. 
(3)  Voyez  tomel,  page  53. 


(a)  Flovreof ,  htehêrehit  êur  la  mmmmikaÊi»n$  têiatiêiM  Mi(r#  ta  wtère  et  U  fmlui  {Ann, 
éê§  tHtnêu  mt*t  t*  »énê^  t.  V,  p«  6ft)«  . 

(b)  RoBderer  at  Otiaader)  tofes  Loteieia,  Cp,  eU„  p.  78. 
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sidémble  et  occupe  environ  un  tiers  de  la  surface  de  TcBuf.  Dais 
le  reste  de  son  étendue,  le  chorion,  revêtu  par  la  caduque  réflé- 
chie, ne  devient  pas  vasculaire  et  se  trouve  d'abord  séparé  des 
parois  de  l'utérus  par  un  espace  considérable;  mais,  à  mesure 
que  l'œuf  grossit  et  fait  saillie  dans  l'intérieur  de  la  cavité  uté- 
rine, celle-ci  diminue,  et  peu  à  peu  la  caduque  réfléchie  se 
trouve  repoussée  contre  la  caduque  utérine  ou  pariétale  qui 
tapisse  la  partie  opposée  de  la  matrice  (1)  ;  elle  finit  même  par 
s'y  appliquer  exactement  et  par  oblitérer  complètement  la  cavité 
propre  de  l'utérus,  qui  est  alors  occupé  en  entier  par  la  loge 
embryonnaire  (ii).  A  cette  époque,  le  fœlus  est  donc  revêtu  de 
quatre  enveloppes  membraniformes  :  Tamnios ,  le  chorion,  b 
caduque  réfléchie,  et  la  caduque  pariétale,  qui  adhère  asr 
parois  de  la  matrice  et  se  continue  avec  la  couche  sérotine 
du  placenta,  autour  duquel  les  autres  tuniques  sont  également 
soudées  entre  elles  (â) . 
pimmu        §  9.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  placenta  ne  se  constitue 
Munniorts.  pas  dc  la  même  manière  chez  tous  lés  Mammifères,  et  les  rà^ 
tions  qu'il  établit  entre  la  mère  et  le  fœtus  variait  beaucoup. 
Or,   nous  savons  que  les  modifications  introduites  dans  la 
constitution  d'un  appareil  dont  le  rôle  physiologique  est  impor- 


(i)  Lorsque  le  col  de  rotérus  se 
troiiTe  obstiné,  an  liquide  plus  ou 
moins  abondant  peut  s^amasser  dans 
cette  cavité,  qui  baigne  alors  la  sur- 
face de  Tœnf  revêtu  de  sa  tunique 
caduque,  et  qui  a  été  désigné  sous 
le  nom  âî^hydropérione.  Quelques  au- 
teurs y  ont  attribué  des  usages  im- 
portants 9  mais  leur  opinion  n*est 
pas  fondée  (a). 


(3)  Cette  transformation  s^achèn 
vers  le  cinquième  oa  le  sixième  tm 
de  la  grossesse. 

(3)  L^amnks  n^adhère  que  fajbl^ 
ment  à  la  face  interne  du  placenta,  ci 
le  tissu  conjonctif  qui  unit  ces  parties 
entre  elles  constitue  ce  que  dîTcrs 
anatomistes  ont  appelé  la  membfom 
moyenne  de  l'œuf. 


(a)  BreMbet,  Étuiêt  mr  tmuf  {Mim.  iê  VAead.  iêmédedne,  t.  n,  p.  93). 
—  S«rm.  Ikchsrehêi  nw  rofpareU  krenehial  de  ranàrfo»  dën»  k»  tnU  prmitn 
àê  «m  iéptifffpf^ent  {Mm,  4u  wUnfM  nol..  S*  «dm.  1839,  t.  XI,  p.  SS5). 


DÉVELOPPEMENT  PE  l'eMBRT05.  553 

tant  coïncident  d'ordinaire  avec  des  variations  dans  l'ensemble 
des  caractères  zoologiques  des  êtres  chez  lesquels  ces  particula- 
rités zoologiques  se  rencontrent.   Le  rôle  physiologique  du 
chorion  et  de  ses  annexes  est  évidemment  très-considérable 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie  intra-utérine  des  Mam- 
mifères. Nous  pouvons  donc  prévoir  que  les  différences  dont 
je  viens  de  parler  doivent,  suivant  toute  probabilité,  être  en 
rapport  avec  les  diverses  modifications  du  plan  général  de  l'or- 
ganisme de  ces  animaux  à  raison  desquelles  les  zoologistes 
répartissent  ces  êtres  en  groupes  secondaires,  tertiaires  ou 
même  d'un  rang  moins  élevé.  Gela  revient  à  dire  que,  si  la 
classification  des  Mammifères  est  bien  l'expression  de  leurs 
affinités  naturelles,  elle  sera  probablement  en  harmonie  avec 
les  différences  de  structure  que  nous  rencontrerons  dans  les 
enveloppes  du  fœtus  et  dans  les  relations  de  ces  parties  avec 
l'organisme  maternel.  Effectivement,  il  parait  en  être  ainsi. 
Nos  connaissances  anatomiques  à  ce  sujet  sont  encore  trop 
incomplètes  pour  que  nous  puissions  préciser  toujours  bien 
nettement  ces  coïncidences,  et  iormpler  d'une  manière  rigou- 
reuse le  caractère  particulier  du  placenta  dans  chacune  des 
grandes  divisions  de  la  classe  des  Mammifères  ;  mais  nous 
possédons  déjà  une  multitude  de  faits  qui  viennent  à  l'appui 
des  vues  théoriques  dont  je  viens  de  parler. 

Ainsi,  de  tous  les  Mammifères,  ce  sont  les  Quadrumanes  qui     ?!«<»"«• 

des 

ressemblent  le  plus  à  l'Homme  par  l'ensemble  de  leur  organi-  Quadromanei. 
sation,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  placenta  et  ses  annexes 
diffèrent  le  moins  du  placenta  humain.  La  tunique  muqueuse 
de  l'utérus  concourt  à  sa  formation  en  y  fournissant  une  couche 
caduque,  et  il  est  concentré  de  façon  à  constituer  un  disque 
unique  ou  deux  lobes  discoïdes;  mais  il  se  distingue  du  pla- 
centa humain  en  ce  que  les  connexions  des  capillaires  du  sys- 
tème vasculaire  sanguin  avec  les  sinus  veineux  dépendants  de 


S5k 

TappareU  drcohloire  de  h  mère  sont  moins  ii^^ 
le  pea  que  nous  saTons  des  envdoppes  faefales  des  Sin^ 
anthropomorphes,  b  cooformation  da  pbeenta  de  ces  Anmaoi 
parail  être,  à  pea  de  chose  près,  b  même  que  diez  l^Honme; 
mais  étiez  les  antres  Snges  de  l'ancien  conthmt,  cet  organe 
est  divisé  en  deux  lobes  bien  distincts  '2^.  Enfin,  chez  les 
Singes  américains,  qui  constilaent  une  famille  zoologiqoe  par- 
tîcalière,  le  placenta,  toaten  ayant  les  caractères  géoéraœc  qâ 
paraissent  y  appartenir  dans  Tordre  entier  des  QaadnnDaDes, 
diffère  à  certains  égards  de  celui  des  Snges  de  Tancien  moodr. 


(i)  nmininr  pnticiibrités  anatoait-         (2)    Bniier  a  CMUtalé  Tcù 

Mt  été  signalées  par  divers  a»-  #*im  placeata  doiAic  dKS  ■■ 

■*CKistaBt  qv  daM  le  d'espèce  i^ÛUMtoa  ;r;.ct  ce 

placcsude  b  FeonBela);  mais  h  pin-  d'orsamsatM»  a éic depuis  lors  obserté 


part  d^eatre  eDes  ODt  été  constaiées      cliei  des    représentaBls  de  h  pia- 
dbet  d'aones  Maniaiftres  (6), 


réot  irts-iBiparfût  de 

rdalires  i  la  stmctnre      nrimpamé,  et  probaUmMBi  dict  ks 
de  cet  ori^ane  chez  les  Singes  aDlhro-      antres   Singes  aBtfaropoanrphes,  le 


ponorphes,  1  me  partit  inposntle 

de  le  carKtériser  d^sne  Manière  pré-      lobé  ;f},  cl  H  paiall  être 

dse  et  giénérale  dans  Tordre  des  Qoa-      avec  une  sérodne  cadoqne  ansâ  bien 


dmmanes  comparé    à    Tordre    des     qn'aTcc  mn  cadnqae  réfléchie  (/}. 


(m)  Wibt^  Wâ  JaHmiMM§  %wi»tkm  IÊ9tUr  mmi  FrmAt  (Finriir^  ACna,  iS3S,  t.  HT, 
^  W5).      ' 

^  Bmt,  OUcrsMftWfM  êèer  Hê  Gefâê%mi\\mém$  tmatkm  WmiUr 
Sêm§eUuerem,  18t8. 

—  ImMcU.  De  êrtnit  fwr  mptrolûni  nucrrnml,  i837,  f.  tS. 

—  Bobia,  Mém.  tmr  la  wtoiifications  de  ta  muquaue  pokéMui  et  Êfrè*  la  §raesetK  (J 
rAaii.  éê  méà,,  U  UV,  iSSl.  p.  433). 

(I)  RoDotoa,  On  Uu  plmeeaial  Strueives  of  tke  Tenree  amâ  tham  êf  certeia  aiher 
{Trama,  af  Ika  looL  Sae.,  t86S,  t.  V,  p.  tOO|. 

Çc)  J.  Unier,  Otorrr.  m  tke  PlaceaU  of  tke  K9mke§  (Cèaerw.  am  ccrtaiii  parti  aftke 
ateamamt,  i7M.  p.  179). 

^  Uama,  Ccmpar.  Àmat.,  U  IV,  pi.  157  el  f  58. 

^  Le  Ctbbùn  {BwUkatet)  ;  ^vya  Breachet,  Op.  cit.,  pL  8.  if.  1. 

—  Le  Stmmofithifme  tsrm  (SnMwpKtamt  iiilraliu);  imym.  BmiX,  Op.  ÉtL,  pi.  il. 
^  U  Satiqua  INaeaUâ  larvatut)-,  rayez  Brncbct,  Op.  cit.,  ^  7,  fi^ .  S  el  3  ;  pi.  8,  if .  SL 

—  U  CaUUrieke  {Certapitkêemâ  nèeau)  ;  vayn  Brocket,  Op,  aU. 

—  Le  Maman  [Maeaeuê  nemutrinut);  rayta  RoDesten,  Jec.  eU,,  p.  999. 
(é)  RoDeetoa,  Op.  eU.,  p.  301. 
{f)  Radolpln,  fUer  ilei»  Emknio  ier  Afcn  {AkkMmil,  Bertm,  JUud.,  1898,  p.  SS,  pL  3). 
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car  il  est  unilobé^  mais  donne  naissance  à  deux  troncs  veineux 
principaux,  au  lieu  de  n'en  fournir  qu*un  seul,  comme  chez 
l'Homme  (1).  On  n'a  pas,  que  je  sache,  examiné  jusqu'ici  les 
enveloppes  fœtales  des  Makis. 

Le  placenta  est  également  discoïde  chez  les  Chéiroptères,  les 
Insectivores  et  les  Rongeurs,  qui  constituent  le  groupe  naturel 
des  Plébéiates  (2),  et,  de  même  que  chez  les  Quadrumanes  et 
chez  l'Homme,  l'utérus  y  fournit  une  couche  caduque,  mais  il 
n'est  fixé  aux  parois  de  l'utérus  que  par  une  sorte  de  pédoncule 
court  et.  plus  ou  moins  élroit. 

Chez  ces  Mammifères,  la  vésicule  ombilicale  ne  s'atrophie 
pas  comme  chez  l'Homme  ou  les  Singes,  mais  conserve  pen- 
dant plus  ou  moins  longtemps  un  volume  considérable.  Du 
reste,  le  placenta,  tout  en  élant  discoïde  chez  tous  ces  Ani- 
maux, présente  dans  sa  siructure  et  ses  rapports  avec  l'utérus 
des  difTérences  imporlanles.  Chez  les  Insectivores  et  probable- 
ment aussi  chez  les  Chéiroptères,  le  système  capillaire  fœtal 
parait  être  en  rapport  avec  des  vaisseaux  utérins  du  même 
ordre,  mais  ne  pas  plonger  dans  des  sinus  veineux  du  placenta 
maternel;  enfin  la  caduque  réfléchie  est  plus  ou  moins  incom-» 
plète  (3). 


Placenta 

det 
Plébëiiles. 


(1)  La  forme  unilobée  du  placenta 
a  été  coDSiatée  chez  un  Sajou  (Ce&u«), 
un  Hurleur  [Mycetes),  et  un  OuistiU 
(lïapale)  par  J.  MQUer  (a),  et  chez 
un  Alouate  {Mycetes  senicullus)  par 
Breschet  (6). 

D'après  une  observation  transmise 
à  ce  dernier  auteur  par  Schrœder 
vàn  der  Kollt ,  ii  semblerait  y  avoir 


un  placenta  bilobé  chez  le  SaimirI 
(S.  sciurus)^  qui  est  aussi  un  Singe 
d'Amérique  ;  mais  Tétat  de  la  prépara- 
tion laisse  subsister  beaucoup  de  doutes 
à  cet  égard  (c). 

(3)  Voyez  la  méthode  de  classiflca- 
tion  mammalogique  que  j'ai  publiée 
récemment  (d), 

(3)  Il  y  a  aussi  des  différences  assez 


(a)  i.  HûUer,  Manuel  de  physiologie^  t.  H,  p.  7i4. 
—  Rddolphi,  Embryo  der  Affen  {Ahhandlung  lierlin  Akad.t  1888). 
{b}  Bretchet,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  13. 

(e)  Htlna  Edwards,  OonsidirotioM  sur  Us  affinités  naturellts  si  la  elassifieation  méthodique 
des  Mammifères  {Ruherches  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  du  Mt^mmifèrêSt  1886). 
(d)  Breschet,  Op,  citf  p.  53,  pi.  0,  ûg.  1. 


• 


PlMenli 
Caroitorit. 


V 
.5-$6  RKPROBUGTIOH. 

*:;  Chez  les  Rongeurs,  les  ramifications  des  vaisseaux  ombSi- 
câux  (ou  allantoïdiens)  ont  les  mêmes  rapports  avec  les  vais- 
seaux de  Tutérus  que  chez  les  Insectivores  ;  mais  les  vaisseaux 
omphalo-mésentériques  se  répandent  aussi  sur  le  chorion,  du 
côté  opposé  de  l'œuf,  et  continuent  ainsi  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  le  travail  nutritif  du  fœtus  (1). 

Chez  les  Mammifères  de  la  famille  des  Carnivores,  l'allan- 
toïde  acquiert  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables,  el, 
se  développant  latéralement,  glisse  sous  la  portion  moyenne  du 


considérables  entre  la  disposition  dn 
placenta  chez  le  Tenrec  (a)  et  chez  les 
autres  Insectivores,  tels  que  le  Héris- 
son, la  Musaraigne  (20  et  le  Macro- 
scélide  (c).  Chez  les  Musaraignes,  les 
yiUosités  du  placenta  sont  chargées 
d'une  matière  verte  qui  a  de  la  res- 
semblance avec  la  matière  colorante 
de  la  bile  (d). 

(1)  La  forme,  la  structure  et  le  mode 
de  développement  du  placenta  des 
Rongeurs  ont  été  depuis  quelques  an- 
nées Tobjet  de  plusieurs  pubUcations 
spéciales  d*un  intérêt  considérable. 
Chez  tous  ces  Animaux,  la  caduque 
forme  autour  de  Tœuf  une  chambre 


embryonnaire  qui  est  tantôt  complèie, 
chez  le  Cochon  dUnde  et  le  Rat,  psr 
exemple,  d*autres  fois  partieUe  snl^ 
ment,  comme  cela  se  voit  cha  Je 
Lapin  (e).  Par  les  progrès  ds  déve- 
loppement, la  séroline  non  cadiqQe 
forme  une  sorte  de  tunaenr  dcnl  U 
surface  adhère  intimement  à  la  couche 
caduque  correspondante,  er  la  cj> 
duque  réfléchie  constitue  autour  dn 
placenta  fœtal  une  bordure  circulaire. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet.  Je 
renverrai  aux  mémoires  spédaux 
publiés  sur  ce  sm'et  par  MM.  Bls- 
choff,  Richert,  Hollaid,  RoUesttm  et 
Nasse  (/). 


(a)  RoDaston,  Op.  Ht.  [Tniu.  of  ih€  EooU  Soe.»  1865,  I.  V,  ^  S87,  pi.  50,  Sg.  i ,  9,  3). 

(b)  Emnplot  : 

—  Hériuon;  wyei  Home,  Ueluret  on  Camp.  Ànatomy,  I.  IV^  pi.  170,  fif.  1. 
— *  Blumenbach,  Cùmp.  AnMi.  translaled  by  Lawrence,  pi.  8,  % .  1  et  i. 

—  Rolleslon,  loc.  cit.,  p.  S90. 

(c)  Dutemoy  el  LerebouUei,  Nota  our  Ut  Animûux  vertikréo  do  i:Al§éne,  p.  65,  pL  5,  %.  X 
et  Xt  {Mém.  ëo  la  Soe.  d'hitt.  nat,  de  Strûobmarg,  t.  UI,  1840). 

{d)  OUo  NâMe,  Die  KiktMem  de»  SpitiUMue  vmd  du  Itelt  {Arrhi9  fur  Pikynof..  186),  p.  7M). 
(e)  BairoD  et  Danbenton,  Hi$t.  nat.,  QuADikUpioBS,  pi.  97  (édil.  in-8). 

—  Home.  Op.  dX.,  pi.  169.  6(.  i,  3  (Upin);  pi.  170.  ûg.  «  (Rat);  f^.  3  (Cocboa  dlMdt). 
-^  Ewhncbt.  De  organi»  qum  reepintioni  et  nutrUieni  fœhu  MammeUium  vuenwMt,  1137. 
if)  Bischoff,  Kntwickelun§êgeoehichte  det  Keeroehweènaieme^  1853. 

—  Reicbert.  Beitrëge  %ur  KAtwieketunttgesehieMe  de»  Meenckweineken»,  186t  (Mém.  à 
VAecd.  de  Berlin  puor  1861). 

—  HolUrë,  Beehereket  mr  U  placemta,  de»  Romgeun,  et  en  parlietOUr  enr  etimi  de»  Upio' 
(Ann.  de»  teitnee»  imi.,  4-  série,  1863.  u  XIX.  p.  Si3.  pi.  1). 

—  OUo  Na»e,  Die  KihûUen  de»  Spitamau»  «mi  de»  lieleiArth.  fir  AmnL  wU 
1863.  p.  730.  pi.  18  B). 

«—  RoUceloB,  lac.  ciL,  p.  294. 


••# 
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chorion,  de  façon  à  s'enrouler  autour  de  l'amnios  et  de  la  por-»* 
tien  nioyenne  du  sac  vilellin,  qui  s*étend  jusqu'aux  deux  ex^ 
trémilés  de  Tœuf,  et  à  y  former  une  sorte  de  ceinture  transver- 
sale. Les  vaisseaux  ombilicaux,  transportés  jusqu'au  chorion 
par  Texpansion  vésiculaire  ainsi  constituée,  se  répandent  dans 
toutes  les  parties  de  cette  membrane,  mais  ils  n'y  déterminent 
la  production  de  villosités  vasculaires  que  sur  la  bande  corres- 
pondant à  l'allantoîde,  et  le  placenta  affecte  par  conséquent 
une  forme  zonaire  (1).  Dans  la  portion  adjacente  des  parois  de 
l'utérus,  la  tunique  muqueuse  s' hypertrophie  en  même  temps 
et  y  constitue  une  sérotine  creusée  de .  nombreux  sinus  san- 


(1)  La  forme  annalalre  ou  zonaire 
da  placenta  chez  les  Carnassiers  a  été 
constatée  chez  des  représentants  de  la 
plupart  des  groupes  secondaires  de  cet 
ordre  (a)  ;  n^als  elle  n*est  pas  toujours 
complète.  En  effet,  Daubenlon  a  con- 
staté chez  le  Furet  un  placenta  dis- 
continu d'un  côté,  et  composé  de 
deux  lobes  réunis  entre  eux  du  côté 
opposé  par  une  portion  transversale 
moins  épaisse  (6). 

Chez  la  Loutre,  la  Fouine  et  la 
Marte,  le  placenta  est  conformé  à  peu 


près  de  même  que  chez  le  Chien  et 
le  Chat;  mais  il  présente  du  côté  dor- 
sal de  Tembryon  une  cavité  ou  poche 
renfermant  du  sang  et  coloré  en  jaune 
orangé  (c). 

Le  placenta  des  Carnivores  est  sou- 
vent remarquable  par  son  mode  de 
coloraUon.  Ainsi,  chez  le  Chien  et 
chez  le  Chat,  il  y  a,  sur  chacun  des 
bords  de  cette  partie  de  Tœuf,  une 
bande  annulaire  d'un  vert  d'émeraude, 
contenant  une  substance  qui  a  quel- 
que ressemblance  avec  la  matière  co- 


(a)  Exemples:  . 

Gliei  le  Chien;  voyes  Fabricius  d*AcquapcDdente,  D$  formata  fœtu  liber  (Opéra  omnia  anatomiœ, 
pl.  «7,  ûg.  53). 

—  Daubenton  (Buffon,  Hist.  naL,  ëdit.  in-4,  1755,  pl.  50,  pi.  6i.  fig.  1  et  2). 

—  BojaDus,  Op,  cU.  (Nova  Aeta  Acad,  nat.  ettriotorum,  t.  Vni,  pi.  8,  iig.  1-3). 

—  Bischoff,  Sntwiekelungêgetehichu  du  Hunde^Bia,  1845,  pl.  li,  fl;.  k%;  pl.  12,  etc. 
Chez  le  Chat;  voy.  Fabricius  d'Acquapendente,  toc.  dt.t  pl.  28,  fig.  57, 

—  Daubeoton  (Bnilbn,  Op.  cit,,  t.  VI,  pl.  6). 

—  Kvr.  Home,  Comp.  Anat,^  pl.  169,  flf.  1. 

Chez  la  Fouine  {Mustela  faina)',  voyes  Danbenton,  dans  Buffun,  Op.  cU,f  t.  VII,  pl.  20,  21, 
Gg.  i. 

(6)  Buffon,  Hittalre  natureOe,  édir.  in-*,  t.  VU.  pl.  27. 

(c)  Biacfaoff,  Ueber  dot  Yorkommen  eiaee  eigenthOmliehen  BltU  und  Hdmatotden  enthaltenden 
Beutelt  an  der  Placenta  d*  Fitchotter  {/Sitzungâber.  Bayr.  Akad.  Wiet^nech.  Mûnchen,  1865, 
p.  213).—  5ttr  lapréêenu  d'une  poche  placentaire  che%  la  Loutre  ILlnttUut,  1866,  l.  XXXIV. 
p.  278). 

~  Idem,  Ueber  Eie-  und  Placenta- Bildung  des  Stein-  und  Edelmarders  (Miwlela  foina  und 
Martes)  und  dee  WieseU  (SU%ungiber^  der  fiayer  Akad,  Wiuentch.  Mûnch,,  1865,  p.  339).  — 
Sur  U  développement  de  Vauf  et  du  placenta  che»  la  Fouine,  la  Marte  et  la  BeUtte  (L'InitUut^ 
183^.  t.  XXXIV,  p.  294). 
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gutns  ;  mais  la  majeure  partie  de  l'espèce  de  placenta  materoà 
constitué  de  la  sorte  n'accompagne  pas  Tœuf  lors  de  la  partu* 
rition  et  la  couche  caduque  est  faible.  Dans  les  parties  corres- 
pondantes de  Tutéras,  la  membrane  muqueuse  ne  s'exfolie  pas 
et  la  caduque  ne  se  prolonge  pas  sur  les  parties  polaires  de 
Tœuf  que  le  placenta  laisse  à  découvert;  par  conséquent,  il  ne 
se  développe  ni  caduque  réfléchie  ni  caduque  utérine.  Enfin  la 
vésicule  ombilicale  acquiert  des  dimensions  très-considérables, 
et  les  vaisseaux  omphalo-mésentériques  ne  s'oblitèrent  pas 
comme  chez  l'Homme  et  les  Quadrumanes;  ils  restent  perméa- 
bles dans  Tintérieur  du  corps  de  l'embryon;  mais  ils  nes'é- 
tendent  pas  sur  le  chorion,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Ron- 
geurs. Ainsi)  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  le  placenta  (ks 
Carnivores  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  plupart  des  Snges, 
si  ce  n'est  qu*il  est  plus  étendu ,  et  que  les  tissus  de  l'utàus 
prennent  moins  de  part  dans  Ssl  formation. 

Un  quatrième  type  nous  est  offert  par  l'Éléphant  (f  ).  Chez 
cet  Animal  il  existe  une  caduque  comme  chez  tous  les  Mam- 
mifères dont  je  viens  de  parler,  et  le  placenta  afTecte  une  forme 


lorantede  la  bile  (a),  el  que  M.  H.  Mec- 
kel  a  désignée  sous  le  nom  d'A^mato- 
chhrine, 

M.  Otto  Nasse  a  constaté  Texistence 
de  la  même  matière  colorante  ches 
la  Musaraigne,  dans  les  cellules  épi- 
théliales  qui  recouvrent  le  sac  ombi- 
lical et  ses  Tlllosités  (6). 

Chez  les  Phoques,  le  placenta  est 
également  zonaire  (c). 


(i)  Noos  devons  ft  If.  Owen  «b  mé- 
moire très-intéressant  sur  ks  mem- 
branes fœtales  et  le  placenta  de  V&é- 
phant  (d)  ;  mais  je  ne  saurais  admettre 
toutes  les  conclusions  que  cet  habie 
anatomiste  tire  de  ses  observations 
pour  combattre  les  vues  que  parais 
publiées  touchant  les  seooars  que  les 
caractères  fournis  par  la  dispositioo 
des  parties  appendicolaires  dn  fatos 


(a)  Brwchet,  Recherehei  iur  la  matière  eêlorûnti  dupUeenta  iê  fiMjfVM  AiùmiMm  {Ana.  4» 
fctenoet  naC,  1'*  lérie,  1830,  t.  XDC,  p.  879). 

i»)  0.  Hatee,  Op.  cit.  {krcK  fUr  Anat,  MndPhnêiol.,  1868.  p.  780). 

(e)  AloMandriDi,  Oiterva%Utni  iugl'innUufpl  «Ui  feto  MU  Pboca  bicokir  (6!pii«eiAli  teitnilfio, 
1819,  t.  III,  p.  898,  pi.  13,  flg.  1  elS). 

—  Btrkow,  Xootomi$ehe  Bemerkungetii  1851,  p.  7. 

(d)  R.  Owen,  Description  ef  ikê  fatûl  MemkraMi  anâ  Plaeinta  «f  tha  BUphaat^  »tt 
Bemarki  ou  thê  talMê  efPlaeêiUÊrv  Ckaracten  ««  IJU  doitilttâtim  ùf  ike  iÊammmm  {FMie- 
TraM.f  1857,  p.  347,  pi.  10). 
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zonaire  comme  chez  les  Carnivores,  mais  le  chorion  présente 
à  chacun  des  pôles  de  l'œuf,  dont  la  forme  est  très-allongée, 
une  région  villeuse  et  vasculaire.  I/allantoïdeest  très-grande,  et 
se  subdivise  en  trois  sacs,  dont  Tuir,  dirigé  transversalement, 
tapisse  en  dedans  le  placenta,  tandis  que  les  deux  autres  se  pro- 
longent en  manière  de  cornes  dans  les  portions  polaires  de 
Tceuf.  Enfin  la  vésicule  ombilicale  et  ses  vaisseaux  ne  pa- 
raissent  jouer  aucun  rôle  dans  rétablissement,  des  rapports 
de  l'embryon  avec  l'organisme  maternel. 

Le  Daman,  qui,  par  sa  forme  générale,  ressemble  beaucoup 
aux  Rongeurs,  mais  qui  se  rapproche  des  Pachydermes  pro- 
prement dits  par  ses  caractères  ostéologiques,  possède  un 
placenta  annulaire  comme  TËléphant  ;  mais  ce  placenta  ne 
contracte  pas  d'adhérence  intime  avec  l'utérus,  la  portion 
non  placentaire  du  chorion,  quoique  très-vasculaire,  parait 
être  lisse  (4). 

Chez  les  autres  Mammifères  à  sabot,   qui  constituent  la     piacoiu 
grande  division  des  Mégallantoïdiens,  comprenant  presque  tous  Méfaiiantoî- 
les  Ongulés  ou  Animaux  à  sabots,  l'utérus  ne  concourt  pas 


Plieenla 


peuvent  offrir  aux  zoologistes  pour  h 
détermination  des  groupes  naturels 
dont  se  compose  la  classe  des  Mam- 
nûfères.  Ainsi,  de  ce  que  le  placenta 
est  annulaire  chez  l'Éléphant,  comme 
chez  le  Chien  ou  le  Chat,  il  ne  s'en- 
sait  pas  qu^en  adoptant  les  vues  gé- 
nérales indiquées  ci-dessus;  il  faille 
réunir  ces  Animaux  dans  une  même 
division  zoologique,  ni  que  les  carac- 
tères tirés  de  leurs  enveloppes  fœtales 
soient  sans  valeur  zoologique;  car 
celles^:!  peuvent  offrir  d'autres  parti- 
cularités organiques  d'une  Importance 


non  moins  grande  qui  soient  de  nature 
à  les  différencier,  et  alors  les  ressem- 
blances de  forme  dont  il  vient  d'être 
question  ne  tendraient  qu'à  indiquer 
des  termes  correspondants  dans  deux 
séries  distinctes.  Or,  ces  différences 
existent  ici. 

(1)  On  doh  à  Home  une  description 
et  des  figures  des  enveloppes  fœtales  du 
Daman  du  Cap  (a);  mais  cet  anato- 
miste  ne  les  a  fait  connaître  que  d'une 
manière  très-incomplète,  et  récem- 
ment j'ai  publié  de  nouvelles  obser- 
vations sur  ce  sujet  (6}« 


(«)  Bmtd  Hoin«,  Ctmp.  ifiol.,  Sapid.,  t.  V,  pi.  61  e(  6S. 

(6)  Milo6  Edward»,  Beeherchea  pour  unir  à  Vhiitokre  nalurelU  det  Mammifèrei,  p.  SS  ot 
snivutM(l868). 
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direétement  à  la  formation  de  Tappareil  vasculaire  transitoire, 
qui  est.destiné  à  être  rejeté  au  dehors  à  Tépoque  de  la  parlu- 
rition,  ou,  en  d'autres  mots,  il  n'y  a  pas  de  caduque,  et  par 
'^conséquent  les  connexions  organiques  entre  la  mère  et  Fem- 
bryon  sont  beaucoup  moins  intimes  que  chez  les  Mammifères 
supérieurs.  Mais  ici  encore  on  rencontre  des  différences  consi- 
dérables dans  la  disposition  des  appendices  du  chorion,  à  l'aide 
desquels  ces  relations  s'établissent. 

Chez  tous  ces  Animaux,  de  même  que  chez  l'Éléphant,  h 
vésicule  allantoïdienne  prend  un  développement  énorme,  mais 
elle  ne  donne  pas  naissance  à  un  lobe  moyen  destiné  à  s'en- 
rouler autour  de  la  portion  moyenne  de  l'amnios,  et  se  prolonge 
seulement  vers  les  deux  pôles  de  l'œuf.  Ainsi,  chez  les  Rami- 
nants  proprement  dits,  cette  poche  membraneuse,  après  avoir 
dépassé  les  bords  de  la  cavité  abdominale  de  l'embryon,  devient 
bicorne  et  s'accroît  avec  une  très-grande  rapidité,  de  façon  que 
ses  deux  branches,  s'allongeant  en  sens  inverse,  dépassent 
bientôt  Tamnios  et  atteignent  les  extrémités  de  la  poche  très- 
allongée  qui  est  fournie  par  le  chorion.  Les  vaisseaux  ombilicaui 
arrivent  ainsi  dans  toutes  les  parties  de  celte  tunique,  mais  ils 
ne  donnent  naissance  à  des  appendices  vasculaires  que  d'espace 
en  espace,  où  des  villosités  rameuses  se  développent  en  houppes 
et  s'engagent  dans  des  cavités  correspondantes  creusées  dsns 
des  parties  renflées  de  la  muqueuse  utérine.  11  se  forme  ainsi 
un  nombre  considérable  de  petits  placentas  isolés.  L'espèce  de 
coussin  appelé  cotylédon  ou  caroncule^  dans  la  substance  duquel 
les  ramuscules  de  chacun  de  ces  paquets  de  prolongements 
vasculaires  du  chorion  s'enfoncent  profondément,  est  l'ana- 
logue de  la  sérotine  ou  placenta  maternel  que  nous  ont  offert 
les  Mammifères  supérieurs;  mais  la  totalilé  de  cette  sérotine 
est  persistante,  et  le  placenta  fœtal  s'en  sépare  sans  emporter 
avec  lui  aucune  portion  caduque  de  la  muqueuse  utérine. 
Par  conséquent,  l'enchevêtrement  des  parties  vasculaires  de  la 
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mère  et  de  Tembryon  doit  être  moins  grand,  et  les  surfaces  eti 
contact  doivent  adhérer  par  contiguïlé,  sans  être  soudées  entre 
elles  (1). 

Chez  d'autres  Animaux,  qui,  tout  en  ressemblant  beaucoup  .  Pkoenu 
aux  Ruminants  ordinaires,  se  rapprochent  davantage  des  Soli-  Ho^sZme*, 
pèdes  et  des  Pachydermes  proprement  dils,  savoir,  les  Cha- caméiMM.  do. 
meaux  et  les  Chevrolains,  ainsi  que  chez  le  Cheval,  le  Cochon, 
le  Tapir,  l'Hippopotame,  et  probablement  tous  les  autres  Pa- 
chydermes proprement  dits,  les  appendices  vasculaires  du 
chorion  se  développent  beaucoup  moins,  mais  sont  répandus 
d'une  manière  uniforme  sur  toute  ou  presque  toute  la  surface 
de  l'œuf.  Ces  villosités,  courtes  et  très-simples,  constituent 
ainsi  ce  que  j'appelle  un  placenta  diffus,  et  ne  s^engagent 
qu'entre  des  replis  de  la  muqueuse   utérine   ou  dans  des 
cryptes  peu  profonds,  et  les  parois  de  l'utérus,  tout  en  deve- 
nant plus  vasculaires  et  plus  épaisses  que  dans  l'état  de  repos, 


(1)  Les  enveloppes  fœtales  de  divers 
Ruminants  ont  été  représentées  en 
totalité  ou  en  partie  par  un  grand 
nombre  d'auteurs  (a) ,  mais  je  cite- 
rai de  préférence  à  ce  sujet  une  série 
de  très-belles  figures  de  Tœuf  de  la 
Brebis  donnée  par  M.  Goste,  et  mon- 
trant le  développement  progressif  de 
Tallantolde  ainsi  que  la  disposition 
des  placentas  mulUples  portés  par  le 
cborion  (6). 

Les    cotylédons    de  la  muqueuse 


utérine  préexistent,  mais  ils  sont 
peu  volumineux  avant  la  féconda- 
tion et  s'hypertrophient  lors  de  la 
gestation  ;  ils  prennent  alors  la  forme 
d'un  disque  épais  et  subpédonculé 
dont  la  surface  libre  (ou  fœtale)  est 
tantôt  connexe  et  encapuchonnée  par 
le  placenta ,  comme  cela  se  voit 
chez  la  Vache,  ^'autres  fois  concave 
et  recouvrant  le  placenta  en  ma- 
nière de  capsule,  chez  la  Brebis,  par 
exemple» 


(a)  Bieniples  : 

Cbes  la  Vache  ;  voyez  Fabriciut  d'Acquapendente,  De  formata  fittu  Uber  {Opéra  omnia  anaUh' 
mica,  édit.  1738,  pi.  iO.  flg.  43). 

—  GoUn,  Traité  de  physiologie  comparée  dee  Animaux  domeêtiquet,  t.  U,  p.  574»  ùg.  iOO. 

—  Cbez  la  Brebis  ;  voyes  Fabriciiw  d*Acqaapeodrate,  De  formata  fœtu  liber  {Opéra  omnia  ana- 
iomka,  pi.  11,fiff.  26). 

—  GhieE  la  Chèvre  ;  voyez  Colin,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  569,  flf.  lOi. . 

—  Chez  la  Girafe;  voyez  Owen,  On  the  Birth  ofthc  Giraga  {Trans.  oftheZooLSoc.,  t.  lU, 
pL  2.  fif.  «-3). 

{b)  B.  Home,  Comp.  Anat,,  pi.  171,  fig.  1  et  2. 

—  Colin,  Traité  de  phytiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t.  n,j).  763,  fig.  98, 
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ne  s'bypertrophient  pas  de  façon  à  former  des  tumeurs  san- 
guines comparables  au  placenta  maternel  chez  les  Mammifères 
supérieurs  (1). 

Chez  les  Cétacés  dont  on  a  observé  les  enveloppes  fœtales, 
les  connexions  du  chorion  avec  Tulérus  paraissent  être  très- 
analogues  à  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  lés  Pachy- 
dermes ordinaires.  En  effet,  le  placenta  est  diffus  et  ne  montre 


(1)  Parmi  les  Pachydermes  ordiDal- 
res,  c*est  surtout  le  Cochon,  dont  les 
membranes  fœtales  ont  été  étudiées 
attentivement  (a).  Les  villosités  ne  sont 
pas  disséminées  d'une  manière  com- 
plètement uniforme  sur  le  chorion; 
quelques-uns  de  ces  appendices  sont 
groupés  en  petites  louCfeSi  disposition 
qui  rappelle  celle  des  cotylédons  des 
Ruminants  proprement  dits.  Oh  pos- 
sède aussi  quelques  données  sur  le  pla- 
centa du  Tapir  (6),  et  dernièrement  j'ai 
eu  Toccasion  de  constater  que  chez 
THippopotame  le  placenta  est  repré- 
senté par  de  grosses  papilles  dissémi- 
nées sur  toute  la  surface  du  chorion^ 
à  Pexception  des  deux  pôles  de  l'œuf, 
où  cette  membrane  est  lisse  ;  J^ajou- 
terai  que  le  cordon  ombilical  et  Tam- 
nios  sont  garnis  de  gros  tubercules 
phiformes. 

Ghei  les  Soiipèdes,  la  totalité  du 


chorion  est  garnie  de  TiUosités  papO- 
liformes. 

Chez  le  Chameau  (c)  et  diez  ie 
Lama,  le  placenta  est  organisé  de  la 
même  manière. 

Chez  les  Ghefiotains   propmec/ 
d\is  (Tragulus)^  la  totaUté  de  b  sar- 
face  du  chorion  est  couYertede^ei 
villosités  très-courtes  (d).    M.  Bain 
a  attribué  à  ces  Animaux  un  placata 
cotylédonaire  (e)  ;  mais  il  me  paraît 
probable  qu'il  aura  eu  sous  les  yeux 
un  foetus  de  quelque  petite    Gpèce 
d'Antilope,  animaux  qui  ont  éié  pias 
d'une  fois  confondus  avec  les  CheTro- 
tafns.  M.  Owen  avait  été  condml  à 
penser  que  le  placenta  de  ces  petits 
Ruminants  devait  être  d^nrvu  de 
cotylédons,  à  raison  de  la  conforma- 
tion de  la  tunique  muqueuse  de  To- 
térus  (/),  et  ce  fait  a  été  constaté  par 
M.  Alph.  Mihie  Edwards  (op.  cU.)^ 


(a)  Daubenlon  ;  voyez  Buffon,  Mammifères,  pi.  36,  fig.  1  (édit.  in-8). 

—  Bacr,  Enlwickelungtgttchiehte  der  ThierCt  1837,  t.  II.  p.  S49,  pi.  5,  fig.  i  et  4. 

—  Mayer,  UnUnuch.  ûber  das  Nabelbldschen  und  die  AUantoit  der  Emkn/MgH 
geken  und  voti  den  Sdugethieren  (Nova  Âcta  Acad,  naU  curioi.,  1635,  t.  XVU,  p.  54S,fL39, 
fig.  1). 

—  Colin,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  560. 

(b)  Home.  Comp.  AruiC,  Suppl.,  t.  V,  p.  818. 

(c)  P.  Savi,  Sugli  involucri  fetali  dtl  Cameli»  droffledarias,  1843. 

(d)  Alphonse  llilne  Edwards,  Rechtrchêê  tur  ta  famille  det  Chof/nUinê  (Ami.  dit  ici0wa 
iM<.,  5*  série,  1864,  t.  U,  pi.  7,  fig.  I  et  t). 

(e)  Babo,  Ueber  die  Auisere  Eihaut  der  javanitchen  MotchutthUre,  1847. 

if)  Voyes  Kêêays  and  ObHrvotiwê  on  Ifatwal  HitUfntt  Ànatomu,  etc.,  I19  F,  Hmlff,  Ml 
t.U,  p.  18S,  note). 
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aucune  trace  de  l'existence  d'une  caduque  (1).  Un  mode  d'or- 
ganisation assez  semblable  paraît  exister  chez  la  plupart  des 
membres  (du  reste  assez  hétérogènes)  de  l'ordre  des  Êdentés, 
mais  la  structure  du  placenta  de  ces  Animaux  est  trop  impar- 
faitement connue  pour  qu'il  soit  utile  de  nous  y  arrêter  ici  (2), 
L'état  presque  rudimentaire  de  l'appareil  appendiculaire  du 


Placenta 

des 
Édentét. 


(1)  M.  RoUeston  a  publié  récem- 
ment quelques  observations  intéres- 
santes sur  les  membranes  fœtales  de 
ces  Animaux  (a)  ;  mais  nos  connais- 
sances à  ce  sujet  laissent  encore  beau- 
coup à  désirer. 

(2)  H.  Sharpey  a  constaté  que  chez 
le  Pangolin  le  chorion  est  garni  de 
petits  plis  réticulés  qui  sont  interrom- 
pus de  distance  en  distance  par  des 
espaces  arrondis,  charnus,  et  qui  don- 
nent à  la  surface  de  cette  membrane 
une  structure  alvéolaire  ;  ces  plis  par- 
tent d'une  bande  lisse  longitudinale 
qui  occupe  la  grande  courbure   de 
Tœuf.  La  paroi  utérine    correspon- 
dante présente  des  villosités  et  des 
réticulations  analogues,  mais  moins 
prononcées,  qui  constituent  une  séro- 
tine  non  caduque  (6). 

Carus  a  représenté  les  enveloppes 
fœtales  de  TUnau  {Bradypus  iridacty' 
lus)  comme  étant  multilobécs,  mais  il 
ne  dit  pas  si  ces  renflements  du  cho- 
rion occupent  la  totalité  de  la  surface 
de  Tœuf  ou  seulement  une  région  ;  et, 
bien  qu'il  les  désigne  sous  le  nom  de 
cotylâlons,  il  ne  dit  rien  qui  soit  de 
nature  à  nous  faire  penser  que  leur 
structure  soit  analogue  à  celle  des  co- 


tylédons d*un  Ruminant.  Autant  qu^on 
en  peut  juger  par  cette  figure,  ils  me 
paraîtraient  ressembler  davantage  au 
placenta  d'un  Singe,  qui,  au  lieu  d'être 
bilobé  seulement,  serait  subdivisé  en 
un  nombre  considérable  de  porUons 
lobulaires  (c).  11  est  aussi  à  noter  que 
Carus  décrit  ces  cotylédons  comme 
faisant  saillie  à  la  face  interne  de 
Tœuf,  et  ne  s'explique  pas  au  sujet  de 
leur  connexion  avec  l'utérus;  en  sorte 
que  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances à  ce  sujet,  on  ne  saurait  ar- 
guer de  la  conformation  de  l'œuf  des 
Paresseux,  soit  pour  soutenir,  soit  pour 
infirmer  les  vues  générales  exposées 
ci-dessus. 

M.  Owen  compare  le  placenta  des 
Tatous  à  celui  du  Hérisson,  et  ajoate 
que  c'est  un  organe  unilobé  et  étroit; 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  sur  les 
autres  caractères  de  cet  organe  fœ- 
tal (d).  Enfin,  chez  le  Fourmilier  di- 
dactyle,  j'ai  trouvé  que  le  placenta  est 
discoïde,  mais  se  compose  sur  les  bords 
de  petites  touffes  rameuses  et  ne  pa- 
raît pas  être  uni  à  l'utérus  par  une 
caduque.  Chez  les  Édentés  ordinaires, 
le  placenta  serait  donc  constitué  d'a- 
près un  type  particulier. 


(a)  RollestoD,  Op.  cit.  {Trant.  ofthe  Zool  Soe,,  1866,  t.  Y,  p.  307). 

(d)  Hnxley,  Qp.  cit.,  p.  il 3.  • 

{c)  Cariia,  Tab,  Anai,  ccmpar.  iUuttr.,  pars  HT,  pi.  9,  fig.  15. 

(i)  Owen.  On  the  Fœtal  Membranes,  etc.  {PhUoe.  Trant.,  1851,  p*  9$i}. 
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chorion,  qui  Caractérise  le  placenta  diffus,  nous  ramène  vers 
le  mode  d'organisation  qui  nous  avait  été  offert  par  les  Mam« 
mifères  non  placentaires.  Mais,  sous  d'autres  rapports,  ces  der- 
niers Animaux  ressemblent  davantage  aux  Rongeurs  :  car, 
chez  les  Marsupiaux,  c'est  au  moyen  des  vaisseaux  omphalo- 
mésentériques  ou  vitellins  que  le  sang  de  l'embrjon  se  met 
en  relation  avec  l'organisme  de  la  mère  ;  et  chez  les  Ron- 
geurs nous  avons  vu  que  ces  vaisseaux  jouent  toujours  un 
rôle  considérable  dans  la  constitution  du  système  circulatoire 
superficiel  de  l'œuf,  tandis  que  chez  la  plupart  des  Mam- 
mifères ce  système  est  formé  par  les  vaisseaux  allanloïdiens 
seulement, 
stoéiion        §  10.  —  Chez  les  Mammifères  où  la  couche  interne  de 
derméras.    l*utérus,  en  s'hyperlrophiant  pour  s'unir  aux  villosités  du 
chorion,  ne  s'y  soude  pas  de  façon  à  constituer  une  caduque 
et  y  est  seulement  juxtaposée,  les  Ruminants,  par  exemple,  les 
cavités  glandulaires  dans  la  profondeur  desquelles  ces  villosités 
s  enfoncent  peuvent   peut-être  continuer  à  être  le  siège  d'un 
travail  sécrétoire,  et  fournir  ainsi  au  fœtus  un  liquide  nourri- 
cier spécial  que  les  veines  ombilicales   du  placenta  absor- 
beront. Mais  dans  l'espèce  humaine,  çt  probablement  aussi 
chez  tous  les  aulres  Mammifères  pourvus  d*un  placenU  utérin 
caduc,  les  choses  ne  sauraient  se  passer  de  la  sorte,  car  le 
tissu  utriculaire  qui,  dans  le  principe,  garnissait  intérieurement 
les  glandules  muqueuses  en  question,  s'atrophie  et  disparaît  à 
mesure  que  les  villosités  du  chorion  se  développent  et  s'enfoncent 
dans  ces  cavités  (1  )  ;  par  conséquent,  le  travail  sécrétoire  ne 
saurait  y  persister.  Néanmoins  les  matières  nutritives  contenues 
dans  le  sang  dont  le  système  irrigatoirc  ulérin  est  chargé,  n'étant 
pas  séparées  des  courants  circulatoires  qui  du  fœtus  arrivent 


(1)  Plusieurs  physiologistes  du  xvn»      cenla  la  faculté  de  sécréter,  pour  Ja 
et  du  XYiii*'  siècle  atuibuent  au  pla-      nourriture  du  fœtus,  un  liquide  parti* 
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dans  le  placenta  et  y  traversent  les  anses  terminales  des  vais- 
seaux ombilicaux,  doivent  y  passer  très-facilement.  En  effet,  ce 
passage  est  rapide,  et  l'on  peut  le  constater  expérimentalement. 
Ainsi  du  cyanure  de  potassium  introduit  dans  les  bronches  de 
lanière  se  retrouve  bientôt  après^  non-seulement  dans  le  pla- 
centa, mais  aussi  dans  le  sang  des  vaisseaux  ombilicaux  du 


Puiace 

àtL 

liquide 

de  rulénu 

•n 

fOBUU. 


calier  quMls  appeUent  du  lait  utérin; 
mais  ils  n^apportaient  à  Tappai  de  leur 
opinion  aucan  fait  probant  (a). 

£q  1829,  Prévost  (de  Genève)  con- 
stata la  présence  d'un  liqaide  blan- 
châtre dans  les  cavités  muqueuses  des 
cotylédons  utérins  chez  la  Brebis  (&}, 
et  quelques  années  après   il  fit,  de 
concert  avec  M.  Morin,  Tanalyse  chi- 
mique  d^un   produit   semblable    re- 
cueilli dans  le  placenta  d'une  Vache. 
280  grammes  de  cette  humeur  don- 
nèrent 20^^,88  d*albumine  mêlée  de 
fibrine  etd'hématosine;  0>',35  de  ca- 
sénm;  l»',/ii5  d'une  matière  gélatini- 
forme  particulière;  2  grammes  d'os- 
mazôme;2K%i0  de  matières  grasses^ 
du  phosphate  de  chaux  et  quelques 
autres  sels  (c).  Eschricht  a  constaté  la 
présence  d'un  liquide  de  même  appa- 
rence à  la  surface  du  chorion,  en  face 


des  orifices  glandulaires  des  parois 
de  l'utérus,  non-seulement  chez  la 
Vache,  mais  aussi  chez  le  Cochon  et 
chez  le  Marsouin  (cQ. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Colin  n*a 
trouvé  aucune  trace  de  ce  liquide 
utérin  chez  divers  Ruminants  et  Pa- 
chydermes qu'il  a  ouverts,  soit  pen- 
dant la  vie,  soit  seulement  après  la 
mort,  et  il  le  considère  comme  un 
produit  cadavérique  dû  à  la  décompo* 
sUion  du  tissu  constitutif  des  villo- 
sités  (e)» 

Plus  récemment,  M.  Schlossberger 
et  |M.  Gamgee  ont  examiné  de  nou- 
veau la  composition  de  ce  liquide 
d'apparence  laiteuse,  et  y  ont  trouvé 
de  l'albumine,  des  matières  grasses  et 
des  sels,  mais  ni  caséine,  ni  fibrine, 
ni  sucre  (f). 


(a)  Harrey,  De  générât.  Animalium,  1651,  p.  885. 

—  Malpifhi,  Opéra  poithuma,  p.  64. 

—  Th.  Bertholin,  De  laeteis  thoraeicis,  hitt.  anat,,  1652. 

—  Wharlon,  Adenographiat  1664. 

—  Needham,  DitquU.  atiat,  de  formato  fœtUy  1669. 

(b)  PrëTost,  Note  sur  la  circulation  du  fœtue  che%  Jet  Ruminante  {Ann,  des  tcUneeê  nat,t 
18Î9,  t.  XVI,  p.  157). 

{c)  Prévost  et  A.  Morin,  Recherchée  phytiologiquet  et  chimiques  tur  la  nutrition  du  fœtue 
(Mém.  de  la  Soc.  de  physique  el  d'hist.  nat»  de  Genève,  1841 ,  t.  IX,  p.  335). 

(d)  Escliricht,  De  organis  quœ  respirationi  et  nutritioni  fœtus  Hammalium  inserviuntt  1837, 
p.  34. 

(e)  Colin,  TraUi  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t.  H,  p.  600. 

if)  ScbloMbcryer,  Ueber  Uterinmilch  der  Wiederkduer  {Ann,  der  Chemie  undPharm.t  1855, 
n-  95). 

—  Gamgee,  On  the  Chemistry  and  Physiology  of  the  milky  Fluid  foundin  the  placental  coty- 
lédons of  Ruminants  [British  and  Foreign  Medieo-CMr,  Revicw,  1864,  t.  XXXIU,  p.  180). 
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fœtus  (1)  ;  et,  lorsqu'on  mêle  de  la  garance  aux  aliments  d W 
Truie  en  état  de  gestation/  l'action  tinctoriale  de  cette  substance 
s'exerce  sur  les  os  des  fœtus  logés  dans  son  utérus  aussi  bien 
que  sur  le  tissu  osseux  de  son  propre  squelette  (2).  On  com- 
prend facilement  qu'il  doive  en  être  de  même  pour  les  autres 
matières  en  dissolution  dans  le  sang  de  la  mère,  et  qu  a  raison 
des  conditions  favorables  à  l'activité  de  Tabsorplion  qui  se 
trouvent  réalisées  dans  le  placenta,  le  passage  des  fluides  nour- 
riciers des  vaisseaux  de  l'utérus  dans  Torganisme  du  fœtus  doit 
être  abondant  et  rapide  (â). 

Le  placenta,  tout  en  étant  un  appareil  absorbant  affecté  au 
service  de  la  nutrition  du  fœtus,  est  aussi  l'organe  par  lequel 
la  respiration  de  celui-ci  s'effectue  (II).  Nous  avons  vu,  ito 


(1)  GeUe  expérience  a  été  faite  par 
J.  G.  Mayer  sur  des  Lapins  <m  état  de 
gestaUon  (a). 

(2)  Ce  fait  a  été  constaté  par  M.  Flou- 
rens  (6). 

(3)  Jadis  beaucoup  de  physiolo- 
gistes pensaient  que  la  nutrition  du 
fœtus  était  eiïecluée  par  Veau  amnio- 
tique dans  laquelle  il  est  plongé.  Les 
uns  supposaient  que  ce  liquide  s'intro- 
duisait par  la  bouche  (c),  et,  à  Tap- 
pul  de  cette  opinion,  qui  remonte  au 
temps  d*Empédocle,  on  fit  des  expé- 
riences sur  les  propriétés  alimentaires 
de  Teau  de  Tamnios  de  la  Vache  {d)  ; 
on  citait  aussi  des  cas  dans  lesquels 


on  avait  tu  des  Oiseaux  oa  fcs 
Mammif&res  exécuter  des  mofl«- 
n^cnts  de  déglutition  avant  d'élre  sor- 
tis des  membranes  de  Tœuf  'A 
D'autres  ont  pensé  que  Tean  de  Fam- 
nios ,  pour  servir  à  la  DOtrilioD  de 
Tembryon,  était  absorbée  par  lapeaa 
de  celui-ci  (f).  Mais  ces  hypollibes 
ne  reposent  sur  aucune  l»se  solide, 
et  sont  en  désaccord  arec  des  cas 
téralologiques  dans  lesquels  la  nutri- 
tion du  fœtus  a  été  active,  bienqoc 
l'accès  des  voies  digcstiva  «i  ^ 
fermé  ou  que  le  réservoir  amnioliqw 
ait  été  à  sec  (g). 
(4)  Quelques  embryologistes  peo- 


(a)  J.  G.  Mayer,  Viber  dos Sintauiiwigtvermôgen  der  Venen(liBcktllitDeuUeheiÂrchw^  lSi<* 
t.  m,  p.  503). 

{h)  Plourena,  Note  tur  la  coloration  det  ot  du  fœtus  par  l'action  de  la  garûMt  tneiec  *  » 
rwwriturt  de  la  mère  {Ann,  det  tciencet  naU<,  4«  s^rie,  t.  XII,  p.  945). 

(c)  Voyec  Haller,  Elem.  phjitioL,  t.  VUI.  p.  198. 

(di)  Weydlicb,  Die  Lehre  der  Geburtshûlfe,  1797,  1. 1,  p.  SIS. 

(e)  Haller,  Sur  la  formation  du  cœur  dant  le  Poulet,  t.  H,  p.  )99. 
—  Lobstein.  Op.  cit. ^  Essai  tur  la  nutrition  du  fœttu,  p.  9t. 

«-  Biachoff,  Traité  du  dételoppetnent,  p.  509. 

(f)  Lobstein,  Qp.  cU.»  p.  98  et  suIt. 
{§)  BIschoff,  0^.  de,  p.  6il  • 
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une  des  premières  Leçons  de  ce  cours  (i),  que  chez  le  Poulet 
celte  dernière  fonction  s'exerce  dès  que  Tembryon  se  montre 
dans  l'intérieur  de  l'œuf.  On  a  pu  constater  aussi  que  le 
passage  de  l'air  à  travers  les  pores  de  la  coquille  et  Tac- 
lion  de  l'oxygène  sur  les  enveloppes  membraneuses  de  Tem- 
bryon  sont  indispensables  au  développement  de  'celui*ci.  Une 
multitude  de  faits  tendent  à  établir  que  chez  les  Animaux  vivi- 
pares le  jeune  Animal  en  voie  de  formation  est  lé  siège  de 
'phénomènes  de  combustion  du  même  ordre,  et  qu'il  tire  du 
sang  de  sa  mère  l'oxygène  nécessaire  à  l'entretien  de  ce  travail 
chimique,  tout  comme  les  Animaux  aquatiques  tirent  cet  élé- 
ment comburant  de  Teau  aérée  qui  les  baigne.  Il  est  probable 
que  chez  les  espèces  ovovivipares,  où  Tincubation  de  l'œuf 
précède  la  ponte,  sans  qu'il  y  ait  établissement  d'aucun  appareil 
spécial  servant  à  mettre  Tembryon  en  communication  avec  l'or- 
ganisme de  la  mère,  ces  échanges  de  gaz  se  font  par  la  surface 
générale  des  tuniques  vasculaires  de  l'œuf,  c'est-à-dire  par  les 
parois  de  la  vésicule  ombilicale  d'abord,  puis  par  Tallantoïde. 
Chez  les  Mammifères,  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie 
intra-utérine,  il  doit  en  être  à  peu  près  de  même,  et  la  surface 
villeuse  du  chorion^  qu'elle  soit  pourvue  ou  non  de  vaisseaux 
sanguins,  doit  être  le  siège  d'une  respiration  diffuse  très- 
faible;  mais  lorsque  le  placenta  se  développe,  c'est  dans  cet 
organe  vasculaire  que  les  échanges  nécessaires  à  Tentreticn 
de  la  combustion  vitale  doivent  être  localisés  presque  com- 


seot  que  le  même  organe  ne  saurait 
comuler  ces  deux  fonctions  ;  mais 
rien  aa  contraire  n'est  plus  conforme 
aux  lois  générales  de  la  physiologie* 
Et,  du  reste,  ici  la  nutrition  et  la  res- 
piration ne  consistent  Tune  et  l'autre 
qne  dans  des  phénomènes  d'absorp- 
tion ou  d'exhalation;  lé  sang  de  la 
mère  cède  de  l'oxygène  aux  fluides 
nourriciers,  comme  il  y  yerse  de  l'eau^ 


de  l'albumine,  elc.  il  est  à  noter  que 
le  placenta  parait  être  aussi  le  siège 
de  ce'rtains  phénomènes  sécrétoires, 
car,  dans  certains  cas,  on  y  voit  des 
matières  pigmentaires  s'y  déposer  en 
quantité  considérable  :  par  exemple, 
chez  le  Chien,  où  il  est  coloré  en 
^rt 
(i)  Voyez  tome  If  page  Ai6. 


568  RBPRODUcnoif. 

plétement,  car  c  est  là  seulement  que  se  trouvent  réalisées  les 
conditions  anafomiques  et  physiologiques  nécessaires  à  leur 
rapide  accomplissement  (1).  Par  analogie  et  par  le  raisonne- 
ment«  nous  sommes  donc  conduits  à  considérer  le  placenta 
comme  un  organe  respiratoire  aussi  bien  qu'un  organe  ali- 
mentaleur,  et  cette  opinion,  que  rien  ne  vient  conlredire  (3j, 
est  corroborée  par  un  grand  nombre  de  faits  très^signiiicatifs. 
Ainsi,  au  moment  de  la  naissance,  Tenfant  meurt  bientôt 
asphyxié  si  le  placenta  cesse  de  remplir  ses  fonctions  ordinaires 
avant  que  la  respiration  pulmonaire  se  soit  établie  :  mais 
toute  relation  vasculaire  avec  cet  organe  lui  devient  inutile  dès 
que  Tair  pénètre  régulièrement  dans  ses  poumons;  et  tfaulre 
part,  lorsque,  après  avoir  quitté  le  sein  de  sa  mère,  il  ne/vo^ 
pas  respirer  comme  d'ordinaire,  l'asphyxie  ne  se  déclare  ps 
tant  qu'aucun  obstacle  ne  s'oppose  au  passage  du  sangisis 
le  cordon  ombilical,  que  le  placenta  reste  en  communicalion 
vasculaire  avec  les  parois  de  la  matrice  et  que  la  mère  elle- 
même  respire.  Du  reste,  pendant  toute  la  période  intra-otérifle 
de  la  vie,  et  même  pendant  les  premiers  temps  qui  soivent  la 

(1).  Quelques  auteurs  ont  pensé  *  vasculaire  (a)  ;  mais  cela  prooft  «to- 
que la  respiration  du  fœtus  se  faisait  à  lement  que  la  quantité  d'oxjgiœ 
Taide  de  Peau  de  Tamnios  dans  lequel  dont  le  torrent  circulatoire  da  foetus 
il  est  suspendu  ;  mais  on  n^a  jamais  su  charge  en  passant  dans  k  placeou 
consuté  la  présence  d^oxygène  libre  ne  saurait  être  considéralde.  Oopeot 
dans  ce  liquide.  donc  conclure  de  ce  fait  qnc  la  respi- 

(2)  On  a  objecté  que  le  sang  des  ration  placentaire  est  faible,  mais  oo 

veines  ombilicales  qui  va  du  placenta  ne  peut  pas  en  inférer  que  cette  m- 

au  fœtus  n'e^l  pas  vermeil  comme  le  piratiun  n'existe  pas.  Du  reste,  daDs 

sang  qui  vient  d*uii  poumon  ou  d'une  beaucoup  de  cas,  la  diflérence  entre 

branchie,  et  présente  à  peu  près  la  le  sang  alTérent  et  le  sangeflérealtf 

même  teinte  que  le  sang  veineux  qui  l'appareil  placentaire  paraît  avoir  été 

n'a  pas  encore  traversé  cet  organe  appréciable  (6). 

(a)  Voyet  I^obsleia,  Euai  «ur  la  nutrition  du  fœtvs,  p.  494. 

{b)  Herinant,  Anseeuniinœ  fxtui  ptttoiont|tiipr«tl«iilo/7ic<at  1744. 

—  Dtest,  An  tui  tanguinit  nlui  opifex  fœtut  f  1735. 

—  Hoboken,  Àn^omia  tecundinoif  1669. 

«—  Burnf,  icmg,  IfûHer  ;  voyot  Bitchçir,  Op,  eU.,  p.  318. 
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naissance,  le  travail  respiratoire  est  Irès-faible  et  Tinterniption 
des  relations  entre  l'organisme  et  le  milieu  ambiant  respirable 
ne  détermine  la  mort  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  Aussi  des 
expériences  de  Buffon,  de  Legallois  et  de  mon  frère  William 
Edwards  (1)  nous  ont  montré  que  les  Chiens  et  les  Chats 
nouveau-nés  peuvent  résister  à  Tasphyxie  pendant  plus  d'une 
demi-heure.  Or,  nous  savons  que  la  faculté  de  résister  à  l'as- 
phyxie est  généralement  en  raison  inverse  de  la  puissance  du 
travail  respiratoire  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  ;  par  con- 
séquent, nous  pouvons  en  conclure  qu'avant  la  naissance  les 
besoins  de  la  respiration  doivent  être  très-faibles,  et  que,  sous 
ce  rapport,  les  Animaux  à  sang  chaud  se  rapprochent  alors 
des  Animaux  à  sang  froid. 

§  11.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  tous  les 
Vertébrés  dont  le  développement  a  pu  être  étudié  jusqu'à  pré- 
sent, la  respiration  de  l'embryon  se  fait  d'abord  par  l'intermé- 
diaire des  téguments  communs  et  des  vaisseaux  vitellins.  Que 
chez  les  Vertébrés  anallantoïdiens  les  iustruments  physiolo- 
giques ainsi  constitués  fonctionnent  jusqy'à  ce  que  l'appareil 
branchial  dépendant  du  système  hyoïdien  se  constitue;  et 
que  chez  les  Poissons  cet  appareil  n'est  destiné  à  être  ni  aidé 
dans  son  travail,  ni  remplacé  par  aucun  autre  organe  spécial 
du  même  ordre,  tandis  que  dans  la  classe  des  Batraciens  il 
n'est  seul  que  dans  le  jeime  âge,  et  que  plus  tard  il  est  toujours 
associé  à  des  poumons  qui  souvent  même  s'y  substituent  com- 
plètement chez  l'individu  adulte.  Que  chez  les  Reptiles,  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères,  l'embryon  n'acquiert  jamais  des 
branchies,  mais  que  pendant  une  certaine  partie  de  la  vie 
embryonnaire  ces  Animaux  ont  pour  organe  respiratoire 
Tallantoïde ,  appendice  de  la  région  abdominale  qui  est  le 
siège  d'une  circulation  rapide  et  qui  est  disposé  de  façon  à  se 

(1)  Voyez  tome  II,  page  559. 
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mettre  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant.  Que  chez  les  Mam- 
mifères cet  organe  s'associe  au  chorion,  dont  la  surface  est 
plus  ou  moins  villeuse,  et  que,  chez  la  plupart  des  Animaux  de 
celte  classe,  ces  villusilés,  devenues  vasculaires,  ou  d*autres 
appendices  analogues  logeant  des  prolongements  des  vaisseaui 
sanguins  de  Fallantoïde  (ou  vaisseaux  ombilicaux),  s'enfoncent 
dans  les  parois  correspondantes  de  la  chambre  utérine  pour 
donner  naissance  à  un  nouvel  organe  respiratoire,  le  pla- 
centa ;  que  les  relations  de  ce  placenta  avec  Tappareil  cir- 
culatoire de  la  mère,  faibles  chez  les  Verlébrés  à  placenta  dif- 
fus ou  multicolylédonaire ,  deviennent  très-intimes   chez  les 
Mammifères  supérieurs,  où  une  portion  de  la  tunique  muqueuse 
utérine  s*hypertrophie  et  se  soude  au  placenta  fœtal  de  t^çoo 
à  former  une  couche  dite  caduque  (1).  Enfin,  que  chestoos 
les  Vertébrés  allnntoïdicns  les  organes  ainsi  constitués  nool 
qu'une  existence  temporaire,  et  doivent,  à  Tépoque  de  la  nais- 
sance, être  remplacés  par  un  appareil  respiratoire  permanent, 
dont  les  poumons  constituent  la  partie  essentielle. 
Déretoppemcnt      §  12.  —  Ccs  demicrs  orgaocs  commencent  à  se  constituer 

des  JL 

poumons,  prcsquc  cu  même  temps  que  le  foie  (2) ,  et  naissent  de  la  partie  cer- 
vicale du  tube  digestif,  sous  la  forme  d'une  paire  de  tubercules 
qui  bientôt  se  creusent  d'une  cavité  (3).  Chez  les  Batraciens, 

(1)  Lors  de  la  chute  da  placenta,  la         (2)  Le  développement  de  Pappaifil 

paroi  correspondante  de  Patérus  ne  respiratoire  des  Oiseaoi  et  des  Mim* 

se  dépouille  pas  complètement  de  sa  mif^res  a  été  étudié  d*ane  manièit 

tunique  muqueuse  ;  la  couche  profonde  particulière  par  Ratbke  (6) . 
de  cette  membrane  y  demeure  en         (3)  La  plupart  des  embryologistes 
place,  et,  en  se  développant,  rétablit    '  ont  considéré  ce  bourgeon  pulmonaire 

Torgane  dans  son  état  primitif  (a).  comme  étant  une  production  despa* 

(a)  M.  Dnncan,  On  the  Internai  Surface  of  the  Uterut  after  DelivemiEdinb.  Monthln  MeHoil 
Journal,  1857.  t.  III,  p.  483). 

»  Rubin,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  de  méd.,  1803,  t.  XXV,  p.  131). 

—  ChiUholffl.  Remark$  on  the  Internai  Surface  of  thê  Uterua  [Edinb.  Monthl^  Ued.  Journal, 
t.  III,  i858,  p.  597). 

{b)  RaUike,  Ueber  die  Entwickelung  der  Athmenwerkxeuge  bei  den  YOgeln  und  Sdugethiertn 
(NovaÀcta  Àead.  nat.  curios.,  t.  XIV,  p.  161,  pi.  17  et  48).  ->-  Ueber  dû  frûhette  Form  uni 
die  Entwickelung  dee  Yenentystem  und  die  Lungen  beim  Schafe  (Ueckel'»  Archiv  fur  Anal.  uMi 
Phytiol.,  1830,  p.  70,  pi.  1). 
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les  deux  sacs  appendioulaires  ainsi  produits  restent  unis  au 
pharynx  par  un  pédoncule  commun  très-étroit  (1),  et,  tout 
en  grandissant,  ils  n'éprouvent  que  des  changements  peu  con- 
sidérables (2)  ;  mais,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  la  portion 
pédonculaire  de  cet  appareil  respiratoire  s'allonge  beaucoup, 
et,  devenant  tubulaire,  forme  la  trachée,  tandis  que  les  deux 
branches  claviformes  donnent  naissance  aux  poumons.  Ceux-ci 
paraissent  se  développer  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  glandes;  leur  cavité  centrale  se  creuse  de  caecums 
latéraux  qui  à  leur  tour  donnent  naissance  à  des  prolongements 
analogues,  de  façon  qu'un  système  de  canaux  ramifiés  en  con- 
tinuité avec  le  canal  irachéen  s'établit  dans  la  profondeur  de 
chaque  poumon,  et  y  constitue  l'arbre  bronchique,  dont  les  der- 
nières divisions  se  terminent  en  cul-de-sac  (3).  Le  blastème,  ou 


roîs  du  tnbe  digestif;  mais,  sai?ant 
M.  Rdchert,  il  naîtrait  d'ane  manière 
Indépendante  de  cet  organe,  et  consis- 
terait en  une  masse  de  cellules  four- 
nies directement  par  le  blaslènoe  in- 
termédiaire (a). 

Ratiike  avait  pensé  d'abord  que  le 
tnbercale  pulmonaire  était  primilive- 
ment  unique  et  se  bifurquait  ultérieu- 
rement ;  mais  cet  auteur  a  admis  en- 
sm'ie,  avec  M.  Baer,  quil  y  a  dès  le 
principe  une  paire  de  ces  corps  (6). 

Je  dois  ajouter  aussi  que,  d'après 
y\ .  Iteichert,  la  trachée  naîtrait  de  deux 
languettes  longitudinales. 

La  vessie  natatoire  des  Poissons 
parait  naître  d'une  manière  analogue 
de  la  partie  antérieure  du  tube  diges- 
tif, sous  la  forme  d'un  petit  bourgeon 


qui  se  creuse  d'une  cavité  terminée 
en  cul-de-sac  et  ouvert  en  dessous. 
Chez  la  Truite,  par  exemple,  elle  con- 
stitue de  la  sorte  sur  l'œsophage,  peu 
de  temps  avant  Téclosion,  tm  petit 
cœcum,  et,  à  mesure  qu'elle  grandit, 
elle  se  rétrécit  à  son  embouchure,  de 
façon  à  devenir  piriforme  (c).  Elle 
communique  d'abord  largement  avec 
le  canal  digestif,  mais  plus  lard  son 
pédoncule  se  rétrécit,  et,  chez  beau- 
coup de  Poissons,  s'oblitère  complète- 
ment {d). 

(1)  La  première  ébauche  de  l'appa- 
reil pulmonaire  chez  le  têtard  de  la 
Grenouille  a  été  très-bien  représentée 
par  M.  Remak  (e). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  303. 

(3)  Voyez  tome  11^  page  315  et  suiv. 


(a)  Voyez  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  III^  p.  358. 

(b)  Reichert,  Entwickelungtleben,  p.  193. 

(c)  Baer,  Entw.  deê  Fische,  p.  38. 

—  L«reboullet,  Op.  eit.  (Ann,  des  sciences  nat.,  4«  série,  t.  XVI,  p.  6C,  pi.  3,  fig.  28  et  34). 

(d)  Voyez  tome  II,  page  371. 

(e)  Bemak,  Op.  cit.,  pi.  10,  fig.  10  q  et  13. 
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substance  plastique  d'alentour,  se  divise  en  même  temps  de  la 
surface  de  l'organe  vers  le  centre,  et  constitue  de  la  sorte  des 
lobes,  des  lobules  et  des  lobulins  qui  se  groupent  en  manière 
de  grappes  autour  des  rameaux  bronchiques,  et  qui  plus  tard 
se  creusent  de  cellules  communiquant  avec  ces  tubes.  La  tra- 
chée et  ses  branches  se  tapissent  très-promptement  de  cils 
vibratiles.  Quant  aux  anneaux  cartilagineux  qui  entourent  ces 
tubes,  ils  paraissent  se  développer  sous  la  forme  de  bandes 
transversales,  et  naître  successivement  d'avant  en  arrière,  de 
sorte  que  leur  nombre  augmente  à  mesure  que  TembryoD 
avance  en  âge  (1). 
Dév«ioppeiiieDt      §  13. —  Chcz  IcsÂulmaux  invertébrés,  comme  nous  l'avons 

des 

orgaDM     déjà  VU,  l'appareil  respiratoire  n'est  presque  jamais  en  coo- 
dTSwSbi.  nexion  avec  la  portion  antérieure  du  canal  digestif,  et  d'ordi- 
naire il  n'acquiert  sa  forme  définitive  que  très-longtemps  après 
la  naissance  ;  mais  nous  n'avons,  au  sujet  des  premières  phases 
de  son  développement,  que  des  données  très-incomplètes.  Chez 
la  plupart  des  Crustacés  supérieurs,  il  n'existe  aucune  trace  de 
branchies  chez  les  jeunes  larves  ;   la  respiration  est  d'abord 
cutanée  seulement.  Mais,  ainsi  que  M.  Joly  Ta  constaté  chez  un 
petit  Décapode  de  la  famille  des  Salicoques,  la  peau  des  flancs 
ne  tarde  pas  à  donner  naissance  à  des  bourgeons  foliacés  qui 
se  couvrent  de  prolongements  papilliformes  dont  le  nombre 
augmente  à  mesure  que  l'organe  grandit.  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  branchies  de  ces  Animaux  n'apparaissent  pas  toutes  àli 
fois,  et  que  celles  qui  dépendent  des  anneaux  thoraciques  anté- 

(1)  Suivant  Fleiachmann,  ces  an-  ont  la  forme  de  lanières  transversale 

neaux  se  formeraient  parla  réunion  Fleischmann  en  a  compté  seize  diez 

de  deux  moitiés  latérales  distinctes  un  embryon  humain  âgé  de  deux  mois 

entre  elles  primitivement  (a)  ;  mais  les  et  demi,  et  vingt  chez  un  embryon  de 

observations  de  RaUike  et  de  Valentin  quatre  mois  et  demi, 
tendent  à  établir  que  dès  l'origine  ils 

(a)  Floischmann,  De  chondrogeneH  asperœ  arteria,  Erlaogim.  i680. 
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rieurs  se  développent  avant  que  celles  qui  correspondent  aux 
patles  postérieures  se  soient  montrées  (1).  La  formation  tar* 
dive  des  branchies  a  été  observée  également  chez  les  Lan- 
goustes par  M.  Gerbe  (2). 

Les  Annélides  aussi  n'acquièrent  leurs  branchies  qu'après 
réclosion  (3). 

Chez  les  Mollusques  acéphales,  les  branchies  naissent  de  la 
peau  par  bourgeonnement,  et  les  lanières  ainsi  constituées  se 
réunissent  en  général  entre  elles  par  des  prolongements 
latéraux,  de  façon  à  constituer  les  expansions  fenêtrées  dont 
l'étude  nous  a  occupés  dans  une  des  premières  Leçons  de 
ce  cours  (û). 

J'ai  fait  connaître  précédemment  les  transformations  que  le 


(i)  M.  Joly  a  trouvé  aussi  que  Tap- 
parilion  de  ces  branchies  précède  la 
formation  du  repli  tégnmentaire  qui 
constitue  la  partie  latérale  de  la  cara- 
pace et  la  paroi  externe  de  la  chambre 
respiratoire  (a). 

Chez  rÉcrevisse,  les  branchies  com- 
mencent à  se  constituer  un  peu  plus 
tôt;  mais  elles  bourgeonnent  d^une 
manière  analogue,  et  celles  des  patles* 
mâchoires  sont  les  premières  à  se 
montrer  (6). 

(2)  Lorsque  les  larves  des  Lan- 
goiislcs  sont  à  l'état  de  Phyllosomes  (c), 
elles  sont  dépourvues  de  branchies^  ou 
ne  présentent  que  les  premiers  ves- 
tiges de  ces  organes  sous  la  forme  de 


petits  appelidices  vésiculaires  sim» 
ples(i). 

(3)  Ce  fait  a  été  constaté  en  18â/( 
chez  les  Térébelles.  Chacun  des  arbus- 
cules  branchiaux  de  ces  Animaux  con- 
siste d'abord  en  un  bourgeon  cutané 
simple  qui  se  ramifie  en  se  dévelop- 
pant, et  c'est  aussi  d'avant  eu  arrière 
que  les  différentes  paires  de  ces  or- 
ganes naissent  successivement  (e). 

(!i)  Les  observations  de  M.  Loven 
et  de  M.  Lacaze-Duthiers  sur  le  mode 
de  développement  des  branchies  chez 
les  Moules  ont  été  mentionnées  dans 
le  deuxième  volume  de  ces  Leçons 
(page  26}  ;  je  n'y  reviendrai  donc  pas 
ici. 


(a)  Joly,  Études  iur  les  mœurs,  le  développement  et  les  métamorpiioses  d'une  petite  Salicoque 
d'eau  douce,  la  Garidina  De<maresUi  {Ann,  des  sciences  nat.,  2*  série.  1843,  t.  Xl\,  p.  34). 

{b)  Uatbke,  Rech.  sur  le  développement  de  VÉcrevisse  {Ann.  des  sciences  nat.t  1"  série,  ISSOi, 
t.  XX). 

—  LerebooHet,  Rech.  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  du  Brochet,  etc.,  p.  800 
{3^ém.  de  l'Acad.  des  sciences^  Sav.  éirang.), 

(c)  Gerbe,  Métamorph.  des  Crustacés  marins  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  18C4, 
t.  LIX,  p.  il 01,  etc.). 

{d)  Voyes  VAtlas  du  R^ne  animal  do  Cnvier,  Crustacés,  pi.  57,  fig.  4,  etc. 

{e)  Milne  Edwards,  Observ.  sur  le  développemerU des  Annélides  {Ann,  des  sciences  nat,  3*  série, 
1845,  t.  m,  p.  158,  pi.  7,  fiff.  24,  85,  26,  et  pi.  8,  fig.  27  bis). 
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syslèoie  trachéen  subît  pendant  les  métamorphoses  de  cerbiss 

Insectes  (i))  je  puis  par  conséquent  me  dispenser  de  revenir 

sur  ce  sujet. 
§  1&. —  Ainsi  que  nousTavons  déjà  vu  en  étudiant  les  meta- 

morphoses  des  Batraciens  (2),  les  artères  pulmonaires  naissent 
des  arcs  aortiques  postérieurs,  et  en  même  temps  la  portion  du 
grand  tronc  qui  se  trouve  entre  rentrée  de  ces  arcs  et  le  cœur 
se  divise  longitudinalement  en  deux  canaux,  dont  l'un  se  ter- 
mine dans  ces  mêmes  bnmches  vasculaires,  tandis  que  l'autre 
se  continue  avec  les  crosses  situées  plus  en  avant.  Ce  dernier 
canal  devient  le  tronc  initial  de  l'aorte,  tandis  que  le  premier 
deviendra  le  tronc  commun  des  artères  pulmonaires  (3).  Ces 
deux  vaisseaux  ont  par  conséquent  dans  le  ventricule  Aes  en- 
trées distinctes,  et  lorsque  cette  cavité  cardiaque  se  dinse  en 
deux  loges,  ainsi  qpe  cela  a  lieu  de  très*honne  heure  chexles 
Mammifères  et  les  Oiseaux,  c'est  entre  ces  deux  ouvertures 
que  se  développe  la  cloison  interventriculaire,  en  sorte  que  le 
tronc  aortique  part  alors  du  ventricule  gauche  et  l'artère  pul- 
monaire du  ventricule  droit.  Par  leur  extrémité  opposée,  cha- 
cun  de  ces  arcs  artériels  postérieurs  s'anastomose  avec  la  partie 
correspondante  de  l'arc  adjacent  qui  constitue  l'une  des  racines 
de  l'aorte  dorsale  ;  mais,  à  mesure  que  les  poumons  se  déve- 
loppent, et  que  par  conséquent  le  sang  s'y  rend  en  plus  grande 
quantité,  la  portion  des  arcs  dont  les  vaisseaux  de  ces  org»)es 
naissent  tend  à  s'atrophier  au  delà  du  point  de  départ  des 
branches  pulmonaires,  et,  à  une  période  plus  ou  moins  avancée 

(1)  Voyez  tome  II,  pages   167,  vasculaires  qui,  en  sortant  ainsi  du 
180,  etc.  cœur,  forment  Faorteet  Tartèrepol- 

(2)  Voyez  tome  lli ,  page  388  et  monaire,  reste   incomplète  cbez  les 
Boivantes.  Grocodiliens,  où  ces  conduits  sangui- 

(3)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  tu,  fères  cominuLiquent  entre  eux  par  k 
la  séparation  entre  les  deux  troncs  pertuis  appelé  trou  de  Panvaa  (a). 

(a)Vo9MtoiDein,  p.4S6. 
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du  travail  organogénique,  cette  portion  s'oblitère  complètement 
et  disparaît  même.  Mais,  chez  les  Mammifères,  Tun  de  ces 
canaux  de  communication  entre  le  tronc  des  artères  pulmo- 
naires et  la  crosse  aortique  persiste  pendant  toute  la  durée  de 
la  vie  intra-utérine»  et  constitue  le  vaisseau  dont  il  a  été  déjà 
question  dans  la  première  partie  de  ce  cours  sous  le  nom  de 
canal  artériel  (1). 

§  15.  —  Nous  voyons  donc  que  pendant  la  vie  fœtale^  chez  DëTeioppemem 
l'Homme  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères,  les  deux  moi-     i>ppwen 

circulatoire 

liés  du  cercle  circulatoire,  ou,  en  d  autres  mois,  les  canaux  de  <»«» 
la  grande  et  de  la  petite  circulation ,  ne  communiquent  pas 
seulement  entre  elles  par  leurs  extrémités,  c'est-à-dire  par  le 
système  capillaire  général  d'une  part,  et  le  système  capillaire 
pulmonaire  d'autre  part,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  Tadulle ; 
mais  que  le  sang  peut  passer  de  l'une  dans  l'autre  par  des 
chemins  de  traverse  établis  entre  les  oreillettes  du  cœur  au 
moyen  du  trou  de  Botal  (2j,  et  entre  les  ventricules  par  Tinter- 
médiaire  des  gros  troncs  qui  naissent  de  ces  cavités  et  qui 
à  leur  base  sont  mis  en  communication  par  le  canal  artériel. 
Il  en  résulte  qu'avant  la  naissance,  là  majeure  partie  du  sang 
qui  arrive  au  cœur  par  les  veines  caves  et  leurs  affluents  passe 
de  roreilletle  droite  dans  roreillellc  gauche,  et  se  rend  de  là  au 
système  aortique  en  passant  par  le  ventricule  gauche  ;  et  que 
le  sang  envoyé  dans  Tarière  pulmonaire  par  le  ventricule  droit 
ne  se  rend  pas  en  entier  aux  poumons,  mais  s'engage  en  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  dans  le  canal  artériel,  qui  le 
verse  dans  le  courant  centrifuge  poussé  dans  l'aorte  par  les 
contractions  du  ventricule  gauche.  Par  conséquent,  le  système 
vasculaire  qui  se  rend  du  ventricule  droit  à  roreilletle  gauche 
en  passant  par  les  poumons,  ne  reçoit  que  peu  de  sang,  et  la 


(1)  Voyez  tome  III,  page  603. 

(2)  Voyex  ci-dessus,  page  513,  et  tome  III,  page  ôOA. 
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presque  totalité  du  liquide  nourricier  ramené  au  cœur  par  k 
système  veineux  général  s'engage  dans  le  système  aortique. 
Celui-ci  en  transporte  une  partie  dans  le  système  capillaire 
général  du  corps,  mais  'en  conduit  une  portion  au  placenta  par 
les  artères  ombilicales,  et  le  sang  qui  a  traversé  cet  organe 
appendiculaire,  et  qui  revient  dans  la  région  abdominale  da 
fœtus  par  les  veines  ombilicales,  est  distribué  en  majeure  partie 
au  foie,  mais  passe  ensuite  dans  la  portion  terminale  de  là 
veine  cave  inférieure.  Là  il  se  mêle  au  sang  de  la  veine  ombi- 
licale qui  a  continue  directement  sa  route  par  le  canal  d'Âran- 
tins  (1),  et  au  sang  des  veines  venant  des  r^ons  postérieures 
du  corps.  Enfin,  la  veine  cave  postérieure  verse  la  totalité (fe 
ce  sang  dans  Foreillette  droite,  où  débouche  aussi  la  \einea\v 
antérieure,  qui  ramène  au  cœur  le  sang  de  la  tête  et  des  fflem- 
bres  antérieurs. 

'  A  raison  de  la  direction  des  deux  courants  lancés  B\m  d^ns 
Toreillette  gauche  et  de  la  disposition  d'un  repli  membranaix 
qui  est  situé  entre  Tembouchure  de  la  veine  cave  inférieure 
et  la  fosse  ovale  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  trou  de 
Botal,  le  sang  venant  du  placenla,  du  foie  et  des  autres  parties 
postérieures  de  Torganisme,  ne  se  mêle  qu'incomplètement  au 
sang  fourni  par  la  veine  cave  antérieure.  Dans  les  premiers 
ten\ps  où  la  circulation  s'effectue  de  la  sorte,  ce  dernier  coih 
rant  continue  directement  sa  route  vers  le  ventricule  droit, 
puis  s'engage  dans  le  tronc  de  Tarière  pulmonaire,  et  passe 
dans  Taorte  par  le  canal  artériel  ;  tandis  que  le  courant  versé 
dans  le  cœur  par  la  veine  cave  inférieure,  et  venant  en  partie 
du  placenta,  se  dirige  vers  le  trou  de  Botal,  et  passe  en 
majeui^  partie  dans  l'oreillette  gauche,  puis  dans  le  ventricule 
cori^spondant,  et  de  là  dans  l'aorte,  où  il  r^icontre  le  courait 
qui  a  passé  par  l'artère  pulmonaire  et  le  canal  artérieL  Là  œs 

(1)  Voyct  d-^tessos,  page  532. 


DÉVfiLOPPEMENT   DE   l'eMBRYON.  577 

deux  couraiïts  se  mêlent,  mais  leur  mélange  ne  s'effectue  qu'en 
aval  du  point  où  le  tronc  aortique  donne  naissance  aux  artères 
carotides  et  sous-cla vières  ;  par  conséquent,  c'est  principalement 
du  sang  arrivant  du  placenta  et  du  foie,  et  introduit  dans  les 
cavités  gauches  du  cœur  par  le  trou  de  Botal,  qui  est  envoyé 
à  la  tête  et  aux  membres  antérieurs;  tandis  que  c'est  princi- 
palement le  sang  veineux  de  ces  mêmes  parties  qui  est  distri- 
bué par  le  canal  artériel  et  par  ta  portion  suivante  du  système 
aortique  dans  la  moitié  postérieure  du  corps.  Il  y  a  donc  là 
un  mode  de  répartition  qui  rappelle  un  peu  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  chez  les  Reptiles  de  la  famille  des  Crocodiliens,  où  le 
sang  venant  des  poumons  se  rend  en  majeure  partie  à  la 
fête,  tandis  que  le  sang  veineux  mêlé  à  une  certaine  quantité 
de  ce  sang  artériel  est  envoyé  aux  parties  postérieures  du 
corps  (1).  Mais  la  similitude  est  loin  d'être  complète,  et  l'on 
ne  saurait  en  arguer  légitimement  pour  dire  qu'à  cet|e  époque 
J'appareil  circulatoire  du  fœtus  humain  représente  d'une  ma- 
nière transitoire  la  forme  définitive  de  l'appareil  circulatoire 
d'un  Crocodile. 

Du  reste,  cette  distinction  entre  les  deux  courants  sanguins 
qui  traversent  le  cœur  du  fœtus  diminue  à  mesure  que  le  déve- 
loppement de  l'organisme  avance,  car  peu  à  peu  le  trou  de 
BofaI  se  rétrécit  beaucoup,  et  le  sang  venant  de  la  veine  cave 
postérieure  se  mêle  de  plus  en  plus  complètement  au  sang 
de  la  veine  cave  antérieure,  soit  dans  l'oreillette,  soit  dans  le 
ventricule  droit,  et  suit  la  même  route  que  ce  liquide. 

Quant  au  mécanisme  de  la  circulation,  le  fœtus  ne  présente 
aucune  particularité  importante  ;  c'est  toujours  sous  l'influence 
des  contractions  du  cœur  que  le  sdng  parcourt  la  totalité  du 
cercle  irrigatoire,  et  les  baitemems  de  cet  organe  se  succèdent 
avec  une  grande  rapidité  (2). 

(1)  Voyez  lome  III,  page  û32,  (2)  Voyez  tome  IV,  page  56. 

IX.  37 
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$  16.  —  L'allantoîde,  que  nous  avons  vue  jouer  un  si  grand 
rôle  dans  le  développement  de  l'appareil  circulatoire  el  des 
instruments  de  la  respiration  chez  l'embryon  de  tous  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  mais  particulièrement  des  Mammifères,  n*a 
pas  de  fonctions  permanentes  chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux: 
là  elle  s'atrophie  et  disparait  vers  l'époque  de  la  naissance,  i. 
en  est  de  même  pour  toute  la  portion  extra-âbdominale  de  cel 
appendice  vésiculaire  chez  les  Mammifères  :  la  portion  de  son 
pédoncule  qui  avoisine  Tombilic  et  qui  se  dirige  vers  le  bassin, 
constitue  d'abord  un  canal  appelé  ouraque  ;  puis  il  s  obli- 
tère et  se  transforme  en  un  cordon  ligamenteux  (1);  mais  a 
portion  pelvienne,  au  contraire,  se  développe  d'une  raaiiiére 
remarquable,  et  donne  ainsi  naissance  à  la  vessie  urinaiif. 

Nous  avons  étudié  précédemment  le  mode  de  développe- 
ment des  autres  parties  de  l'appareil  urinaire;  je  m'y  anè- 
terai  donc  peu  ici,  et  je  me  bornerai  à  en  rappeler  les  traàte 
les  plus  saillants.  Les  corps  de  Wolff,  ou  reins  primordiaux, 
se  constituent  de  bonne  heure,  chez  tous  les  Vertébrés^  â  la 
partie  dorsale  de  la  cavité  abdominale  (2)  ;  ils  s'accroissent 
rapidement,  et  leurs  canaux  excréteurs  vont  se  terminer  dans 
la  région  anale.  Chez  les  Poissons,  ces  glandes  sont  perma- 
nentes, et  l'embouchure  de  leur  conduit  excréteur  est  située 
en  arrière  ou  au-dessus  de  l'anus  (.S).  Chez  tes  Batraciens  et 
chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  les  corps  de  WolfT,  après 
s'être  développés  de  la  même  manière  et  s'être  prolongés  de- 
puis le  voisinage  du  cœur  jusque  dans  le  bassin,  s'atrophient 
peu  à  peu  :  leurs  canaux  excréteurs  peuvent  être  utilisés  pour 
la  constitution  de  l'appareil  reproducteur  (&)  ;  mais  ces  glandes 
cessent  d'être  affectées  au  service  de  la  sécrétion  urinaire  cl 

(1)  Ce  cordon  constitue  le  ligament         (3)  Voyez  tome  VH,  page  323  ci 
médian  de  la  vessie  urinaire.  (Voyez      suivantes. 

tome VII, page 369.)  (û)  V«.yez  tome  VU,  page  387; 

(2)  Voyez  ci -dessus,  page  79,  el      lt>me  VIII ,  page  Û89,  el  tome  IX, 
tome  VII,  page  306.  page  79. 
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sont  remplacées  par  les  reins,  qui  prennent  naissance  au  devant 
déciles  dans  la  région  lombaire  de  l'abdomen  (1) .  Les  uretères 
qui  en  partent  côtoient  les  canaux  wolfliens,  et  vont  déboucher 
soit  dans  le  cloaque,  soit  à  l'entrée  de  la  vésicule  allantoïdiennc, 
qui,  chez  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  est  située 
en  avant  et  au-dessous  de  la  portion  terminale  de  l'intestin. 
Chez  les  premiers,  les  relations  entre  ces  conduits  urinaires  et 
l'allantoïde  ne  sont  pas  permanentes,  et  lorsque  cet  organe 
appendiculaire  se  détruit^  leur  orifice  terminal  se  trouve  dans 
le  cloaque  ;  mais  chez  les  Mammifères,  où  la  portion  pelvienne 
de  l'allantoïde  persiste,  ils  débouchent  dans  le  col  de  ce  sac 
membraneux,  dont  la  portion  adjacente  se  dilate  pour  constituer 
la  vessie  urinaire  et  dont  Textrémité  postérieure  devient  le 
canal  de  Turèthre  (2). 

La  sécrétion  urinaire  parait  commencer  de  bonne  heure  chez 
Tembryon,  et,  d'après  les  relations  anatomiques  que  je  viens 
d'indiquer,  on  comprend  facilement  que  les  matières  excré- 
tées, soit  par  les.  corps  de  Wolff,  soit  par  les  reins  proprement 
dits,  puissent  arriver  dans  l'intérieur  de  la  vésicule  allantoï- 
dienne.  En  effet,  cet  organe  constitue  de  la  sorte  un  réservoir 
urinaire  chez  l'embryon  des  Oiseaux  et  des  Reptiles  aussi  bien 
que  chez  les  Mammifères,  car  l'analyse  chimique  du  liquide 
contenu  dans  cette  poche  a  permis  d'y  constater  la  présence  de 
l'acide  urique  (3).  Ce  liquide  contient  aussi  parfois  de  l'urée, 

(1)  Yoyet  tome  VU,  page  31  i.  des  Oiseaux  à  une  époque  où  les  corps 

(2)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  du  de  Wolff  étaient  déjà  développés, 
développement  des  reins  et  de  leurs  mais  où  les  reins  proprement  dits 
conduits  excréteurs,  je  renverrai  à  n'existaient  pas  encore  (a).  Prévost 
Ponvrage  classique  de  M.  Bischoff  et  Le  Royer  ont  consUté  le  même  fait 
et  aux  écrits  des  observateurs  qu'il  au  treizième  et  au  quatorzième  jour 
dte  (a).  de  Pincubation  du  Poulet  ;  au  dix- 

(3)  Jacobson  a  trouvé  de  Pacide  septième  jour  lis  y  ont  trouvé  ^de 
arique  dans  la  liqueur  de  PallanioTde  Purée  (6). 

(lO  Jicobson,  Entdtekung  der  Hamtawre  in  ier  ÀllantoUltûtUgluU  der  Vôgel  (Meekel's 
Peuisehes  Arehiv  fur  die  Phytiologie,  18S3,  t.  VIU,  p.  332). 
{b)  Vo|ex  Bwdacb,  Traité  de  phifiiologie,  t  IV,  p.  9d. 
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el  d'autres  matières  oi^niqaes  qui  peavent  èlre  coo^dérées 
comme  des  produits  excrémentitiels,  telles  que  lallanloîiie  (1 , 
qui  appartient  à  la  famille  des  priocipes  uriuaires  dont  la  forma- 
tion semble  due  à  une  oxydation  de  Falbumine  ;  ou  bien  encore 
deTacide  lactique  (2)  qui  dérive  probablement  de  la  combustîoD 
incomplète  de  matières  amyloîdes  ou  sucrées  (3).  Chez  les  Her- 
bivores, dont  Turine  contient  de  l'acide  hippurique,  et  peut  four- 
nir par  conséquent  de  l'acide  benzoîque/on  a  obtenu  aussi  des 
bénzoâtes  en  opérant  sur  la  liqueur  allantoîdienne  (&) .  Lrasque 
les  communications  directes  cessent  d'exister  entre  Tappard 
réhal'et  la  vésicule  allantoîdienne,  les  produits  urioaires sool 
évacués  par  le  cloaque  ou  par  le  canal  de  Turèthre  ei  se 
retrouvent  alors  dans  l'eau  de  l'amnios  (5)  ;  mais  tant  que  roa- 
ra({ue  est  perméable,  ils  pénètrent,  au  moins  en  partie,  dans 

m 

(1)  Voyez  tome  VII,  page  &08.  If.  V^ôhler  a  coosuté  qut  tmÊt 

(2)  Voyez  tome  VU,  page  417.  de  Veaa  contient  aussi  de  rattankAne 


(3)  Lassaigne,  en  analysant  Tean  de  dans  les  premiers  temps  qui  soiTeat 

Tallantoide  d^unc  Vache,  a  obtenu  :  la  naissance  (6). 

de  Talbamine,  beaucoup  d'osmazôme,  '      (U)  Dnlong  et  LabiUanlière,  en  ana- 

une   matière  mucibgineuse  azotée  ;  lisant  le  liquide  attaainidîea  de  la 


de  Fallantolne  (qn'on  appelait  alors     Vache,  en  ont  obtenu  de  racîde  ben- 
acide  amniotique  et  qu^aujourd*hni  on      zoîque  (c}. 


désigne  aussi  sous  le  nom  d'a//an-  .  Je  àxBS  ajouter  que  M.  Stas  n*a 

Uyidine)  ;  de  Tacide  lactique,  de  Tacé-  trouvé  dans  Teau  de   Pallamoide  de 

taie  de  soude,  du  chlorhydrate  d'am-  la  Vache,  ni  acide  hippurique,  ni  adfie 

moniaque,  du  chlorure  de  sodium,  benzolqoe,  mab  de  ralbumine,  ée  U 

du  sulfate  de  soude,  du  phos|tete  caséine,  de  la  glycose,  etc.  {d). 

de  soude,  enfin    du   phosphate  de  (5)  La  présence  d*un  binrate  d*am- 

chaux  et  de  magnésie.  Chez  la  Ju-  moniaque  dans  Teau  de  Tamnios  a  éié 

ment,  il  a  obtenu  les  mêmes  résultats,  constatée  par  M.  Stas  chez  des  Poulets 

si  ce  n'est  qu'il  n'a  pas  tiouTé  d'alian-  arrivés  à  terme,  et  les  observations  de 

tolne  (a).  ce  chimiste  prouvent  que  cette  sub- 

(a)  l.assai(De,  Nouvelles  rtchercha  tw  la  ecmpotUùm  des  eaux  4e  FalianUiide  et  de  Famniot 
Ût  la  Vache  {An»:  de  chimU  et  de  p^«.,  1821,  l.  XVII,  p.  M5). 
{b)  Wôhkr,  AUatUcUi  im  ÊUlberham  {Annalm  der  Ckemie  wU  Pikana..  1849,  t.  IM, 

p.  2Î9). 

(e)  Vojes  BurdMfa,  TraiU  de  physiologie,  U  IV,  p.  97. 

{d)  Stas,  Note  sur  Us  liquides  de  l'amnios  ei  de  ValUnuaie  {Com^Us  rtnius  de  tAcad.  du 
sciences,  1850,  U  XXXI,  p.  619). 
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rallanloïde.  Il  ne'  faudrait  pas  croire  cepenâant  que  la  totaliié 
du  liquide  amniotique  soit  fournie  parles  glandes.  urinaires;de 
l'embryon^  car  il  est  déjà  très-abondant  avant,  que  les  corps  de 
Wolff  aient  fait;  des  progrès  considérables  dans  leur  développe- 
ment;  et  il  existe  dans  la  vésicule  allantoïdienne  une:très-grande 
quaftlité  de  fluide  longtemps  après  que,- le  pédoncule  deyce 
réservoir  a  cessé  d'être  tubulaire  (1).  Il  est  donc  probable  que . 
la  partie  aqueuse  de  ce  liquide  est  fournie  principalement  par 
les  vaisseaux  sanguins  de  Tallantoïde.  Il  est  aussi  à  présumer 
que  ce  liquide  est  en  grande  partie  résorbé  à  mesure  qu'il  se 
produit,  car  vers  la  tin  do  la  gestation  on  trouve  souvent  dans 
Tallantoïde  des  dépôts  de  matières  albuminoïdes  qui  paraissent 
être  des  résidus  qu'il  y  aurait  laissés  (2).  •  ;    .-     . 

Dans  une  des  dernières  Leçons,  j'ai  eu  Tèccasion  de  parler 
du  développement  des  organes  génitaux,  qui  d'ordinaire  entrent 
en  connexion  plus  ou  moins  intime  avec  les  voies  urinaires  ;  je 
ne  reviendrai  donc  pas  sur  ce  sujet  (3). 

Quant  aux  causes  déterminantes  des  différences  sexuelles, 
nous  ne  savons  encore  rien  de  satisfaisant.  La  proportion  des 
mâles  et  des  femelles  varie  suivant  les  espèces,  mais  parait 


Orgtnes 
gteitapx. 


stance  n^était  pas  sécrétée  pta  cet 
organe,  mais  venait  des  reins  ;  car  il 
constate  qu'elle  se  rencontrait  dans  le 
cloaque  avant  de  se  montrer  dans 
Je  liqnide  amnfotique  (a). 

Dans  Tespèce  humaine,  où  Pallan- 
loTde  cesse  très-promptement  de  com- 
muniquer avec  la  vessie  urinaire,  et 
où,  par  conséquent,  les  produits  de  la 
sécrétion  rénale  ne  peuvent  être  ex- 
pulsés au  dehors  que  par  le  canal  de 
Turëthre,  chez  le  fœtus  aussi  bien  que 


chez  Tadulte,  on  a  trouvé  aussi  de 
rurée  dans  Peau  de  Tamnios  (6). 

(i)  La  quantité  absolue  du  liquide 
allantoldien  va  en  augmentant,  et  c'est 
surtout  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire  que  celle  augmen* 
talion  est  rapide. 

(2)  Ces  masses,  qui  sont  visqueuses 
ou  mucilagineuses ,  d'autres  fois  suh- 
membraneuses,  ont  été  désignées  sous 
le  nom  d^hippomanes» 

(3)  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  79,  etc. 


(a)  J.  Reynaold,  Note  tur  le  liquide  amniotique  de  la  femme  {Comptée  rendue ^de  l'Àcad,  dee 
«cJ^ncM,  1850,  t.  XXXI,  p.  318).  «   .    •      <.    ■ 

(b)  SiM,  Op,  eU,  (Comptes  rendue  de  VAcad,  dee  «cim^fi'  4850,  t.  XXXI,  p.  629).         \ 
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être  en  général  à  peu  près  constante  pour  les  produits  d'une 
même  espèce.  Ainsi  toutes  les  fois  que  les  statisticiens  ont  pris 
pour  base  de  leurs  calculs  un  très-grand  nombre  de  naissances, 
ils  ont  trouvé  que  dans  l'espèce  humaine  les  garçons  sont  ain 
filles  dans  la  proportion  d'environ  106  à  100,  ou  17  à  16  (1, 
L'âge  relatif  des  parents  semble  exercer  quelque  influence  sur 
ces  rapports  numériques  (2),  et  peut-être  faut-il  attribuer  i 


(1)  Dans  ions  les  pays  où  les  re- 
gistres de  rétat  civil  sont  tenus  avec 
assez  d'exactitude  pour  pouvoir  servir 
à  des  recherches  statistiques  utUes,  ou 
a  constaté  à  peu  près  le  même  rap- 
port entre  les  naissances  des  garçons 
et  des  filles,  quand  on  a  agi  sur  des 
nombres  suffisamment  grands  (a). 

(2)  Les  recherches  statistiques  sur 
les  naissances  des  garçons  et  des  filles, 
faites  en  Allemagne  par  Hofocker, 
ont  donné  les  résultats  suivants  (6)  : 

Pour  100  filles  le  nomhre  des  gar- 
çons létait  d'environ  : 

00,  lorsque  le  père  4tait  plu  Jeune  que  U 
mère  ou  de  même  âge  qu'elle. 

i08,  lorsque  le  père  était  de  un  à  six  ans  plus 
que  la  mère. 

iSi,  quand  ceUe  différence  était  de  six  à  neuf 
ans. 

148,  quand  elle  s'élevait  entre  neof  et  dix- 
huit  ans. 

800,  quand  l'âge  du  père  dépessait  de  plot  d^ 
dix-huit  ans  l'âge  de  la  mère. 

Des  relevés  faits  en  Angleterre  par 
M.  Sadler  ont  donné  des  résultats 
analogues  (c). 


Pour  100  filles  les  garçons  naqnirai 
dans  les  proportioos  soivaniei  : 

8ô ,  père  plu»  jew»  <ia«  ^  "'®*' 
9i,  parents  du  mèae  âge. 
*03,  Age  da  pèredépasMDlde«iff«" 

l'âge  do  la  mère. 
186,  exeédant  de  l'âge  da  pto  ««•«* 
147,  excédant  de  l'àje  du  pcrt»«»wR«a. 
163,  excédant  de  Tâgeda  père  we  «»»**• 
tantagc. 

Mais  les  nombres  sur  lesqû*» 
calculs  reposent  ne  sont  P»  *»« 
grands  pour  donnff  aux  résuliau 
indiqués  ci-dessus  m  nto  consi- 
dérable. 

Girou  de  Buaretogiies  a  foi  d« 
recherches  analogues  sur  te  Mofltûos 

et  autres  Animaux  de  ferme,  uoi « 
conclu  que  le  nombre  des  pw*»» 
mâles  est  en  général  pins  ékTéqttJ 

les  mères  sont  trop  jetmes,  ttei»' 
mal  nourries,  faiblement  constitoee 

ou  soumises  à  des  exercices  pénliri^a 
répoque  de  raccouplemcnt,  (ine^ 
qu'elles  sont  de  moyen  âge,  «^ 
reuses,  surtout  quand  les  pren^J 
sont  fécondéespar  desmâles  vigt»fl«ï 


(a)  Poisson,  IT^ni.  tur  la  proportion  det  naiuancts  des  /W«  «<  àêt  fflrfoiu  [m 

de»  idencet,  1830,  t.  IX,  p.  839).  ^^,  ^  W 

—  Mathieu,  Sw  le  fnouvement  de  la  population  en  France  (Annuaire  au  x»» 
tildes  j^r  1810,"  p.  «37).  .„^„  .  i  „  ssl 

(b)  Hofacker,  Statistique  médicaU  {Ann.  d'hygiène  putJifliK,  iStd,  1. 1,  P-  «» 

(c)  Sadler,  Lams  of  Population^  i830,  t.  U.  p.  843. 
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cette  circonstance  une  exception  à  la  règle  commune  que  nous 
ofTre  te  tableau  des  naissances  illégitimes  comparé  à  celui  des 
naissances  légitimes  (1). 

§  17.  —  Les  corps  de  Woiff  ne  sont  pas  les  seuls  organes 
de  structure  glandulaire  qui,  chez  les  Vertébrés  supérieurs, 


Thymus. 


el  d*one  forte  constitaUon,  ou  que  les 
deinièrcs  sont  saiJliespar  des  mâles 
trop  jeunes,  trop  vieux  ou  d*une  faible 
complexion  (a). 

Enfin»  M.  Thnry,  de  Genèn,  pente 
que  ie  sexe  du  produit  dépend  d» 
degré  de  maturation   de   Tœuf  au 
moment  où  la  fécondation  s^est  opé- 
rée;   qa^il  naît  des  femelles  quand 
Tœof  n*esi  pas  arrivé  à  maturité,  et 
que   les   mâles    prédominent  quand 
Tœuf  dépasse  le  moment  de  son  déve« 
loppement  complet  avant  de  subir  Fac- 
tion de  la  liqueur  spermatique  (6). 
Ces   vues   ont    été  combattues  par 
M.  Coste  (c).  Mais  tout  en  les  consi- 
dérant comme  fort  douteuses,  je  ne 
regarde  pas  comme  probants  les  ar- 
guments de  ce  dernier  physiologiste. 
En  effet,  ils  reposent  sur  Tidée  que, 
chez  la  Poule,  tous  les  œufs  d'une 
même  couvée  sont  fécondés  au  même 
moment  dans  Tintérieur  de  Tovairc,  et 
que  par  conséquent  Tordre  dans  lequel 
ils  sont  pondus  indique  leur  âge  rela- 
tif à  répoque  de   leur  fécondation. 


Or,  nous  avons  vu  précédemment  que 
la  fécondation  a  lieu  après  la  chute  de 
Fœuf  de  l'ovaire  dans  les  trompes,  et 
non  dans  Tintérleurdu  premier  de  ces 
organes* 

Plus  anciennement  Huber  avait 
conclu  de  ses  observations  sur  les 
Abeilles  que  les  femelles  dont  la  fécon- 
dation ,  au  lieu  de  s'opérer  comme 
d'ordinaire  dans  les  quinze  premiers 
Jours  après  l'achèvement  des  méta- 
morphoses, ne  s'accomplissait  qu'après 
le  vingt-deuxième  jour,  ne  produisaient 
que  des  mâles  {d)  ;  mais  des  recherches 
récentes  paraissent  établir  que  dans  le 
cas  oi\  la  reine  ne  pond  que  des  œufs 
donnant  des  mâles,  elle  n'a  pas  reçu  le 
mâle  et  se  multiplie  par  voie  de  par- 
thénogenèse (e). 

(1)  Cette  particularité  ressort  des 
tableaux  statistiques  publiés  par 
M.  Mathieu  dans  V Annuaire  du  BtJ^ 
reau  des  longitudes,  et  a  été  mise  bien 
en  évidence  par  les  recherches  de 
Babbage  et  de  plusieurs  autres  sta* 
tisticiens  {f). 


(a)  Giron  de  Bonreiofuee,  De  la  ginératUm^  1828,  p.  176. 

(b)  Ttinry,  Mémoire  9ur  la  loi  de  proportion  de*  sexe*  che%  lee  Plantett  ^  Animaux  et 
l'Homme,  4863.    ^ 

(e)  Cotte,  Production  des  sexêM  (Comptée  rendue  de  l'Aead.  des  eoieneee,  1864,  t.  LVIII, 
p.  139). 

{d)  Huber,  Nouvellee  observatione  sur  lee  AbeUUSt  1. 1,  p.  95. 

{e)  Voyez  tome  VII.  page  380. 

if}  Babbage,  Letter  on  the  proportionate  number  of  Birthe  of  thé  two  Sexee  {Sdinb.  Journal 
of  Science,  1829, 1. 1,  p.  85). 

—  P.  Prévost,  De  l'effet  de  la  légitimité  eur  le  rapport  des  naietancee  de  différente  texee 
{BibHoth,  univ,  de  GenHe,  1829). 

—  BickB,  Zeitung  fur  die  geeammte  Medidn.,  1831.— Kee^t  sur  lee  rapporte  dee  deux  eexee 
(Ann.  d^hygiène  publie,  1889,  t.  VUI,  p.  454). 


Glandes 
niréDilet. 
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se  développent  chez  Tembryon  pour  s'atrophier  plus  ou  moins 
rapidement  après  la  naissance,  et  qui  par  conséquent  ne  pa- 
raissent avoir  un  rôle  physiologique  à  remplir  que  pendant  la 
période  de  la  vie  qui  précède  rétablissement  de  la  respiration 
pulmonaire.  Le  thymus  (1)  est  un  corps  de  ce  genre  :  il  y  a 
lieu  de  penser  qu'il  élabore  un  liquide  destiné  à  intervenir  dans 
le  travail  nutritif  de  l'embryon  (2)  ou  à  modifier  le  fluide  nour- 
ricier d'une  manière  particulière  ;  mais  jusqu'ici  nous  n'avons 
aucune  donnée  positive  sur  ses  fonctions. 

Les  glandes  surrénales  ^3)  se  constituent  aussi  âe  bonne 
heure  et  acquièrent  chez  le  fœtus  un  développement  considé- 
rable. Quelques  physiologistes  pensent  qu*elles  doivent  avo/r 
des  fonctions  importantes  pendant  la  vie  intra-utérine,  rsm^ 
ne  peut  former  à  ce  sujet  que  des  conjectures  trop  vagua 
pour  qu'il  y  ait  utilité  à  nous  en  occuper  ici  (b). 

§  18.  —  D'autres  phénomènes  sécrétoires  beaucoup  ^«s 
remarquables  que  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  ayant 
probablement  une  importance  plus  grande,  se  produisent  aussi 


(1)  Voyez  tome  VII,  page  225  et 
snlyaDtes. 

(2)  Les  anciens  n'y  aUribaaientgnère 
que  des  usages  mécaniques.  Glisson 
parait  avoir  été  le  premier  à  penser 
que  Je  thymus  sécrétait  pour  l'em- 
bryon un  liquide  nourricier,  opinion 
qui  a  été  adoptée  par  beaucoup  d'au- 
tres physiologistes  (a)  ;  quelques  au- 
teurs ont  même  cru  pouvoir  appe- 
ler ce  liquide  du  lait  (6).  Pour  plus 
de  détails  à  ce  sujet,  je  renvoie  à  la 


Monographie  du  thymus^  publiée  en 
18/^7  par  M.  J.  Simon.  Les  obsem- 
tions  de  cet  auteur  le  portent  à  penser 
que  le  thymus  est  an  réservoir  de 
matières  nutritives  comparables  aoi 
corps  graisseux  (c). 

(3)  Ou  capsules  surrénales  (voyez 
tomeVir,  page  215). 

(U)  Voyez,  an  sujet  du  développe- 
ment et  des  transfonnatlons  de  cei 
organes  chez  le  fœtus,  Tonvrage  de 
M.  BIschoff  {d). 


{a)  GUmob,  Anat.  hepùtitt  t.  45,  p.  443. 

(b)  Monna,  Obt,  twr  la  itruciure  et  Ui  u$agei  du  thffmut  {Mém,  ie  VAcad,  ici  Mekata, 
4759,  p.  525). 
{e)  J.  Simon,  A  Phyiiological  Etsay  un  the  Thymut  Gland,  p.  86  et  sur. 
—  Goodsir,  Suprarenal^  Thymus  and  Thyroid  Bodie*  (PhUot.  Trans.,  1846,  p.  633). 
(d)  Biscboff,  TraiU  du  développement  de  VBmme  et  det  Mammifères,  p.  Î95  et  506, 
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dans  Forganisme  en  voie  de  développement,  mais  ont  échappé 
pendant  longtemps  à  l'attention  des  physiologistes,  et  nWt  été 
mis  en  évidence  que  très-récemment  par  les  belles  recherches 
expérimentales  de  M.  Claude, Bernard.  La  matière  glycogène 
ouamyloldequiy  chez  l'Animal  adulte^  s'amasse  dans  le  foie,  se 
forme,  comme  nous  Tavons  vu  précédemment  (1),  dans  diverses 
parties  de  l'organisme  chez^  Tembryon.  On  en^  découvre  des 
traces  dans  le  tissu  épithéliquè  qui  revêt  la  surface  extérieure 
du  corps  et  qui  tapisse  les  membranes  muqueuses^  ainsi  que 
dans  la  substance  plastique  qui,  en  s'organisant,  constitue  les 
os,  les  muscles  et  le  système ,  nerveux  : .  enfin  cette  matière 
glycogène  est  sécrétée  aussi  par  des  organises  utriculaires  qui 
se  développent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  poche  amnio- 
tique, et  qui  sont  en  rapport  avec  des  ramuscules  des  vaisseaux 
ombilicaux  détachés  de  Tallântoïde,  comme  les  branches  pla« 
centaires. 

C'est  dans  l'œuf  des  Ruminants  que  ces  espèces  de  glandules 
utriculaires  des  enveloppes  fœts^es  sont  le .  plus  faciles  à  étu* 
dier;  elles  consistent  en  amas  d'utricùles^  disposés  de  façon 
à  constituer  de  petites  plaques  circulaires  blanchâtres  ou  de 
papilles  blanchâtres  qui  se  trouvent  parsemées  à  la  surface 
interne  de  Famnios.  Chez  d'autres  Mammifères,  les  Lapins  et 
Jes  Cochons  d'Inde,  par  exemple,  ces  orgânites  sécréteurs  se 
concentrent  dans  la  portion  des  enveloppes  fœtales  qui  corres- 
pond au  placenta  et  s'entremêlent  avec  les  parties  essentielles 
de  cet  organe  vasculaire.  A  cette  époque  de  la  vie,  le  foie  ne 
contient  pas  encore  de  matière  glycogène  /et  lorsque,  par 
les  progrès  du  développement,  cette  glande  commence  à  en 
sécréter,  les  orgânites  amniotiques  dont  je  viens  de  parler 
commencent  à  disparaître.  M.  Cl.  Bernard  les  considère  donc 
comme  étant  les  précurseurs  de  la  portion  glycogéjiique  de 

(i)  Voyez  tome  VII,  page  57i.  .... 
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l'appareil  biliaire,  et  il  les  désigne  sous  le  nom  de  plofues 
hépatiques  (1). 

La  substance  amylacée  emmagasinée  de  la  sorte  est  destinée, 
suivant  toute  probabilité,  à  produire  du  sucre  comme  elle  en 
produit  dans  le  foie  chez  l'Animal  adulte  dont  le  développeraenl 
est  achevé,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  sucre  ainsi  formé  est 
en  partie  yersé  dans  la  cavité  de  Tamnios,  car  on  en  trouve 
dans  le  liquide  que  ceUe  poche  renferme  (2). 

La  peau  de  Tembryon  qui  baigne  dans  ce  liquide  est  aussi  le 
siège  d'un  travail  sécréloire  dont  les  produits  se  déposent  en 
partie  sur  sa  surface  (S),  et  c'est  à  la  présence  de  matières 


(1)  Pour  plot  de  détails  à  ce  sujet, 
Je  renverrai  au  mémoire  dans  lequel 
M.  Claude  Bernard  a  rendu  compte 
de  ses  recherches,  et  a  donné  des  figu^ 
res  représentant  les  organes  en  ques- 
tion dans  leur  position  naturelle  sur 
Tamnios  d*un  embryon  de  Vache,  et 
grossis  de  façon  à  montrer  les  carac- 
tères hlstologîques  des  utricules  qui  les 
constituent  (a}. 

Serres  pense  que  certains  corpus* 
cules  quHi  a  remarqués  dans  la  sub- 
stance située  entre  les  mailles  du 
réseau  vasculaire  du  sac  vitelUn  chex 
la  Poule  pourraient  bien  être  les  ana- 
logues de  ces  plaques  amniotiques  (b)  ; 
mais  jusqu'ici  cette  conjecture  ne  re- 
pose sur  aucun  fait  probant 

(2)  Voyes  ci-dessus,  page  Â7â, 

(3)  Vers  le  milieu  de  la  gestation,  le 


corps  du  fœtus  commenceiie'?'^ 
d'une   matière   grasse  «  râqK«e 
d'un  blanc  jaunâtre,  qoe  l^^ 
le  vernis  caséeux.  Ce  dépélt*  P 
abondant  sur  la  têle,  aux  aisstlks« 
aux  aines,  et  paraît  proTenireD  partie 
de  répiderme,  en  partie  des  fcfficflte 
sébacés  de  la  peau.  Quelqaes  fh^m- 
logislcs  avaient  supjXKé  qall  pre- 
nait de  l'eau  amniotique;  m&, »'» cd 
avait  été  ainsi,  on  IcreDCOBUeriil  sur 
la  surface  du  cordon  ombilical,  ansa 
bien  que  sur  le  corps  du  fœias,ce(iDi 
n'est  pas.  IM.  J.  Daty  l'a  trouTé  coo- 
posé  de  la  manière  suivante  : 


Eau '^»^^ 

Oléine ^'^ 

MargiriDS. ^'^^ 

Débrii    d'épitbâiatn.  43,35  f^ 


(a)  Cl.  Bernard,  Mémoire  tur  une  rmwelU  fonction  du  plaeenta  {Ann.  ^  '^'^"^ 
4*  série.  1858,  t.  X,  p.  lil,  pi.  6,  1  et  8).  ^ 

(b)  Serrée,  Des  corpt  glycogéniqueM  dans  la  membrane  ombiUcaU  du  (Htceux  [* 
êcienoet  fuit.,  4"  aérie,  1858,  t.  X,  pi.  86).  .      .^ 

(Cf  J.  Davy.  On  the  CompoHtion  ofthe  MecoiUum,  etc.  (Maticù'Chirvft.  Tnntaçtmh  -  > 
p.  193). 
•^  Voyez  John,  Tableau  chimique  du  Règne  animal,  p.  1  (1816). 
—  J.  Davy,  Op.  oit.  {Medico-Chirurg,  Trant.t  18U,.p*  189). 
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excrétées  ainsi  parla  membrane  muqueuse  du  tube  digestif  ou 
par  ses  annexes  glandulaires.,  plutôt  qu'à  l'introduction  de  Méconinin. 
substances  alimentaires  par  la  bouche,  qu'il  faut  attribuer  la 
présence  des  excréments  qui  existent  dans  l'intestin  au  mo* 
ment  de  la  naissance,  et  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de 
tnéconium  (1). 

§  19,  —  Jusqu'ici,  en  traitant  du  développement  de  l'em-  Durée 
bryon,  je  n'ai  guère  parlé  que  du  mode  de  formation  des  ia  gestation. 
organes  dont  l'étude  anatomique  et  physiologique  nous  avait 
occupés  dans  la  première  partie  de  ce  cours  ;  j'ai  laissé  dacoté 
tout  ce  qui  est  relatif  à  l'appareil  protecteur  et  moteur,  au 
système  nerveux  et  aux  organes  des  sens.  Dans  la  prochaine 
Leçon,  nous  aurons  à  nous  en  occuper,  ainsi  que  des  fonc- 
tions propres  à  ces  divers  instruments  physiologiques  ;  mais, 
avant  d'aborder  ce  sujet,  que  je  ne  pourrais  scinder  sans 
inconvénient,  il  me  parait  nécessaire  d'ajouter  quelques  mots 
sur  l'édosion  et  la  parturition. 

PcDdant  les  premiers  temps  de  son  existence,  le  jeune  Ani«- 
mal  en  voie  de  formation  ne  peut  vivre  que  dans  l'intérieur 
de  l'espèce  de  loge  formée  par  les  parois  del'o^f  et  renfermant 


(1)  Cette  matière,  d'un  brun  ver-         Le  méconium  a  été  étudié  par  plu- 
dâtrc,  se  compose  en  majeure  partie      sieurs  chimlsies  (a).  Simon  y  attribue 
des  principes  biliaires  versés  dans  l' in-     la  composition  suivante  : 
testin  par  le  foie.  Dans  rembryon|bu- 
Doain,  elle  commence  à  se  montrer 
▼ers  le  troisiëme  mois,  mais  alors  on 
ne  la  rencontre  que  dans  Tintestin 
grêle,  tandis  que  plus  tard  elle  s'é- 
tend jusque  dans  le  rectum.  Dans  les  ^miie  .vec  .c.  bUifeninique.     6 

cas  tératologiques  où  le  foie  manque,  Biliverdine  tvec  acide  biHfeUi- 

dle  n'existe  pas,  et  l'on  ne  trouve  dans  nique 4 

Tintestin  qu'un  liquide  visqueux  et  Cellules  épithéiiques,  mucus  et 

inudlagineux.  illminine 86  (fl) 


Choleetérine. 16 

Matiôres  extractWes  avec  acide 

blUfelUnique \A 

Casâoe 34 


(a)  Simon,  Animal  Chmiêtry,  1846,  t.n,  p.  867. 
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les  matières  noiritives  propres  à  loi  roarnir  h  substance*  oon- 
stilotive  de  son  organisme  ;  mais,  à  une  certaîne-périodede  son 
développement,  il  devient  aple.  à  habiter  le  monde  extérieor,  et 
alors  il  se  dépooille  de  ses  enveloppes  foetales.  Ce  moment  varie 
beaucoup  chez  les  divers  Animaux  :  ébez  les  uns,  fl  n'arrive  qoe 
lorsque  toutes  les  parties  du  corps  ont  ac^fuis  à  peu  près  leur 
forme  définitive  et  n'ont  plus  qu*à  grandir  pour  être  capables  de 
remplir  toutes  les  fonctions  qu'elles  devront  accomplir  chez 
l'Animal  adulte  ;  mais,  chez  d'autres,  le  développement  de  cer- 
taines parties  de  l'organisme  est  en  relard  sur  celui  des  instru- 
ments les  plus  essentiels  à  l'existence,  et  la  naissance  a  lien  plus 
ou  moins  longtemps  avant  que  les  premiers  aient  acquis  lew 
mode  de  constitution  typique.  11  en  résulte  que  tantôt  le  jame 
Animal,  en  sortant  de  l'œuf,  ressemble  déjà,  sauf  le  volae, 
à  ce  qu'il  deviendra  plus  tard,  tandis  que  d'autres  fois  il  éprouve 
après  la  naissance  des  changements  qui  souvent  influent  beau- 
coup sur  sa  forme  générale,  et  il  subit  de  la  sorte  des  mâamor* 
photes  plus  ou  moins  remarquables. 

Les  parties  dont  le  développement  tardif  influe  ainsi  sur 
la  conformation  des  jeunes  Animaux  à  mesure  qu'ils  avancent 
en  âge  sont  principalement  les  organes  de  la  locomotion  et 
l'appareil  protecteur  de  l'organisme;  celles  dont  l'arrivée  à  un 
certain  degré  de  maturité  rend  l'embryon  viable  dans  le  monde 
extérieur  sont  principalement  les  instruments  chargés  des 
fonctions  de  nutrition,  parties  dont  nous  venons  d'étudier  le 
mode  de  formation.  Lorsque,  accidentellement,  l'embryon  sort 
de  l'œuf  avant  que  ces  organes  soient  aptes  à  fonctionner 
dans  ces  conditions  nouvelles,  le  jeune  Animal  meurt  nécessaire- 
ment, et  les  chances  de  vie  augmentent  pour  lui  à  mesure  que 
ces  mêmes  organes  se  perfectionnent,  tout  en  trouvant  dans 
l'intérieur  de  l'œuf  les  conditions  nécessaires  à  l'accomplis- 
sement du  travail  nutritif.  Mais  il  arrive  toujours  un  moment 
où  les  besoins  de  l'économie  animale  ne  peuvent  plus  être  satis- 
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faits  de  la  sorte,  et  où  le  petit  être  en  vbiedé  formation  a  besoin , 
soit  de  respirer  directement  dans  l'air  atmosphérique/ ou  dans 
l'eau  chargée  de  ce  fluideVsoit  de  prendreégàlémeht  au  dehors 
des  aliments  combustibles  et  plastiques  que>  les  parties  cônsti* 
tulives.de  l'œuf  ne  lui  fournissent  plus  en  quantité  suffisante. 
Alors  le  jeune  Animal  périrait  s'il  ne  sortait  dei 'œuf,  et  dans 
ces  circonstances  normales  Téclosiôn  s'effectue.        < 
'■  La  limite  extrême  du  séjour. du  jeune  Animal  dans  l'inté- 
rieur de  l'œuf  paraît  être  fixée  d'une  manière  presque  inva- 
riable pour  chaque  espèce  zoologique  ;  dans  une  Leçon  précé- 
dente j'ai  eu  l'occasion  d'en  parler  (1),  et  ici  je  me  bornerai  à 
ajoiiter.que  pour  nos  Animaux  domestiques, "ainsi  que  pour 
l'espèce  humaine,  on  n'a  constaté  que  peu  d'exemples  d'une 
gestation  notablement  plus  longue  que  celles  observées  d'ordi- 
naire: (2).  Quant  aux  avortements  et  aux  naissances  qui  ont 
lieu  avant  le. terme  normal,  il  serait  superflu  de  nous  y  arrêter 
ici,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  dire  que  chez  les  Mammifères 
]es  jeunes  sont  susceptibles  de  vivre  dans  le  monde  extérieur 
longtemps  avant  d'être  arrivés  à  la  période  de  développement 
marquée  d'ordinaire  pour  leur  naissance.  On  n'a  enregistré  que 
peu  de  faits  de  cet  ordre  pour  nos  Animaux  domestiques  (5). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  lilid^ 

(2)  Desormeaux  cite  uu  cas  dans 
lequel  la  gestation  parait  avoir  été  de 
neuf  mois  et  demi  chez  la  femme  (a). 
fiurdach  a  rassemblé,  plusieurs  obser- 
vations relatives  à  des  [accouchements 
lardi£s  (6). 

(3)  Dans  une  série ,  d^observations 
qoi  paraissent  avoir  été  trèsi-bien  faites 
par  lord  Spencer  et  qui  portèrent  sur 
76/ï  Vaches,  1^  limites  extrêmes  delà 


gestation  furent  d'tme  part  230  Jours  et 
d'autre  part  313  jours  ;  mais  cet  agricul- 
teurne  parvint  jamais  à  élever  un  Veau 
né  avant  le  2U^*  jour.  Sur  lenombre 
total  indiqué  d-dessus»  il  n'y  eut  que 
61  Vaches  qui  mirent  bas  avant  le 
^lU^  jour  :  le  maximum  des  naissances 
eut  lieu  entre  le  282'.  et  Je  289«  jour } 
après  le  ,293®^  Jour  on  n'en  constata 
que  31  (c). 
Plus  anciennement,  Tdssier  publia 


(a)  Vojex  Longet,  TraiU  de  phytiologie,  1869,  t.  III,  p.  075. 

(b)  BordMh,  Traité  de  phiftiologie,  t.  IV,  p.  186. 

(c)  Btrl  spencer,  Onihe  fetUUhn  of  Cowt  {J9urn.  of  tKe  Bnglith  AgriciUtural  Society,  1889, 
1. 1,  p.  165).  ... 
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Mais,  poar  l'espèce  humaine,  les  exemples  de  naissance  préma- 
turée d'enfants  susceptibles  de  vivre  abondent  et  montrent  que 
la  conservation  de  l'existence  n*est  pas  impossible  pour  des  fœtus 
qui  n'ont  parcouru  qu'environ  les  deux  tiers  du  temps  pendant 

lequel  la  vie  intra-utérine  se  prolonge  normalement  (i). 

$  20.  —  La  naissance  du  jeune  Animal  s'efTectne  d'une 
manière  très-simple  chez  les  Vertébrés  ovipares.  L'embryon 
arrivé  à  terme  rompt  les  tuniques  amincies  de  l'œuf  pour  s'en 
échapper,  et  parfois  cette  opération  lui  est  rendue  particulière- 
ment facile  par  certaines  dispositions  transitoires  de  son  orga- 
nisme. Ainsi,  chez  le  Poulet  près  d'éclore,  le  bec  est  garni  eo 
dessus  d'un  petit  tubercule  corné  qui  sert  à  briser  la  coquille 
de  l'œuf,  et  qui  tombe  bientôt  après  la  naissance. 

Chez  les  Mammifères,  la  parturition  est  toujours  une  opé- 
ration plus  ou  moins  laborieuse.  Lorsque  l'utérus  dmt  se 
débarrasser  de  son  contenu,  non*seulement  il  se  contracte 
d'une  manière  spasmodique  et  violente,  mais  il  est  pressé  for- 
tement par  les  muscles  de  Tabdomen,  qui  se  contractent  d'une 
façon  analogue,  et  la  voie  destinée  à  faire  passage  au  fœtus 
s'élargit  Le  col  de  Tutérus,  qui  était  fortement  contracté  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  gestation,  se  relâche;  son  orifice 


dusst  des  observations  sur  les  varU« 
tiens  dans  la  durée  de  la  gestation 
che2  les  Animaux  domestiques  (a). 

(i)  D'après  la  législation  française, 
Tenfant  né  après  le  180*  jour  de  la 
Station  est  réputé  viable,  et  la  durée 
extrême  delà  vie  intra-utérine  est  eOa- 
sidérée  comme  étant  de  300  jours, 


c*est-à^re  près  de  dix  mois  ;  mais  ctf 
limites  ne  reposent  pas  sur  des  faits 
constatés  scientifiquement.  M.  Carpen* 
tier  a  rapporté  diverses  observations 
relatives  à  des  enfants  viables  dont  la 
naissance  aurait  eu  lieu  avant  le  com- 
mencement du  sixième  mois  de  la 
gestation  (6). 


(a)  Tessier,  Rech.  tur  la  durée  de  la  gestation  tt  de  Vincuhalian  dans  letfamiUet  de  plutiewi 
Quadrupède*  et  Oiseaux  domeatiquet,  1817. 

Vbyez  aussi  à  ce  sujet  : 

-*  Benaei,  Gêêtallon  of  Corne  {Aimêiican  Journ.  af  Mêd,  Seienùtât  ift45). 

(b)  Garpenter,  Princ^let  ofHuman  Phyiiolo^y,  1853,  p.  1031. 
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vaginal  se  dilate  (1),  et  parfois  aussi  la  ceinture  osseuse  qui 
est  formée  par  le  bassin,  et  qui  doit  être  traversée  par  le  fœtus, 
se  desserre  un  peu  de  façon  à  présenter  moins  d'obstacles  au 
passage  de  celui-ci.  Chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple,  le 
tissu  élastique  qui  réunit  en  avant  les  deux  branches  du  pubis 
se  ramollit  alors  de  manière  à  permettre  aux  os  iliaques  de 
s'écarter  notablement  entre  eux  (2).  Les  articulations  du  sacrum 
avec  les  os  des  hanches  peuvent  se  relâcher  aussi  un  peu,  et 
les  parois  du  vagin  se  recouvrent  d'un  liquide  muqueux  qui 
les  rend  glissantes.  Mais  l'expulsion  du  fœtus  nécessite  tou- 
jours des  efforts  considérables  qui  ne  sont  pas  soumis  à  l'in- 
fluence de  la  volonté,  et  qui  se  renouvellent  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés  ;  elles  sont  douloureuses,  et  les  souf- 
frances de  la  mère  sont  d'autant  plus  intenses,  que  le  volume 
du  fœtus  est  plus  considérable  par  rapport  au  diamètre  du 
bassin  et  du  canal  externe  (â). 
En  général,  c'est  par  la  tête  que  le  fœtus  s'engage  dans  le 


(1)  Chez  la  femme,  cette  dilatation 
da  col  de  la  matrice  commence  pla« 
àenrs  Jours  avant  Taccoucbement! 
r anneau  inlerne,  ou  eitrémilé  supé- 
rieure de  cette  porUon  utérine  de  la 
chambre  incubatrice,  s'élargit  d'a- 
bord et  laisse  descendre  l'œuf  jusque 
sur  Torifice  utéro-vaglnal  ;  puis  le 
chorion,  distendu  par  le  liquide  am- 
niotique, fait  bemie  à  travers  cet  ori- 
fice et  devient  saillant  dans  le  vagin. 

(2)  Legallois  a  constaté  que  cbet 
ces  petits  Rongeurs  la  grosseur  de  la 
tète  du  fœtus  à  terme  est  telle  que  la 


mise  bas  serait  impossible  si  le  bassin 
conservait  son  diamètre  ordinaire; 
mais  que,  vers  la  fin  de  la  gestation,  les 
os  du  pubis  sVcartent  beaucoup  entre 
eux  :  dans  quelques  cas,  cet  écarte- 
ment  est  de  plus  dé  13  millimètres  (a)é 
Un  phénomène  analogue  paraît  se 
produire  chez  quelques  autres  Ani- 
maux (6). 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  ouvrages  spéciaux  sur 
les  accouchements  dans  l'espèce  hu- 
maine et  sur  la  mise  bas  chez  nos  ani- 
niaux  domestiques  (c). 


(a)  Legallois,  Œuvres,  1. 1,  p.  988  et  suîv. 
{b)  Voyez  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  IV,  p.  254. 

(e)  Ilainard,  Traité  complet  de  la  parturition  des  principales  femelles  domestiques,  4845. 
—  SisiDonda,  On  ttu  Anatomy  and  Physiology  of  the  Maternai  Organes  of  Reproduction  ifi 
Animais  {Journal  ofthe  Agrlcultural  Soe.  ofKHgland,  i849,  t.  X,  p.  ii8). 
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canal  évacualear  de  Tapparefl  génital  (i] ,  et  les  membranes  de 
Fœuf  ne  sont  expulsées  au  ddiors  que  quelque  temps  après  sa 
sortie  '2).  Souvent  le  cordon  ombQical  se  rompt  au  moment  de 
la  parturition,  et  Iwsqoe  cela  n'a  pas  lieu,,  la  mm  opère  d  ordi- 
naire cette  division  a  Taidede  ses  dents;  chez  beaucoup  de  Mam- 
mifères, son  inslinct  h  porte  même  à  dévorer  h  placenta  anssî 
bien  que  les  autres  parties  accessoires  de  l'œuf.  Cbez  les  espèces 
où  le  placenta  contracte  des  adhérences  intimes  avec  les  parois 
de  Tulérus,  b  surface  interne  de  cet  organe  se  dépouille  d'une 
partie  de  sa  propre  subsbnce  au  moment  où  les  enveloppes  de 
l'cBuf  s'en  séparent,  et  non-seulement  ce  phénomène  est  aocon- 
pagné  d'une  perte  de  sang  plus  ou  moins  oMisidérable  {i\ 
mais  est  suivi  d'un  écoulement  sanieux  qui  persiste  pendaol  od 
certain  temps,  et  qui  constitue  ee  que  les  médecins  appdfcnt 
les  lochies.  Chez  les  Mammifères  où  les  villosités  dn  pbees\i 
sont  seulement  engagées  dans  les  cryptes  des  cotylédons  it 
l'utérus  ou  dans  les  plis  formés  par  la  tunique  muqueuse  de 
cette  cavité  incubatrice,  la  séparation  se  fait  au  contraire  avec 
beaucoup  de  facilité,  et,  après  la  parturition,  les  parois  de  cet 
oi^ane  n'ont  qu'à  se  resserrer  lentement  pour  reprendre  Vétat 
qu'elles  avaient  avant  la  gestation. 


(i)  Diaprés  les  reletês  Domériqoes  de  PenfiiDt  ;  mab  om  renarqne  à  cfl 

recneillis  par  Deaormeaox  i  riKMpîce  égard  des  f  ariatiou  trtsgraodcs.  Chei 

de  hMalendtéiParis,etcoinprenaDt  la  Jnmcnt,  la  sortie  dn  dâÎTre  o'a 

plus  de  20  000  cas,  od  voit  que,  chez  liea  qne  le  lendemain  oa  même  beaa* 

la  femme,  Fcnfant  se  présente  par  la  coup  plus  tard, 

tète  967  fois  sur  1000  (a).  (3)  Cest  seolenent  dans  Tcspice 

(2)  Chez  la  femme,  cette  portion  homalne  qne  niémorrhagie  utérine 

cmnplénientaire  dn  iravall  de  la  par-  est  abondante  an  moment  de  la  parnt- 

tnrition  a  d^ordinaire  lien  dix  minutes  ritloa. 
on  im  qnart  d'heure  après  la  naissance 


(c)  Voju  hmâach,  TniU  et  yftfri^lofif.  t.  IV,  p.  222. 
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Je  terminerai  ici  ce  coup  d'œil  rapide  sur  les  phénomènes 
embryogéniques  qui  se  rapportent  aux  organes  de  la  vie  végé- 
tative, et  dans  la  prochaine  Leçon  j'aborderai  l'étude  du  mode 
de  développement,  de  la  constitution  et  des  fonctions  des 
appareils  affectés  au  service  de  la  vie  animale. 


FIN    DU    TOME    NEUVIÈME. 
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ERRATA  ET  ADDENDA 


Page  78^  ligne  5,  au  lieu  de  corps  de  Volf  lisez  corps  de  Volff 
Page  308,  ajoutez: 

La  séparation  des  sexes  est  la  règle  commune  pour  les  I9émerte9,nBi^P^' 
constante  dans  ce  groupe  naturel.  En  effet,  M.  Kefferstein  a  découvertteoKRS^ 
sur  nos  côtes,  une  Borlasie  hermaphrodite  (vojez  la  Biblioth.  wiio.  df  GeKce,\^^< 
A^Hih,  des  sciences  naU y  t.  XIXI,  p.  173). 

Page  357,  ligne  7,  au  lieu  de  Rhopode  lisez  Rbodope 

Page  362,  note  (a),  ajoutez  :  —  Purkinje,  Beitr.  den  Arionenipiricon«n(<'^ 

/.  Niturgesch,,  von  Troschel,  1859,  p.  26,  pi.  x).  —  Wenlich,  Isis,  1819,  p.  l^'^ 

—  Brandt  et  llaUeburg,  Jfec/.  ZooL^  t.  II. 
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SCBOdLER.  —  Yoyes  le  Lfvre  de /a  na/tire 86 

SCHRKBRR.  —  Gymnastiqoe  de  ebambre.  Ib-8,  S  f  r 17 

SCRUTZBNBER6BR.  —  Cbinie  pbysiologiqne.  In-8,  6  fr 85 

—                  Matières  eoloraates.  2  ?o).  in-8,  19  fr 3S 

SCRITE.  —  Campagne  d'Orient.  In- 8,  3  Cr 10 

SCROPE  (P.).  —  Voleans.  1  vol.  in-8,  Ufr 31 

SÉE  (Mare).  —  Toyes  LSROin.  —  Voyez  Kôllikbr. 

SBGOKO.  —  Morpbologie.  ln-8,  3  f  r 28 

SERIN6B.  —  Guitare  des  mAriers.  I0-8,  atlas,  0  f  r 28 

SERRE  (d*Uzès).  —  Pbotpbènes.  In-8,  5  fr 90 

SICHEL  (J.).  —  Voyei  SAVSSirai. 
SllPFRRMANN.  —  Voyez  Scariori. 

SILBERT.  —  Aceouebenent  artifieiel.  Ia-8,  S  fr.  75 11 

SILBERT.— Saignée  dans  la  grossette.  In-8,  4  fr.  50 22 

SIJION  (M.).  -.  PréserTation  du  eboléra.  Io-18,  2  fr.  50 14 

SUIS.  —  Chirorgie  utérine.  lo-8,  O-fr 23 

SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE.  -  Bulletin,  un  an,  1  fr.  50 46 

—  Mémoires,  le  volume,  12  fr 13 

—  DE  CHIRURGIE.  —  Bulletin,  un  an,  7  fr 80 

—  Mémoires,  le  vol.,  20  fr 47 

—  Hygiène  des  bôpitauz.  ln-8»  t  fr.  50 13 

—  DPACCUMATATION.  —  Bulletin,  12  numéros,  un  an,  1  •  fr 46 

SOUBEIRAN.  •»  Pbarmaeie.  2  vol.  in-8,  17  fr 20 

—  Préeis  de  physique.  In-8,  5  fr 30 

TARDIEU. —Des  fractures  du  bassin.  In-8,  2  fr.  50 16 

TARNIBR.  —  Voyez  Unon. 

THÉN ARD  (P.)'  —  Vinage  des  vins.  In-8,  1  fr.  50 43 

THIBERGE  et  REHILLT.  —  Amidon.  la-ld,  l  fr 39 

THOLOZAlf .  —  Le  eboléra  en  Orient.  In-8,  2  fr 14 

—  Peste 

TISSERAND  (E.).  —  Le  Danemark.  In-4,  10  fr 40 

TISSOT.  —  Animisme.  In-8,  7  fr.  50 12 

»       Vie  dans  Tbomme.  2  vol.  in-8, 15  fr 23 

TISSOT  (A.).  —  Cosmographie.  ln-18,2fr.40 35 

~      Géométrie  descriptive.  In- 18,  1  fr 36 

—  Ariihniéliqne.  I0-8, 2  fr.  80 33 

TR  ACY  (Y.  os).  —  Vie  rurale.  Iu-18,  I  f  r 42 
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TRIPIKR.  .  CtMOT  de  la  «olooM  ▼«rtébralt.  lo^.  S  fr i3 

TR005T.  — Traité  dtebinie.  Ib-8,  7  fr 34 

—  Préeitda     —     la-lS,  S  fr h 

UX6BR.  —  Monde  primitif.  lo-plaao,  M  fr S 

VaCCA.  —  Physiqee,  |r«  année,  ia-8,S  fr.  tO 37 

—  —  S*  aaaée.  Ia«8,  8  fr.  SO ^ 

VACQUANT.  —  Géométrie.  lB-18,t  fr.^0 » 

—  TrifOBométrie.  lA-IS,  1  fr.  tO ^ 

VARENNBS.  —  Yoyei  Joiovraos. 

VELPKAU.  ->  Maladies  do  leia.  la-8,  IS  fr !3 

VERDEIt.  —  Indastrie  moderne.  lo-8,  7  fr.  50 N 

VERDRT  ((Rorreade).  -  8  ^ol.,  75  fr » 

VRROO.  ^Eeaxmiaéralei.  Io*18.  Sfr.  50  i^ 

VERGER  (le).  -VoyeiMii. 

VIOUIRR.  —  Leçoasdecoemographie.  Ui-18,  3  f r 3; 

VOILLKMIER.  —  Voiei  urioairei.  la-8,  itfr.  50 » 

WALSBR.  —  Maladies  de  poitrine.  lQ-8,  10  fr. •'' 

WEBB.  —  Otia  bispaniea.  lo.folio,  30  fr ^ 

WBCBNIAKOPP.  —  Conditions  anthropologiques.  S  fascie.  in-8, 9  fr ^ 

WECKERUN.  —  Zootechnie,  ln-18,  I  f r ^ 

WILLM.  —  Vojes  Onuira. 

ViRT.  —  Cours  de  mécanique.  In-I,  30  fr ^ 

WURTZ.  -  Chimie  médieale.  t  vol.  in-S,  t6  fr ^ 

—  Chimie  iMkderne.  la-18,  7  fr ^ 

ZAGISL.— aimât  d'Egypte.  lo-),  4  fr '' 

ZIMHERMANX.  -  Solltnde.  Inf»,  3  fr ••  ^ 
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AGCOCCHEMENTS  (AttM  dl«  1»mpé  «••),  par  MM.  Lkhoih,  Mare  Stz  et 
TAHMiEa  (P.  A.  P.).  1  ToL  eompronanl  lOS  plancbea  deaainéea  d'aprèa  nature, 
par  M.  Beau,  avec  un  volume  de  texte.  2  vol.  relléi 70  fr. 

ACCOUCHEMENTS  (WoBTca«z  HoyeM  kémoatail^vM  myrmmi  «i 
•prè«  les)  compliqués  d'iniertlon  du  placenta  sur  le  col,  par  le  D'  Chas* 
sAaNT.  Paris,  1868,  In^ 2  fr. 

ACCOUCHEMEZfT     PREMATURE     ARTIFICIEL    (Traité    »r»tl««« 

dl«  1*),  comprenant  son  histoire,  ses  indications,  l'époque  à  laquelle  on  doit 
le  pratiquer,  et  le  meilleur  moyen  de  le  déterminer,  par  le  D'  SaaBar 
(d'Alx).  Paris,  I8&6.1  vol.  Id-8 2  fr.  76 

ACCOUCHEMENTS  (Préeis  tkéorl^M  «i  praU^M  ë«  Fart  dl«a), 
par  le  professeur  Scamxoni;  traduit  par  le  D'  P.  Picabd.  Paris,  J869. 1  vol. 
grand  ln«18,  avec  lit  figures  dans  le  texte 5  fr. 

ALIENE  DEVANT  LUI-MÊME  {JL^,  l'appréciation  légale,  la  législation,  les 
systèmes,  la  société  et  la  famille,  par  le  D^  Bornit,  avec  une  préface  par 
M.  BaiBBEB  de  Boishomt.  Paris,  t866.  1  vol.  grand  ln-8 9  fr. 

ALIGNÉS  (Sar  les  4IMraaU  Hio4e»  4*aaalalaa«a  dlaa),  par  le 
D'  M.  PAacHAm.  Paris,  1865.  I  brochure  1d-8 1  fr.  25 

ALIENES  (Spéelmaa  4a  ba^fat  4»aB  Aalle  4»),  et  possibilité  de 
couvrir  la  subvention  départementale  au  moyen  d*un  excédant  équivalent 
de  recette,  par  le  Dr  Gieabd  db  Cailleux,  inspecteur  général.  Paris,  1855. 

1  vol.  in-4,  cartonné,  avec  tableaux 8  fr. 

ALIMENTATION    ET   DU  RÉGIME   (De  I'),  Traité    populaire,   par 

M.  MoLKSCRorr;  traduit  par  M.  Flocon.  ParU,  1858. 1  vol.  gr.  in-18.    1  fr. 

AMRULANCES  DE  CRIMÉE  (Baypovt  aa  eoaaail  die  aaaté  dlaa 
mrmétm  aar  1m  résallata  ûm  sarvlca  aiédllaa-eRtrarf  leal) 
et  aux  hôpitaux  militaires  français  en  Turquie  pendant  la  campagne 
d*Orient  en  1854,  1855  et  1850,  par  le  D*  Chenu.  Ouvrage  couronné  par 

.  l'Institut.  Paris,  1860.  1  vol.  in-4 20  fr* 

'  Voyet  Italie. 

ANATOMIE  (Atlas  dl*),  comprenant  iOl  planches  gravées  en  taille-douce. 

2  vol.  In -4,  par  le  D*  H.  Cloqubt.  —  2  parties  seulement  sont  encore  en 
vente.  Ostéologle,  syndesmologle,  65  pi.  9  fr.  —  Myologie,  36  pi...    5  fr. 

ANATOMIE  DESCRIPTIVE  (Vraiié  û*),  par  le  D'  C.  Sappbt.  (P.  P.  P.). 
Tome  troisième,  comprenant  la  Splanehnologiê  (digestion,  respiration,  sé- 
crétion nrinalre  et  génération).  Paris,  1859-1864.  3  fascicules  in-l8,  avec 
figures 7  fr.  fiO 
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A^ATOMIE  DESGaimYB  DU  CORPS  HUMAIN.  Loeomoiùm  —  Citcmlé^ 
tion^  Digestion^  Respirati^m  -  Apparêii  gémiounnaire,^mt  MM.  BmusT, 
fiiocA  et  Beau.  —  2S8  pL  grand  ia-8  iétiu»  avec  texte  explteatif  en  nguû. 
Système  nerveux  —  Organes  des  sens  de  l'homme,  par  Lndovie  HifticOELB. 
93  pltDches,  avec  texte  explicatif  en  regard.  1  yoI.  de  texte  in-g. 

Lea2  ODvrages  réunis  en  5  atlas  ;  pi.  noires 190  fr. 

Planches  coloriées 370  fr. 

La  reliure M  fr. 

On  vendséparéineat: 


Appareil  de  la  loeoinotloD*  84  planches  dont 

2  doohies • 

Appareil  de  la  elreolation,  64  pi 

Appareil  de  la  digestion  et  rein,  60  pi 

Appareil génito-urinalre;  respiration,  50  pi.. 
•Névrologie.  Organes  des  sens^  92  pi. .  ; 
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Fig.  noires. 

44  fr. 
82 
26 
28 

00 


Fi;,  eolorîées. 


AZVATP9IIIS  NORMALE  (LtvMt  ém  mvié*  4»)  de  U  Pneoité  de  néde- 
cine  de  Paris  (musée  Orftla).  Paris^  1868. 1  toI.  in-18 50  c 

ANATOMIE   PATHOIiOGIQUB   (Attas  ë»),  par    lo   l>r  LàncnKAlix   et 

M.  Lacilerracie.  50  planches  en  couleur  grand  ln-8  Jéms»  af«e  on  texte 

de  800  pages,  par  le  D'  L4iigbriaox.  Parait  en  12  Uvralaims  mensnelies. 

En  Tcnte^  les  8  premières  livraisons. 

Prix  delallTraison 5  fr. 

ANATOMIE  TOPOGRAPHIQUB  (Vmlté  4>),  comprenant  les  principales 

.  applications  à  la  pathologie  et  à  la  médecine  opératoire.  Atlas»  par  MM.  lei 
D**  PAuifCT  et  Sarazin,  texte  par  M.  Paqur, 

L'ttlu  (165  piancbes  ticket  «a  oQvlear  lor  ptpiw  teinté)  forme  2  toi.  grasJ  ia-S 
jéios,  le  tcsto  fonne  «n  fort  volume  ia-8.  Prix  de  l'ottTraf  «  ceoiplet.  176  fr. 

ANATOMIE  TOPOGRAPHIQUE  MÉOICO -CHIRURGICALE  (Trmité  4>j, 

considérée  spécialement  dans  ses  applications  à  la  pathologie,  à  la  méde- 
cine légale,  A  l'art  obatétrical  et  à  U  chirurgie  opératoire,  par  le  D^  G.  fi. 
Pétrcqoin.  2e  édition.  Paris,  18d7.  1  voL  grand  in-8 9  fr. 

ANATOMIQUE  (Bmlletlm  il«  la  Société}.  U  2«  série  de  1  «56  à  1868, 

7  vol.  ln-8 30  fr. 

Chaque  volume  séparément 6  fr. 

ANÉMIE  des  grandes  villes  et  des  gens  du  monde  (cachexie  urbaine),  par  le 
D*  Raoul  LaaoT.  Paris,  1869.  1  vol.  ln-8 6fr- 

ANIMISME  (V*)  ou  U  maUère  et  resprit  conciliés  par  l'IdenUté  de  principe 
et  la  diversité  des  fonctions  dans  les  phénomènes  organiques  et  psychiques, 
par  M.  TissoT,  doyendela  Faculté  de  Dijon.  Paris.  186S.  1  voL  in-a.    7  fr.  S0 

ANRYLOSES  (Om  traitensoat  des),  examen  critique  des  diverses  métho- 
des, par  le  D*  DFxoas.  Paris,  1804 .  ln-8,  avec  figures S  tr,  io 
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AlfNALES  HEDICO-PSYCilOLOGlQUËS,  par  MM.  Baillakger,  Ckri«k, 
Lmiiii  et  MoftBAD  (de  Toiin).  <Voir  aux  Publications  périodiques») 

ANNALES  DE  DERBIATOLOGIE  ET  DE  SYPHILIGRAPIIIB,  par  M.   le 

D'  DoToif.  (Voir  aux  Publications  périodiques,) 

ANOMALIES  DENTAIRES  (Des),  et  de  leur  iDflueoce  sur  la  production 
des  maladies  des  os  maxillaires,  par  le  D'  A.  M.  Forgbt.  Paris,  1859. 
1  vol.  ln-4,aTec6  planches ; 3fr. 

ANTHROPOLOGIE    (Mémoires  die  la   Soelété    Impériale    4*), 

publiés  dans  le  format  gr.  in- 8.  Les  tomes  I  et  If,  arec  planches,  cartes 

et  portraits,  sont  en  vente.  Prix  de  chaque  volume 12  fn 

«—  Franco  par  la  poste 13  fr. 

L«  Tolome  e«t  fourni  lux  touseripteurt  ea  qualre  fascicules  qui  piraÎMent  i  des  io- 
(erralles  iodélermiBés.  Le  prix  de  chaque  Tolome  est  payable  eo  retirant  le  premier 
faaeicule.  Le  premier  fascicule  du  3«  Tolumea  paru. 

ANTHROPOLOGIE  (Balletln  ëelaSoelétéd').  —  Voyez  aux  Publi- 
cations périodiques, 

«IPLASIE  (Keaal  ear  1')  lamlneuse  progressive^  par  le  D^  Louis  Lande. 
Paris^  I870>  1  vol.  in-8^  avec  3  planches. 4  fr. 

ARCHIVES  DE   PHYSIOLOGIE  NORMALE    ET   PATHOLOGIQUE,  par 

MM.  Brown-Séquaro,  Charcot  et  Vulpian.  (Voir  aux  Publications  périO' 

diques,) 
ARSENIC  (De  V)  dans  la  pathologie  du  système  nerveux,  la  chlorose,  etc. 

Étude  sur  la  médication  arsenicale,  par  le  D*   Gh.  Isnahd.  Pari?,  1865, 

in-8 4  fr. 

ASILES  D'ALlÉNiés  (Coatldératlone  f^énéralee  ear  la  conetruc* 

Slon  et  l'orgaaliatloB  4ee%  par  M.  P.  Lenoir>  architecte.  PariSj  1869> 

ln-4,  avec  3  planches 2  fr.  60 

BAINS  DE  MER  (Vralté  pratiqae  des),  et  de  Thydrothëraple  marine, 

fondée  sur  de  nombreuses  ohservations,  par  le  Dr  Roccas.  2^  édition. 

Paris,  1862.  1vol.ln-l8 3fr.  50 

BORSlERI  DE  RANILFELD  (lastltai  de  médeelae  pratl^ae  de). 

Des  fièvres  et  des  maladies  exanthématlques  fébriles  ;  traduction  du  D*  E. 

Chaupfard.  Paris,  1855. 1  vol.  grand  in«8 16  f^. 

(14NCER  DE  LA  COLONNE  TERTÉRRALE  (De),  et  de  ses  rapports  avec 

la  paraplégie  douloureuse,  par  le  D'  L.  Trii»ier.  1867.  f  vol.ln-8..    3fr. 
CATARACTE  (Ijeçoaii  ser  la),  professées  à  l*hApltal  St-Loois,  par  le 

D*  Foochbr  (P.  a.  p.).  Recueillies  par  MV.  Eoussbau  et  VAStm.  Paris, 

1868.  1  vol.  in-8,  avec  figures  dans  le  texte 5  fr. 

CHANT  (De  reaselg^neHieBt  da),  2*  partie  :  De  la  physiologie  appliquée 

à  l'étude  du  mécanisme  animal,  par  M.  Ch.  Bataille.  1863,  in* 8..    2fr. 

Voyes  Phoration. 
CHARBONNEUSES  (VraiSé  des  auiladfee) ,  par   le   D'  Raiiibert. 

Paris,  1857.  I  Toi.  ln<8 : 6  ff. 

CHIMIE  MÉDICALE,  par  M.  WuRTz.  -*  VoyPE  page  34. 

—        PHYSIOLOGIQUE.  -»  Voyes  Lehiiakii,  Mialhe,  Papillon,  Scnit- 

ZENUMBR. 
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CUiaURGlB  (HéHolv^s  4«  U  •«•létè  impérisl*  4e),  pvliHéi  dans 

le  format  f n*4 .  Prix  de  chaque  volQUie  avec  planches 20  fr. 

—  Franco  par  la  poste • 23  fr. 

Les  tomes  1  à  VI  sont  en  Tente.  Le  tome  VII  est  en  cours  de  pablicatJon. 

Le  volume  est  fourni  aux  foucripieun  eo  cinq  ou  lix  faieieulet  qui  peraiuent  i  des 
intervallM  indéteniiinés.  Le  prix  de  chaque  voiune  est  payable  en  retirant  le  premier 
fatcieule. 

GHiaURGIE  DE  PARIS  (Bmll«tlm  4e  la  Société  4e).—  Voyesaux 

Publications  périodiques. 

CUOLÉKA  ÉPIDÉMIQUE  (De  la  préeervaSiea  dla),  par  le  1/  Max 

Simon.  Paris,  1855.  1  toI.  in-18 2  fr.  50 

CHOLÉRA  EN  ORIENT  (Prepliylazie  en),  par  le  D'  Tbolozah.  ParU^ 

1869,1  vol.  in-8 2  fr. 

CHRONIQUE  1IBDICAI.E  DE  L'ANNEE  I86S,  psrle  Dr  ÉLT.  Paris,  1864. 

I  vol.  grand  in-18........ 2  fr. 

CLINIQUE  MÉDICALE  OU  Choix  d'observations  recuelltiej  i  l'hôpital  de  la 

Charité  par  le  professear  Andbal.  4«  édltloD,  reme,  corrigée  et  augmentée. 

Paris,  1840.5  vol.  in-8 40  fr. 

CLINIQUE  CHIRURGICALE  CE«eçoae  4e),  professées  A  l'HèUl-IHea  de 

Paris,  par  le  D'  Dolbcao.  (P.  P.  P.  ),  et  recueillies  par  le  D'  BisiacBi 

Parla,  I86S.  1  toL  io-8 7  fr. 

CLINIQUE  CHIRURGICALE,  par  le  D'  GoTaAND,  publiée  par  le  D'  Silbeat 

d'Aix.  PariF,  1870,  1  vol.  in-8 12  fr. 

COEUR  (Db),  de    sa  STRUCTURE    ET  DE   SES  MOUVEMENTS,  OU 

Traité  anatomique,  physiologique  et  pathologique  des  mouvements  du 
cœur  de  l'homme;  contenant  des  recherches  anatomiques  et  physiologi- 
ques sur  le  cœur  des  animaux  vertébrés,  par  le  D'  Max  Parcbappi.  Paris, 
1 848. 1  toi .  ln-8,  avec  un  atlas  de  i 0  planches  in-4 12  f r  • 

CONGRÈS  MÉDICAL  INTERNATIONAL  DE  1867  (Gompte  rea4a  4«). 
Paris,  1668. 1  vol.  in-8,  publié  par  le  D'  Jaggocid,  secrétaire  général.    12  fr. 

CONSERVATION  DE  LA  VIE  (BmaI  aar  le),  par  le  vicomte  de  La- 
passe, suivi  d'un  formulaire.  Paris,  1860.  1  vol.  iD-8 7  fr.  50 

DENTITION  DES  ENFANTS  (De  la  preiitère),  maladies  qa'eUe  déter- 
mine, moyens  préventifs  et  remèdes  à  employer;  hygiène  de  la  bouche,  par 
M.  H.  KoNN.  Paris,  1865.  Brochure  in-8« 1  fr.  50 

DENTITION  (liée  acel4eBte  4e  le)  ehes  les  enfants  en  bas  âge,  et  des 
moyens  de  les  combattre,  par  M.  DELASAaaa.  Paris,  185I*  1  vol.  in-8,  avec 
figures  dans  le  texte 1  fr* 

DERMATOLOGIE.  Voyex  Annales. 

DESCARTES,  considéré  comme  physiologiste  et  comme  médecin,  par  le 
D'  Bbetrand  de  SAiifT-GaaMAiN.  Paris,  1869.  I  vol.  in-8 7  fr. 

DÉVIATION  CONJUGUÉE  DES  YEUI^  (De  la^  et  de  la  rotation  de  la  tête 
dans  certains  cas  d'hémiplégie,  par  le  D'  PaévosT.  Paris,  1868.  1  fol. 
grand  in-8 2fr.50 

DICTIONNAIRE     ENCYCLOPÉDIQUE    DES     SCIENCES    MÉDICALES, 

publié  sous  la  direction  du  D'  Di  chambre,  par  demi-volumes  en  2  séries 
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iiimiilUDéM,  U  première  coauieoçaat  par  la  lettre  A,  la  seconde  par  la 
lettre  L.                                      ... 
V  série,  21  demUvolomes  en  Tente. 
3«  série,  5  demi-folumes  en  vente. 
Cbaque  demi-volume,  400  pages,  grand  In-S,  avec  Ogares 6  fr« 

DRAINAGE  GHIEU1IGIGAL  (D«).  Traité  pratique  de  la  suppuration,  par 
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)•  éiitteB.  Parie,  laaa.  l  treL  iB4 7  fr.  M 
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l  vol.  in-8 5  fr. 
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figures  nouvelles;  traduction  parle  docteur  Marc  Sis  (P.  A.  P.), d'après  la 
&•  édition  allemande.  Paris,  1870.  1  vol.  grand  in-8,  avec  figures.  16  fr. 
HISTOLOGIE  HUMAINE  (PrécU  d'),  d'après  les  travaux  de  l'école  fran- 
çaise, par  le  D*  Podgbbt.  Paris,  1864.  1  vol.  in-8,  avec  figures  dans  le  texte. 
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par  IL  Jaches,  professeur  à  la  Faculté  de  Montpellier;  ouvrage  puUié  par 
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PHONATION  (!VeBvellea  recherches  e«r  la),  par  M.  ûlIUitulu. 

Paris,  1860.  1  Yol.  in-8,  avec  7  planches ^(^• 

Voyes  Chant. 
PHOSPHÈNBS  (BeMile  evr  les),  ou  Anneaux  lumineux  àeiiRtnK.c*' 
sidérés  sous  leurs  rapports  avec  la  physiologie  de  la  vision,  psrkD'^iotf 

(d'Usés).  Paris,  1861.  1  vol.  in-8,  avec  figures  dans  le  texte i^* 

PHTUISIE  PULMONAIRE  (De  la  eaase  Immédiate  de  W|>la 
tuberculose  et  de  leur  traitement  spécifique  par  les  hypophoqtliiUiii^ 
près  les  principes  de  la  médecine  stœchéologique,  par  le  if  Fn&â 

CnoacHiLL.  3«  édition.  Paris,  1864 . 1  fort  vol.  in-8 1  '  ^• 

PHTHISIE  PULMONAIRE  (Dea  plg^mentatlona  cataBéef  dtn 
la),  par  le  D^  Jeannin.  Paris,  1869.  l  vol.  in-8,  avec  1  piiocbe  et  figure» 

dans  le  texte ^  ^'' 

PUYSIOGNOMONIE  (Traité  complet  de),  ou  L'homme  OMnl  positive- 
ment révélé  par  l'étude  raisonnée  de  l'homme  physique,  avec  des  considé- 
rations  sur  les  tempéraments,  les  caractèrea,  leurs  iofluencei  rèciproqoes, 
par  le  D'  LEPELLcnaa  (de  la  Sarthe).  Paris,  1864.  l  vol.  iiH).  ••  "^  ^-  ^ 
PHYSIOLOGIE  MODERNE  (laRaeaee  de  la)  sur  la  médecine  pntiqi». 

par  MM.  les  D"  Besiie  et  Delose.  Paris,  1864.  1  vol.  in-8 '  ^'' 

PHYSIOLOGIE  (latrofiveCieB  à  Tétade  4e  la),  Examen  des  foetUoDS 
fondamentales  sur  la  vie  dans  l'organisation  animale,  par  le  D'A.Jotie. 

Paris,  1864.  1  vol.  In-i8 * '^' 

PHYSIOLOGIE  (Traité  de),  appliquée  à  la  médecine  et  à  ta  àmif^  P^ 
le  D'  Liégeois  (P.  A.  P.). 
En  vente,  1  vol.  de  450  pages  gr.  iii-8,  avec  lOO  figures  dam  lo  teite, 
comprenant  :   Introduction  •— Physiologie  généraie  -  ReproducUon. 

Paris,  1869 ^^^'^ 

Et  1  vol.  de  lâO  pages  avec  55  figures  dans  le  texte,  cooprensniles  noc- 

vemenU ^^' 

PHYSIOLOGIE  ET  L'ANATOMIE  COMPAREE  DE  L'HOMME  ET  DES 
ANIMAUX  (Licçens  ear  la),  par  M.  Milnb-Edwaeds, membre  deriDStitoL 
L'ouvrage  comprendra  environ  douse  volumes  grand  in-8  du  prix  de  9V- 

En  vente  les  tomes  I  à  IX '>^' 

PHYSIOLOGIE.  —  Voyes  Archives. 
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PHYSIOLOGIE  de  l'optique  et  de  la  munque,  —  Voyez  ees  mots. 

FHTS10L06IE  DE  L'HOMME  ET  DES  ANIMAUX  (dloBrBftl  4e  Ifl)^  par 
le  D'  Brown-Séqoakd  (P.  F.  P.)»  publié  de  1858  à  18G3.  6  volumes  grand 
iii-8*  avec  planches  et  figures  dans  le  texte 108  fr. 

PHYSIQUE  MÉDICALE.  De  la  chaleur  produite  par  les  êtres  vivants,  par 
M.  GAVAaaKT  (P.  F.  P.).  Paris,  18&&.  1  vol.  grand  in-18,  avec  flgnres  dans 
leteite 6  flr. 

Voyes  Vie, 

POISONS  (InstraetloB  eor  Im  reeherehe  4es),  et  la  détermination 
des  taehes  de  sang  dans  les  expertises  chimico-légales,  à  l'usage  des  phar- 
maciens, des  médecins  et  des  avocats,  par  le  D*  Jules  Otto;  traduit  sur  la 
3«  édition  par  M.  Steobl,  professeur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Strasbourg.  Paris,  1869.  1  vol.  gr.  in-8 3  fr. 

POITRINE  (Traité  d«e  aaftlAdlee  de  la),  par  Walshb  ;  traduit  sur  la 
3«édit.  et  annoté  par  M.  Fomssagrivbs  (P.  P.  M.}.  Paris,  1870. 1  vol.  grand 
itt-8,  avec  figures  dans  le  teite 10  fr. 

PREMIER  AGE  (Vrftité  de  qvel^Bee  maladiee  peadanS  le),  par 
A.  MiGNOT.  Paris,  1859. 1  vol.  in-8 5  fr. 

PREMIERS  SOINS  A  DONNER  AVANT  L'ARRIVÉE  DU  MÉDECIN,  par 

le  D*  Constantin  Jahbs .  Paris,  1 868.  1  vol •  in-1 8  cart.,  tr.  rouges. ....    6  fr 
PRINCIPES  DE  LA  DOCTRINE  ET  DE  LA  MÉTHODE  EN  MÉDECINE, 

Introduction  à  l'étude  de  la  pathologie  et  de  la  thérapeutique,  par  N.  le 
Dr  Dklioox  de  Savionag.  Paris,  1 861 .  1  vol.  in-8 1 0  fr. 

PSYGB0L06IE  MORBIDE  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LA  PHILOSO- 
PHIE DE  L'HISTOIRE  (Ij»),  par  le  D*  MoasAo  (de  Tours).  Paris,  1859. 
1  vol.  ln-8,  avec  une  planche 8  fr. 

QUINQUINA  (Recherelies  expérlmentelee  sur  lee  prepriétée 
da),  et  ses  composés,  par  le  Dr  Bbiquit  (M.  A.  M.).  Ouvrage  couronné  par 
l'Académie  des  sciences.  2«  édition.  Paris,  1855.  1  vol.  in-8 4  fr. 

RACES  HUMAINES  (De  la  plarallté  des),  essai  anthropologique,  par 
G.  PoocHBT.  2«  édition.  Paris,  1864. 1  vol.  in-8 3  fr.  50 

RAPPORTS  DU  PHYSIQUE  et  du  moral  de  l'homme,  par  Cabanis.  Nouvelle 
édlt.  publiée  par  le  D*  Ceeisb  (M.  A.  M.).  Paris,  1869.  2  vol.  gr.  in-18.  6  fr. 

RECHERCHES  SUR    LES    CONDITIONS  ANTHROPOLOGIQUES  de  la 
production  scientifique  et  esthétique.  Partie  anthropologique,  par  M.  Th. 
Wechiiiakopf. 

]•'  fascicule.  Groupe  polytypique  et  monotypique.  1  vol.  in-8 3  fr. 

2«  fascicule.  Groupe  philosophique.  1  vol.  in-8 3  f r. 

RECRUTEMENT  DE  L'ARMÉE,  et  population  de  la  France,  par  le 
D*  CHK2I0.  1  vol.  grand  In-I .  Paris,  1887 3  fr. 

RÉGÉNÉRATION  DES  OS  (Ti^lté  expérlHieBial  eS  elinl^ae  de 
1a),  et  de  la  production  artificielle  du  tissu  osseux,  par  le  D*  Ollier,  chi- 
rurgien en  chef  de  l'Hôtei-Dleu  de  Lyon.  Ouvrage  qui  a  obtenu  le  grand 
prii  de  chirurgie.  Paris,  1867.  2  vol.  ln-8,  avec  figures  dans  le  texte  et 
planches  en  tallienlonce 30  fr. 
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UGBUBRATIOIf  (fttBdM  «zpériflieBtel««  svr  U)  en  tlMieulI- 

JaSioeoi  ai  mmux,  pw  I*  h',  H.  Pivbaiid.  Paris»  IHO.  1  vtL  IHnv 
Agaratet  plandiet...... $fr.  50 

uiSBGTHHV  SOUS-€UJMlJlU>-PKBIOSTÉB  DE  L'AKTlGDLin(»r  OF 
GOCDB  {P«  U),  par  libr  fir  MAMoau.  Pari^  1867.  1  vol*  ia4.....  t  fr. 

BOMAllVS  (  AMlataBe*  mMIcAto  ekem  les),  par  le  D.  leaéBiiio. 
BuAv.  Paris,  1S66,  in-8.V.''. ^ 3fr.» 

mOSIADfS  (MerTie*  de  aknSé  mllllalre  ehcm  les),  pir  Je  D' Raié 
Paris,  1S70.  1  ToU  ln-8.*.i 4fr.M 

SAI«2nSÈ  DANS  LA  GBO^BSSE  (Hé  U),  par  le  D*  SlLBCiT(riix).  PVH, 
18&7. 1  vol.  ln-8 *1: 4fr.» 

SCIATIQdB  (De  la).  Ëtadi»  historique,  séméiologfqiie  et  tbén]«l}qBP,pir 
leD.  P.  A.  LAOsiLirm.  Paris,  1889.  I  Toi.  ln-8 4fr. 

8EDf  BT  B«  LA  BÉGION  KAMMAIBB  (Tr»lié  «M  MaMiei  é9\ 
par  le  professeor  Velpbad.  ^  éUition.  Parts,  I8S8.  1  toI.  Io4,  tTRlgae 
dans  le  texte «fr 

SIBGBGOIOIUN  DE  LtnTELLIGENCB  (•■),de  la  vo1ootée(*ii»' 
sibilité  chei  l'homme,  par  Max  PARcvApns.  Première  partie  :|rv«  Pa- 
thologique. Paris,  t8S6,  iii-8 )^-^ 

SOOÉTÉ  ANATOMIQUbI  —  Voyes  Anatùmigue. 

SOCIBTB  D'AIfTBLBOPOLOGIB,  Mémoires  et  Bulletin, 

SOCIÉTÉ  DE  CHIEUBGIB,  Mémoires  et  BulMifU 
Voir  aox  Publications  périodiques  et  à  Anthropologie  et  Ckimrfe. 

SCNUTCDE  {ijm)^  par  ZannuisiiN  ;  tvadnction  DoaYelk;  pte  X  lUmn. 
Paris,  I8&6^  I  vol.  graipd,^l8 ^^' 

SOHMBIL  ET  DES  ÉTATS  AStAJLiOGUBS  (0«),  CSUMàés  nctssi  au 
point  de-Tue  de  l'actioa  du  ajoral  sur  le  physique,  par  le  1^^*^^^^" 
Paris,  1866.  1  voL  lo-S ^^' 

SOURCES  DE  FRANCE,  D' ANGLETERRE  ET  D'ALLEMAGRE  (ÈÈÊitt 
■aédicmlca  eS  atetlatliiBCB  aar  !••  prtM^alc«)>  ptf  * 
D*  Hespin  (de  Melx).  Paris,  18^.  1  voL  grsad   io-lS ^ 

STRABISME  DANSÏ  SES  APPLICATIONS  A  I*A  PATHOlOGtt  M '*J 

VISION  (»■).  par  le  D»  E.  Jatal.  Paris,  1868.  l  wl.  ta-8 ^^-^ 

SUICIDE  POLITIQUE  EN  FRANCE  (Oa),  depoii  ]78S  jiiH«'*B(S}«o^ 

par  le  D'  DesÉtanos.  PstI»,  1860.  1  vol.  io-S '* 

SUICIDE  et  les  maladies  mentales  dans  le  département  ^^^^'"^'^'V^ 
avec  points  de  comparaison,  en  France  et  à  Tétranger,  par  ^  *'' 

Lbbot.  Paris,  1870.  i  vol.  in-8»  avec  oarte • 

STSTÈHE  NERVEUX  (Tr»tté  et  leoRefvaplile  dm),  et  des  K^iDtf 
des  sens  de  l'homme,  avec  leur  mode  de  préparation,  P^r  '''    .^ 
HiascHFBLD,  professeur  à  la  fruité  de  Varsovie.  2«  édiUNi.  W^  ^57 
1  vol.  in-8,  av.  un  atlas  de  92  pi.,  dessia.  d'après  les  prépsisUoos  dei  ^ 
tour,  par  M.  LeveilU.  Le  texte,  1  vol.  in-8  ;  l'atlas,  1  ▼<>'•  '""^^ff. 

Noir 60  fr.  —Colorié |j|^" 
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«VSTBMB  SPINAL  DIASTALTIQUB  (Ayerc»  d«],  OQ  Sjstème  dei  ac- 
tions réflexes  dans  ses  appUcatlODa  à  la  phj«tok)gle  et  à  la  pathologie,  par 
Masshall-Hall.  Paris,  1S5S.  1  vol.  grand  in-tê,  avec  figures 2  fr. 

TAANFUSION  DU  SANG  (De  1»)^  par  la  0^  Charles  MAaaoïUBa.  Paris, 
I8G9.  lYol.in-8 J..*:.' 4  fr. 

TUBERCULOSE  (De  la)  ET  PHTHI8IB  PIH^MOlfAIRE,  par  M.  BoocHAS» 
(P.  A.  P.).  Paris.  186T,  in-8 .V/. *.     l  fr.  50 

uaÈTHEE  (CaleaU  de  1')  et  des  régions  dcooDToisines  ches  Thomme  et 
la  femme,  par  le  D'  Booidillat.  Pari#,  1869.  rvol.  ln-8,  avec  flg.    4  fr. 

UMA6E  ET  SES  EAUX  MINÉRALES,  par^^e^D'  A.  DoTON,  mëdecln-!n- 
speeleor.  Paris,  ]8Sâ.  1  vol.  iQ-18,  avec  6  vignettes 3  fr.  50 

UTÉRINE  (IVotea  cIIbI^bcs  aar  la  cliirarfle),  par  le  B*  Marloo 
SiHs  ;  traduit  de  l'anglais  par  M.  Lhésitier,  médecin-inspecteur  des  eaux 
de  Plombières.  Paris,  1868. 1  vol.  in-8,  avec  figures  dans  le  texte..    9  fr. 

VACCINE  (Coaelaaieaa  ■iaAIell^aeo  eontre  lea  détraetears  de 

la),  on  Easai  sur  la  durée  comparative  de  la  vie  humaine  au  dix-huiiième 
et  an  dix-neuvième  siècle,  par  le  0*  Beitillon.  1857. 1  vol.  gr.  in- 18.  2  fr. 

TADE-MECUM  DU  MÉDECIN  PRATICIEN,  Précis  de  thérapeutique  spé- 
ciale, de  pharmaceutique  et  de  pharmacologie j  par  les  D"  A.  Mourb  et 
Maatih.  Paris,  1845.  1  beau  vol.  grand  in- 18  compacte 3  fr.  50 

—  Le  méme^  demi-reliure. ^ &  fr. 

VÉGÉTAUX  MÉDICINAUX  (^Lyerf  ■  eyatéaaall^ae  dee),  desvégéUox 
alimentaires  ainsi  que  des  végétaux  employés  ,4sns  les  arts  et  dans  l'in- 
dofCrie,  par  M.  Obbruh.  Paris,  1807.  1  ?ol.  ioçlS. ;..,.«..    2  fr. 

VÉNÉRIENNES  (Préeta  leanag^rapRIff oeli  des  maladfea),  par  M.  le 

ly  A.  CuLLniBB.  Paris,  1866.  t  vol.  granAJn-18  de  700  pages  et  74  plan- 
ches gravées  sur  acier  et  coloriées 50  fr. 

—  Le  même,  Gr.  in-8  jés.,  tiré  sur  chine  et  colorié,  relié  maroq.  vert.  80  fr. 

VÉNÉRIENNES  (Traité  des  ntaledlea),.  par  le  D*  J.  Rollbt.  Paris, 
1868.  1  fort  vol.  in-8  compacte ..; 12  fr. 

VÉRATRUM  VIRIDE  ET  DE  SON  ACTION  PHYSIOLOGIQUE  ET  THÉ- 
RAPEUTIQUE (Du),  par  le  D'  Ooluont.  i'«  part.  Paris,  1868,  in-8. 1  fr. 

VIE  DANS  L'HOMME  (Ija),  par  M.  TissoT,  doyeo  de  la  Faculté  de  Dijon. 
Tome  1,  Psychologie  expérimentale.  Paris,  1861.  1  vol.  in'8 7  fr.  50 

VIE  DANS  L'HOMME  (Eia),  par  LE  MÊME.  Tome  II,  Psychologie  rationnelle. 
Paris,  1861.  1  vo  .  ln-8 7  fr.  50 

VIE  ET  LA  MORT  (Kecherchee  physlolof  l^aea  sur  la),  par  Bichat, 
suivies  de  notes,  par  le  D*  Cerise.  4«  édition.  Paris,  grand  in-8..    3  fr.  50 

VIE  (Phéaomèaea  physlqaea  de  la).,  par  M.  A.  Gavarset  (P.  F.  P.). 
Paris,  1869.  1  vol.  in-8 4  fr. 

VOIES  URINAIRES,  MALADIES  DE  L'URETRE  (TraICé  des  maladies 

des),  par  Voillehier,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu.  Paris,  1868. 1  beau  vol. 
grand  ln-8  compacte,  avec  86  figures  dans  le  texte 12  fr.  50 
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ALGiB  oiarU  Mediterraoei  «t  Adriatici,  obsenratlones  in  diaçiHin 
ram et  disposiUonem  generam,aactoreJ.  Acaiidh.  Parisiis,  iM agrandi 

Ztr.» 

ALGAftUM  spades,  gênera  et  ordlnes  (par  le  méhk),  Tolniocn  prianm 
aigu  fueoidas  complectent.  Lands,  1848.  1  Toi.  in-8 îifr. 

—  Volumen  secundum,  algae  florideas  oomplectens.  S  faaciciiki»  Laedlv, 
18&1-1868 »k. 

AfVlllAUX  TEHTÉBRÉS  (Catolof  ■•  dcf),  qui  viieot  à  l'ait  nonse 
dans  le  département  l'Yonne,  avec  la  clef  des  espèces  et  leur  ispott,  ^t 
M.  Paul  Bbet.  Paris,  1864,  in-8,  2  planches K\t. 

ANNALES  DES  SCIENCES  NATUEELLES.  Zoologla,  par  MlUB-EaUAiBL 

Botanique,  par  MM.   BaoNCNiAaT  et  Decaisnb. 

ANNALES    DES    SCIENCES    GEOLOGIQUES. 

—  Voir  aux  Publieatiwu  périodiques, 

AUSTAIACARUM  (Phyat^typlft  plaatfaraaa).  L'imprenioo  natoreUe 
appliquée  à  la  représentation  des  plantes  vaseolaires,  et  partteQlièreaicnt  à 
celle  de  leur  nervation,  par  MM.  Ettingshausen  (Gonatanlln  d*)  el  Xloi^ 
PoKORNT.  600  planches  in-folio  et  80  pUmehes  in-4,  imprimé  anx  frais  de 
l'Êlat  par  Tlmprimerie  Impériale  et  Royale  d'Autriche.  Vieime,  1858. 
&  toi.  in  folio  et  I  toL  ln-4 TCO  fr. 

BOTANIQUE  (Coara  de),  par  M.  A.  de  Jossieu.  I  vol.  in-18,  avec  812 
figures,  0*  édition.  Paris,  1867 6  fr. 

BOTANIQUE  (lllalolre  4«  \m)  et  plan  des  familles  naturelles  des  plantes, 
par  Michel  Adanson.  2«  édition,  préparée  par  Tanteur  et  publiée  par 
Al.  Adanson  et  J.  Payée.  Paris,  1847-1884.  1  ?oI.  grand  in-8,  avec  nne 
planche 8  fr. 

BOTANIQUE  (ÉléHseBia  de),  par  J.  Pater,  membre  de  Tlnstltut.  Paris, 
18S7«  première  partie  :  Organographie.  1  vol.  grand  in- 18,  avec  600  figares 

iutercalées  dans  le  texte 5  fr. 

L'ouvrage  sera  contlnaé  par  M.  le  professeur  Bâillon. 

BOTANIQUE  { Leçons  élémentalree  de),  fondées  sur  l'analyse  de 
50  plantes  vulgaires  et  formant  un  traité  complet  d'organographie  et  de 
physiologie  végéUles,  par  E.  Le  Maoot.  3«  édition,  1807. 1  vol.  grand  iB4, 
avec  atlas  de  10  planches  et  760  figuras  dans  le  texte. 
Avec  l'atlas  noir 12  fr.     Avec  l'atlas  colorié 18  fr 
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BUXAGÉBS  ET  STYLOGBEÉBS  (MonoirrAP^I«  '«■)>  par  M.  BaillOR 
(P.  F.  P.}*  Paris,  I8S9,  grand  in-S,  a?ec  3  planches  gniTées 5  fr. 

CAHIEAS  D'HISTOIRE  NATURELLE.  ^  Voyez  Histoire  naturelle. 

CLASSIFICATION  ADOPTÉE  pour  la  collection  des  roches  du  mnséam 
d'histoire  naturelle  de  Parl^,  par  M.  Daobbéb,  membre  de  l'Instltot.  Paris, 
tS67. 1  brochure  in-8.. \ 2  fr. 

CONCHYLIOLOGIE  (Atlas  de),  représentant  1800  coquilles  ylTsntes  ou 
fossiles,  par  M.  V.  Deshates,  professeur  au  Muséum.  1  atlas  grand  in-8  de 
130  planches,  a?ec  texte  explicatif.  Prix,  avec  flgures  en  noir 30  fr. 

—  Le  même,  flgures  coloriées 72  fr. 

CONCHYLIOLOGIE  ET  PALÉONTOLOGIE  CONCHYLIOLOGIQVE 
(Hanael  de),  contenant  la  description  et  la  représentation  de  près  de 
SOOO  coquilles,  par  M.  le  D*  Chenu.  Paris,  1862. 2  vol.  ln-4,  avec  4943  fTgures 
dans  le  te^te,  dont  les  principales  coloriées 32  fr. 

CRUSTACÉS  PODOPHTHALMAIRES  FOSSILES  (Histoire  des),  par 
H.  Alph.  Milne-Edwards.  Tome  1*',  grand  in-4,  accompagné  de  36  plan- 
ches      35  fr. 

CUVIER  (tiettres  de  deorg^es),  sur  la  politique  et  Thistolre  naturelle, 
éerites  en  allemand,  à  son  ami  PfalT,  de  1788  ft  1702  ;  publiées  pour  la  pre- 
mière fols  en  français  ;  traduction  du  D'  Makchant.  Paris,  18S8. 1  ?o].  grand  . 
in-1 8,  avec  une  planche 1  fr. 

DENTALE  (Histoire  de  rorganisatioBy  da  déTeloppemcnt, 
des  aaœBrs  et  des  rapports  ■oologiqaes  da),  par  M.  le  pro- 
fesseur Lacaze-Dothiers.  1858. 1  toi,  in-4,  avec  14  planches  gravées.    25  fr. 

DÉTELOPPEMENT  DES  CORPS  ORGANISÉS  (Histoire  géaérale  et 
partiealièro  da),  par  le  professeur  Costb.  Paris,  1848-1860.  3  vol. 
in-4,  avec  50  planches  grand  In-plano,  gravées  en  taille-douce,  imprimées 
en  couleur  et  accompagnées  de  contre-épreuves  portant  la  lettre. 

Prix  de  la  livraison 52  fr. 

Quatre  livraisons  sont  en  vente. 

DÉVELOPPEMENT  DE  LA  FLEUR  ET  DU  FRUIT  (Traité  da),  par 
M.  Bâillon  (P.  F.  P.).  Parait  par  livraisons  renfermant  une  feuille  de  texte 
ln-8  et  une  planche  gravée.  Prix  de  la  livraison 1  fr.  50 

DIPTÈRES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS  (Histoire  aatarelle  des),  par 

RoBinBAO.  Ouvrage  posthume,  publié  par  M.  Monciaux.  2  vol.  lU'S.    30  fr. 

EUPHORRIACÉES  (Atade  g^éaérale  da  g^reape  des),  recherche  des 
types  —  organographie  —  organogénie  —  distribution  géographique  — 
affinités  —  classification  ^description  des  genres,  par  M.  Bâillon  (P.  F.  P.% 
Paris,  1 858. 1  vol.  grand  in-8,  avec  atlas  cartonné 36  fr . 

EUPHORRIARUM  (Icoaes),  avec  flgures  de  122  espèces  du  genre  Euphorbla, 
avec  les  considérations  sur  la  classiflcatlon  et  la  distribution  géographique 
des  plantes  de  ce  genre,  par  M.  Boissier.  Paris,  1866.  1  vol.  in- folio  de 
122  planches,  avec  texte  explicatif. 70  fr. 

FLORE  DES  ENVIRONS  DE  PARIS  OU  Description  des  plantes  qui  croissent 
spontanément  dans  cette  région  et  de  celles  qui  y  sont  généralement  culti- 


M  Tien»  UÂsatm  mr  rus, 
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L  1  fHt  «ri.  !■-«..•«•. .^ I&  fr 


r| 


f  ttfr.  1  liât  9rMd  to-«,  4e  »••  p^gBii,  4iviié  cb  3 

n  cMtei  I  iliriin 3S  fr. 

▲JCAvnnL  Pari^  ISS3.  l  viL  m-% S  fr. 

eCbvte)  des  pvtici  4ft  la  SsMfe,  éa  FiteMt  it  ift  la  S^M 

C«leiÉBapaBéi»M.eri.    ttfr. 

et  4a  la  5aiHe  Toonef  éa  mmÊâ.  Blanc»  par  M.  Alplk  Fatbb,  fniHBHr  i 
fMadéate  4a  Gcaèva.  Paria,  1 8a7.  3  laL  l»-t,  avec  ■■  aliBi  4a  S3  ilMcta 
■i-Mm», ortantt «fr. 

(SiatèB*  «iMiiifac  Mi  BMlierAM  a«r  iM),  lear  aCn- 

die  rMa  qatla  aaljaiii  4hb  rkirtavcèe 
la  tana^far  A^àtm,  Pari^  IMT.  1  iraL  «rand  ia-a,  aaee  «a  etta  et 
Z  cartai  ait  plif  hw  ea  fartla  Bileriiw 5*  fr. 

CUÈPBS.^Vayci  V»pidêu 

MAMTWEB  Ércmes  (im»Uièm—  «•  l**aala  4«a\  paMéa  aoaa  te 
patraaafB  4a  oilnistêra  de  riariraetiao  pabii^aa,  lartiMi  4as  «eacei 
aatarcUea.  (Yojci  Pubiiemtiamt  pihùdifun.) 

mprOfOTAWECaiihajrateaa  •mw  raaat— UiJii  1^  par  li.Gaftnatn; 
pabliées  par  les  loiiis  du  doctaor  Aux.  l  toL  ia-4,  aiac  IS  plaarhfs 
UthagrapUées 9&fr. 

MISTOaiE  RAfraCLLE  (Ckhlara  A^,  par  MX.  VaxK-EMTAaaa  el  AcUBe 

GoBTC  NoofcUe  éditioii.  3  Tol.  ia-12 a  fr. 

On  vead  séparéoiaBt  :  Zoolepa,  ti  ptaachas.—  Balaai^ae,  9  pteackes. 
—  Géotogie,  10  planebeL  —  Cbaqoe  cahier  est  Ycado 2  fir. 

HISTOIKE  NATCTUEIXBCCaan  éléacataire  «*),  adapté  par  le  Gaaaeil 
sopérieiir  de  riastractioa  pafaUqoe  et  appraaYé  par  Mgr  raichaféqaa  4e 
Paris.  3  ToL  grand  io*18. 

■••■•ffte,  par  M.  Miuff'EawABas,  1367. 10*  édiL,  avae  434  flg.  Prix.    6  fr . 

Saeaai^ae.  par  H.  A.  aa  JossiEa,  9*  édiL  1367,  avec  313  ftg.  Prix.    6  fr. 

■iiiéralaf  to  at  «éala^a,  par  M.  Bbcvaxt.  13«  édition,  1363,  avec 
300  figorei 6  fr. 

CléaUir*««  t^parément  1  ▼oi 4  fr. 

nSTOIBE  KATUASIXE  (SatlaM  éléHMnSairca  «*),  par  M.  A.  Boca- 
aos,  professeur  an  lycée  de  Mont-de-Marsan  ;  oBTraga  redise  eoafonaéniaat 
anx  piogranunes  de  renseignement  spécial  panr  roande  pré/Mum4otfv 


ZOOUXSIEy   BOTANIQUE,   GÉ0L06IB.  «7 

(ZooLMii^  BoTARiooE^GitoLOGn).  3«  édition,  Paris,  1  vol.  petit  ia-8, 

aTec  planches  et  figuras  dans  le  texte 3  f r.  i& 

Zoologie  et  botanique  seoles 1  nr.  40 

Géologie  seule »       75 

HISTOIRE  NATmuELLE  (Plaaohco  mamloo  4'),  par  M.  Aehflle  Goarf. 
Ces  planches  sont  Imprimées  sur  papier  à  fond  noir  et  coloriées  avec  le  plus 
grand  soin  ;  elles  mesurent  près  d'un  mètre  carré,  et  comprennent  tooM 
les  qoestlons  des  programmes  d'Histoire  naturelle  de  renseignement  secon- 
daire et  de  renseignement  spécial.  •-  La  liste  détattlée  de  eetle  oaieetlon 
est  enToyée  à  quiconque  veut  bien  en  faire  la  demande. 
Ire  série.  Zoologie,  S2  planches  en  60  feuilles.  —  2««  série.  Botanique, 

36  feailles.  —  3"«  série.  Géologie,  14  planches  en  17  fenillei. 

Prix  de  la  collection  de  100  planches 350  fr. 

Chaque  feuille  séparément 4  (r. 

HISTOIRE  NATURELLE  (Préele  4'),  de  la  collection  du  Baccalauréat  es 
teiences.  Zoologie  —  Botanique  —  Géologie,  par  M.  Alph.  Milme-Eavabm. 
2«  édition.  Paris,  18€8.In-8,  avec  figures •••. 3  fr. 

mSTOIRB  NATURELLE  appliquée  à  Tagriculture,  à  llndustriie,  an  com- 
merce et  à  tous  les  arts  technologiques,  par  M.  A.  F.  No«oès»  professeur 
à  l'École  centrale  lyonnaise  et  à  l'École  Saint-Thomas  d^Aqoin.  Outrage 
rédigé  conformément  aux  programmes  pour  renseignement  spécial  (Zoo- 

'  LOGiE  —  BoTANiQox  —  GAoLOCiB).  Eu  vcute  :  4*  année.  Paris,  1869.  1  vol. 
petit  in-8. 5  ir. 

HYHBEIOPTBROLOGIQUES  (tfîladea),  par  SicneL.  !•'  fascicule,  atec 
2  planches  coloriées S  fr. 

HTMÉNOPTÉROLOGIQUES  (Mélniireë),  par  H.  DE  Saussitbb.  1*'  et 
2«  fasdcules.  ln-4,  avec  planches  coloriées.  Prix  de  chaque  fascicule.    6  fr. 

INDEX  CANDOLLEANUS,  par  BoEK,  contenant  la  table  des  genres,  espèces 
et  synonymes  des  tolomes  I  à  XIII,  inclusivement,  du  Prodromus,  par 
M.  DE  Candollb.  2  toi.  in-8 30  fr. 

JURA  ET  DES  DÉPARTEMENTS  TOISINS  (nistolre  natarelle  du). 
1.  —  Cléologrle,  par  le  F.  Ogéribn.  Paris,  1865.  In-8,  avec  400  figures^ 

une  carte  climatériqoe  et  une  carte  géologique  coloriées 15  fr. 

*    II.  —  BoCftniqae,  par  Michalbt.  Paris,  18^4. 1  vol.  in-8 5  fr. 

111.  —  Soologrie  TlvADte,  par  le  F.  Ogériem.  Paris,  1863.  1  vol.  in-8, 
avec  211  figures 7  fr. 

LITTORAL  DE  LA  FRANCE  (Bocherehea  poDr  aerTlr  à  rhiatoire 
.    Bat  «relie  da),  ou  Recueil  de  mémoires  sur  l'anatomie,  la  physiologie, 
la  classification  et  les  mœurs  des  animaux  de  nos  cAtes,  par  MM.  Y.  Audodin 
et  Milnb-Edwards.  2  vol.  grand  in-8,  ornés  de  planches  gravées  et  colo- 
riées     34  fr . 

MAMUflFÈRES  (ll«ch«rehea  pour  acrvir  à  l'hlatolrc  natairclle 

dca),  par  M.  Milhe-Edwamis,  membra  de  l'Institut,  et  M.  Alph.  Milne- 
EowABDS.  Un  volume  de  texte  grand  in-4,  aree  nn  atlas  de  n-.éme  format 
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d'au  moiot  100  pltnebes,  avec  lenrs  appiietUoni  en  regard,  dont  la  plupart 

coloriées.  Chaque  livraison 13  fr. 

Prix  de  rouYrage  pour  les  souicriptenrs,  même  fil  j  a  plot  de  20  litrai- 
sons.  260  fr.  —  En  vente,  IWraitona  1  à  3. 
HASAMlEifS  (MeB«irr»phle  4m)*  par  H.  de  SAVSsoac  Paria,  13S0. 

1  voL  grand  in-6,  a?ee  atlaa  colorié  de  16  planchea 42  fr. 

mxiQCB,  DES  AmmXBS  ET  DES  ETATS-UNIS  (Mémoires  p«ar 

■•rvir  à  Pklal*lr«  BftAvrelle  4b),  par  de  SAOSsuaK. 

!■*  llTralion.  —  0«aiae6«,  18S8. 1n-4,  avec  6  planches 9  fr. 

2*  liTralaon.  —  Myrlapsdea,  1860.  In-4,  avec  7  planches,  dont  1  colo- 
riée..      16  fr. 

3«  et  4«  IWralsonSf  Orthoptèrca,  BlatUdes.  Paris,  1865.  ln-4,  avec 

2  planches 20  fr. 

MINERALOGIE  ET  6ÉOLOGIB(CJ««raélémeBtalre  de),  par  M.  Beodait. 
12*  édIUon.  Paris,  1861. 1  vol.  in-18,  avec  800  figures 6  Dr. 

mNÉRALOGIE  ET  DE  GEOLOGIE  (Élémeata  de),  comprenant  de* 
notions  de  lithologie  et  un  lexique  où  se  trouvent  Indiqués  les  cirsetéres 
génériques  des  fossilen,  par  M.  Lbymerie,  professeur  à  la  Faculté  ée  Ton- 
lonse.  Paris,  1867.  2«  édition.  1  vol.  in-18  en  deux  parties,  renfemiaDt 
300  vignettes.. 8  fr. 

mNÉRALOGIE  (CJoars  de),  par  A.  Lithbbie,  professeur  à  la  Faculté  de 

Toulouse.  2«  édition.  Paris,  1868.  2  voi.  in-8,  avec  352  figures 12  fr. 

MONDE  PRIMITIF  A  SES  DIFFIÉRENTES  ÉPOQUES  DE  FORMATION 

(lie),  par  F.  UiiGEa.  16  gravures,  avec  texte  expilestif.  2«  édition,  revw 
et  augmentée  de  2  gravures.  Leipilg  et  Paris,  1800.  Gr.  In-plano.    86  fr. 

MURIERS  (DeacrlpU^Bf  calSare  et  taille  de*),  leurs  espèces  et  leon 
variétés,  par  N.  C.  Sebihgb.  Paris,  185&.  1  vol.  grand  in-8,  avec  figures  dao^ 
le  texte,  accompagné  d'un  allas  in-4  de  27  planches 9  fr . 

OMEAUX  FOSSILES  DE  LA  FRANGE  (Bceherchea  aaaSoaU^aMet 
psiléoBieloglquea  p»oar  aerTir  à  inilatolre  des),  par  M.  Alph. 
MiLME-EbWABDS.  Ouvrage  qui  a  obtenu  le  grand  prix  des  sdences  physiques 
en  1866.— L'on vrsge  parait  par  livraisons  mensuelles  de  deux  ou  troii  feuilles 
de  texte  et  S  planches  in-4,  à  partir  du  15  décembre  1866;  il  sers  complet 

en  40  livraisons.  Prix  de  chaque  livraison S  fr. 

30  livraisons  sont  en  vente. 

ORGANOGÉNIE  COMPARÉE  DE  LA  FLEUR  (Traité  d*),  par  I.  Patib. 
Paris,  18&7.  1  vol.  grand  tn-8,  avec  un  atlu  de  154  planches  gravées  en 
taille-douce.  2  volumes,  deml-relinre  maroquin,  les  planches  montées  sur 
onglets 160  fr. 

ORTHOPTÉROLOGIQUES  (MlélttBg^es),  par  H.  DE  Sadsscrb.  1**  fascicule. 
In-4,  avec  planches  coloriées 6  fr. 

OTIA  HISPANICA,  sen  Delectus  plantamm  rarionim  ant  nondum  rite 
notarum  per  llispanlas  sponte  nascentinm,  auctore  P.  Wbbi.  Paris,  1858. 
1  voi.  petit  in-folio,  avec  45  planches  gravées  en  taille-douce 30  fr. 

PALÉONTOLOGIE  FRANÇAISE.  Description  de  tous  les  animaux  mollusque 


ZOOLOGIE,  BOTAHIQUEy   GÉOLOGIE.  S  9 

et  rayonoés  fossUei  de  France,  »vec  des  figures  de  toutes  les  eqièces,  lilho- 
grapfaiées  d'après  nature. 
—TERRAIN  CRÉTACÉ,  publié  en  260  livraisons  à  1  fr.  3&,  et  comprenant  : 
Ckfbalopodbs,  Gastéropodes,  Lahelubranchu ,  Brachiopodbs,   Baio- 
zoAiRKs,  ÊGHUfoiDBs  lEsÉGULiBis.  Parls,  1840-1860.  6  vol.  in-8  de  texte  et 

1,018  planches  en  6  atlas  cartonnés • 225  fr. 

—TERRAIN  JURASSIQUE,  publié  en  110  livraisons  à  1  fr.  25,  et  compre- 
naDt  :  CÉPBALOPODBS,  Gastéropodes.  Paris,  1 842-1 8G0.  2  vol.  io-8  de  texte 

et  4B2  plancbes  en  2  atlas  cartonnés 140  fr. 

—  paIjÉoictologie  française.  —  Continuation  de  l'ouvrage  de  d'Or- 
MCNT  par  une  réunion  de  paléontologistes,  sous  la  direction  d'un  comité 
spécial ,  composé  de  membres  de  la  Société  géologique  de  France. 

Cette   suite  parait  pour  les  Terrains  Crétacés  et  pour  les  Terrains  Juras-- 
signes  par  livraisons  de  douse  planches,  avec  le  texte  correspondant. 

Prix  de  la  livraison 6  fr. 

24  livraiiont  lool  en  vente  dn  Terrain  Crétacé  et  19  da  Terrain  JnraMiqae. 
Détail  de«  parliee  en  cours  de  publication  : 
TERRAIN  CRÉTACÉ.  —  Échinides  irrbguliers.  I  vol.,  par  M.  Cottbao. 

200  pianciies 102  fr. 

—  ^  Z00PHYTES,  par  M.  DE  Fromentel.  7  livrais,  parues. 
TERRAIN  JURASSIQUE.  —  Brachiopodes,  par  M.  Deslo.ngchahps.  5  livrai- 
sons parues. 

—  —  Gastéropodes,  par  M.  Piette.  8  livrais,  parues. 

—  ^  Zoophttbs,  par  MM.  de  Frombmtel  et  Ferrt. 

5  livraisons  parues. 

—  —  ÉCBiNODERMES,  par  M.  Cottbao.  3  ilv.  parues. 
PALÉONTOLOGIE  ET  DE  GEOLOGIE   STRATIGEAPHIQUES  (Coara 

élémeiifalre  de),  par  M.  Alcide  d'Orbignt.  Paris,  1852.  2  tomes  publiés 
en  ^  vol.  ln-18^  avec  1,046  figures  dans  le  texte  et  accompagnés  d'un  atlas 
ln-4,  de  n  tableaux,  cartonnés 15  fr. 

PALÉOIfTOLOGIE  STRATIGRAPHIQUE  UNIVERSELLE  (Prodroiae 
de}^  faisant  suite  au  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géologie  stra- 
tjgnipbiqaes,  par  M.  Alcide  d'Orbigrt.  3  vol.  grand  In- 18  Jésus. .. .    12  fr. 

PHYSIOLOGIE  COMPARÉE  DE  L'HOMME  ET  DES  ANDEADX,  par 
H.  Milub-Edwards.  —  Voyes  p.  2i. 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE,  rediercbes  sur  les  conditions  d'existence  des 
plantes  et  sur  le  Jeu  de  leurs  organes,  par  le  D' Julius  Sacbs;  traduit  de 
Tallemand  avec  l'autorisation  de  l'auteur,  par  m.  Marc  Micheli.  Paris, 
1869.  1  vol.  in-8,  avec  50  figures  dans  le  texte 12  fr. 

PLANT  ARUM  (Theoria  eyateinLetia),  auctore  J.  Agardb  ;  accedit  fami- 
liarum  phanerogamarum  in  séries  naturaies  disposilio  secundum  structuras 
normes  et  evolutlonls  gradus  instituta.  Lundœ,  1858.  1  vol.  in-8,  avec 
atlas  de  28  planches 94  fr. 

PRODROMUS  SYSTEMATIS  NATURAUS  REGNI  VEGETABILIS,  sive 
Enumeratio  contracta  ordinum,  generum,  speclerumque  planlarum  hucus- 
que  cognltarura,  par  M.  de  Cabdollb.  Paris,  1824-1800,  ln-8. 

En  vente  les  tomes  I  à  XVI 274  fr. 

Chacun  des  volumes  depuis  le  tome  VIII,  se  vend 16  fr. 
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Le  tome  XUI A  «ne  deaxième  ptrlle  Tendue. t3  fr. 

Le  tome  XV,  l**  partie,  1 864.  1  vol.  iii-8 12  fr. 

Le  tome  XV,  3*  partie.  1  vol.  de  près  de  1300  pages.  Paris,  1966.  34  fr. 

Le  tome  XVI,  2«  partie 16  fr. 

Tome  XVI,  !'•  parUe lî  fr. 

MEGrvE  ANIMAL  (t-e),  distribué  d*après  son  organisation,  pour  servir  de 
base  à  Tbialoâre  naturelle  des  animaux,  et  d'introduction  à  i'anatomie 
comparée,  par  M.  Georges  Coviib.  Publié  par  une  réonion  de  professeurs. 

'  U  vol.  de  texte  et  U  attes  fbniuwt  ms  ensemble  de  99a  piandiea.  Les 
Il  tsies  éa  leite>  brocbés  en  16  voL,  les  993  pianebes  et  lenrs  cxpilea- 
tiens  réairies  en  39  étuis. 

Avec  planches  noires. 590  fr. 

Avec  planches  coloriées. 1 ,3 1 0  fr. 

Prix  d^une  demi-reliure  de  luxe,  en  10  vol.  de  texte  et  10  allas  montés  sur 

onglets,  ensemble  20  volumes,  dos  et  eoins  eo  maroquin,  tranche  aupéiieoie 

dorée 176  fr, 

RÈGNE  ANIMAL  (lie),  disposé  en  tableaux  méthodiques,  par  Achille  Cornn. 
91  tableaux  sur  grand  colombier,  représentant  environ  &000  figures  d*ani* 
maux lU  tt. 

RÈGNES  ORGANIQUES  (Histoire  Bol«rollo  généralo  des),  princi- 
palement étudiée  cbes  Thomme  et  les  animaux,  par  Isidore  Geopfiov- 
Saimt-Hilaibb.  Paris,  1854  à  1862.  3  vol.  ln-8 24  ft. 

RÉGNE  VÉGÉTAL  (Introdactlon  ita),  de  A.  L.  de  Jdssied,  disposée  en 
tableau  méthodique,  psr  A.  CosrrE.  Une  feuille  gr.  in-6  colomb.    i  fr.  25 

ROCHES.  — Voyez  Classification, 

SAVOIE.  —  Voyei  Géologie, 

SCOIXA  (Catoloirva  speeleraia  g^enerla)  {sensu  /a/»ort),contiQeDa8pe- 
derum  disgnoses,  descriptlones  synonymiamque,  etc.,  par  HM.  bs  Saussobb 
et  SicHBL.  Paris,  1864.  l  vol.  in-8,  avec  2  planches  coloriées 6  fr. 

SOLANACÉES  (De  la  famille  deo),  par  IL  Alph.  MiLii»*EawAMis.  Paris, 
1864.  Grand  Ui-18«  avec  2  planches  cdoriées 4  fr. 

SOUVENIRS  D'UN  NATURALISTE,  par  A.  DE  QuATEfFAGEs,  membre  de 
l'Instttut  Paris,  1854.2  voL  in-18 4  fr. 

STRUCTURE  ET  PHYSIOLOGIE  DE  L'HOMME,  démontrée  à  l'aide  de 
figures  coloriées  découpées  et  superposées,  par  Achille  Comte.  9*  édition, 
1808.  1  vol.  grand  in-18,  avec  atlas  de  8  planches  gravées  en  talIle-douce 
et  figures  dans  le  texte.... 4  fr.  50 

SYNOPSIS  DE  LA  FLORE  des  environs  de  Paris,  destiné  aux  herborisations, 
contenant  la  description  des  familles  et  des  genres,  celle  des  espèces  et  des 
variétés  sous  la  forme  analytique,  avec  leur  synonymie  et  leurs  noms  fran- 
çais, rindication  des  propriétés  des  plantes  employées  en  médecine^  dans 
l'industrie  ou  dans  l'économie  domestique,  et  une  table  des  noms  vulgaires, 
par  les  D"  Ernest  Cosson  et  Germain  de  Saikt-Pieeee.  2«  édition.  Paris, 
1859.  1  vol.  petit  in-18 4  fr. 


ZOOLOGIE,  BOTANIQUE,  GÉOLOGIE.  31 

YE8PIDE8  (Étvdes  mmr  la  fsMtlIe  4m),  par  H.  de  Sausbume.  3  vol.  et 
atlas  diviiés  eomme  ralt  : 

Hon^i^niphle  dea  irsêpea  ■olltftirca»  ou  de  la  tribu  des  EuméoieDS. 
Paris,  18&2. 1  Yol.  grand  in-8,  avec  atlas  eolorlé  de  22  planches. . .    36  fr. 

MoBogri^pl*'*  de*  gr«êp€a  ■•claies.  Paris,  1860.  1  vol.  grand  ln-8, 
avec  atlas  colorié  de  39  planches 66  fr, 

Manographle  des  MaaaFleas.  Paris,  1856.  1  vol.  grand  in-8,  avec 
atlas  colorié  de  I6planches 42  fr. 

VOLCANS  (i*ca),  leurs  caractères  et  leurs  phénomènes,  avec  on  catalogue 
descriptif  de  toutes  les  formations  volcaniques  aujoard*hui  connues,  par 
ScaopB  (Poulett).  Ouvrage  traduit  de  Tanglais  par  E.  PiiasACcu  Paris, 
1864. 1  vol.  Iih8,  relié  à  l'anglaise,  avec  2  planches  coloriées  et  flgures  dans 
le  texte 14  fr. 

ZOOLOGIE  (Caars  de),  par  M.  Milnb-Edwards,  membre  de  llostitut. 

Paris,  186  p  10*  édition,  t  vol.  In- 18,  avec  flgures 6  fr. 

Yoyes  Hiitoire  naturelle  [Cowt  (T), 

ZOOLOGIE  GÉNÉRALE  (latredaeAlen  à  la),  ou  Considérations  sor  les 
tendances  de  la  nature  dans  la  conslitution  du  règne  animal,  par  M.  MnaE- 
Edwasds,  membre  de  l'Institut.  Psris,  185,1 '•  partie.  1  vol.  grand  in-18. 

2  fr.  25 

lOOLOGIB  (NoAleaa  préliaaiaalrce  de],  par  M.  Milne-Edwasos.  Paris, 
1853. 1  vol.  grand  in-18^  avec  8S2  flgures 3  fr. 


CHIMIE  —  PHYSIQUE 

MATHÉMATIQUES 


ALGEHUE  (Préeta  é}),  de  là  collection  da  Baccalaméat  es  Mâencei»  ptr 
M.  Maonit,  professeur  au  1  jeée  SiJot-Loiiis.  V  édition,  rédigée  conformé- 
ment anx  nouveau  programmes.  Paris,  1870.  1  ?ol.  in-18 1  fr.  40 

ANALYSE  CHIMIQUE  QUAUTATITE  (rrécia  d^  OuTrage  eontenaoC  Jm 
opérations  et  les  manipulations  générales  de  Panalyse,  la  prépaiiCjoii  et 
l'usage  des  réactifi,  les  caractères  des  acides  et  des  bases;  les  étais  aa 
chalumeau,  la  marche  de  raualjse  qu^litatîTe,  la  détermination  de»sds, 
l'essai  des  eaux  potables,  Tanalyse  des  eaux  mtoérales,  l'analyse  des  mé- 
langes gaxenx,  l'anal/ae  Immédiate  des  matières  ?égétales  et  «BfanaifHi^  |a 
recherche  des  poisons,  Texposition  de  l'analyse  specttométriqne ,  par 
MM.  C  GEauARDT  et  Cbincel.  3*  édition.  Puis,  1807.  1  toI.  graod  in-18, 
avec  ligures 7  fr,  j^ 

AXAJLT8E  CHIMIQUE  QUA:«TITATIirE  (Précis  d').  Ouirage  eoDtenant 
la  description  des  appareils  et  des  opérations  générales  de  l'analyse  qoanti- 
tative,  les  méthodes  de  dosage  et  de  séparation  des  bases  et  des  acides, 
l'analyse  par  les  liqueurs  titrées,  l'analyse  organique,  l'analyse  des  gax,  Ta- 
nalyte  des  eaux  minéraiep,  des  cendres,  des  terres  arables,  l'exposition  du 
calcul  des  analyses,  par  MM.  C.  GattUAUDr  et  Cuahcbl,  professeur  à  la  Fs- 
cuite  de  Montpellier.  2«  édition.  Psris,  1804. 1  toI.  grand  In- 18.  avec  fibres 
dans  le  texte * 7  fr-  50 

ANAI.T8E  CHIMIQUE  (TablcABX  d).  Ouvrage  présentant  toutes  les  opé- 
rations de  l'analyse  qualitative,  accompagné  de  nombreuses  obserratioos 
pratiques,  psr  M.  A.  Nobbakdt.  Paris,  1868.  1  Toi.  in^,  avec  figures,  rdié 
en  toile 25  fr, 

AIV?iAI.ES  DE  CHIMIE  ET  DE  PUTSIQUE,  par  MM.  Cnc?BEin^  DoMAS, 
PsLOOZE.BomsiHCAiiLT,  RÉGNA OLT.WcsTz^avec  la  collsboration  de  M.  Bca- 
Tiif.  —  (Voir  aux  Publications  périodiques,) 

AXIfUAIllE  SClEmriFlQUE,  publié  depuis  1802,  par  M.  Duéua»,  avec 
la  collaboration  de  MM.  Esnocf,  Guiixehin,  Maset,  Miroollé,  Meko  oe 
Saiht-Mbshih,  fUnAU,  S.  Ratkt^  E.  Sauit-ëdmb,  Schwoeslé,  SnoNiK, 
TissAHDisa,  TsÉLAT,  E.  YiGRES,  Wosus,  ZuicBBi,  formant  chaque  année 
un  Tolume  ln-18,  avec  figures  dans  le  texte.  8  années  publiées.  L'année  1870 
(neuvième  année)  est  en  vente.  Chaque  vol.  est  vendu  séparément.    8  fr.  60 


CHIMIE,    PHYSIQUE,   UATHÉHATIQUES.  33 
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AAiTHMÉTlQUE  (l^efOBS  d')  à  l'usage  des  classes  de  tTOisième  et  de  ma- 
thématiques élémentaires^  1**  année,  par  M.  A.  Tisser,  professeur  au  lycée 
Saint-Louis.  Paris,  1868.  1  ?oi.  petit  in-8 2  fr.  80 

ABITHMÉTIQUE  (Précis  d>),  de  la  collection  du  Baccalauréat  ès-sclences, 
par  M.  Maudoit,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  2«  édition,  rédigée  confor- 
mément aux  nouveaux  programmes.  Paris,  18C7.  1  vol.  in- 18...    1  fr.  20 

ARlTnMÉTlQUE(Tratfé4')à  l'usage  de  renseignement  spécial,  par  M.  C. 
RoouET,  professeur  de  mathématiques.  Paris,  1867.  I  vol.  petit  Iq-8.    3  fr. 

ASTRONOliIE  (Coars  élénentalre  d'),  par  M.  Delaunat,  membre  de 
r Institut.  4*  édition.  Paris,  i8C5.  t  vol.  grand  in-8,  avec  393  flgures  dans  le 
texte ; 7  fr.  50 

BACCALAURÉAT  ES  SCIENCES  (liC).  —  Béivmé  dMConnalManeett 
exigées  par  le  programme  officiel.  3  vol.  grand  in-t8,  avec  figures.    25  fr. 

— -  Littérature^  Histoire  et  Géographie,  Philosophie^  Arithmétique  et  Algèbre, 
Géométrie  et  Trigonométrie,  Géométrie  descriptive  et  Cosmographie,  Mé- 
canique^ Physique,  Chimie,  Histoire  naturelle. 

Chaque  partie  est  vendue  séparément.  ^  Voy.  pour  le  détail  chacun 
dea  mots  cl-dessos. 

CILAI.EUR  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  APPLICATIONS  (Trsdté  de  la) , 

par  £.   PécLBT.  8*  édition,  entièrement  refondue  et  accompagnée  de 
660  figures  dans  le  texte.  Paris,  1860-1861.  3  vol.  grand  in-8 42  fr. 

CHALEUR  PRODUITE  PAR  LES  ÊTRES    VIVANTS,   par  M.    GavabbET 

(P.  F.  P.).  Paris,  1855.  1  vol.  in-18,  avec  figures  dans  le  texte 6  fr. 

CHIMIE  ANALYTIQUE  (Traité  eompleC  de),  par  Henri  Rose.  Édition 

iraxiçaiae  originale.  Paris,  1859-1862.  2  vol.  grand  ln-8 24  fr. 

Le  premier  volume  est  consacré  à  la  chimie  qualitative  ;  le  second  à  la 
chimie  quantitative  ;  chacun  est  vendu  séparément 12  fr. 

CHIMIE  GÉNÉRALE  ET  APPLIQUÉE,  à  Tusage  des  éUblissemenU  d'en- 
seignement spécial,  par  M.  Gibardin,  recteur  de  l'académie  de  Glermont. 

Paris,  1868-1869.  4  vol.  petit  in-8,  avec  figures 12  fr.  80 

On  peut  avoir  séparément  : 

Première  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  86  figures 1  fr.  80 

Deuxième  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  figures 3  fr.  50 

Troisième  année,  t  vol.  petit  in-8 ,  avec  figures 3  fr.  50 

Quatrième  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  figures 4  fr.    » 

CHIMIE  ÉLÉMENTAIRE  APPLIQUÉE  AUX  ARTS  INDUSTRIELS  (EiC- 
çona  de),  par  M.  Gibabdin,  recteur  de  Tacadémie  de  Glermont  4«  édition. 
{Sous  presse,) 

caUMiE  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE (Mamael  de),  par  Odling.  Édition 
française  publiée  avec  Tautorlsatlon  de  Tantenr,  par  M.  Edmond  Wilui, 
chef  dea  travaux  à  la  Faculté  de  médecine.  Première  partie,  Métalloïdes. 
Paris,  1868. 1  vol.  ln-8,  avec  flgures  dans  le  texte 7  fr. 

GHIMIB  GÉNÉRALE,  ANALYTIQUE,  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE 
(Traité  de),  par  Pelouze  et  FaïUiT,  membres  de  l'Institut.  Parla,  1867. 
8*  édition,  entièrement  refondue,  avec  nombreuses  figures  dans  le  texte* 
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Cette  troiiièroe  édlUmi'  e(Hnpr«nd  lapt  Totanm  iiraMl  In-S  etopieiB!! 
nne  table  alphabétique  géo^raie  formant  vn  Tolome  à  part. 

Prix  .de  l'ouTraga  eoidpleU .  • lili^ 

CmilB  {Êk^Tk%k  4ci),  flar  MM.  PiLouzB  et  Fa^f,  membcaéeriMU. 

6*  édltfen»  confèrme  aux  nouTeaux  programmes  de  remdgDtBMBtaiB- 

Uflqueides  lycée».  Faite,  1869.  3  toI.  grand  in-18»  afee  174  IgDraMr- 

'calées  dans  le  texte..... '. Ik. 

*     .  Û^  peut  avoir  séparément  ':  ^ 
1'*.  partie.  Corps  simples  non  métalliques.  1  toI.  avec  96  Igom...  2fr. 

*'  vîTJP^'^^t  Métaux  et  Métallurgie,  i  toi.  atee  46  figures U 

S«  partie.  Chimie  organique^  1  toI.  aivee  92  figures 2ir 

CHIMIE  (lll«t|oHn  gésiéraiM  de),  par  Pelooxb  et  Psiar,  membra* 

.  'Tlq^tltut.  Paris,  I8SS.  t  beau  Tolumeimprlmé  avec  luxe,  aceoo^^ 
. .  '  fttes  de  24  planches  eq^eouleur,  cartonné ltfr> 

—  Ia  mé^ie^ciuvragê^  édîffi^n  classique  aTee  24  planches  ennolrM..  it. 

CBUaÈ  (Preaaleru  J^lteesU  de),  par  U.  Regradlt,  mmktànt 

.aUtut.  6*éditioD.  Paris,  X9<^.  1  toI.  grand  ln-18,  avec  l43  4|iFBl»ir 

texta .V. ifr 

GHIMIB  (C9«ni  élénate'telre  de),  par  M.  Regrault,  mciÉtii^ 
tnt.  6^  édition.  Parte,  1898.  4  voK  grand  in*18,  avec  2  planés  «^ 
dooceet  700  figures  dana  le  texte. .  • ^^' 

CHIMIE  (Préele  d«),  delà  coUeerfon.dn  Baccalauréat  èi  sdeoeei,  F 
L.  TaoosT,  inaltre  de  eontikences  >  rigole  normale.  3«  ëtfflioo,  r^^ 
formément  aux  nouveaui'programmes  et  anlvie  de  qotiqae*^^^ 
chimie  orgénique.  Pari8,^l8:to^  1  vol.  ln-18,  UTac  figun» ^  ^ 

CHIMIE  (VmitA  élénadiita&»ei.<Éré),  par  IL  L.  Taoosr.  3«  édltiov,  «o- 

Uèrement  refondue.  Paris»  iSOti-rvèT.  pettt  ln-8,  aveepfbdtSMftSorrs 

'dans  le  texte...... ^'' 

CHIMIE  MÉMCALE  (Timité  élénentelre  de),  eompresaot  qaelipio 

noUona  de  toxioélogie  et  les  prtadpales  applications  de  la  ehimit  i  a 

physiologie,  à  la  ^tholqgie,  à  la  pharmacie  et  à  Thygléne.  par  Ad.  Wom, 

membre  de  l'Institut . 

1.  Chimie  hiorganique.  2«  édition.  Paris,  1868. 1  vol.  In-StafeeUgor»-  '  ^' 

11.  Chimie  organique.  Paris,  1868.  3«  édiUon.  1  vol.  in4,aveefl90i«.  1^* 

CHIMIE  MODERifB  (Ije^oBa  élénaeiilftlrea  de),  psr  Ad.  Wonz* 
membre  de  rinsiiiut.  2«  édition  (Sous  presse) . 

CHIMIE  HYDftOLOGIQUB.(Triil4éde),  comprenant  danotKNUg^^rii^ 
d'hydrologie,  Tanalyse  dos  eaux  douces  et  des  eaox  mioértle^i  1*^ 
H.  J.  LxroaT.  Paris,  18S9.  !  vol.  grand  ln-8,  avec  figures 

CHIMIE  PHYSIOLOGIQUE  AiaMALE  (Précle  de),  psr  M.  i-  1^'^j 
Parla,  18&&.  1  vol.  in-18,  avec  26  fleures  dans  le  texte •/*     ' 

CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ET  A  U  THDAf»^ 
TIQUE,  par  M.  MuLHi  (M.  A.  M.).  Paris,  I8&6.  1  vol.  ln-8 

CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  AlflMALE,  A  U  Fij^ 
LOGIE  ET  AU  DIAGNOSTIC  MÉDICAL,  par  H.  P.  SCBOffOni^^ 
Paris,  1864.  1  vol.  ln-8 
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GHUnEORGAmQUB(Vralté  de),  par  J.  L1EBI6.  Ëdition  française,  refit» 
et  comldérablement  augmentée  par  Taolear,  et^publiée  par  Ch.  GBHBAavr. 
Parla,  1841-1844.  3  vol.  iD-8 ..^.«.;.;;.4^.^ -..    :Afti 

GOLORAirVES  (Tmlté  4ea  aifttièrea),  .comprenant  leurs  applieatiobs 
à  la  teinture  et  k  l'Impression,  par  P.  SceotsuEKBBBeEa  ;.  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  industrielle  de.  Mulhouse^  et  avec 'le  coAcoan'^u 
Comité  de  chimie.  Paris,  1667.  2  vol.  In*4,.  avec  O9.  et  échantillons. «Iflpf^ 

COMPTABILITE  (Cours  eonplet  de),  à  l'usage  des  établissemeMs 'd'en- 
seignement, par  M.  Bakré,  professeur  à  TËcoIe  supérieure  de  e'emif^ereQ . 

et  au  collège  Ghsptal.  V  et  2«  année.  '1  Tel.  jMtit  in-8 3  fF.'^d  ' 

Le  cours  complet  comprendra  4  années.  —Chèque  année  esl  vendue 
séparément.  ;.  • 

COlfSERVATiOlf  DE  LA  FORCE,  par  Hblmhq^,  précédé   d'un  'ekpos^. 
élémentaire  de  la  réciprocité  des  Torces  ;  tradufèâvec  le  concours  de  ràu- 
teur,  par  H.  Louis  Pérard,  professeur  à  llîniTerstté  de  Ltége.  Paris,  1360. 
!  vol.  petit  in-8 ,••:«. ..Vf 3  fr.  50 

COSMOGRAPHIE  (Préelo  de),  de  la  collection, du  Baccalauréat  es  «eienees, 
par  M.  A.  Tissot,  professeur  an   lycée  Saint-Louis,  f  édition,   con- 
forme aux  nouveaux  programmes.  Paris,  1868.  1  vol.  In-1$,  avec  ftgurea. 
dans  le  texte i....i p....    2  fh  40 

COSMOGRAPHIE  (lieçona  de),  pdr  M.  H.  Vicvier,  professeur  au  lycée  de 
Montpellier.  Paris,  1869.  1  vol.  In^lS^  avec  planches ....,•  ^i    3  fr. 

COSMOGRAPHIE  (Prinelpee  dcj,'ptfr  tf«  ^J^iraudbt,  dojen  à  la  faculté 
des  sciences  de  Lille.  Troisième  année.  ,1  vb).  petit  in  8^*  avec  figures. 
Paris,  1870 .:ji...i!....1^ *......     3  fr, 

COULEURS  (Chimie  de»),  pouV  lan^^oture  à  l'eau  et  k  l%uile,  compre- 
nant l'historique,  les  propriétés  physiques  et  chimiques,  11  préparation/la 
falsification,  l'action  toxique,  et  l'emploi  des  couleurs  anciennes  à  nou* 
Telles,  par  M.  J.  Lbfoïit.  Paris,  18S5.  1  vol.  grand  ln-I8. 4  fr. 

ÉLECTRICITÉ  (Tr«ltéd*),  par  M.  Gavarret  (P.  F.  P.)*  Paris,  18&7-1858. 
2  vol.  ia-18,avec  448  figures.... li...«,..^... J6  fr. 

BLECTRiaTÉ  CONSIDEREE  AU  POUfT  DE  VUE -MÉCANIQUE  (Ile- 
cRerebea  tRéorlqnea  et  expérlnsentalee  sfôr  1'),  par  M.  IfARié- 
Davt,  astronome  de  l'Observatoire  Impérial.  Paris,  r862,  fascicules  1  et  2. 
Prix  de  chaque  fascicule. 3  fr* 

ÉTUDES  BIOGRAPHIQUES  pour  servir  à  l'histoire  des  sciences,,  par 
M.  P.  A.  Cap.  2*  série:  Chimistes,  Maturalistes,  Médecins  et  Pharmaciens. 
Paris,  1864.  1  vol.  grand  in-18 .»... 3  fr. 

GAZOMÉTRIQUES  (MélRodea),  par  le  professeur  Rohert  Bunsen;  traduit 
de  l'allemand  avec  le  concours  de  l'auteur,  par  M.  Th.  ScaNEiaaa.  Paris, 
1858.  1  vol.  ln-8,  avec  60  figures  dans  le  texte «.•    5  fr, 

GEOGRAPHIE  (Préelo  de),  par  E.  Levassbor.  Extrait  du  Baccalauréat 
•    es  sciences.  Paris,  1865.  1  vol.  in-18 , 1  fr.  76 

GÉOMÉTRIE  (Préela  de)  de  la  collecUon  du  Baei:alatf réat  ds  sciences,  par 
£1.  M.  T.  Vacqdant,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  2*  édition,  rédigée  con- 
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lormément  aax  nouTeaox  programmei  et  tolvia  de  quelques  doUoqb  sur  le 
levé  des  plans,  par  M .  Tissor.  Paris,  1868. 1  toL  1ii-l8«  avee  fig.    3  fir.  60 

GBOMÉTRIB  DESGBIPTITE  (Prcels  4c)»  par  M.  A.  Tissor,  professeur  an 
lyeée  Saint-Loait«  de  la  eoliectloo  dn  BaeeaUttréat  es  sdenees.  2«  édiUoo, 
conforme  aox  nouveaux  programmes.  I  toi.  lo-l8,  avec  figures  daus  le 
texte 1  Cr. 

GBOMÉTRIB  PLAlfB  (lie^B*  élémmmUdr^m  4e),  par  M.  Ch.  Rogoit. 
Ounags  rédigé  conformément  aux  programmes  de  renseignement  spécial 
pour  l'aune  préparatoire.  Paris,  1868. 1  vol.  petit  in-8.  avec  80  flg.     1  fr. 

GBOMÉTRIB  (Tralié  4e),  comprenant  les  applications  aux  arts  et  à  I'Id- 
dustrie;  ouvrage  rédigé  conformément  aux  programmes  de  renseignement 
spécial,  par  M.  C.  Rogdet. 

l'«  année.—  CSéoaaétrle  piMse.  1  vol.  petit  in-8,  avec  326  figures.    4  fr. 

2*  année.  —  OèoBiétrlc  4«ne  Teepace.  i  vol.  petit  ia-8pavec  fig.     4  fr. 

GRAVURE  HÉLIOGRAPHIQUE  (Traité  pratlqme  de)  sur  acier  et  sor 
▼erre,  par  Nicpcb  db  Saiht^ Victor,  avec  un  portrait  de  l'auleur  gravé  psr 
sesprocédés.  Paris,  f8S6,  petitin-4 S  fr. 

HAUTES  ÉTUDES  (BiMlothè«ae  4e  l'ÉeoIe  4ee),  publiée  sous  les 
auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  section  des  sciences  fb^f- 
siques  et  chimiques.  (Voyei  Publications  périodiques.) 

HISTOIRE  DE  FRANCE  (Préele  4*),  par  E.  Levasseur.  Extrait  dn  Bac- 
calauréat es  sciences.  Paris,  1865. 1  vol.  ln-18,  avec  fig.  et  cartes.    3  fr.  50 

HOUILLE  DANS  LE  ROYAUME  D*ITALIE  (De  la).  Mémoire  sur  de  nou- 
velles conséquences  géologiques  et  industrielles,  par  Mo?itAGifA;  traduction 
faite  par  L.  Auvbrhan.  1  vol.  in-8 ,  avec  9  planches S  fr. 

HYDROTIMÉTRIE.  Nouvelle  méthode  pour  déterminer  les  proportions  des 
matières  en  dissolution  dans  les  eaux  de  sources  et  de  rlTlèrea,  par 
MM.  Bodtrom  et  F.  Bouoet  (M.  A.  M.).  4«  édition.  Paris,  18GG,  grand 
in-8 ifr, 

IMPRESSION  DES  TISSUS  (Traité  (kéorl«Be  cl  pratique  4e),  par 
M.  Persox,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Parii,  ]8i6. 
4  beaux  vol.  in-8,  avec  16S  figures  et  429  échantillons  d'étofles  intercalés 
dans  le  texte,  et  accompagnés  d'un  atlas  de  10  planches  in-4  gravées  en 
taille-douce,  dont  4  sont  coloriées.  Ouvrage  auquel  la  Société  d*eocoura- 
gement  a  accordé  une  médaille  de  S,O0O  francs.  —  Prix 70  fr. 

INDUSTRIE  MODERNE  (De  V),  par  Verdeil.  1861.  1  voL  in-8.     7  fr.  bO 

LE  LIVRE  DE  LA  NATURE  OU  Leçons  élémentaires  de  physique,  d'astro- 
nomie, de  chimie,  de  minéralogie,  de  géologie,  de  botanique,  de  physique 
et  de  zoologie,    par  le  D'  F.  SchOdlbr;  traduit  de  ralleuisnd  par  le 

professeur  Ad.  ScHBLBR.  — Trois  fascicules 7  fr.  50 

Chaque  fascicule  est  vendu  séparément. 3  fr.  SO 

LITTÉRATURE  (Préelè  4e),  par  0.  GriUrd.  Extrait  du  Baccalauréat 
èsseleneesl  vol.  in-18 1  fr.  2» 

MÉCANIQUE  (Prêele  4e},  delà  collection  du  Baccalauréat  es  seiencee,  par' 
M.  Burat^  professeur  an  lycée  Saint-Louis.  2«  édition,  conforme  aux  récents 
programmes  I0-I8,  227  pages,  200  figures 3  fr. 


CHIMIE,    PHYSIQUE,   MATHÉMATIQUES.  S7 


MfiCAPllQUE  (Cours  élémcMialre  de),  par  H.  Delaumat,  membre  de 
l'InsUUit.  6«  édlt  Paris,  1866. 1  vol.  in-18,  av.  548  flg.  dans  le  texte.  8  fr. 

MÉGAlflQUE  BATlOlfNELLB  ( Traité  de),  eoQienant  les  élëmeoU  de 
mécanique  exigés  pour  l'admission  à  l'École  polytechnique,  et  tonte  la 
partie  théorique  du  cours  de  mécanique  et  machines  de  cette  Ëcole,  par 
M.  Dblaomat.  4«  édition.  Paris,  1866.  1  Toi.  in-8,  avec  i27  figures  dans  le 
texte 8'fr. 

MÉCANIQUE  (Comrs  de)  théorique  et  appliquée  à  l'usage  des  établisse- 
ments d'enseignement  spécial,  des  Écoles  d'arts  et  métiers  et  des  Indus- 
triels^ par  MM.  Fostegubkas  et  Hkrgot,  préparateurs  à  l'École  normale 
spéciale  de  Gluny.  4«  année  de  l'enseignement.  Paris»  1869. 1  vol.  petit 

in-8  arec  figures 3  fr.  20 

MÉCANIQUE  (C«iirs  de)  pure  et  appliquée^  professé  à  l'École  normale 
spéciale  de  Cluny,  par  Ch.  Vîrt.  Paris,  1870.  4  vol.  ita-4  avec  fig.    30  flr. 

Prix  de  chaque  volume  séparément .5.... .     lO  fr. 

MÉCANIQUE    EXPÉRIMENTALE   ET    DE     MÉCANIQUE    APPLIQUÉE 

(PrlMcipea  de»,  à  l'usage  des  établissements  d'enseignement  spécial,  par 

H.  GoiRAUD»,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Paris,  1868.  1  vol. 

petit  in-8. 

r«  partie  (3*  année  de  t*ensetgnement^,  1  vol.  petit  in-8,  avec  fig. . .    3  fr.  80 

2«  partie  (4«  année).  1  vol.  petit  in-8,  avec  figures. 2  fr.  80 

MÉTÉOROLOGIE.  Les  mouvements  de  l'atmosphère  et  des  mers,  considérés 
au  point  de  vue  de  la  prévision  du  temps,  par  M.  Marié-Davt,  astronome 
de  l'Observatoire  Impérial.  Paris,  1866.  1  vol.  grand  in-8,  avec  figures  et 
24  cartes  coloriées 10  fr. 

MUSIQUE  CVhéorle  ph jslolof  Iqve  de   la),  par   M.  Hslm holte. — 
Voyeip.  18. 

OPTIQUE  PHYSIOLOGIQUE,  par  M.  Hblmholtz.  —  Voyei  p.  19. 

PHÉNOMÈNES  PHYSIQUES  DE  LA  VIE,  par  M.  Gavarret,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  (M.  A.  M.).  Paris,  1869.  1  vol.  in-18 4  fr. 

PHÉNOMÈNES  PHYSIQUES  DES  CORPS  VIVANTS  (EieçoM  aar  lea), 
par  Mattedcci.  Paris,  1847.  1  vol.  grand  in-18,  avec  18  figures. .    3  fr.  60 

PHILOSOPHIE  (Précis  de],  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences, 
par  M.  Brisrarrb.  Paris,  186&.  1  vol.  In-l8 1  fr.  50 

PHOTOGRAPHIE  CVrallé  fféBéral  de),  comprenant  tous  les  procédés 
connus  Jusqu'à  ce  Jour  suivi  de  la  théorie  ;  de  la  photographie  et  de  son 
appUcaiion  aux  sciences  d'observation,  par  M.  V.  van  Morkdoven.  5'«  édi- 
tion refondue  et  comprenant  un  chapitre  spécial  sur  les  agrandissements 
photographiques.  Paris,  I86S.  1  vol.  grand  in-8,  avec  22  ûgurea  dans  le, 
texte 10  fr. 

PHOTOGRAPHIQUE  (Tratlé  d*optI«ne},  comprenant  la  description  des 
objectifs  et  appareils  d'agrandissement,  par  IL  van  Mokkhovem.  Parls^ 
1866. 1  vol.  ln-12,  avec      figures  dans  le  texte  et  5  planches 4  fr. 

PHYSIQUE  (Préela  de),  par  M.  Fbrnet,  professeur  au  lycée  Salnt-Louls, 
de  la  collection  du  Baccalturéitès  sclences.3«  édition,  rédigée  conformé- 
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ment  au  noufetiu  progummet.  Pari8«  1870.  1  toK  Id-18,  me  flgm 
dans  la  taiie. Ifr. 

PHT8IQUB  BLBMBNTAmE  (Traité  4e),  mtvl  da  problèmes,  pv  MIL  0. 
DaiON  at  Em.  FiaïuT.  8*  éditloo  anUëremant  nfondiM,  par  H.  FIbhb. 
iTol.  patitin-8,  aTae  686  flgores  daoi  lataxta 7fr. 

PBYBIQIJB  (Lcçaaa  4e),  rédigées  oonfonnémant  aux  noufciox  profr» 
mas  pour  reosalgnamant  tpédal,  par  M.  Vagca,  professeur  sa  lycée  Séë- 
Louis. 

Pranlèra  amiée.  1  vo!.  petit  lii-8«  avec  figuras !fr.!i 

Deuiiéme  année,  t  toI.  petit  ln-8,  aTae  ligures )  fr.  tf 

PmrsiQUB  (Préela  élésueatelre  4e%  par  Soobbikan.  3«  édiliio  la- 
mentée. Pirls,  1844. 1  vol.  iitS,  aToc  18  planchas  ln-4 i^ 

PmrsiQUB  MÉDICALE,  par  M.  A.  GATARm.  (Voyes  Médecne,}.lU 

SPHÉBOlOA^  (Étii4ea  anr  lea  eerpa  à  l'éiei),  DOUTdlelnHbe* 
physique,  par  M.  Booticiit  (d*ÉTreax).  3«  édition  Paris,  1857.  /sL  ^^ 
UToe  36  flgures ^^ 

TÉLÉGEAPHIË  ÉLECTRIQUE,  par  M.  Gavarset.  ParU,  iSfil.inO'^t 
afec  100  flgures  dans  le  texte ^^' 

TElOOIfOMÉTAlE  (Préela  4e),  de  la  coUeeUoD  du  Bacealauréitten»8> 
par  M.  Vacquant,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  3*  édiliia,a^ 
forme  aux  nouYeaux  programmes.  Paris,  J868.  1  yoL  in-18 1^'^ 

VBEDET  (CBeTrea  4'B.),  publiées  par  les  soins  de  ses  éiérei.  8  Tolaoa 
gr.  in-8  raisin,  avec  flgures  dans  le  texte,  et  Imprimés  arec  lue  par  rio- 
primerle  Impériale. 

Prix  pour  les  souscripteurs  à  l'ouTrage  complet ^^^^' 

On  peut  avoir  séparément  : 

Tous  1.  lntro4aetloB,par  M.  de  la  Rivb,  mémoires  origiDins..  1^  ^' 

ToBES  11  et  III.  Coara  4e  phyal«me  professé  à  l'^le  polylecbni^. 
publié  paru.  E.  Fernit,  répétiteur  ft  TÉcola  polytechnique.  2  toL  H 
in-4,  avec  figures  dan«  le  texte ^|![' 

Tome  IV.  Cenréreeeea  4e  phyal^ne  faites  k  l'École  normale,  V^'^ 
par  M.  A.  Gcrnes,  ancien  élève  de  l'École  normale,  i  vol.  ln-8,  avec  ig-  <1>^ 
le  texte '''' 

ToMBS  V  et  VI.  Leeeaa  4'epti«oe  playal«ne,  publiées  par  M.  Un»^ 
ancien  élève  de  l'École  normale.  2  vol.  hh8,  avec  flg.  dans  le  teiia-  ^  ^' 

Tomes.  VU  et  Vlll.  Théerle  aséeemUtte  4e  le  ekeleer,  fubi^e  pr 
MM.  A.  PaoDHON  et  Violle,  anciens  élèves  de  l'École  normale,  t  vol.  p» 
ln-8,  avec  flgures  dans  le  texte 
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AGRICULTURE  (Bolletln  de  1'), ptrM.  J.-A.  Barrai.. 
—  (^om»al  de  1*),  par  le  même. 

(Voir  IQX  Publications  périodiques») 

AGRICULTURE   A   L'EXPOSITION  UNIVERSELLE   DE  LONDRES  EN 

1862  (Ei')^par  A.JOUR0IBR.  Paris,  1S63.  1  vol.  ln-18 1  fr. 

Voyez  Catéchisrne  d'agriculture. 

AGRICULTURE  (C^t^clileaRe  de  F),  par  MM.  BAUDRTet  Jourdier.  2«  édi- 
tion, re?ue  et  corrigée.  Paris,  1867.  I  toL  in-8,  avec  89  figures.. .    1  fr. 

AGRICULTURE  (tic  ■•mTeev  Théâtre  d'),  ou  Description  raisonnéedes 

travaux  nécessaires  k  la  culture  des  terres,  accompagnée  d'une  étude 

comparative  des  auteurs  latins  qui  ont  écrit  sur  l'agriculture,  par 

M.  H.  Daodui.  Paris,  1884.  1  vol.  in-8 7  fr.  50 

AGRICULTURE  (Traité  élémentaire  d'},  par  MM.  Girardin  et  Do 
Breoil.  2«  édition.  Paris,  1863.  2  vol.  in-18,  avec  05S  figures  dans  le 
texte 16  fr. 

ALMANACU  de l'Agricttiture  pour  1870,  publié  par  J.-A.  Barral.  Pari8,l870. 

60  c. 

AMIDON  DU  MARRON  D'INDE  (De  V),  et  des  fécuies  amylacées  d*autres 
substances  végétales  non  alimentaires,  au  point  de  vue  économique,  dii- 
mlque,  agricole  et  technique,  par  MM.  A.  Tbiberge  et  Remillt.  2«  édition. 
Paris,  18M.  I  ToL  in-18,  avec  planches  gravées 1  fr. 

AMPÉLOGRAPHIE  FRANÇAISE  OU  TRAITÉ  DE  LA  VIGNE,  compre- 
nant la  statistique,  la  iieserlptlon  des  meilleurs  cépages,  l'analyse  chimique 
do  sol,  et  les  procédés  de  culture  et  de  vinification  des  principaux  vignobles 
de  la  Franee,  par  Victor  JRemdu,  Inspecteur  général  de  l'agriculture.  Paris, 
18&7. 1  Tol.  de  texte  in-folio,  et  un  atlas  de  70  planches  magnifiquement 

coloriées f  50  f  r. 

—  Le  même  ouvrage^  le  texte  seul,  1  beau  vol.  grand  in-8,  avec  une 
carte G  fr. 

ANIMAUX  DOMESTIQUES  (Étndes  aar  lea),  par  le  comte  Guy  de 
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Charmacé,  —  Amélioration  des  nées.  —  Gonsangitiiitté.  —  Him.  hA, 

1864.  1  vol.  grand  in-18 Ifr.M 

AilBOlUCULTITRE  DES  DIGÉrOEUBS  (■•■••1  4*).  PlinUUoif  fali- 

gnement  forestières  et  d'ornement,  boisement  des  dunes,  des  tiiai,  hSu 

'  Tifes,  des  parcelles  excédantes  des  chemins  de  fer,  par  M.  A.  Ihj  liini. 

*2«  édition.  Paris,  i865. 1  vol.  in-i8,  ayec 234  flg.  dansle  texte....  afr.» 

ABBfUSS  ET.ARBEISSEAUX  (à  frnlto  4e  teUe),  par  M.  A*Dd  Bwil 

6«  édition  duCoors  d'arboricultore.  Paris,  1868. 1  toI. in-J8, me 5711- 
gores  Intercalées  dans  le  texte Ifr. 

ABBABS  FRUITIERS  (I»alr«eti«M  éléflaestalre  aar  UcMdiile 

..  des).  GrefiTe,  —  taille,  —  restauration  des  arbres  mal  taillés  m^hiIki 
par  Id  Tieillesse.  —  Culture,  ~  récolte  et  eonserratloo  des  Mti,  pe 
M.  A.  Do  Drbou..  T  édiUon.  Paris,  1868.  1  toI.  in-i8,  sfee  lli  Ap- 
res  !tf.» 

BORDEAUX  ET  SES  TDVS  classés  par  ordre  de  mérite,  par  M.  ft  Finr 
3«  édition. .  1  vol.  ln-18,  orné  de  73  ▼Ignettes ^  ^' 

BOTANIQUE*  (Coara  éléaseatalre  dej,  appliquée  à  i'sgiieiltBre,  ^ 
le  professeur  Cliarlea  Gatb.  Parls^  1870.  l  toI.  in-l8 v^> 

CATÉCHISBIE  D'AGRICULTURE.  —  Yoyei  Agriculture. 

CAZALIS-ALLUT  (ŒnTrea  »Brle«Iea  «•),  publiées  psr  ton  ûlsteVÏ. 
Gazaus,  et  précédées  d'une  notice  biographique  par  H.  lfA8.i^tt^' 
1  Toi.  in-8,  aveo  portrait ^''' 

CHAMPIGNONS  COMESTIBLES  ET  VÉNÉNEUX  (iLllatdes],  wpà»- 
tant  les  cent  espèces  ou  variétés  les  plus  répandues,  avee  ao  taxte  n^ 
catlf  contenant  la  description  déUiUée  des  eent  espècd,  rindiatioii  des 
lieux  où  elles  croissent,  leurs  qualités  allmenUirss  oa  naidblei,  p«r 
J.  RoQDEs.  Extrait  de  la  2«  édiUon.  Paris,  1864.  1  atlsi  «nod  M  de 

24  planches  coloriées '*  ^' 

Voyez  Végétaux  dangereux • 

CHASSELAS  A  THOMERY  (Callore  éa),  par  Rose  Ciuaasni-t^^^' 
1  toi.  in-18, avec  41  figures ^"' 

CHEVAL  (liettrea  aar  les  anbateMcea  allnacBUlre*!  «*  ^^' 
enlIèremeMt  mmw  U  vUnde  «■),  par  Isidore  Gtorni»^' 
HiLAiRi.  Paris,  18S6.  I  toU  grand  in48 

CONSEILS  A  LA  JEUNE  FERMIÈRE,  par  P.  JoiGRBAOX.  2«  i^^^^'  ^^ 

1861.  1  Tol.  grand  in-18,  afec  figures  dans  le  texte. 

DANEMARK,  LE  HOLSTEIN  ET  LE  SLESWIG  (^ii<i«*  ^^"^"^'^ 

•■r  le),  par  H.  Eugène  Tisskrahd,  directeur  des  doosines  ^^^^' 
Paris,  1865,  1  Tol.  in-4,  aecompagné  de  8  cartes  et  10  pl.litbogr.  w  ^ 
ENGRAIS  CHIMIQUES  (I^ea),  au  point  de  Tue  des  ioiëréti  '^'^^^jj^ 
Réponse  aux  Conférences  de  Vlncennes.  —  Examen  des  résnllsU  w 
par  H,  RoHisT,  chimiste-manufacturier.  Paris,  i869. 1  voJ.  lo-l8.. 

ENGRAIS  COMMERCIAUX  (SlaiplM  netf «M  anr  ^'*^*^/V^ 

pUI  des),  par  H.  fioBianai^  directeur  de  l'&oole  piépaiiioif«^«^"^ 
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Paris»  1869.  1  Tol.  petit  ln-18,  tvec  2  planches  en  couleur  et  ligures  dans 
le  texte. • 2  fr. 

FBRMElfTATIOlf  (VrAlté  tlié«rl««e  et  pr»tl««e  de  la),  consi- 
dérée dans  ses  rapports  généraux  tTee  les  sources  naturelles  et  Tlndustrit, 
par  M.  Basset.  Paris»  1R68. 1  vol.  grand  In- 18 ^...V..    3  fr.  4P 

FAITITS  A  CULTITEA  (liM),  leur  description,  leur  culture,  ]|arM.  E..^. 
Jahin.  1  Toi.  10-18 ;..4...    1  ir.  50 

FUMIERS  ET  AVTJIteS  ElfGRAIS  AlfDfAUX  (Des),  par.  M.  GiRAnoiN, 
recteur  de  Tacadémie  de  Glermont.  6«  édition,  rcYue,  corrigée  et  augmen- 
tée. Paris,  1864.  1  YoL  ln-16,  avec  62  flgares  dans  le  texte 2  fr.  50 

GARANCE  (BmaI  anr  lA),  par  Sacc.  Paris,  1861.  1  broch.  in-8.    3  flr.  &D 

GRAINES  (Traité  des)  de  la  grande  et  de  la  petite  culture,  par  M.  P. 
JoiGMEAux.  Paris,  1867. 1  Yol.  in-18,  avec  figares 3  fr. 

GREFFER  (L'art  «•),par  M.  Gh.  Baltet.  Paris,  1868.  1  yoI.  petit  in-18, 
avec  figures  dans  le  texte »,.,    3  fr. 

HORTICULTURE  EN  BELGIQUE  (Ei'),  son  euselguenient,  ses  institutions,, 
son  organisation  officielle,  par  M.  Cb.  Baltet.  Paris,  1865. 1  vol.  in- 4,  avec 
7  plancbes. 10  fr. 

HYGIÈNE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES,  par  André  Samsom.  Paris, 
1870.  1  vol.  petit  in-8 4  fr. 

INSECTES.  De  la  nécessité  de  protéger  les  animaux  utiles  pour  prévenir  na- 
turellement les  dégâts  causés  par  les  souris  et  les  insectes,  par  M.  Glogee. 
Paris,  1863.  Brocbure  in-18 80  c. 

MSECTES  NUISIBLES  AUX  FORÊTS  ET  AUX  ARBRES  D^ATEPCUE 
(Lm),  par  M.  le  colonel  G.  Godreau.  Paris,  1867. 1  vol.  in-8.....    S  fr. 

INSECTES  NUISIBLES  A  L'HOMME,  AUX  ANIMAUX  ET  A  L'ÉCONO- 
MIE DOMESTIQUE  (lies),  par  H.  GouBBAD.  Paris,  1866,  in-8.. .    4  fr. 

INSECTES  NUISIBLES  AUX  ARBRES  FRUITIERS,  AUX  PLANTES 
POTAGÈRES,  AUX  CÉRÉALES  ET  AUX  PLANTES  FOURRAGÈRES 

(lies),  par  M.  G.  Godreau.  Paris,  1862.  1  vol.  in-8 6  fr . 

INSECTES  DU  PIN  MARITIME  (Histoire  des),  par  Ed.  Pbrris.  T.  !«', 
Coléoptèree.  —  Paris,  1863.  1  Tol.  in-8,  avec  12  pi 35  fr. 

JOURNAL  ée  la  Ferme  et  des  Malaeas  de  eainpa|rB«»  revue 
complémentaire  du  Uvre  de  la  Ferme^  publié  du  l«r  janvier  1865  au  31  dé- 
cembre 1866.  4  beaux  Tolnmes  grand  in-8,  avec  nombreuses  illustrations, 
par  MM.  Joigneaux,  Andeï,  Baltet,  Fischer,  Koltz,  Pons-Tandb,  etc.,  etc. 
—  Prix  des  4  volumes 48  fr. 

LE  LIVRE  de  la  Feraie  et  des  Maleoae  de  eampaffae,  publié 
sous  la  direction  de  M.  P.  Johskeaux,  par  une  réunion  d'agronomes. 
2«  édition.  2  vol.  grand  in-8  Jésus,  de  3,160  pages,  imprimés  sur  deux 
colonnes  avec  1 ,730  figures  intercalées  dans  le  texte 32  fr. 

PIN  MARITIME  (Mlle  es  Talear  des  terres  paaTres  par  le),  cul- 
ture et  expioitation  de  cette  essence  en  Gascogne  et  en  Sologne,  par 
M.B01TEL,  inspecteur  général  de  ragricuiture.  3*  édti*  Paris,  1857.  1  toi. 
grandin-8,  avec  une  planche  et  tlgnettes 3fr. 
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nsClCCLTUm^  pratique  (Tv»lté  «•),  oo  Des  Prooédéa  de  nmlUpUea- 
tion  et  d'incubation  naturelle  ou  artifieielle  des  poiaaont  d*eaa  douce,  par 
M.  KoLTZ.  3*  édition.  Paria,  1806.  1  toi.  Ia-18«  a^ec  de  nombienaes  i- 
gurea 2  fr.  io 

POnOBR  (Oaliare  é«),  comprenant  la  plantation,  la  taille,  la  mise  à 
fruit  et  la  description  des  cent  roeilleores  poires,  par  M.  Cfa.  Baltit.  '4«  édi- 
tlon.  Paris,  1867.  In<l 8, avec  figures. 1  fr.  . 

PHAIRIES  IRRIGUIBB8  (De  1«  créatlea  é«a),  principes  économiques  et 
techniques,  suivis  d'un  appendice  sur  le  drainage  et  l'irrigation  par  le 
drainage,  par  le  professeur  DoncKBLBeac,  de  Wiesbaden.  Traduit  de  Talle- 
mand  par  M.  Cocbasd.  Paris,  I8C9.  l  ▼ol.  grand  ln-8,  avec  figures  dans 
le  texte  et  cartes  colorées 5  fr. 

QUESTIONS  industrielles,  questions  lociales,  considérations  sur  Tétat  pré- 
sent  et  revenir  des  classes  ouTrières  en  France,  par  le  D'  A.  JoiaE.  Paris, 
1870.  1  vol.  in-l8 3  fr. 

RUSSIE  (tJn  ■a«le  en).  Notes  de  Toyages  d*on  membre  du  Jury  i  i'£ipo- 
sltion  internationale  d'horticulture  de  Saint-Pétersbourg,  par  Ed.  A.idb^. 
Parie,  1870.  t  vol.  in- 18,  avec  figures 4  fr. 

TRILOGIE  AGRICOLE.  —  Force  et  faiblesse  de  Tagriculture  francise.  — 
Services  rendus  par  la  chimie  à  l'agriculture,  les  engrais  chimiques  et 
le  fumier  de  ferme,  par  M.  J.  A.  Barral.  Paris,  1867. 1  vol.  in-18.     3  fir.  SO 

VÉGÉTAUX  DANGEREUX  (IVotlene  saAilaIree  emr  les),  par 
M.  Achille  CoHTB.  3  planches  de  près  d'an  mètre  carré  chacune,  et  conte- 
nant environ  iOO  figures  coloriées  avec  soin.  PI.  1,  champignons  comes- 
tibles; pi.  II,  champignons  dangereux  ;  pi.  III,  plantes  vénéneuses.     15  fr. 

VEILLÉES  DE  LA  FERME  DU  TOURNE-BRIDE  <Iies),  OuEniteUena  ëur 

l'agriculture,  roxploitation  d  s  produits  agricoles  et  l'arboriculture,  par 
P.  J.  DE  VAnB.NRES  (P.  JoiG!(EAUX).  2*  éditlou.  Psris,  1838.  1  vol.  in-i;, 
avec  figures  dans  le  texte 1  fr. 

VER  A  SOIS  (IVeoTeilee  reeberebee  Unités  en  1860  •■ries 
■aaledlea  eeiaellee  dn),  par  A.  de  Qoatrefagks,  membre  de  Tlosti- 
tuL  Paria,  18G0.  1  Tol.  in-4 3  fr.  60 

VER  A  SOIE  (Étadee  anr  les  asaladlea  aeinellee  do),  par  A.  de 

QuATiEFAGES,  mcmbrc  de  l'Institut.  Paris,  18&9.  1  vol.  in-4,  avec  6  plan- 
ches imprimées  en  couleur  et  retouchées  au  pinceau 1 6  fr. 

VERGER  (lie),  Publication  périodique  d'arboriculture  et  de  pomologie,  par 
M.  Mas.  (Voir  9kux  Publications  périodiques), 

VIE  RURALE  (Letirce  enr  la),  par  M.  Victor  ne  Tragy.  2*  édition. 
Paris,  1861. 1  Tol.  ln-18 i  fr. 

VIGNE  (MenTeea  preeédé  de  eollare  de  la),  par  J.  PEasoz,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Paris,  1840.  Brochure  grand 
in-8,  avec  deux  planches  in-4 i  fr.  60 

ViGlinB  EN  FRANCE  (Ka),  et  spécialement  dans  le  Sud-Ooest,  parlf.  R. 
Dejbrnoii.  Paris,  1867.  l  vol.  hi-8 5  fr. 


AGRICULTURE,   HORTICULTURB.  43 

▼I€NOBLE    (Colimre  perfectleMMée  et   «•Ins  coftieaac  do), 

par  M.  A.  Du  Breuil.  Paris,  1803. 1  yoI.  ln-18,  avec  144  flgttrei.    3  fr.  £0 

VIGNOBLES  DE  FHANCE  (Élades  des),  pour  servir  à  l'enseignement 
mutuel  de  la  viUcuitore  et  de  la  vlnlflcation  françaises,  par  le  B*  Jules 
GoTOT.  Paris,  1 869 .  3  vol.  grand  in-S,  avec  974  figures  dans  le  texte.    30  fr. 

VINAIGRE  (Étadca  mmr  le),  sa  fabrication,  ses  maladies,  moyen  de  les 
prévenir,  nouvelles  observations  sur  la  conservation  des  vins  par  la  cha- 
leur, par  L.  PASTBua,  membre  de  l'Institut.  Paris,  1868. 1  voL  in-8.    4  fr. 

VINS  (IndleatloMS  tliéorlqncs  etpjrollqncs  enr  le  travail  dee), 
et  en  particulier  des  vins  mousseux,  par  E.-J.  Hadmeré.  Paris,  1853.  1  vol. 
grand  ln-8,  avec  100  figures  dans  le  texte 12  fr. 

VINS  (Voilée  sur  le  vlaaire  des),  en  franchise  des  droits  sur  ralcool 
qui  lui  est  consacré^  par  M.  Thésard,  membre  de  l'Institut.  Paris,  1864. 
Br.  grand  ln-8 1  fr.  50 

ZOOTECHNIE  GÉNÉRALE.  Reproduction,  amélioration,  élevage  des  ani- 
maux domestiques,  par  A.  de  Weckberli.n  ;  traduit  de  Tallemand  par 
M.  VEauTBH.  Paris,  1857.  1  vol.  grand  ln-18 2  fr. 
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Toir,  Mir  b  casTcrtiire  da  CaUlogae,  les  eoadUioni  d'aboooeaieaU  ponr  rélraager 


AjiMAles  de  ehlaile.  par  MM.  Gotton  di  Moiteao,  Latoisiek,  Moncb 
BcATBOLurr.  Fovrckot,  etc.  Paris,  1789  i  1815  iDcluiîTemeiit,  96  yolame» 
in-S,  flgures,  et  3  vol.  de  tablea. 

L«  eolleetiûiii  complètM  de  eette  première  série  toat  rares. 

Les  STOlumes  de  tables  séparément 24  fr. 

ABMales  de  chlaile  et  de  pliyslqne.  11*  série,  par  MM.  Gat-Lcssag 
et  AlUGO.  Paris,  iSt6  à  1840,  25  années,  formant  avec  les  tables  71  vol. 
in-8,  accompagnés  d*an  grand  nombre  de  planches  gravées 400  fr. 

—  Table  générale  raisonnée  des  matières  comprises  dans  les  tomes  1  à  LXXV 
(1816  à  1840).  3  vol.  in-S,  pris  séparément 30  fr. 

Annales  de  chlaile  elde  pliysl^ae»  lU*  série,  eommercée  en  1841, 
rédigée  par  MM.  Chbvbcdl,  Douas,  Pelodzs,  BoossiHfiAOLT,  Rechadlt  et 
DI  SÉiuanoNT,  avec  une  revue  des  travaux  de  chimie  et  de  physlqae  pa- 
bllés  à  l'étranger  par  MM.  Wcete  et  Verdit.  Paris,  1841  à  1863,  33  âniiées 
en  69  vol.,  avec  figures  dans  le  texte  et  planches  gravées C90  fr. 

~  Table  générale  raisonnée  des  matières  contenaes  dans  les  tomes  I  à  XXX 
delà  I1I«  série.  Paris,  1851,  1  vol.  ln-8 Sfr. 

—  Table  analytique  des  tomes  XXXI  à  LXIX  (1851  à  1863}.  Paris,  1868, 1  voL 
in-8 10  fr. 

Aanalea  de  cliiHale  et  de  phyelqne,  IV*  série,  commencée  eo  1864, 
par  MM.  CHBvaEOL,  Doias^Pelouze,  Boossingault,  Regiiaolt,  avec  la  colla- 
boration de"^.  WoRTz. 

11  parait  chaque  année  1 2  cahiers  qni  forment  3  volumes  et  sont  accompa- 
gnés de  planches  en  tailie>douce  et  de  ligures  intercalées  dans  le  texte. 

Prix        J  Pour  Paris 30  fr. 

de  Tannée  :  |  Pour  les  départements  {par  la  poste) 34  fr. 

ABBSilee  de  derHaatolog^e  et  de  ayplilltfjr'apblet  publiées  par  le 
IK  DoTO!f,  médecin  in^pect.  des  eaux  d'Urlage.  Deuxième  année.  Avec  le 
concours  des  principaux  dermatologistes  et  syphillgrapbes  de  la  France 
et  de  l'étranger. 

Parait  tous  les  deux  mois  par  cahiers  in-8^  Chaque  année  un  volume  d'en- 
viron 600  pages.  —  Un  an  :  Paris,  10  francs.  —  Province,  12  francs. 


PUBUGATTONS   PÉRIODIQUES.  45 

.làAles  «le»  selcBces  natarelles.  P«  série,  1824  à  18S3  inclaalYfr- 
ment,   publiée  par  MM.  Addouin,  Ad.  Bkorgniart  et  Dumas.  30  toI.  ia-8, 

600  planches  enviroa 300  fr. 

Toutes  les  années  séparément  {moins  1830) 30  fr. 

-^  Table  générale  des  matières  des  30  vol.  qal  composent  cette  série.  Paris, 

lMl,t  \ol.  ln-8 8  fr. 

A.MII  Alca  des  acleacea  aatarellea,  comprenant  la  zoologie,  la  bota- 
nique, l'anatomle  et  la  physiologie  comparées  des  deux  règnes  et  l'histoire 
des  corps  organisés  fossiles. 

—  11*  si£RtE(i834  à  1843),  rédigée,  pour  la  soologle,  par  MM.  Audodm  et 
MiuiB-EowARDS  ;  pour  la  botanique»  par  MM.  Ad.  Dhoncniart,  Guillbmik 
et  Decaisnb. 

—  III*  stoB  (1814  à  1853),  rédigée,  pour  la  zoologie,  par  M.  Milne-Edwaeim, 
et  pour  la  botanique,  par  MM.  An.  BaoncmAET  et  Decaisne. 

—  Vf*  sÉRii  (1854  à  1863),  rédigée,  pour  la  zoologie,  par  M.  Milnb-Edwards, 
et  pour  la  botanique,  par  MM.  Ad.  Broncniart  et  Decaisnb. 
Gfaacane  des  U«  III*  et  IV*  séries  comprend  20  volumes  poor  la  Zoo- 
logie, et  20  volumes  pour  la  Botanique, 
Prix  des  20  volumes  de  l'une  on  de  l'autre  série,  format  grand    in-8, 

arec  350  planches  environ 200  fr. 

Qaelques-uDes  des  années  peuvent  être  vendues  séparément. 

Prix  des  deux  volumes. 25  fr. 

AMaaIes  des  seleaees  aatarelles,  V«  série  commençant  le  1«'  jan- 
vier I8G4. 

—  ZOOLOGIE  ET  PALÉONTOLOGIE,  comprenant  l'Anatomle,  la  Physiologie, 
la  Glassiflcatlon  et  l'QlstoIre  naturelle  des  animaux  ;  publiées  sous  la  di- 
rection de  M.  Milnb-Edwards. 

Il  est  publié  chaque  année  2  volumes  gr.  In*8,  avec  35  planches  environ. 

Prix  de  l'abonnement  j   ?*'**•;  '  *  '  '  * J^  ?' 

(    Départements ....    26  f  r . 

—  BOTANIQUE,  comprenant  l'Anatomle,  la  Physiologie,  la  ClasslIlcaUoo  et 
l'Histoire  naturelle  des  végéUux;  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Ad. 
Brongniabt  et  J.  Decaisnb. 

il  est  publié  chaque  année  2  volumes  gr.  in-8,  avec  35  planches  environ. 

Prix  de  l'abonnement  }  ?i^*'*  ; ' ^^  î"^" 

(   Départements ....    26  fr. 

NOTA.  —  Dsns  cette  Ve  série  des  ÀnmUes  des  sciences  naturelles ^  la 
ZooLOfiiB  et  la  Botanique  forment  chacune  une  publication  distincte.  Chaque 

Krtie  est  l'objet  d'un  abonnement  séparé,  indépendant  de  l'abonnement  à 
utre  partie. 

Asaales  des  seleaees  géoIoglqiBes»  dirigées,  pour  la  partie  géolo- 
gique, par  M  Hébert,  et,  pour  la  partie  paléontologique,  par  M.  Alpii. 
Milnb-Edwards, paraissant  depuis  1870.  —11  est  publié  chaque  année  un  vo- 
lume grand  iii-8,  avec  les  planches  et  les  figures  dans  le  texte  correspon- 
dant aux  mémoires.  Le  volume  parait  en  4  fascicules.  —  Prix  de  l'abonne- 
ment annuel 15  fr. 

IVOVA.—  H  est  accepté  des  abonnements  aux  Annales  des  sciences  na- 
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twtlles  et  aox  Annales  d€$  teiencei  géoioffiqm9{eu  tout  &  TolnnraaaoïieQê- 

flMot),  ao  prix  deCO  francs,  au  Heu  de  $6  fr. 

AaBalea  auMle^-paf  eholo|pl«ncs.  Journal  de  rAiiatoiDie«  de  la  Phy- 
siologie et  de  la  Pathologie  do  syatème  nerrenz,  destiné  partieulièrcment 
k  reeoeUlIr  tons  les  doenmeots  relaUb  à  la  sclenoe  des  rapports  dn  pbj- 
qne  et  dn  moral,  à  ralléoatlon  meotale  et  k  la  midècine  légale  des  alié- 
nés ;  publiées  par  MM.  les  docteurs  B^iixAiioia,  médecin  des  aliénés  à 
rhosplce  de  la  Salpétrlère,  Cinisi  et  Lorcct. 

—  V»  séniBf  de  1848  à  1848, 12 Tolumes  in-8,  avBC  planches. ...     130  fr. 

—  1I«  SÉRIE,  de  1849  à  18&4,  par  MM.  Baillabois,  Baitai  ni  BoniioiRet 
Cnisi.  6  vol.  in-8. 

—  lit*  séaiB,  de  l8&Sft  1863,  Journal  destiné  à  recueillir  tons  les  doeumcnti 
relatiCi  k  rallénatlon  mentale,  aux  nérroses  et  à  la  médeclna  légale  des 
aliénés,  par  MM.  BAiLLAaaaa,  Mobiao  (de  Toors)  et  Cerisi. 

8  vol.  In8-. 

—  IV*  sÉRiB,  commençant  en  1868  ;  cette  série  parait  par  cahiers  Unieo- 
suels  qui  forment,  à  la  fin  de  Tannée,  deux  volumes  in- 8. 

Prix         j  Pour  Paris 30  fr. 

de  Tannée  :    f  Pour  les  départements  (par  la  poste) Il  tr. 

—  y*  SÉRIE,  commençant  en  1869,  par  MM.  Baillarger,  Cerise  et  Lomn. 
Mêmes  conditions  que  pour  la  4«.  —  Un  an  :  Pari»,  30  fr.  —  Province,  31  fr. 
Archives  de  pbyslelofrle  nermale  et  pAtliolofl««e,  fondées  en 

1868,  dirigées  par  MM.  Brown-Séquaed,  Charcot  et  Vulpiam,  paraissant 
'  tous  les  deux  mois  par  fasclcule:i,  grand  in-8  cavalier.  3.  année. 

Prix  de  l'abonnement  annuel  :  Paris  et  les  départemeocs 30  fr. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L*ÉCOLB  DES  HAUTES  ÉTUDES^  publiée  fOOS  le 

patronage  du  ministère  de  l'Instruction  publique  : 

•eeiioM  4ee  ecieMeee  Batavelleo.  —  Il  parait  annuellement  deux 
volumes  grand  in-8,  avec  pianches  hors  texte. 

SectIoB  de»  oelenece  phyelqiiice  et  eklBil«iiee.  —  H  poiait 
annuellement  1  volume  grand  ln-8,  avec  planches  et  figures  dans  le  teite. 
Chacun  des  volumes  est  publié  en  4  fascicules. 

Abonnement  aux  8  volumes «....   7S  fr. 

—  aux  Sciences  naturelles  seules 70 

—  aux  Sciences  physiques  et  chimiques 15 

BolletlB  aseBamel  de  la  Soelétë  Impériale  soelog^qee  d'jic- 

ellnaatatlea»  fondée  le  10  février  1854.  II«  série,  commencée  en  1864. 
11  parait  chaque  année   12  cahiers  formant  un   volume  grand  ln-8  de 
700  pages. 

Bvlletla  de  le  ••elété  d'aatlirepolo^  de  Parle,  comprenant 
les  procès-ferbaux  des  séances,  des  notices,  rapports,  etc. 

Paris 12fr.  I   DépartemenU H  fr. 

Il  parait  chaque  année,  depuis  1860,  4  fasdenles  formant  un  volume 
in-8. 

Paris 7  fr.  50  I  Départements 8  fir.  50 

{Voy,  psge  23.  Ménelree  de  la  •oelété  d'aatlirepolegie.) 
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• 

Ballelln  de  1«  Socléié  de  ehirariple  de  Paria. 

\f  série,  I8S1  à  1860. 10  volâmes  in-8 70  fr. 

II«  série,  commencée  en  1861.  Le  tome  VU  correspond  à  l'année  1868. 
Paris 7  fr.  I  Départements 8  fr. 

(Voy.  page  14,  Méaaelre*  de  la  Société  de  chlmrfrie.) 

dasetto  hcbdoaaadalre  de  médecine  et  de  ehiraripie.  Bédac 
tenr  en  chef:  le  docteur  A.  Dechahbib.  lia  sérle^  commencée  en  1864. 
La  Gazette  bebdchadairb,  publiée  dans  le  format  ln-4,  parait,  depuis  le 

l«r  octobre  18SS,  le  vendredi  de  chaque  semaine.  Eile  contient  régnllèrement^ 

par  numéro,  32  colonnes.  Au  bout  de  l'année,  elle  forme  un  beau  tome  de 

pins  de  9S0  pages,  avec  figures. 
Prix  de  rabonnement  :  Paris  et  départements. 
Un  an,  24  francs.  —  Six  mois,  13  francs.  —  Trois  mois,  7  faancs. 
Prix  de  chaque  volume,  comprenant  les  62  numéros  de  l'année,  avec 

titre  et  table  alphabétique,  broché,  26  fr.;  avec  une  demi-reliure  maro- 

quin,  30  fr. 
Pour  la  l'«  série,  voir  page. 

«iaavaal  de  aiédeclae  aieatale,  résumant  au  point  de  vue  médico- 
psychologique,  hygiénique  et  légal  toutes  les  questions  relatives  à  la  folie, 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  Intellectuelles  et  morales,  avec  le  eon- 
oours  des  principaux  aliénlstes  ;  par  M.  le  docteur  Dblasiauve. 
L»  Journal  de  médecine  mentale  parait  mensnelleniaiit  depuis  1861.  Il  forme  eliaque 

année  1  volame  in-8. 

Prix  pour  la  France,  6  fr.;  pour  l'étranger,  6  fr. 
Jaaraal  de  pharmacie  et  de  chiaaie,  par  HM.  Boullat,  Bussy, 
F.  0ODDET,  Cap,  Bootbon-Charlabd,  Fbbhy,  Bdignet,  Goblet,  Poggiale, 
REGNADLDet  LÉON  SoDBBiiAN;  contenant  une  Revue  médicale,  par  le  D' 
YiGLA  ;  le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  et  une 
Revue  des  travaux  chimiques  publiés  à  l'étranger  par  H.  J.  Jui^cfleisch, 
IV«  série,  ayant  été  commencée  en  janvier  1865. 

Le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  parait  loni  lei  moii  par  cahiers  de  5  feuilles.  Il 
forme  chaque  année  denx  Tolames  in-8  ;  des  planches  sont  jointes  au  texte  toatea  les  foi» 
qu*elies  sont  nécessaires. 

Prix,  de  Tabonnement  pour  Paris  et  les  départements 1 5  fr. 

^•atual  de  l'a^lenltare,  de  la  ferme  et  des  malsons  de  campagne, 
de  l'horticulture,  de  l'économie  rurale  et  des  Intérêts  de  la  propriété^ 
fondé  et  dirigé  par  J.  A.  Babbal,  paraissant  le  6  et  le  20  de  chaque  mois,, 
en  une  livraison  de  160  pages,  avec  gravures  et  planches  coloriées.  —  Un 
an  :  26  fr.;  —  six  mois,  13  fr.;  —  trois  mois,  7  fr. 

BalletlB  hebdoaaadalre  de  l'affrlcnltnre,  par  le  bémb,  paraissant 
tous  les  samedis.  — >  Un  an  :  8  francs;  —  6  mois,  4  fr.  60. 
Les  2  réunis, un  an • 80  fr» 

LE  VERGER.  —  Pabllcatlaa  pérlodlqiae  d'arborlealtave  et  da 
poaaalof  le,  dirigé  par  H.  Vas,  et  paraissant  depuis  Janvier  1866. 
U  Visena  publie  mensuellement  une  livraison  de  IS  pages  de  texte,  eontenaol  1» 
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Prix  de  raboBBOMBl  whmI, renda  bip^ dans  la  Fiascs^. ...    ;ô  fr. 

Pmt  I*ËtniiRcr,  k  pod  ca  «s.  »  ^«^ 

Cbacoiie  des  aiiDCCs  complèlct .y, .'  •  • 2S  Ii. 
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